
BIBLIOTHtOUE DES tcOLES FRANÇAISES D'ATH(NES ET DE ROME 
publiée sous les auspices du Mlnlstèl'e de l'lnstPuctlon publique 

FASCICU LE CE:-i'I' TRENTE-S IXIÈME 

LA FRISE IONIQUE 
PAR 

R. DEMANGEL 
A XCIKN )IUlljRt: DE 1.:tcor.g o',\TOtXES 

PR0f.&5SP.C R A L
0

UXIVt;Ft S ITÊ D!. .\lONTP&LLJER 

E. De B<JCCARD, Editeur 

l, Rue de Médicie, 1 

PAl\IS \VI •) 

Hl32 



LA FRISE IONIQUE 



DU MEME AUTEUR 

Les temples de tuf, dans Fouilles de Delphes, L. 11, Case. 111. 

E . de Boccard, Paris , 1923. 

Un nouvel a labastre du peintre Pasiadès, dans 1\1o11umenls el 
Mémoires publiés par l'Académie des Inscriptions eL .Belles-Lettres, 
et à part. Editions E . Leroux, Paris, 1923. 

Lo tumulus dit do Protésilas , dans Fouilles du COl'flS d '11c•:t1flalio11 

fl'a11çais de Cons/anli11ople, rase. 1. E. de Boccard, Paris, t 92G (le 
fasc. u, Fouilles byzantines, est en préparat ion). 

Topographie du sanctuaire d 'Athéna Pronaia, dans Fouilles de 
Delphes , t . II, fasc. v. E. de Boccard , Paris, 1926. 

L'art préhellénique et l 'art grec , dans L 'al'l, des (ll·iai11 es à llOI 

;ours, t. l , lasc. 111 il v. Larousse, Paris, Hl32. 





A LA MÉMOIRE DE M ON MAITRE 

HENRI LECHAT 

( 1862-1925) 









I NTRODUCTION 

c La sculpluro n'esL qu'une 
espèce dons le genre immense de 
l'orchlt.eclure, el nous ne deVTlons 
jamols parler de celle-là qu'en la 
subordonnant à celle-cl. • 

(A. Rodin, Lea catht dra/ea d• 
F'~ancc, p. 4) 

11 n'existe pas, à ma connaissance, d 'histoire de ln• frise 
ionique •, ni même d'étude d'ensemble un pou poussée sur 
ce suj et1 • 

Les ordres grecs ont pourtant donné matière à de nom­
breuses et savantes exégèses. Mais, s'i l est vrai que l'élément 
essentiel du temple grec, le portique, peut se définir : un mur 
inlerrompu cla11s son t!lévalion par une colo1lllade, il est natu­
rel que l'évolution d e ln colonne• ail attiré davantage l'atten­
tion des érudits. Le probli!me, ou pluLôt. les problèmes de 
l'cnlablemenl , en particulier do l'entablement ioniques, 

1. On doil pourlanL mentionner l'lnLéressant arllcle de H. Thlersch, 
Zur Herkunfl du jonuchen Friuea, Outerr. Jahruh., X I ( 1908), p. 47-
&3. Cr. aussi A. von Gerkon, Zum GebiJlk du Athenatempeu in Priene, 
Athen. Mill., XLIII (1908), p . 165-176; O. Fougères, Alhtnu, 1923, 
p. 80, n. 1 et 82, n. 1. 

2. c r. Ch. Chipiez, Hiat. crit. orig. el format. ordres greu , p. v : 
c Nous choisirons pour base de nos recherches l'élt\menL consULullr 
des ordres grecs, la colonne •· L 't\Lude du chapiteau devait surtouL 
Lenler les érudlt4. Pour Io bibliographie générale d'architecture, voir Io 
révision récente par Dinsmoor (1927) ae : Ander60n eL Spiers, The 
Architecture of Gree« and Rome, p. 204 sq., eL surLouL O. S. Hobertson, 
l/andbook of Greek and Roman Archilec/ure, 1929, p. 347-378. 

3. O. PorroL, pnr exemple, ne lui consacre quo quelques pages rapi­
des. Ct. PerroL oL Chipiez, lliat. art, VII, p. 641 sq. 
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ont pu ôt.re considérés comme de moindre importance, et 
d'ailleurs suffisamment expliqués, du point de vue de la 
construction pure, par la traduction en pierre de. la primi­
tive charpente en bois1 . Parce que les monuments, pour 
les anciennes périodes, étaient t.rès rares, on a volontiera 
envisagé l'ent.ablement au terme d e son évolution. De péné­
trantes monographies sur l'origine du triglyphe, par exemple, 
ou l'entablement archit.ravé ont été présentées par dee 
arehit ectes2 • D'un autre côté, les sculptures décorant les 
parties hautes des édifices - frontons , métopes, frises, 
acrotères - ont. donné lieu à d'excellentes analyses des 
documents el à d'ingénieuses comparaisons de style. Une 
vue d'ensemble de la décorai.ion des monuments grecs, qui 
ne se limite pas à tel ou tel temple, à Lelle ou telle période, 
mais se propose de joindre à une enquêt.e architecturale 
large et historique, une description sans minutie, mais pré· 
cise et raisonnée, des sculptures, cette vue d'ensemble -
qui nécessiterait. peut-être la collaboration d'un architecte -
n'a pas encore été donnée : il faut pourtant reconnatt.re 
qu'elle mériterait. de fixer l'attention des historiens de l'art. 
antique•. 

1. On commence il reconnaitre - longtemps après DOrpCeld qui 
l'o signalt sans doute le premier - l'inLérèL non seulemenL artisllque, 
mais const.rucur des nombreux eL beaux débris, lnjuslemenL dédolgnés, 
de terres cuiLcs orchlt.ecloniques : elles donnenL, déclare E. Buschor, 
Tondâcher der Akropolls, 1, Simen, 1929, TcxL, p. l, ln clef de Io cons­
t.rucLion grecque orchotque. Sur ce point, los récenLs coLnlogues de 
Mme Douglas von Buron, Et.rurio eL l.oUum (1921), Sicile eL Gronde 
Grèce (1923), Grèce orchoique (1926). rournluenL des répcrLolres 
J>récieux, et complètenL uLilemenL Io livre do M. Schede, Anllkta 
Traufltùltn-Ornamenl (1909), eL l'élude de H. Koch, Sluditn :u 
dUt campan. Dachltrrak., .IMm. Mill., XXX ( 1915), p. 1-115. Cr. 
infra, p. 132 sq. 

2. l\ous aurons plus d'une Cois l'occuion d 'y recourir. 
3. Les sérieux Lravaux de C. Pr85Chnlker (Parlhenonaluditn) pour 

celui des temples grecs où la sculpLure Uenl Io plus grande eL la plus 
noble place, coux du m6me savanL sur les ocroLèJ'es (cr. Ch. Plcord, 
Reu. tl. anc., XXXII (1930), p. 179), vonL précisémenL dons le sens 
quo j'indique lei. Il on est de même pour les excellent.es études• plos­
llco-arcbitocLuroles • do Ch.Picard eL P. do Ln Costo-Messelièresur les 
rrlses des Lrésore dolphlqucs. Cf. Fouillea de Delphes, lV, 2, Lea Trt­
sors c ioniques • p. 147. Partant du poinL do vue opposé au nOtre, 
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Ce n 'est qu'un chapitre d e ce travail que je voudrais pré· 
senter ici : celui qui a trait à la « frise ionique ». 

Qui s'étonnerait qu'un sujet si plein d'intérêt et si néces· 
snire n'ait pas encore été traité, on répondra qu'il était­
et qu'il est peut-être encore - prématuré dans l'état. de 
notre connaissance archéologique. L a question pourra, 
sans nul doute, êt.ro reprise dans son ensemble avec plus 
d'assurance, après qu'on aura mieux interrogé les ruines 
d e l'Asie Mineure et. des tics qui la prolongent, encore très 
insuffisamment explorées. Aussi ne prétend-on nullement 
répondre de manière définitive à toutes le~ questions qui 
peuvent surgir li propos do _la • frise ionique • : on voudrait. 
seulement tenter ici une synthèse, ln moins incomplète, ln 
plus compréhensive possible, où aucune idée essentielle ne 
lOL laissée de côté, et. qui pùt servir, à l'occasion, de point. 
de départ solide à d'autres recherches plus poussées, de la 
part. de l'auteur lui-même ou d'autres personnes•. 

Le caractère un peu hybride à pr mièrc vue d'une 61.ude 
à Io fois architecturale et sculpturale, l'étendue presque 
indéfinie de son domaine, la complexité des documents 
subsistanls et les lacunes nomh: euses, qui obligent plus 
d'une fois à suppléer par l' hypoLhèse le témoin disparu, 
nous imposent de préciser, d ès le seuil de l'ouvrage, les limi­
tes de not re champ d 'action dans le temps comme dons 
l'espace, et. de définir le terme même de • frise ionique •. 

Lorsque fut entrepris ce travail, il y a une douzaine d'an­
nées, je n'avais d'abord songé qu'à un classement détaillé 
des frises ioniques connues, et à une étude, aussi serrée que 

~·11 n'a pas exlsté de temple en bois avanL le temple en pierre (eL que 
1 édifice de culte OAL talL pour la sLalue divine eL Il sa Laille), G. Roden­
waldt, Zur Bnlllehung der mon. Archil. in Gr., Alhen. J\fill., 1919, 
p. 179, 181 sq., abouLiL li la même conclusion : que, dans l'élude du 
temple, plast1quo eL orchiteeLure ne peuvent OLro séparées. cr. A. 
Demangol, L'Arl (Lorousso), 1, p. 70. 

1. Il y aurait noLommenL une élude d'ensemble (qui bénétlciorolt 
de celle-ci) à taire sur le fronton sculpté. 
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possible, des représentations figurées sur ces bandeaux déco­
rés. J e m'aperçus bientôt qu'il était hasardeux de se confiner 
au terrain de la critique d'art, et que l'histoire de la frise 
dite ionique comportait tout un chapitre, particulièrement 
obscur, sur l'absence de cette frise dans les monuments de 
l'ordre ionique. J e fus ainsi amené à tenir pour assuré que 
la frise n'était pas un membre originel de l'entablement 
ionique, et, en conséquence, à rechercher par suite de quelles 
influences cet élément posliclte avait pu être incorporé si 
étroitement à un mode d'architecture qui ne se conçoit plus 
guère, de nos jours encore, comme privé de lui. 

Que faut-il donc entendre par « frise ionique •? 11 est 
nécessaire, pour y voir clair, d'adopter d'abord une défini­
tion de la frise, et de fixer, par là même, l'objet et les limit.es 
de la présente enquête. 

l es étymologistes rattachent volontiers le mot frise au 
latin pltrygium, qui signifie • ornement. à la mode phry­
gienne' • , et il semble ainsi que la tradition de l'origine 
asiatique de ce genre de décor se retrouve jusque dans le 
terme qui le désigne dans notre langue. Dans son accep­
tion étroite, lechnique, de bonne heure fixée1 , le mot signi­
fie la partie de l'entablement qui est située en tre l'archi· 
trave d'une part et la corniche d'autre part: la frise repose 
sur l'architrave et porte la corniche. Mais le terme est pris 
très souvent dans un sens beaucoup plus large et !!'applique 
par extension à toute espèce d'ornements disposés selon une 
bande horizontale comme une frise architectonique, et fixés 
autour d'un monument quelconque, à une place quelconque; 
les sarcophages, même lorsqu'ils ne sont pas construits à 
l'image d'un t emple, peuvent être décorés d'une frise. Il 

1. Cf. Lill.ré, Dict. de la Lan que fr., s. v.; L. ClédaL, Dicl. élymot. de 
la tangue fr., s. v. On a Je souvenir des phryqiae vestes dans l'orfroi (or 
phrygien) à la bordure brodée d 'or. 

2. B. Palissy, Jardin délectable, 3• cabinet (édil. Faujasde si Fond· 
Gobel, p. 570); Cl. Perrault, Vitruve, III, 3, n. 66 (édil. Tardieu-Cous· 
sin, p. 134). 



ISTROOllCTION 5 

y a frise, en ce sens large, aès qu'il y a suil e de bas-reliefs 
d6roulés sur un champ d'6gale hauteur; bien plus, dès qu ' il 
y a série de représenlaLions figurées ou sLylisécs, sculptées, 
gravées ou peintes, se suivant en un bandenu continu régu­
lier : comme les sarcophnges, les bases cL stèles, les meubles, 
les vases surtout. et mame les pet ils objets, simples pierres 
gravées1, diadi>mes, œufs d'autruche, miroirs , fibul es, ete., 
sont parfois ornés de frises, dont les sujets peuvent être 
les mâmes que ceux d es grands ensembles architectoniques. 
Il faut donc préciser que ne rentreront dans le cadre de cette 
6Lude que les fr ises architectoniqul's, c'est-à-dire les ban­
deaux sculptés conçus comme élément. décoratif d'un ensem· 
ble architectural*. Encore doit-on ajout.cr qu'il a fallu se 
limitera au_" frises hisloriée~ à figures, et laisser de côté ce 
qui n'était que simple ornement. Cett,e distinction d e la 
figure et de l'ornement a fixé également notre limite extrême: 
nous suivrons la frise grecque jusqu'à la disparition de Io 
figure, tenant pour assuré que le domaine proprement grec 
est celui où règne sans conteste la fi gure humaine<. 

L es sarcophnges en forme d e t emples, tels les fameux 
chefs-d'œuvres du Musée d e Constantinople, en tant. qu 'i ls 
sont une réduction de grands édifices, sont décorés d e fri ses, 
dont. plusieurs, réduites à l'échelle du monument, ont. un 
véritable caracLère archilecLoniquc. lis sont en ce cas aussi 
précieux pour l'élude architecturale quo le Lombcau lycien 

1. Bion que Je principe de lu composiLion ontlthélique convienne 
beaucoup mieux que colul de la frise pour un chnmp oussi limité. cr. 
les observalions de V. MOller, Stud. :ur krel.-myken. Kunsl., 11, Arch. 
Jahrb., Lli {1927) , p. 12 sq. 

2. Avec la restricllon Indiquée plus loin pour les frises de socle. 
cr. infra, p. 7. 

3. Notamment pour les frises en terre cuite. cr. infra, p. 130 sq. 
4. E. Pottier, /,e dudn rht: les Grecs d'ap~s /ts ooses ptinls, p. 12. 

C'est dire que la frise romoine d'ornement nous inUresse médiocrement. 
Cr. E. Courboud, 1-e bas-relief romain d l'tprütnlalions hisloriquu, 
p. 26 : • los muruilles (des temples) n'ont guère reçu que des motifs 
de pure ornemontolion. Co grand dévelo1Jpemont des frises à person­
nages, qui fut une des bcnutéb incompai·oblcs du temple grec, a été, 
on peut le dire, ignoré des Romains •· 
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aux Néréides ou le Mausolée d'Halicarnasset. Quant aux 
autres monuments funéraires, nous devrons écarter les 
frises innombrables qui décorent les sarcophages chypriote$, 
grecs, étrusques ou romains, bien que presque aucune d'elles 
ne soit tout à fait, de notre point de vue, dénuée d'intérêt•, et 
nous nous limiterons à celles des tombeaux lyciens, qui 
permettent de mieux comprendre certains des emplois qu'a 
faits l'art grec de la bande orientale à figuresa. 

Parmi les frises décorant les monuments d'architecture 
on doit encore faire une distinction. Un mur, surt.out s'il 
est en pierre, peut être décoré dans toute sa hauteur par 
un nombre illimité de bandes sculptées ou peint.es : ains.i 
firent les :Bgyptiens. Ailleurs, le bandeau décoré se loc11lise: 
à la manière d'une pièce d'étoffe brodée aux deux bouts, 
le haut et le bas du mur ont seuls - pour des raisons tenant 
à fa construction même, nous le verrons - reçu le complé· 

1. On a pu plus d'une fois s'appuyer sur ces petits temples inlacls 
pour les reconstructions graphiques des grands monuments. Cf. Ch. Ou­
ges, J. Bercbmans et M. Clemmensen, Le sanctuaire d' Aléa Athtna li 
Ttgte au IV• siècle, p. 29. 

2. Les sarcophages antiques ont é té en générnl sévèrement jugés, 
parce que la plupart appartiennent ù celle classe de copies romaines, 
hâtives el médiocres, où, d'après un juge qui ne devait pas_Jeur être 
trop défavorable, ni les sujets ni la composition n 'étant originaux, 
seul le lravnil du technicien est à envisager, qui est déjà barbare plus 
qu'à demi. Cf. E. Courbaud, Le bas-relie/ romain à représentations his­
toriques, p . 19 sq. Pour les sarcophoges grecs, d'une tout autre valeur 
d'art (exceplionnels, au reste, pour la Grèce propre, avant l'époque 
hellénistique), le point de vue architectural sera le seul d'où nous 
aurons à les envisager. Lors de ces incursions dans le domaine de la 
décoration runéraire, on se souviendra toujours que, môme s i les sar­
cophages sont conçus à l'image exacte d'un temple, les proportions 
et la technique du bandeau sculpté, rait pour être vu de près el à hau­
teur d'homme, sont très difrérenles. 

3. li faut y comprendre, lorsqu'ils sont décorés, la série des tom­
beaux en rorme de piliers ou P/eilgrâber, et, bien entendu, les raçades 
de lombes rupestres, qui donnent de précieux enseignements sur 
l'habitation des vivants, dont elles paraissent des copies sincères. La 
demeure des morts rappelle (en abrégé) tantôt celle des hommes, 
tantôt celle des dieux, mais la maison divine n'a-t-elle pas été origi­
nellement conçue ù l'image de la maison humaine ? Sur la théorie 
récente de la tombe-grenier, cr. F. Oelmann, Bonner J a.hrb.Ll34 (1929), 
p. 1 sq.; Arch. Anz., XL ( 1930), col. 240 sq.; A. Grenier, Hev. ét. anc., 
XXXlV (1932), p. 42. 
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ment de la décoration. Pour nous, le premier genre de frise 
ou de fresque, recouvrant sur toute leur hauteur les murs 
d'une salle, r elève ( le sens de la fig uration mis à part) de la 
décoration pure; l'autre, qui sans doute prit naissance en 
Mésopotamie, a une base architectonique, une origine et une 
raison d'être dans le geme de construction commandé par 
le sol et le climat. Cette fri se proprement architectonique 
se trouve ainsi cantonnée aux deux extrémités du mur : il 
y eut d es frises d e socle et des frises de couronnement, et 
cette dualité peul. être perçue j usque dans l'art grec. 

L a fri se de socle ne rentre pas directement dans le cadre 
de cette étude, mais elle touche de très près au sujet que nous 
abordons. Elle nous fournira d'utiles éléments de compa· 
raison1 pour cc qui concerne le domaine propre de l'archi· 
l ecture; d'autre part, dans l'étude des sujets etde la techni­
que, nous ne pourrons pas omettre la frise de Pergame. par 
exemple, parmi les Gigantomachies, ou ce précieux réper­
toire de bas-reliefs, que forment les sculptures de Ghieul­
bachi (Trysa). 

C'est donc plus spécialement la frise architectonique de 
couronnement qui fera l'objet d e cette enquête, celle qu'on 
appelle traditionnellement ionique, bien qu'elle ait été plus 
d'une fois employée dans les temples doriques. Le terme, 
que l'on conserve ici , est commode pour distinguer, du ban· 
deau discontinu d es métopes et triglyphes doriques, le ban­
deau continu de reHefs que l'architecture ionique introdui· 
sit, à l'époque classique, dans son entablement, à hauteur 
de la frise dorique. 

L e mot que les Grecs ont employé pour désigner la frise 
discontinue, TpCyXU<po•, prouve que la partie essentielle de la 
frise dorique n'était pas l'élément figuré2 • lis ont pu se servir 

!. Par exemple les columnae catlatae, la balustrade d'Athéna Niké 
certaines frises des grands monumenls runéroires asiatiques. ' 

2. Pour le sens du lriglyphon, cr. mes dernières études, particuliè­
rement Bull. corr. htll. , LV (1!131), p. 117 sq. 
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en générol des mêmes termes pour les membres correspon­
dants d es deux modes principaux de leur architecture. Mais 
la frise ionique n'a11ail à l'origine nulle raison d'être aentie 
comme élément correspondant au Tp!y:I.~ dorique. On la 
désigna par d'autres mots: elle fut une ceinture (3•<l~c.>f.l«, 

3.&~"'a"'"'• tt:ivri) ou un couronnement (Op1yx6ç); on distin­
gua le bandeau sculpté à fi gures (~q>0<p6poç1, 113oq.6poç1), 

et le bandeau décoré d'ornements géométriques ou végétaux 
(xoa~). Tous ces vocables sont assez clairs. L'un 
d'eux mérite d e retenir l'attention : 8p•rxôc, d'origine incon­
nue•, a le sens de couronnement., de revêtement. du haut 
d'un mur; c'est ainsi que l 'emploient, entre autres, H omère 
et Euripide'. L e mot convient donc exactement à la frise de 
couronnement, telle que les constructions ioniques primi­
tives la reçurent des architectures orientales. 

La frise ionique, en effet , - il faut insister sur ce point 
dès maintenant, afin de préciser le sens dans lequel est 
orientée cotte étude, - est originellement /i;e à la construc­
tion. E lle peut être sculptée et peinte : elle demeure un élé· 
ment d'architecture; elle doit, pour tenir son rôle essen­
tiel, conserver son caractère architectural, se modeler aux 
lignes d e la construction, se faire, pour ainsi dire, une Ame 

1. C°C8t Io terme ordlnolro do Vitruve (zophorus Ill, v, 10), qui 
correspond b ln périehraso dea comptes do l'Erechtheion (o n .• ...,,.,.,. 
x/)ç :l.19oç npbç cl> .. ~ t«>"' ). Les termes t(i>œ ot t~, employés por 
l'inscription nltique, conviennent spécialement b ln frise de l'Ercch­
theion, dont les figures en marbre blanc élalenl scellées, comme on 
sait, dnns Io fond !>leu-noir en pierre d'Eleusis. 

2. Cl. Th. llomolle, Bull. torr. hel/., VI ( 1882), p. 29 sq. - /mer. de 
Dllœ, n• 442, B, 1. 231-232. Et3oç aurait ici Io sens de tigur,e, forme 
du corps. 

3. Cf. 8. Houssoullic".,p Le temple d'Apollon didyméen, Rev. de pllilo/. 
XXII ( 1898), p. 49; O.::;. Robert.son, Gr. and Rom. Arcll1/., p. 384. Lo 
conlre-rrlso est simplement Tl> d'll"rlO•flœ. '0 lup°' ><6afloç pourrnil 
nussl être employé en ce sens. cr. Fr. Eberl, Farllausdrücke gr. Dau­
handw., l, Der Tempe/, ( Disa. WOrzbourg,1910), p. 31. 

4. Etymologie inconnue, d'après Boisocq, •· 11. Mot probablement 
étranger, peul-être asiaUque, ou bien : ~. cheveu {d'ap. Thu. ling. 
gr.), ou encore: -<ptx .. (Ebellng, L ez. homer.). 

S. Voir , plus loin, le chapitre concemonl la Crise à l'époque préhellé-
1ùque, p. 106 aq. 
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monumenlole. Or l'idée dee anciens Grecs sur le rôle de 
l'architecture en général est bien connue. Voici par exemple 
ce qu'on peul lire dans Xénophon': c Lorsque ~ocrate disait 
que.> la beauté d'un édifice consiste dans son utilité, il ensei­
gnnit à mon sens le meilleur principe de construction •. 
L'architecture est, en ef!et, celui des arts qui est, pour l'en­
semble comme pour le détail, le plus 6troil;ement soumis à 
ln règle de l'utilité. La fantaisie s'y trouve obligatoirement 
disciplinée• : ailleurs, aucune sanction ne l'arrête. Mais la 
construction requiert l'exacte adaptation du tout et de 
choque partie à une fin précise et nêcessaire'. C'est dans 
ces limites, à l'intérieur desquelles réside toute beauté archi­
tectualo, que Io maitre d·œuvro peut faire appel aux arts 
do la décoration: Io sculpteur et. le peintre lui sonL de précieux 
auxiliaires, pour doubler la pure satisfaction do l'intelli­
gence pnr l'ngrément du détail sensible, mais il est indii;pen­
sable qu'ils lui soient étroitement subordonnés' . Pas d'art 
pour l'art dans l'architecture. Chaque pierre a sa place, sa 
rnison d'être : • une pierre manqunnt, l'édifice tombe& •· 

Celte habituelle connexion du beau et do l'utile ne parait. 
sans doute pas, dans la réalité des faits, une règle architec­
turale aussi absolue que les philosophes voudraient l'assurer. 
C'est. qu'intervient ici la notion d~ temps. Les progrès de 

1. Xén., i\1tm., 111, 8. 
2. Lo lemple enlier obéiL à une règle; Io ronLoisie individuelle ~l 

bannie do louL ce qui faiL parue lnlégronle de la conslrucLion ( H . Le­
choL, L e /tmpl• gru, p. 72). 

3. cr. les théories de Le Corbusier sur Io principe d'ulililé (L ' E•-

f 
ril nouutau, 1925, p. 75). La moison esL une c machine à habiter • 
V tri un• architecture, 2• éd., J 924); l'église un • hangar il prières• 
Une maison - un palais, s. d., 1928). Le temple grec est avant Lout 

Io molson du dieu, toile pour loger son lmoge. 
4. c r. A. Choisy, llist. d• l'arcllitecture, 1, p. 5 1 : • En somme lu 

1>ointuro, nuss i bien que la sculpture en bns-rollor qu 'elle rehausse ou 
supplée, esL moins un art à porL qu'un ouxlllofre, un complément de 
l'orchftecturo •· cr. G. Bénéditc, L'art igypllen, p . 7 : en Efl'ypLe • ln 
pointure oL Io sculpture sont éLroitcmenl osgervfes à l'urch1LecLure . , 
comme ou88i les urt.s dits mineurs, nrt.s appliqués ou indusLriels. Celte 
observaLion seraiL encore plus vroie pour Io Mésopotamie, qui con­
nut Il peine la grande staluaire iM>l~e. 

li. P . Val~ry, Eupalinos, p. 86. 
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la technique introduisent des Cormes et des équilibres nou· 
veaux, tout en Io.issant subsister d es éléments qui ont perdu 
leur sens constructir originel : il fout., pour les comprendre, 
les considérer comme des survivances, et remonter au point 
d e départ. On explique ainsi , par la tradi tion de Cormes 
nécessaires à la construction en terre cuite et bois, le détail 
des éléments const itut.iCs de l'édiCice grec en pierre, dont 
plusieurs semblero.ient, à qui négligerait cette transposition , 
des organes absurdes, inuliles. Parlant d e ce point d e vue, 
et notant que la Crise historiée n'es t paP un élément constant 
dans l'ordre ionique, ni réservé aux monuments de ce style, 
nous serons amenés à r echercher si une nécessité architec­
Lonique a in troduit la Crise continue da ns l'entablement 
ionique, ou si elle est un pur ornement, ou en fin si elle est 
une survivance d 'une t echnique ant.érieure. Nous conclurons 
vraisemblablement. que la Crise ionique esl.,comme toute la 
düoration sculptre du mo1wmenl 9rec, une survivance d 'élé· 
ments nécessaires non à la stabilité, mais à la durée de l'édi · 
fi ce. 

Cette recherche nous obligera à faire quelques sondages 
dans le domaine des arts or ientaux auxquels la Grèce a tant 
emprunté, voire dans celui d'autres arts comme !'étrusque, 
apparenté a u grec, mais soumis à une évolution différente. 

On sait aujourd'hui observer la juste mesure dans le dosage 
des apports orientaux au génie grec. On ne diminue pas l'art 
grec en constat.ont qu'il n'y a jamais, pour aucun peuple, 
de création ex nihilo : le miracle grec s'explique, et non pnr la 
tradition d e l'autochtonie. Mais on a renoncé, d'autre part, 
a ux opinions extrêmes qui présentaient un peu les Grecs 
comme d es • profiteurs • sans grande originalité, théories 
que l'on juge d'un seul mot en les nommant panhélhiti1me, 
par exemple, o u même panionisme1 • L e rôle d es influences 

l. Cf. H . Loehal:i Rw. él. anc., XII (1910), p . 329 sq.; S. Reinacb, 
Reu. arch. XXV ( l\127), p. 233; Cb. Picard, Rev. tt. gr., XLI (192.8), 
p. 236. Dans la pél"iodo dwi c enfancwi ., beaucoup ont donné et tous 
ont reçu (F. Poulsen, Der Orient und die /rOhgriechùche Kunsl, p. 168). 
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orientales est très important; on tentera de le mettre en 
lumière pour le point qui est ici en jeu1 • Mais, sans leur génie 
propre, les Grecs, comme artistes, n'auraient été qu'une 
variété d 'Etrusques. 

De ces prémisses on déduira aisément qu'un plan dyna· 
mique devra présenter l'évolution de la fri se à partir des anté· 
cédents orientaux. Une première partie étudiera le problème 
architectural de la place du bandeau décoratif : la frise y 
sera envisagée comme élément d'architecture. Dans une 
deuxième partie, - après le contenant, le contenu - on 
s'attachera à montrer la manière dont le sculpteur utilise le 
champ que l 'architecte lui a concédé. 

L'étude plus spécialement architecturale comprendra deux 
groupes de chapitres : le premier recherchera dans les arts 
orientaux l'explication de la place, en frise d e couronnement, 
du bandeau continu historié; l'autre suivra dans l'art grec 
lui-même l'emploi que les architectes ont fait de cette frise, 
appelée ionique. 

On examinera ensuite, d'après son contenu , le bandeau 
sculpté, distinguant l'idée et la mise en œuvre : l'étude du 
fond, classant les t hèmes famili ers aux artistes et marquant 
les progrès réalisés dans la composition des scènes et des 
ensembles, serasuivied'unchapitre précisant certains détails 
de forme et réunissant les moyens d'ordre technique employés 
par les sculpteurs, pour réaliser leur idée et adapter les sujets 
qu'i ls ont choisis au champ qu'ils ont reçu mission d'orner. 

Respectant le principe antique de « l'architecture sta· 
tuaire• »,On s'efforcera, au cours de ce t.ravail , dene pas abor­
der la décoration sculptée en critique d'art, et de ne pas 
considérer d'un œil de mattre maçon les problèmes archi· 
tecturaux, afin de demeurer dans l'esprit des anciens qui ne 

1. Dans la limite de notre connaissance encore très imparfaite deti 
arts et civilisations des peuples dé l'Asie antérieure. 

Z. A. Rodin, Lu c'11hMralu de France, p. 113. 
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Séparaient pas ce qui doit rester uni. Parmi les plus grands 
sculpteurs, certains furent de grands constructeurs. Galbe, 
équilibre, harmonieux rapports des volumes et des lignes -
forme et matière sont communes aux deux arts voisins: •En 
dernière analyse, c'est bien toujours d e la lumière et de 
l'ombre que le sculpteur, comme l'architecte, pétrit et 
modèle1 •. 

\. A. Rodin, op. cil., p. 3. 



PREMrnRE PARTIE 

ROLE ARCHITECTONIQUE DE LA PRISE CONTINUE 





LIVRE P R EM I ER 

Recherche des origines du bandeau 

sculpté dan& les architectures orientales 

• Frappé des relations étroites 
<1u'JI lrouvoJL entre la Grèce el 
l 'Asie, li conçut des doutes sur la 
léglUmlLé d e la méLhode <les an­
ciens hellénistes qui ne voulaient 
expliquer la Grèce que par la 
Grèce elle-meme. • 

(E. Renan, M. lo[ard, Journal 
du Dtbals, 10 nov. 1808) 1 

ous avons marqué déjà précédemment.• en quoi l'arch i­
tecture, malgr6 ses affinités avec la sculpture, diffère essen­
tiellement des autres arts. Elle obéit. à des règles immuables, 
extérieures à elle, contre lesquelles il lui est impossible de 11e 
rebeller impunément . La stabilité lui est plus nécessaire que 
la beauté: elle construit, elle abrite, avant de plaire à l'œil. 
S euls vivont et durent (et méritent de durer) les monuments 
bien construits. 

Mais pour durer, l'édifice doit. protéger cont.ro les agents de 
destruction ses organes les plus exposés, d'un mant.eau qui 
les recouvre, et c'est. ce ruant.eau aeul qui appelle et doit 
appeler la décoration. 

Une applicat.ion de ce principe conslruclif sera ét.udiée au 
cours des pages suivantes, où l'on essaiera de montrer que les 

J. Cité par H . Dehérain, Journal du Savant•, 1929, p. (09. 
2. cr. aupra, p. o. 
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nécessités de la protection du mur1 sont à l'origine de la 
lignée des revêtements en métal et en terre cuite, que le mar· 
bre remplaça plus tard, et à l'apogée de laquelle se pince ln 
Crise des Panathénées. Que ce chef·d'œuvre de l'art grec 
ait des antécédents nombreux et lointains ne fait doute pour 
personne. Mais quelles peuvent être les origines du bandeau 
figuré employé comme élément.archit.ectonique, et. par quelles 
étapes est-il devenu canonique dans l'ordre ionique, alors 
qu'il ne semble nécessaire en aucune manière à l 'ent.able· 
ment ni dans la construction en pierre, ni dans celle en bois : 
autant de problèmes qu'on ne pourra résoudre qu'en corn· 
mençant par sortir de l'art grec. Si les études d'histoire pure 
sont devenues int.ernationales1 , à plus forte raison les pro· 
blêmes d'histoire d e l'art ne peuvent-ils plus être traités en 
se limitant. aux domaines nationaux. A m esure qu'on les 
connatt mieux, on voit combien tous les arts antiques se 
sont entrepénétrés et comment ils ont « profité • les uns 
des autres. 

l. On connait, dans les provinces pluvieuses do France, ce que les 
spécialist.cs nomment le c lavillonnage •: ln couver Lure d 0un mur pnr 
des bardeaux mét.alllque8, James de fer blonc ou de zinc cbevauchanl à 
la manière de t.ulles. 

2. Les grandes aynlhèses historiques conlemporaines le prouvent 
sutrisammenl. cr. R. Demange!, Journ. Sov.1 1929, p. 350 sq. Ch. Chl­
pie:r. tuL des premiers à montrer quo l'éluoo des origines des formes 
nrchileclurales grecques élnll inséparable de celle des arls décornllts 
de l'Orient (Hial. crll. orlg. el formol. ordrt$ grec•, p. 153). 



CHAPITRE PREMIER 

Le bandeau sculpté sur les monuments égyptiens 

Que l'on adopte la solution africaine ou la solution asia­
tique, successivement données au problème de l'origine de la 
civilisation et de l'art en Orient', il est un fait incontestable 
du point de vue architectural, qui est ici Je nôtre: c'est que, 
dans la vallée du Nil , les monuments du début du troisième 
millénaire, qui sont déjà en pierre, subsistent, alors que les 
constructions mésopotamiennes en argi le nous sont,dans leur 

1. E. Naville, l..'originc africaine de ra ciuilisalion égyptienne, Reu. 
ar·ch., 1913, li, p. 47-65; con/ra, théorie de J . de Morgan sur l'origine 
chaldéenne de la culture pharaonique : cr. J . de Morgan, La préhis­
loire orien/Q/e, L. Il, p. 248 sq.; A. Mo1·cL, Rcu. cri/., 1929, p. 145 sq. eL 
Reu. des Deux Mondes, Jer fév. 1929, p. 580; G. BénédiLe, L'ar/ égyp­
lien dans .•es lignes générales, p. 6; C. Leonard ·woolley, The Sume­
rians, p. 47; Le.~ Sumeriens (1930), p. 185 sq.; Ch. Picaro, Le palais de 
Minos, Journ. Sou., Hl29, p. 101 sq. Certains érudits concilient habile­
ment les deux théories O,Pposécs en supposant qu'il y cul, dans Io Della 
même du Nil, une p frH>dc cl'é/aboralion commune, dont les éléments 
agissants seraient a. ioUques (peut.être chassés par le • déluge ., 
Contenau el Chapol, L 'art antique, p. 15 el 129). Le manche d'ivoire 
sculpté de Gebcl-el-Araq, avec ses motifs mésopolamlens, aurait rixé 
un des plus anciens épisodes de celle conjonction, non toujours pacifi­
que. Cf. A. MoreL.1. His/ . de l'Orient, p. 89 sq.; L. Deloporte, L'Arl 
(Larousse), 1, p. 21j. Le petit modèle de maison en argile, provenant 
d 'Abydos, établi encore une liaison assurée entre les fausses-portes des 
mastabas memphiLes eL les façades de palais ou temples des plus an­
ciens sceaux sumériens. Cf. A. Moret, op. cil., p. 87; E. Pollier, L'art 
hittite, Il, p. 4 1 sq. Les peuples héritent sons cesse les uns des autres, et 
la civilisation s'est rormée lentement eL au hasard par des échanges 
d·objets eL d 'idées, par des • contacts de voisinnge • répétés (G. Béné­
diLe, op. cit., p. 5; E. Pollier, op. cil., p. 27) et par la lradilion. S'il csL 
passionnant de rechercher les origines des peuples, peut.être aussi 
celle de certaines découvertes récen/es, qui les rendirent moins barba­
res - la domestication des animaux , par exemple, la meule à grain, 

Demantel. 2 
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élévation, presque inconnues pour cette époque reculée1. 

Surtout, la perfection de la technique révélée par les der­
nières découvertes de Saqqarah' prouve l'existence, vers 
3000 av. J.-C., d'un art déjà loin des tâtonnements de l'en­
fance. Il est donc légitime de commencer par l'Egypte toute 
enquête sur les origines d'une tradition arch itectonique 
quelconque. 

L'influence que l'art égyptien a pu exercer, dans la suite 
des âges, sur le développement des autres architectures 
antiques, a eu pour point de départ la substitution de la 
pierre à la brique cruc3 , réalisée dès les débuts de 1' Ancien 
Empire' . Avec la construction appareillée, les Egyptiens ont 

la roue, l'emploi du mêlai surtout, la plus féconde découverte humaine 
apr~ le feu (celui-cl connu dès le début du paléolithique) et avant la 
vapeur (cf. E. Pollier, op. cil., p. 34) - Il semble aussi vain de recher­
cher l'origine de la • civilisation • ou des arts que celle du langage. 
L 'Egypte et la Mésopotamie sont deux foyers mieux connus dépen­
dant tous deux • d'une civilisation mondiale1 répandue sur une aire 
immense et nullement localisée en Orient • \A. 'Moret, Hist. d e /'O­
rient, p. 12; cf. p. 81 sq.). 

l. Notons pourtant avec reconnaissance les précieux renseigne­
ments dus aux tombes royales d'Our. Cf. G. Contenau, Gaz. Beaull:­
arls, 1929, 1, p. 321 sq. L'Egypte semble n'avoir construit en briques 
que durant une période relaUvement courte. Cf. W. Andrae, Dos Gol­
leshaus und dit Urformtn dts Bouens im a/len Orient (1930), p. 88. 

2. Cf. J. P. Lauer, Découuerle en Egypte d'une archileclure nouue/le 
(3000 au. J.-C.), Goz. Btoull:-arls, 1930, li, p. 137 sq. 

3. Il est inutile, à mon avis, de supposer que les Mésopotamiens 
nient eu le privilège de connaitre et de répandre avant tous les commo­
dités de la construction en briques séchées au soleil. Les Egyptiens 
ne manquaient certes pas d 'argile, et le limon du Nil valait celui des 
deux fleuves asiatiques. L'eau, en se retirnnt, laf!sllil, ici comme là, 
des plaques de terre, que le soleil séchait el découpait en fragments 
ayant déjà ces formes géométriques, qu'un seul peuple aurait d(I ren­
contrer. Les fellahs d'aujourd'hui n'ont pas eu besoin d'hériter de si 
loin tains précurseurs. Ce mode de construction est trop simple pour 
n'avoir pas pu naitre sur plusieurs points de la terre, comme la paillote 
ou la cabane en moellons. 

4. Au moins pour les tombeaux et les temples, qui sont tous les 
monuments importants de l'Egypte. Les remparts, murs de clôture, 
et les constructions civiles continuèrent à utiliser In terre, pisé ou 
briques crues. Cf. G .• Jéquier, His!. de la ciuilisalion é9yplienne, p. 133 
sq.; E. Orioton. Hisl. art (Firmin-Didot), 1, p. 67. C'est même à la fin 
de la Il• dynastie thinite qu'on rapporte les progrès décisifs faits dans 
l'emploi architectonique et plastique de la pierre (tombeau revêtu de 
pierre, et piliers do granit rose du roi KMsekhemoui à Hiérakon­
polis). Cf. A. Moret, His!. de l 'Orient, p. 199. 
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connu, bien vraisemblablement les premiers, le principe du 
portique avec pilier et architrave, la couverture plate en 
pierre, la colonne lapidaire; recherchant spécialement. la 
solidité et la durée, ils ont préféré les matériaux les plus 
résistants•. Ils ont construit pour l'éternité. Le sens de cette 
aspiration constante des Egyptiens réside dans leurs croyan­
cest: la relig ion des morts semble avoir été le principe qui a 
déterminé le développement de leur art tout entier3 • 

Plus qu'aucun autre peuple les Egyptiens ont vécu parmi 
leurs morts. Les défunts, croyaient-ils déjà4 , continuaient 
à vivre d'une survie amoindrie et monotone, reflet de l'exis· 
tence terrestre sur laquelle elle s'appuyait. Ils pouvaient 
mourir pour tout de bon si ce soutien venait à manquer'. 
C'est pourquoi, dans leur désir de survie, lesEgyptiens appor­
taient un soin extrême à la conservation du «support. • na tu· 
rel du double d'outre-tombe : ils passèrent maitres dans 
l'art d'embaumer savamment les corps et de les protéger 
dans des tombeaux presque inviolables. De plus, pour le cas 
de destruction de la momie, ils représentaient le mort par une 
effigie de bois ou de pierre à sa ressemblance, « à la fois repo­
soir de l'âme etobj etdeculte6 • ; ils mulliplièrent, par la suite, 
les images de substitution, afin de permettre au double de 

1. Non point pour leurs habitoUons, que los Egyptiens concevnienl 
à la mesure de l'humaine brièveté, mais pour Jeurs dieux el pour 
leurs morts, dont l'existence durable requérail des demeures en malé­
riaux impérissables. 

2. • L'art égyptien Hait sous la dépendance de la religion el de l'ar­
chitecture • (H. Fcchheimert La scu/p/ure égyptienne (trad. Ch. Mar· 
chand, p. 8). Cf. G. Bénédi e, L'or/ égyptien, p. 7. 

3. Il est hors de doute que ce ne rut pas le principe unique, el qu'il 
y eut place pour d 'autres essais des ar[isans primitifs. Mais on n tort 
de nier 9,U'ils aient pu • prendre conscience de leurs dons plastiques • 
plus P.arl1culièremenL à l'occasion du culte des morts. cr. G. Bénédite, 
op. cil., p. 22 sq. 

4. Cr. S. Reinacb, Culles, mylhes el religions, II, p. 167; P. Devam. 
bez, Bull. corr. he//., LIV ( 1930), p. 210 sq. 

5. Cf. G. Jéquier, Hist. de la civil. égypt., p. 142: • une fois la momie 
et les slalucs détruites, le double s'évanouissait el dispru·aissait défi· 
nilivcmenL • · Nous n'entrerons pas ici, bien entendu, dans le détail 
des spéculations religieuses des Egyptiens. 

6. E . Orioton, His/. or/ (Firmin-Didot), I, p. 64. 
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subsister en s'appuyant sur ces supports matériels. Ain&i le 
sculpteur et. l'architecte se rencontraient déjà et travaillaient. 
pour les mûmes morts et. pour les mêmes vivants. Ils furent 
suri.out associés lorsque se d érou lèrent, sur les parois d es 
tombeaux, les longues files de bas-relie fs, d écoration à la 
foi s mystique et ulililaire, qui ne tarda pas à envahir aussi 
les murs des temples1• 

A l'origine de la scène sculptée, il y a sans doute l'idée 
religieuse d e la survie- et. d 'une survie agréable- il assurer 
aux morts par toutes les représentations d'offrandes, de 
repas, d e scènes d e citasse ou de culture qui tapissaient les 
murailles d es hypogées égyptiens, en m ême temps que /e 
désir de perpétuer pour eux les choses vues ou vécues2• Ces 
images donna ient. aux occupants des tombeaux les moyens 
de • tromper l'estomac et le cœur tour à tour •, de subsister 
outre tombe et de chasser l'ennui d e la solitude. L e mort 
d e qualité avait ainsi l' illusion d e continuer dans l'au-delà 
le train de vie qu ' il avait mené sur terre, el , en grand sei­
gneur, d e contempler autour d e lui , de son lit de repos éter­
nel, l' image de l'activité du monde. L es vivants, d e leur côt.é, 
n 'avaient pas à craindre sa jalousie posthume. Il est permis 
de reconnaitre également dons ces représentations un sou­
venir des croyances primitives à la force magique de l' image, 
par laquelle les « artistes • paléolithiques voulaient e:xercer 
une emprise sur les bisons ou a utres animaux , qu'ils fixaient 
aux parois de leurs caverneS'. L 'image n conservé cet.te 
vertu coercit.ive, celte puissance d 'appel à la vie, de résur· 
rection' . 

Au d ébut, près du mort. de qualité on amoncelait vivres, 

1. Dès ln V• dynastie. cr. O. J équier, // i81. d• la civil. tgypt., p. If>(). 
2. A. l\Jorel, H i.81. de / 'Oriwl , p. 22. 
3. Raisons magiques el mnimoniquu : cr. les paJeLLcs 11 scènes 

collectives, A. l\1orcL1 op. cil., p. 91. Représenter un objcL, c'est le 
fixer, le pessôdc1., memo aux épo~ues historiques. cr. O. ConLenau, 
Af anueJ d'arclitol. orient. 1, p. Sou. 

-4 . Ct. A . Morel, Le Nft d la civil. tgypt., p. 496. 
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meubles, armes, vêtements, bijoux, ustensiles et ornemenLs 
de t.out.e espèce, permettant une vie continuée dans un autre 
monde. Un premier pas fut fait dans le sens de la création 
plastique lorsqu'on eut. l'idée de remplacer par d es copies, 
des doubles aussi , les objets réels destinés au mort. Puis on 
imagina de substituer aux objets réels 11on plus des imitations 
en ronde bosse, mais des fantômes d'objets, des images fi gu­
rées, gravées sur d es plaques de pierre ou sur les murailles: 
à partir du moment où l'on se persuoda que la figuration 
d'un objet au flit pour remplacer l'objet, les poroisdcs tombeaux 
pouvaient se couvrir de scènes à personnages. peintes, puis 
sculp~es•. Prolongation indéfinie et. commode des gestes 
nl'cessoires à la vie et qui n'exclut pos la présence de l'objet 
mat éricl1 , comme la statue coexiste avec la momie. Le dernier 
stodc de cette progression oinsi schématiquement recons­
truit.e consistera à ne plus tracer que le nom de l'orfrande1 . 

N'y a-t-i l pas là déjà l'idée première d'une partie de la 
décoration figurée chère à l'ordre ionique? On pourrait 
suivre le d6veloppement de ces cortrges de victuailles fi e­
l.ives sur les murailles des tombeaux jusqu'au Monument des 

ér6ides, et. en rapprocher le sujet. fréquent (non toujours 
funéroirc) des « banqueteurs • d'Assos, d es frises "trusques, 
d(' Trysa : à ce repas plus ou moins sacré, joyeux ou funèbre, 
port.iciperont sans doute plus les vivants que les morts, 
mais si le sens des scènes a varié, l'origine des r<'présentations 
pourrait bien être commune•. 

1. Lo bas.relief coloré est né do ln pelnluro : il est son • support • 
nn lu roi, durable el précis. cr. G .. Jéquier, llisl. dt la civil. égypl., p. 159. 

2. Lli rorel.é du mobilier funérnlrc retrouvé dans les tombeaux 
Llcnl surtout 1\ Io violnlion on tique ou moderne des sépultures. 

3. Do mOmo pour les corps d 'ilerniM, c l'inscription d'étaL-civll, 
grovée sur Jo base, était regardée comme surrlsonte pour assurer l'orri­
cacllé moglque dos statues • (J. Capart, Propos sur l'art tg., Ann. 
Soc . .llrcll. Bruz., XXXIV (1930), p. 72. 

4. On retrouverait sans doule les mômes idées, en parliculier la 
subslilulion d'images figurées aux otfrondes réelles, chez d'autres 
peuples primitifs, les Sumériens par exemple. Cf. G. Cont.enau, Lu 
lomb~• royalu rl'Our tl l'histoire dt l'art, Gaz. Btauz.a1u, 1929 1, 
p. 336. Sur l"ab16,ialîon des scènes el Io• •llorlhand • systtm en M.!so. 
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A ce rôle religieux originel de la représentation figurée 
s'ajouta, ou se substitua partiellement, un sens triomphal, 
lorsque le bandeau décoratif passa de la tombe au temple. 
Il s'agit encore de perpétuer une scène religieuse, celle de 
l 'hommage au dieu, mattre do céans. Mais au lieu d'assurer 
à un mort une survie, l 'image a reçu mission de prier sans 
fin la divinité à la place du personnage représenté. Jci le 
possesseur du monument n'est plus seul en vedette: en face 
du dieu s'avance le mattre terrestre, le roi officiant, dont 
l'image ne tardera pas à jouer un rôle primordial•. Ainsi les 
parois d es temples égyptiens - vastes ensembles architec­
turaux précédant et entourant Io sanctuaire du dieu -
comportèrent partout des décorations sculptées en relief 
bas et coloriées, à la fois inscriptions et tableaux. Les victoires 
des Thoutmès III, des Séti I•r, des Ramsès II , avec leurs 
défilés triomphaux, couvrent les murs des grands sanctuaires 
thébains, illustrant les épisodes marquants du règne des 
souverains : hymnes brillants et naifs à la gloire éternelle 
des pharaons, heureux compromis entre l'archive officiel 
et l'image d'Epinal'! 

L e bas-relief égyptien conserve en effet un caractère de 
document épigraphique, historique, ou parfois simplement. 
édilitaire. C'est que, plus que partout ai lleurs, en Egypte3 , 

dessin et écriture ne firent longtemps qu'un pour l 'artiste•. 

poLamie, et. E. Douglas van Buren, Clay figurine$ of Babylonia and 
Assyria ( 1930), lntrod., p. Lxvm. 

1. Ailleurs même que dans le temple funéraire du pharaon, où il 
s'agit de perpétuer le souvenir de sn gloire. Ct. G. Fougères, G. Conte­
nau, R. Grousset, P. Jouguet, J. Lcsquier, Les premiêres ciuilisa­
lions, p. 52. 

2. La peinture égyptienne ne fut souvent qu'une sor Le d'enlumi­
nure, dans • une dépendance servile de la sculpture • · (G. Maspero, 
l!,gypte, coll. Ars una, p. 55). 

3. • L 'Egyptien se révèle un dessinateur-né •(A. Moret, Le Nil el 
la civil. tgypt., p. 496). 

4. c Le dessin est l'écriture de !'Egyptien et le restera à travers les 
âges • (G. Bénédite, L'art égyptien, p. 23). Ct. P errotet Cldpiez, Risi. 
art, 1, p. 764 : c le même ciseau !.race tantOL des !etl.res, tantôt des 
bas-reliefs • · De même y).u<pc.X désigne à la fois graveur et sculpteur. 
Les hiéroglyphe~_ des premières.dynasties ont pu être gravés en relief. 
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Tracer un • pictogramme », c'est graver dans une matière 
résistante un signe suggérant l'idée d'un être ou d'un objet. ; 
c'est, à l'origine, représenter cet objet lui-même plus ou 
moins schématiquement : le dessin, le bas-relief ne procè­
dent pas autrement. Pour les peuples orientaux, l'écriture 
est normalement considérée comme un art - un art reli­
gieux -, le plus élémentaire et le plus nécessaire des arts 
fi gurés, et l'enseignement. du dessin doit débuter par celui 
des signes graphiques•. 

L e plus souvent l'inscription et la form e se complètent'. 
Que de sculptures sont ainsi toutes • bardées » de légendes 
écrites , et semblables à des • stèles anthropomorphes char· 
gées de grimoires et d e talismanss •! La tradition s'en rel rou· 
vcra, bien assagie, dans les inscriptions gravées sur le flan c 
des statues des Branchides ou l'ex-voto délien de Nicandra'. 

el les bas-reliors rurenl souvent gravés en creux. On observernil en 
Crète el ailleurs (briques mésopolnmlennes nvcc, cslnmpés, nom ou 
rlgure des princes) uno onnlogue dissociation progressive de l'écriture 
oL do ln ri.guraUon. 

1. On pourrait rnppolor, pour le rOle prlmiUf du signe écrit, les dt'· 
buts de la peinture byinnCinc, née dans les calocombes, où, à l'ori­
gine, elle n'appnrall quo comme une écriture, uno cryptographie : 
le sigle chréUen s'esl développé dans les brillant.es enluminures de la 
peinture byianllne comme l'hiéroglyphe grandi a riguré les campa­
gnes triomphales du pharaon divinisé. On n expliqué de màme comme 
signes d'écriture les ornemcnls géométriques de la céramique élamile. 
Cr. A. H ert.z, Le dttor dc.s ~'Osu de Su.se, Rtv. arch., XXIX (1929), 
p. 217 sq. 

2. On voit un omusanl omnlgame des doux procédés sur le pylône 
de Thoutmès ll t A Kornnk : une me de prisonnfers esl représentée por 
une série de bustes nux moins li ées derrière Io dos, chncun des bustcs 
sortont d'un corloucho portonl le nom d 'un peuple vaincu. cr. G. Jé· 
quier, Lu lempltt memphiles el thébains, pl. 48, 3 el 55. Ce curieux 
principe régil d'autres processions ou répéUlions d'objets, par exemple 
les listes d'offrandes. Sur Io genèse de ce genre de rébus, cr. A. Morel, 
Hui. de l'Orient, p. 98 sq. 

3. Ch. Picard, La 'culplure an/Îf/ut, 1, Jl· 26. La plosUque mésopo. 
lomfonno surloul f\Jl bien longtemps - Jusqu'à l'époque d'Assourba­
nlpal - encombrée el dérigurée par les larges bandes de cunéirormes. 
Cf. E. Pollier, J\fua. nal. louure, Anliq. auyr., p. 42 sq. ( L. Heu~ey) ; 
C. Conlenau, L'art d• I' Aale oecid. one., p. 30. Pour Io décoration rigu. 
rée pointe, accompogn~e do lignes d'écriture, et. par ex. la fresque 
murale ossyricnnc, V. MOllcr, Anh. Johrb., XLII (1927J.ip. 11, rig. 7. 

4. Et plus loin, los sLotucs étrusques. Ct. P. OucoU el v. Q. Glglloli, 
Arlc e/rusco, p. 166-7. Do la même source procèdent les inscripUon1 
peint.es sur les vases greC6, comme encore ~ur 14.'8 bas-reliers archst-
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Sur les bas-reliefs, les caractères bordent et chevauchent les 
figures, tant chez les Egyptiens que chez les Sumériens, et 
pour les mêmes motifs : écriture et relief se sont dissociés 
et spécialisés, mais ils se complètent comme deux procédés 
voisins de présentation et d'explication des mêmes objets, 
deux moyens de perpétuer le nom et la survie d'un mort.•, 
l'acte pieux d'un fidèle, la gloire d'un souverain. JI s'établit 
une sorte d'équivalence entre les deux séries de symboles : 
ainsi sur les stèles-tab leaux de l'Ancien Empire montrant 
le mort assis devant une table d'offrandes, les victuailles 
peuvent être figurées ou seulement nommées2• Mais les 
caractères d'écriture, beaux par eux-mêmes, arrivèrent à 
constituer à eux seuls une décoration3 : témoins les obé­
lisques ornés de longues inscriptions verticales, dont la 
t eneur est souvent insignifiante•. L 'inscription, •tableau 
en raccourci », se rapproche ainsi parfois du pur d écor , et 

ques des trésors delphiques des Sicyoniens ou des Siphniens. Au sujet 
de la place nrrectionnée par les sculpteurs pour ces inscriptions ( la 
cuisse gaucho des statues), on n'y devrait pas chercher de raison spé­
ciale ( magi~uo ou religieuse), sinon la commodité de la gravure et de la 
lecture de l'inscription. Cr. W. Deonna, Rev. arch., 1913, 1, p. 31 l sq. 

J. La slèle • en perpétuant le nom du dérunt, perpétuait aussi sa 
personne • (G. Fougèl·es, etc., Prun. civilisai., p. 39). Après la dest.ruc­
Uon de la statue et de la momie, le nom écrit pouvait suffire à assurer 
la survie, et il fallait encore le marteler pour anéantir définitivement 
son ennemi. C!· l-1. i:echheim~r,, La sculpt. égypt., trad. Ch. Marchand, 
p. 10; G. Jéqu1er, Hist. de la civil. égypl., p. 158. 

2. G. J équier, Man. d'archéot. igypt., p. 357. C'est probableme11l 
ainsi qu'il faut interpréter les disques d'offrandes au décor continu en 
spirale, dont le rameux disque de Phaist.os parait une imitation anato­
lienne. 

3. Chez les Orientaux d'aujourd'hui, l'écl'iture forme souvent les 
motifs de l'ornementation. Ainsi les artistes du moyen âge ornaient 
do belles lettres go thiques les vitraux ou les miniatures. On sait le 
rôle de l'épigraphie dans la formation du décor arabe. De même encore 
les ma!Lres des estampes japonaises rurent des calligraphes, et souvent 
ils enjolivaient leurs œuvres do carnctères d'écl'iture; ils ont même 
parfois • considéré cette écriture comme uo ornement aussi imJ?ortant 
que le dessin lui-même •. (G. Contenau, Contribution à l'f1isto1re éco­
nomique d'Umma, p. xxvm). Co qui est vrai des Chinois el Japo­
nais l'est également pour les écritures cunéiformes et pictographiques. 
Le même dieu mésopotamjen Nabou avait dans ses attributions tout 
ce qui concernait l'intelligence, les beaux-arts el l'écriture (G. Conte­
nau, ibid.). 

4. Perrot et Chipiez, His/. arl, 1, p. 623. 
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par là rejoint de nouveau le bas-relief dans une de ses fonc­
tions essentielles : le caractère éminemment décoratif de 
l'écriture hiéroglyphique n'a pas peu contribué à la géné­
reuse d.istribution de ces longuc3 bandes régulières de ,reliefs 
sur toutes les parois disponibles des monuments égyptiens, 
ainsi peut-être qu'au choix d'un sens de marche dans lequel 
"se déroulent • les scènes q u 'i 1 f ut • lire' •. La comparaison 
se pr6sente naturellement à l'esprit : la décoration murale 
égyptienne, avec ses innombrables bandes de figures peintes 
ou sculpt.ées, évoque la manière des illustrations continues 
des papyrus égyptiens•. 

De cette analogie avec les signes écrits il résulte pour 
le bas-relief égyptien une conséquen ce notable. De m ême 
que les caractères de l'écriture, pour être compris, doivent 
être constants, semblables à eux-mêmes, d e m ême les objets 
fig urés tendent à se fixer en poncirsa. Chez les peuples dont 
l'écriture reste même partiellement pictographique, il faudra 
de longs siècles pour s'a ffran chir de cette contra inte, dégager 
la figure du mot et conquérir pour le relief la vie et la troi­
sième dimension. 

C'est ainsi que toute une partie de l'ar t égyptien, l'art 
officiel, sacré, a conservé volontairement une physionomie 
particulière, immobile et comme figée. L 'image religieuse y 
demeure « imprégnée d'une sorte de vertu hiéroglyphique : 

1. Avec ces figures, distinct.es el claires comme des signes d 'écri­
ture, • le temple loul enlier se déroule el se lit comme un missel 
enluminé • (A. Morel, Le Nil el la civil. égypt., p. 505). 

2. Il éto.il taclle de passer du )l&pyrus à la décoration munlle par une 
simple mise au carreau. cr. Th. Birl, Die Bucilrolle, p. 310; Buchwesen 
und Bauwesen : 1·raiansoule und delphische Schtangmsoule, Nhein. 
Nlus., LXIII (1908), p. 47; H. Thiersch, Zur Herkun/t des ion. Frie­
scs, Ocst .• lahrcsh., XT ( 1908), p. 47-8. Thiersch admel bien les rapporLs de 
la décoration murale el des papyrus égypUens -· ainsi le roseau de 
papyrus auro.ll inspiré l'idée il la rois de la co lonne et de sa décoration 
- mais il ne pense pas que ces papyrus aienl pu servir de modèles 
aux arLlst.es grecs, qu'il croit avoir ét.é directement influencés par les 
monumenLs de l'EgypLe. 

3. Cf. Perrotet Chipiez, Hist. art, 1, p. 765 (applicalion aux formes 
vivantes des • procédés abrévialils • de l' idéogramme). 
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elle est devenue un signe immuable d'écriture plastique• •· 
Il n'est, depuis assez longtemps déjà, plus du tout à la mode 
de parler de l'uniformité de l'art égyptien2 ; cet ancien dogme 
est aujourd'hui justement discrédité. Mais, comme il est 
de règle en ce jeu des théories, on a été, semble-t-i l, trop 
loin dans la réaction, et les exemples pris pour l'ordinaire 
dans la petite sculpture ne sont pas pleinement démonstra· 
tifs8. L a distance, technique au moins, qui sépara longtemps 
la statue de la statuette ( figurine d'argile ou petit bronze 
particulièrement) n'est pas niable'. Au reste, l'innombrable 

1. G. Bén6dite, L'art égyptien, p. 25. 
2. Les assyriologues protestent aussi justement contre la théorie de 

l'immobilité do l'art mésopotamien. Cf. E. Ungor, Sumer. und akkad. 
Kunsl, p. 17. Ils reconnaissent pourtant l'uniformité des thèmes plas­
tiques du vieux répertoire sumérien,• trouvailles savou1·euses au dèbut, 
qui, par leur répétition sempiternelle, dégénèrent on formules • 
(A. Moret, HiJ!t. dt l'Orient, p. 130). Cf. E. Douglas van Buren, Clay 
/igur. Babyl. and Assi lntroa., p. xLn. 

3. Cf. Ch. Boreux, 'art tg., Journ. Sav., 1929, p. 64 sq.; J. Coporl, 
Propos sur l'art ég., Ann. Soc. Archéol. Brux., XXXIV ( 1930), p. 26 sq. 

4. Ct. W. Deonno, Dédale, p. 2 1 : c La statue a une genèse et une 
histoire indépendantes de celles de la statuette ou de la figurine •· 
M. Bulard, Rev. él. anc., XXXII (1930), p. 274, n'a pas eu de peine à 
montrer que W. Deonna, ibid., p. 42 et 70, avait lui-même noté COI'· 
taines relations ent1·e les deux sortes de sculpture. Mais il n'y a nulle· 
ment contradiction, • opinions discordantes • (encore que l'origine 
de la Caryatide pot être différemment comprise; cr. infra p. 267 sq.) 
La peinture et la décora tien céramique, par exemple, ont eu des rela­
tions beaucoup plus étroites et constantes, et nul ne niera pourtant 
l'indépendance de leur genèse et de leur histoire. Je porterais volon­
tiers le débat sur le terrain de la technique, distinguant nettement le 
travail de la terre, ductile et malléable sous les doigts du modeleur, 
de celui du bois ou de la pierre, qui se coupe ou se tnille. Quelle liberté 
déjà, par exemple, dans les figw·ines et les petits bron:ies !r'ocs, à la 
même époque où régnait encore pour la staluaire la plus rigide rron­
ta.lité 1 Le coroplaste, s'il sait se libérer de l'ascendant du (i!aild art, 
ne connaît aucune borne à sa fantaisie. Le sculpteur primitif utilise 
au mieux les fibres du bois, les veines de la pierre, et la fl'ontalité lui 
est plus nécessaire que commodo. On Io voit peiner à loger les jambes 
do sa statue dans le prolongement d'un corps auquel les bras r estent 
soudés (et cela, que l'on admette ou non, comme je le crois pour ma 
part - contra: G. Rodenwaldt, Alhe11. Mill., 1919, p. 178 - que le 
travail du bois a précédé généralement celui de la pierre, pour la gra11-
de statuaire). Le retard de la technique a scellé les bras au corps, cloué 
les statues sur \Ill siège : il tnJlait tviter d'• ~clater • Je bois ou la 
pierre. La religion n rait le reste, qui rut pour l'Egypte souvent Io 
principal. Dans plus d'un cas, ce sont les progrès réalis{s par les mode­
leurs qui ont dégourdi lo petile staluaüe. cr., sur cfllo question, le 
dernier mémoire de \V. Oeonno, L'allitudo du repos dans la $laluaire, 
Reu. arch., XXXIV ( 1931, JI ), p. 59 sq., 85, 97 sq., 110 sq. 
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statuaire memphiLe compte à peine une quinzaine d'atti· 
tudes, dont plusieurs très rares1, et cerlaines gaucheries 
conventionnelles' eparaissent, consciemment sans doute, 
à d es époques t rès éloignées dans le cours de l'art égyptien•. 
De même, pour le bas-relie(, le carnet.ère hiéroglyphique des 
dé buts d e la plastique décorai.ive d evai t conduire les artist es 
de la vallée du Nil au gu le· formule : le même groupe schéma· 
tique de lignes, le • cliché •, est. si commode, si rapide, si 
clair pour montrer une attitude, un mouvement., un senti­
ment, lorsqu'on a tant et tant de personnages à placer et à 
foire vivre• ! De plus, pour la fixation d es !.hèmes, ici, comme 
dans la grande sLaluaire, les influences religieuses furent. 

1. C. ;\Jaspero, Egyplt, coll. Ars uno, p. 79. 
2. C. Fougères, etc., Prtm. civiluot., p . 52. Le désir de monlrer 

chaque élément dons son maximum de d€voloppernent, donc de signi· 
ficnUon, entraine un vérlLnble déséquilibre des porlles. L'ort gTec a pos­
sé por certains des mOmes stades, et poussé plus Join un développe­
ment parallèle, mals beoucoup plus rapide: les siècles de l'art grec sont 
en Egypte des mtJJénolres 1 

3. -et. J. Capart, Propos sur l'or/ ég., Ann. Soc. Arclléol. Brux., 
XXXIV (1930), p . 5 1 sq. Les exemples ne monquenl pas de sculp­
tures égyptiennes, J>Our lesquelles on hésite entre des éJ>oques très éloi­
gnées. Tel relief de 2500 ov. J.-C. ressemble comme un frère à tel aulre 
do onze cent.s ans postérieur (cf. H. Fechhelmer, La •<ulpt. égypl ., 
trad. Ch. Marchand, p. 54 et pl. 140 et 149). Cer taines scènes sont com­
me rhil/riu une fois pour toutes; la conllnullé pharaonique les trams. 
mit presque sans chongement de siècle en siècle: par ex. la scène mon­
lrnnt Io roi deboul dtuanl Io ditu tl lui prt1tnlan/ te C08••-ltl• â bro$ 
ltndu (C. Masp ero, Egypte, coll. Ar• uno, p. 69), ou le molif du pha­
raon uoinqueur c mille fois répété, jusque par les Césars romains • 
(A. Moret, Hui. d• l 'Orio111, p. 88). Telle slatue de ln ive dynaslle est 
lrês voisine plns liqucmcnl do telle autre de Io xv111•, ce qui no s'expll­
g,ue pas seulcmonl pnr l'ocndémisme de ccrlo incs époques (Je Moyon 
Empire, par exemple). No sont-ce pas les mêmes outils - et presque 
les mêmes hommes - qui les ont sculptées? Cf. Perrot et Chipiez, 
/lu t . ort, 1, p. 756. L 'e expérience en vase clos , ( E. Orioton, Jlut. 
or/ (Firmin-Didot), r, p. 1>9; cr. oussi,p. 93) n duré lei plUBieurs milliers 
d'années. Il n'y a pas seulement une insplrallon commune à des épo· 
ques éloignées dons le temps, mais, quelles qu 'en soient les rai­
sons, religieuses, géographiques, historiques, teèhniques, on verra Ici 
plus qu 'un air de porenlé : d es ressemblances évidentes entre des 
séries chronologiquement très distant.es. Aux époques historiques, 
nucun art jamais n'o présenté une telle unll<', dons un laps de temps 
môme beaucoup moins grond. 

4. Lo même obsorvatfon scrnit plus d'une rois vuloble pour les blUi· 
rollers funérnires et votifs de la Grèce, cl môme pour certeine1; frises 
orchitectoniquPs éle second rang. L'arl méGopotamien (assyrien 
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décisives' . Elles devaient accentuer l'aspect immobile• de 
cet. art et l'imp1·ession d e mystère 6mo.nant des figures qu'il 
a créées : le plus puissant peut·être de leurs attraits pour 
les modernes. 

L es thèmes une fois fixés, les artist.cs se sont trouvés comme 
assujettis à • un répertoire de formes et d'ornements3 •. 

Pourtant, la décoration murale d es monuments égyptiens ne 
manque pas de scènes conçues apparemment dans un esprit. 
tout autre: on y est. séduit par uno vie, un mouvement, une 
variété étonnante d ans l'allure l't lt•s gesLos des personnoges; 
on admire la liberté et. la souplesse uvcc lesq uelles l'artiste 
les a tracées<. Los égyptologues expliq uent cette sorte d e 
dualité par leur distinction entre l'nrt. o rriciel et l'art popu· 
!aire'. Comme il y a d eux écritures, il y a, nous dit-on, deux 
arts figurés en Egypte, et. nous avons longtemps ignoré le 

spécialement) o, nolurclJement cl pour Ici; mômes rnisons que l'Egypte, 
connu et pratiqué une semblable • grummolre des a lUtudes • (gl'!llcs 
de soumission , de prière, d'nppel, do discours, e tc.): conventions que 
l'on noterait encor e, t nn t elles sont nulurcllcs, jusque dans le th~Mrc 
d'ombres do l'Asie d'nujourd'hui l 

1. Pour l'art grec, do même, 111. Bulnrd, La rtliy. domt81. dans l<t 
t oi. ilot. d• Dit~, p. 41, a nou<, après d'outrcs, que la précision du 
geste représenté r,or les décorateurs rcliirlcux de Déles Hait nu•sl 
Indispensable b I' 1eureux effet de la prière que h1 nellelé de choque 
syllobe do choque mol. 

2. • Hiérollquo •, selon le diché que réprou' cnt les ê'!'yplologues. 
cr. J. caparl, Prop08 sur l'art if111pl., p . 4. • Li no chose était immunolc : 
le canon dca proporllons à donner aux figures humaines• (J. Cnparl , 
ibid., p. 92). On roppollera la conclusion du m~moiro do W. Doonno 
cité plus haul (Rcu. arrh., 1931, li , p. 122) : c li no s'agit pas l nnt do 
sa voir si les Egyptiens ournient pu rompre Io rr onlolilé, s'lls l'uvulenL 
voulu, que do constnlor qu ' lls ne l'on t pos toit •· 

3. G. Bénédito, /.'or/ tg11plitn, p. 43 cl 6 1. 
4. Cf. J. Coporl, op. cil., p. 44 , fig. 3'2 (Io fillelle de Mcnno) ot 

p. 95 sq . Il nt' foudroil pus s'exagérer l'importance des lnflucncce 
Hrangères. Cf. D. F'immen, Die krtt.-myktn. Kullur, p. 192 sq. (reliefs 
de llledinet.-Hobou). 

5. V. supra, p . 2j. cr. G. ~nédite, 011. rit., p. 25, 70 et pauim. l i 
faut, bien entendu, sou&erire à ln réscr,•e formulée pur A. Moret, Le 
Nil el la civil. tp111,1., p. 507, et distinguer por ec• l.erml's - ort offi­
ciel, art populaire - non pas deux cf11.5ses d'orlfsles, ni deux doctri­
nes d'arl, mois deux catt<gories de sujets: les thèmes sacrés eL les pro· 
fnnes. Celte dlstinclion semble plus cxocto quo co!IG do l'orl pha­
raonique et do l'urt populoirc, communément ndmisc. cr. E. Drlolon, 
H ill. arl (Firmin-Didot), 1, p. 60. 
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plus vivant et le plus cha rmant d es d eux, par l'insuffisance 
de notre connaissance des monuments do la vallée du Nil. 
Mais, quelles que soient les différences séparant l'art • libre • 
de l'art « sacré •, les deux styles du bas-relief, le r éaliste 
comme l'hiératique, obéissen t l'un comme l'autre à quelques 
règles qui contribuent à l'harmonie originale des ensembles 
comme à la « lisibi lité» d es détails'. Parmi ces traditions, i l 
faut ici soulign er la disposition de profi l2 des figures peintes 
ou sculptées. Cette disposition, qui relève, pour l'artiste 
égyptien , de conventions appuyées d es facilités qu'il y trou­
vait pour Io d essin et le placement d o ses p ersonnages, devait 
donner naissance nu bandeau décoratif continu. La figure de 
race est, par nécessité, isolée.Avec des personnages frontaux , 
il n 'y a pas d e groupes possibles, mais seulement des juxta­
positions d'individus qui ne peuvent être liés entre eux que 
par quelque artifice3 • La fig ure de profil , au contraire, 
entre naturellement dans une scène à multiples acteurs, dans 
un récit continu faisant appel à des séries d e personnages. 
Il semble qu'on puisse sans cesse en ajouter d e nouveaux, et 
que la bande qui tapisse la murai lle peut, comme une étoffe 
brodée, à la fanta isie de l'artiste, se raccourcir ou s'allon­
ger: c'est un tissu t endu d evant un monument, en rapport 
avec lui pour le sens, non pour la Corme d e son décor , intellec­
tuellement, si l'on veut, non plastiquement•. 

L es égyptologues ont été parfois t entés d'exagérer la 
• dépendance• de l'art grec, pour l'élévation comme pour le 

1. G. Bénédite, op. cil., p. 21 el 31. 
2. Cette image de profil serait, dil-on, née de l'ombre portée sur une 

paroi verticole par les rayons du soleil levant ou couchant. Cf. Perrot 
et Chipiez, His/. arl, !, p. 742. Le silhouettage des diverses parties du 
corps humain, prises dans leur plus clair développement, a conduiL à 
la loi de ma l/ormalio11 si curucléris lfque du dessin égypLicn. 

3. Par exemple le bras passé autour de la Laille ou du cou, pour 
certains ~ groupes • de sLatues funéraires égyptiennes ou grecques. 

4. cr. 111/ra, p. 32. 
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plan des temples1 • Sans envisager la question dans toute 
son ampleur, remarquons, pour ce qui nous occupe, que ces 
murailles parlantes, et parlant une langue qu'ils ne compre­
naient pas2 , ne pouvaient manquer de frapper les Grecs, 
pour qui seules formes et lignes étaient ici accessibles. L es 
Egyptiens, ne l'oublions pas, ont possédé toute la Syrie jus­
qu'au Mitanni, c'est-à-dire jusqu'à ! 'Euphrate et aux portes 
de l'Asie Mineure, pendant plusieurs siècles : au temps du 
deuxième empire thébain, depuis le milieu du xv1• siècle 
av. J.-C. avec Thoutmès J•r, jusqu'aux derniers Ramsès du 
x u• siècle'. L eurs relations fu rent constantes avec la Crète, 
particulièrement actives pendant la majeure partie du deu­
xième millénaire. Elles furent avec les Grecs ininterrompues 
- bonnes ou mauvaises- à partir du développement des 
cités ioniennes, dans le deuxième quart du premier millénaire 
av. J .-C.', et elles furent directes6 • De Naucratis, ou d'ailleurs 
dans la vallée du Nil, des mercenaires ou des marchands 
grecs n 'auraient-ils pas rapporté, dans les flancs de leurs 
navires, parmi d'autres acquisitions, « ce bandeau décoré 

1. G. Bénédite, L'art égypl., p. 18-19, el Saqqtirah, Rcv. arch., 
1925, JI, p. 292-8. Cf.Ch.Picard~ Hev.tl. anc., XX IX (1927),p. 241 sq.; 
.r. P. Lauer, Gaz. Beaux-arts, 11130, II , p. 137 sq. 

2. G. Glolz, Uist. gr., l, p. 207. L 'Egypte, handicapée par ses 
beaux, mais rigides el eneom6rant.s hiérogl)'phes, rut, ainsi que d'au­
tres peuples orientaux, d'ailleurs, obligée de se servil' du babylonien 
comme langue diplomatique. 

3. Sur les rapports des Egyptiens avec les Phéniciens, Hittites, et.c., 
et. G. Conlenou, La civilisation phénicienne, p. 150 sq.; E. Unger, 
Assyr. und babylon. J(unsl, p. 12; P.Montel, Byblos el l'Egyp,le(avcc 
les réserves de F. Chapouthicr, Rev. tl. anc., XXXII (1930}, p. 209 sq.) ; 
A. Procop6-Walter, Sjlria, X ( J929) p. 92sq.; et surtout F'. A. Schaef­
fer, Les fouilles de Minel-et-Beida ef de Ras-Shamra, Syria, X (1929), 
p. 285 sq. (avec la note additionnelle de R. Dussaud). 

4. Naucratis existait bien avant Amasis. cr. Cambridge ancienl 
hislory, t. IV, p. 107. La Grèce a, par la suite, beaucoup donné à l'E­
gypte, moins pourtant qu'elle lui devait. cr. P . Montet, Nole sur le 
tombeau de Pefosiris, lieu. arch., 1926, 1, p. 161. 

5. cr. supra, p. 25, n. Z. Chypre, dont le rôle d'agent de transmis­
sion des influences orientales es( des plus import.ant.s, tut r allochéo à 
l'Egypte salLe, au vu• siècle av. J .-c.; cr. G. Fougères etc., Prtm 
civflisal., p. 246. 



LE BANDEAU SCULPTË SUR l.Rs MONUMENTS SG YPTIENS 31 

dont les c<?uleurs gaies éclaireront les murs des temples 
et des wmbeaux1 •? 

Quelle différence pourtant sépare le principe égyptien d e 
la conception grecque ! Les plus grands d es wmbeaux grecs 
paraîtraient mesquins près des t emples funéraires colossaux 
de la vallée du Nil, et le P arthénon serait perdu dans le sanc­
tuaire d'Amon à Karnak ! Les Egyptiens ont recherché les 
effets d e nombre et de puissance2 . Chez eux, le got1t de la 
richesse et du colossal était développé, dans un art de cour, 
par l'organisation pol it ique d es monarchies orientales, par 
l'abondance d 'une main-d'œuvregratuite,par le peu d ' impor­
tance attaché à la notion de temps : raisons sociales aux­
quelles s'ajoutait heureusement un besoin inné de l'ornement, 
qui fut à la source d e tant de gracieuses créations. Tout 
a insi d evait pousser les rnattres d'œuvre à préférer cet.le 
décoration envahissante qui , spécialement au t emps du 
Nouvel Empire, couvrit d ' interminables bandes de teliefs 
ou de peintures indistinctement wu t es les parois, intérieures 
ou extérieures, d es monuments. E xubérance b ien en harmo­
nie avec celle de la fertile vallée ! T radition aussi d e la cons­
truction primitive en terre, oü la médiocrité des matériaux 
requérait un masque. Les Grecs, au contraire, avaient émi­
nemment le sens de la mesure3 , de la sélection: ils ont disci­
pliné et d ivisé la masse en détails harmonieux. La modestie 

1. H. Tbiersch, Zur Herkunfl des jo11. Frieses, Oesl. Jahresll., X I 
1908), p. 49. 

2. c Le principe rondamenLaJ do tour archiLecLure est ta quanlilt • 
(H. Fechheimer, La scu/pl. égypl., Lrad. Ch. Marchand, p. 17). 

3. Les c Apollons • archatques, .. amenés d' EgypLe certainement 
ceux-là, avaient failli donner aux Grecs le goOt du oolossal. L 'un d'eux 
se vanLe,à Détos,d'ôtre • d'une seule pierre, base et piédestal •, exac­
Loment comme ta reine Ha tshepsouL raisa iL savoir Il ln posLérit.é que 
ses obélisques éLalent • en une seule pierr e de graniL dur, sans qu'il y 
ait en eux ni pièce ni joint • (J . CaparL, A 11n. Soc. Archtol. Bruz., 
XXX IV (1930), p . 159). Mais tes qualités de tu race l'emportèrent 
fin alement, eL l'œuvre colossale resLa exceptionnelle et rOservée aux 
b.esoins cultuels. Le moL xoÀoaa~ lui-même, par lequel Hérodote dé­
signe les st.a.tues égyp tiennes, serait préhellén ique (E. Benveniste 
Rev. philo/., LIX (1932), p. 118 sq.). ' 



32 ORIGINES ORIBNTA!.ES Ot: L" PIHSB IONIQUE 

des cités, des fortunes et des proportions, les horizon!> 1imi­
tés de leur pays les y engageaient. Ils ont employé, dans 
leurs temples, le bandeau décoratif continu en raison directe 
de leur proximité de l'Orient. L es Doriens purs l'ont ignoré; 
les Attiques ont adopté une zone figurée placée sous la cor­
niche; les monuments ioniens d'Asie Mineure ont connu 
jusqu'à quatre frises sculptées, distribuées d'ailleurs selon 
des principes constants. 

Chez les Egyptiens, il semble qu'aucune règle n'a jamais 
présidé à la distribution des zones décoratives. L e livre d'i· 
mages se déroule, traduit en pierre: il reste un livre d'images. 
Admirablement décoratif certes, mais non intimement lié 
au monument, en ce sens que le mur conserve Loute sa puis­
sance, toute son indépendance. L a fris e égyptienne n'a ja­
mais un caractère, ni un rôle architectonique; elle r este en 
surface, à fl eur d e pierre. Dans ce décor uniforme, tel ou t el 
relief- personnage ou scène - pourrait la plupart du Lemps 
être déplacé, agrandi ou réduit, sans qu'on saisisse les raisons 
esthétiques qui ont tait préférer pour lui un emplacement 
donné, les dimensions choisies. li semble qu'il n'y ait pas de 
relation nécessaire, du point de vue plastique, entre le monu· 
ment et sa décoration : on songe à d es panneaux isolés, très 
décoratifs, qu'on fixerait, aux jours de fêtes, contre les mu­
railles du temple, mais qu'on pourrait, sans inconvénient 
majeur, tels quels, détacher du monument et appliquer con­
tre une paroi de la falaise voisine. N'est -ce pas, aussi bien, 
comme • une sorte de tapisserie sous laquelle les formes 
architecturales gardent toute leur netteLé1 • ? Les éléments 
de l'architecture sont si puissants, et cette décoration compli· 
quée si fine et légère, qu'elle ne nuit pas à l'impression de 
stabilit.é, de force durable, sûre d'elle-même, que donnent 
les monuments égyptiens. Bien plus, cc • vêtement brodé 
d'images » peut être un manteau commode, voilant certaines 

1. A. Choisy, Hi$t. archlt., 1, p. 61. 
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imperfections de l'nppnrcil' . L a décornLion murale égyptienne 
n'n, en tout cas, nullement le souci de prôciser les lignes de 
\'nrchitecturc, ni môme g6néralement d'en soulig ner ln mod6· 
nature : elle tnpissc indistinctement toutes les surfa ces. L es 
colonnes elles-mêmes, sous le Nouvel Empire, en même temps 
qu'elles s'épaississent, se couvrent uniformément d'ins­
criptions et de reliefs, et cessent d'avoir le caractère d 'élé· 
ments indépendants dans le monument, unité gagnée au 
détriment de la benulr2• A l'époque ptol6mnTque et romaine, 
les soubassements mOme sonL envahis par la décoration : 
• les parois ne pr<isc>nten t plus une seule surface nue pouvant 
1·cposcr l'œil du spcclotcur3 •. La conslruction se trouve 
ni nsi tout entit're habillée du • souple et brillant lissu de cette 
Lnpisscric à personnages• •. Mais construclion et. décor res· 
lent complètement indépendants, comme si l'origine de celle 
• tapisserie • devait effectivement être retrouvée dans les 
• tcnlures mult.icolorcs suspendues devant. les parois de bri· 
ci ucs ou de bois5 '" r ni i tntion moins assurée que celle des 
guirlandes de lotus ou d'autres (•léments végétaux p lus ou 
moins stylisés qu'on suspendait en haut des murs6 , mais 
que semble confirmer l'élude des fa çades schématisées sur 
eert.aincs lrès anciennes stèles runéroircs. Les slèles-façades 
êgypliennes présenlcnl, en effet. une décora Lion en bandes Ion· 
gues et minces, qui peuvent rappeler des bnndes réelles d'é· 
torrcs de couleur, qu'on aurait tendués devnnt la muraille 
dans les cérérnoniC's : bandes mobi les, pnr conséquent, cl. 
interchangeables, nllernont sur les parois il retraits des édi­
riees primitifs'. Co cornet.ère orig inel nuroi t ainsi marqué 
toute la décoration ultérieure des murai lles. 

l. C. Bén(dit.c, L'art i9ypl., p. 11 CL 2 1. 
2. C. Jéquicr, .\ (011 . <l'ortMol. fyypt., p. 172. 
:\. C. Jéquicr, op. cil., p. 94. 
4. PerroL cL Chipiez, lf••I. art, T, p. 123. 
r .. c. Jéquicr, 0/1. dl., p. !l7. 
G. C. Jéquier, op. rit., p. 102, fig. 55. 
7. C. Jéqulor, op. rit., p. 88. Pour Je décor en saillan ts el r entrants 

vcrUcoux, cf. in/ra, p. ôO, n. 3. 

Oemangel. 3 
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La frise ionique des Grecs, si elle a perdu , à l 'époque cla&· 
sique, son sens organique primitif, est demeurée par tradi­
tion un élémenl d'architecture, fixé, après quelques tlitonne· 
ments, en une place canonique, et le rôle décoratif qu'elle o 
pris dans son nouvel emploi a paru si just.ement tenu qu'elle 
est devenue partie in tégrante de la construction et de la plas-

. tique du monument ionjque. Elle 

Fig. 1. - Entablement 
orchitrav6 •Ur colonne loU· 
Cormo Clgu ree (Moyen Em­
pire) . 

s'est cantonnée dans les régions 
hautes du temple. L es Egyptiens, 
sans dout e, ont aussi, sui· leur entn­
b lement, comme partout ailleurs, 
disposé des bandes décoratives, fi­
gurées ou de préférence hiérogly· 
phiques : architraves et corniches, 
d'abord presque toujours nues, 
s'ornèrent plus tard, les premières, 
d e cartouches ou d ' inscriptions, les 
autres, simplement du disque so­
laire; aux basses époques apparurent, 
les grandes inscript.ions ou les scènes 
my thologiques'. Mais les architectes 
d 'E gypte n 'ont jamais, naturelle­
ment, senti le besoin d ' introduire 
dans l'entoblementunregistre porte­
reliefs spécial. Entre l'architrave et 
la corniche, il n'y a jamais p la ce 
pour un t.el élément d'architecture 

dans la construction égypt.ienne2 ( fi g. 1 et 2, et pl. 1). 
A cette règle semblerait cont.revenir le type de stèles dit 

fausse-porte, qui figure, de manière stylisée, tout un pan de 
muraille percé d'une porte. Dès \'Ancien Empire, la stèle en 

1. cr. G. Jéquicr, Mon. d'archtol. tgypl., p. 76 el 287. c r. in/ra, 
p. 43. 

2. A Choisy, lllsl . arcllil., l, 'f'· 46. cr. J. Copart, L'art ~gypl., 1, 
L'architecl. pl . 4 1 (Ancien Empire), 73 (Moyon Empire), 83 (Nouvel 
Empire), lSz (ép oque ploléma1que). Nnturollemcnt le soi-disanl • pré-
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fausse-porte nous donne, en effet, l'exemple, au-dessus du 
linteau de la baie, d'un «tableau " sculpté, représentant, en 
bas-relief ou en creux, « le mort assis devant sa t.able à man­
ger\ • : première réalisation - combien de siècles avant le 
festin d 'Assourbanipal ! - de• banquet funèbre •. Au-dessus 

Fig . 2 , - Entablement. 
nrchitrav6 sur colonne com­
posite figlll'h (Nauvcl Em­
pire). 

de ce tableau, un nouveau linteau 
peut être surmonté d 'un élément 
d e protection en corniche à gorge. 
L e tablea u sculpté t.ient lieu d'une 
fenêtre pa1· laquelle on apercevrait 
ce qui se passe à l'intérieur du 
tombeau2 • Ne pourrait-on voir là 
déjà un premier et lointain exem­
ple de bas-relief inclus ent.re deux 
f) léments, l'un , de fermeture de la 
baie, l'autre, d e protection du 
mur, comme la frise« ionique » est 
inscri te entre l'architrave, qui re­
constitue le mur, et la corniche, 
qui le protège ? Les autres mem­
bres d e la fausse-porte ne sont 
d'ailleurs pas laissés nus, mais ils 
sont recouverts d 'inscriptions net­

tement différentes du tableau sculptê. Plus tard, la fausse­
porte, qui avait remplacé la porte véritable du caveau, se 
stylisera; clic cessera d'être un élément vivant d'architec­
ture, et finira par se résoudre schêmatiquement en une 

dorique • égyp tien n'a J'OS non plus de• frise ., el la corniche y porte 
directement sur l'arcb1t..ave. Réserve est faite pour les registres de 
claires-voies à cla/hri dans les ot·donnances intérieures. cr. sur ce 
sujet, qui sera prochainement repris, R. Demangel, Feneslrarum ima­
gines, i:Ju/l. corr. /rel/., LV (1931), p. 124 sq. 

l. G. J équier, op. cil., p. J'.l6. 
z. Le principe est le môme dons les sWes-maisons r écemment décou­

vertes por G. Jéquie1· à Saqqarah. Cf. E. Drioton, Journ. Sav., 1929, 
p. 179. 
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simple • dalle levée sur laquelle un desi<in de porte est in­
diqué' » : elle deviendra stèle funéraire. 

En réalité, cette exception incomplète n'infirme pas la 
règle posée plus haut. L es bas-reliefs des fausses-portes ont 
un emploi précis et limiU, d'où l'on ne peut tirer de conclu­
sions d'ensemble pour l'architecture égyptienne, et moins 
encore pour la frise ionique. On ne les a signalés que dans les 
tombeaux; ils répétent des scènes déterminées, composées en 
une manière de tableau•, bien distinctes de l'habituelle figu­
ration continue. !\fais l'occasion est bonne de rappeler cer­
tains détails de la décorat.ion grecque; de noter ici, en parti­
culier, une parenté possible avec le type de façade ornée de la 
Patela de P rinias. Allant plus loin, on remarquerait que les 
fenêtres gri llagées surmontant certaines fausses-portes égyp­
tiennes3 - peu différentes, en somme, de l'imposte de la baie 
cr(itoise - s'adornent parfois de motifs verticaux alternés, 
où l'on serait tenté de voir une préfiguration du célèbre 
rythme des triglyphes\ et peut-être un équivalent végétal des 
demi-rosettes minoennes (fig. 3 et 4) : deux tiges floral es gra­
cieusement adossées en courbes symétriques6 • Ne pourrait­
on, en vérité, imaginer que la décoration extérieure de tous 
les monuments a pu, un temps, se limiter à la porte et à son 
encadrement? On le sait pour les mastabas des haut.es épo­
ques, dont la décoration fixe se compose seulement de« quel­
ques inscriptions ou des tableaux isolés, placés près de la 
porte6 "· On observerait, de même, pour les temples grecs, 

J. G. Maspcro, Egypte, coll. Ars u11a, p. 36. 
2. Ln scène de banquet peut être remplacée par le buste du morL. 

Cf. G. Jéquicr, op. cil., p. 126, n. 6; J. Co port, L'art ~gypl., T, L'archil., 
pl. 54. 

3. Cf. G. Jéquier, op. cil., p. 127, fig. 70 ( Deir-el-13ahari); J. Capnrt, 
op. cil., pl. 61. 

4. Cf. mes récentes é ludes, Bull. corr. hell., LV (1931 ), p. 117 sq.; 
Rev. arch., XXXIV (1931, Il ), p. 1 sq. ; nev. él. gr., XLIV ( 1931), 
p. 320 sq. 

5. On soit l'anciennel6 do l'emploi en Egypte de ce motif végétal 
stylisé; cf. Bull. corr. he.t/., LV ( 1931), p. 129. 

6. G. Jéquier, op. cil., p. 80. 
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d e la chapelle de Prinias au grand périptère d 'Olympie, que 
le côté de la porte - la façad e principale - était tradi­
t ionnellement plus poré que le reste du monument1 • Aucune 
di fféren ce essentielle - sinon 
le passage d e l'unité à la plu­
ra lité - n e d evrai t distin­
g uer la couverture d 'une 
porte de celle d'une colon­
na de a1·chitcctonique : il 
s'agit , dans chaque cas, d e 
reformer le mur au-dessus 
d'une ba ie qui le pcrce2 , eL 
l'on connaît, pour l'Egypte, 
les intermédiaires entre la 
murai lle ajourée de b11ies et 
la colonnade . Les pil iers, 
[ragments du mur , sont dé­
corés d ' images comme les 
murs; les colonnes le son t 
ensui te, à l'imitation des pi­
liers. Si la genèse de la co­
lonne peut s'expliquer pour 
la Grèce autrement que pour 

~iiiinliJ 
milm~~r;m 

!:a 

Fig. 3 . - Fnusse-porle avec 
impo•le g rlllog6e. ( Dcir-el·Bahorl , 
X I • dyn.). 

l'Egypte, la parenté n'en r este pas moins proche, da ns les 
emplois déco1·atirs, entre la couverture de Io porte et celle 
du portique. 

1. A Prinias (comme à la po1·tc mycénienne des Lionnes), l 'imposte 
décorée do t•entrèe s'accorde a vec la nécessité do la décharge du lin­
teau. 

2. L 'architra ve est un linteau relian t ent1 e elles les co!onnes et 
rélnblissnnt l'homog~néité du mu1· et ln cont inuité du suppo1 t, pa .. 
dessus ln claire-vo ie oéréo du po1· llquo. Lo pilier, f1 èro olnô de la 
co!onno, semble Issu, p our l'Egypte, du montnn l de pNlo (socle com. 
pris), • Ja première applica tion de la pie11 e à l'architecture • (G. Jé­
quier, op. cil. , p . 152). Cf., pour la p1aslique du mur !Jl'CC, R. Val­
lois, Alliques détiens, C. N. .11cad. l nscr., J!H2, p. llo : • comme 
l'ante, la paras tade n'est qu 'une portion de mur mise en rofief et 
do tée d'un couronnement •. 
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F ig. 4. - DéeoraUon murale de Lichl ( Moyen E mpire) . 

Plus important encore que les stèles fausses-portes 6gyp­
t iennes, pour l' histoire des or igines de la frise ioniq ue, 
est le parapet de pierre, qui surmonte parfois, un peu en 
retrait. - sorte d 'attique - , la cor­
niche classique à gorge, et con­
lribue à masquer la tranche des 
dalles de {!l loilure1 : survivance 
lointaine sans doute d es couver­
t.ures en t erre battue2 , que nous 
retrouverons aux façades perses 
de Naktch6-Roustem3 , il tien t ici 
la même place que la frise céra­
mique pétrifiée sur la cymaise 
ionienne d'Ephèse. Ce parapet. 
peut être décoré de files d 'ani­
maux prophylactiques. Par exem­
ple, l'entablement de colonnes 
peintes égyptiennes de T hèbes• 
aligne, au-dessus de la corniche 
traditionnelle que portent d es 
fûts à volutes verticales, des sé­
ries de lions ou de griffons assis, 
séparés par des pro tomes d e naja 

Fig. !;. - F r ise t\gyplienne 
de pnrapel ( peinture de ,Thè­
bes, X VJIJ •-XX• dyn.). 

(lig. 5). On en citerait bien d 'autres exemples, d epuis ïe 

1. Spécialement lorsque la corniche est elle-mémo de faible hauteur . 
2. Bien qu'elle semble n 'apparatu·o, dans les gra11des construc­

tions de pierre, que sous Je Moyen Empire. Cf. G. J équier, op. cil ., 
p. 298. 

3. cr. infra, p . 71. 
4. Prisse d'Avennes, Hisl. art égypl., J, pl. XX; J. CaparL, L'art 
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Deir-el-Bnhari1 jusqu'aux tardives rangées d'uraeus des 
entrecolonnemenls de Kom-Ombo' ou du portique de 
Ptolémée VII à Philae3 . Le développement, au temps du 
Nouvel Empire égyptien particulièrement, de ces bordures 
npotropaTques d'uraeus méritait. d'Otre signalé. Mais cet 
élément, dont la couverture en pierre pouvait se passer, 
rut éclipsé par les multiples zones de figures ornant. du 
haut en bas la muraille. Il s'est stylisé et résorbé, sans 
avoir, semhle·L·il , j amais connu, m Egyple du moins, 
d'autre décor que les apolropaia de parapet. dont la tra­
dition avait peut ·Otre été transmise par l'Asie à la vallée 
flu Nil. 

Il ne semble donc pas que ce soit en Egypte, où l'archi­
tecture monumentale a tr~s tôt adopté la construction en 
pierre, qu'on doive rechercher l 'origine d e ln limilalion du 
décor sculpté à le/le ou le/le partie de la muraille. L'argileuse 
Mésopotamie, terrain plus favorabl e, va faire maintenant 
l'obj et de notre seconde enquête. 

L es quelques remarques précédentes nous ont montré, 
en tout cas, qu'une incursion dans le riche domaine d e 
l'égyptologie, si rapide soit-elle, n'est jamais infr uctueuse. 

luypt., 1, l.'orrhit., pl. 152; P rOf08 sur l'or/ tgypl ., lln11. St><. llrrlrlol. 
IJru:r., XXXIV (1930), p. 15, hg. 10. Cl. nussi les hl~roglyphes nrchi­
lccluraux avec fri&t d'11raeus de l'Ancien Empire, J. Cnpart , op. til., 
pl. 1 (Lomhcnu do Ptoh-hetep I•• il Sakkern). 

1. C. Jéquior, Le., lemp/es mrmpililes el //1éboin.•, )JI. XXX; J\1an. 
d'arclttol. l.!Jypl., p. 208. 

2. G. Jéquier, Lea lemp/es plolimaiq11u el romain•, pl. XXXVII. 
3. J. Cnporl, L 'art tgypl., pl. 188; Propo..• wr l'art tgypl., fig. 11. 



CHAPITRE 11 

Localisation du décor architectonique 

en Mésopotamie 

Terrain mouvant, sans doute, que celui qui a porté les cons­
tructions mésopotamiennes! Et, bien imparfaite encore notre 
connaissance des architectures orientales an térieures ou 
premier millénaire av. J.-C. ! Pour l'élévation de monumenls 
ruinés dont nous possédons seulement. les plans, nous som­
mes réduits t rop souvent à d es hypothi'ses échafaudées sur 
d e minimes d ébris d e la superstructure. 11 est donc néces­
saire d'aborder ces questions épineuses avec une parliculii're 
prudence. Qu'i l soit permis, toutefois, pour le sujet qui nous 
occupe, de p résenter les observations suivantes. 

Dans la Cha ldée comme en Susinnc, terres d'alluvions, la 
pierre est rare et doit être charriée de loin, à grands frais; 
elle manque complètement; au pays de Sumer. L 'argilc1 

1. On p eut dire sons pnradoxe que l'argllo do Mésopotamie a comll­
Uonné non seulement son art, - orchllecturo, sculpture, décoro­
Uon - mais une gronde partie de sa culture ot de son histoire, eL j us­
qu'à son écriture. Qu'on ne s'étonne pos du médiocre développe­
ment de sa coroplet.hle, et même, la Susiane mise à part, de sa cl10-
mique : • terrain orglleux ne veut pas néceuolrement dire argile plas­
tique• {Cb. Dugos, Lo cüomique du Cytlodt•, p. 7) . L a fabrication des 
figurines, soit medelél'$ à la main, soi t estompées da11$ un meule, 
a pourtant existé de tout temps en MésopoLamie. Cf. V. MOller, 
Frühe Ploslik in Gr. und Vordero•im, p. OO <:q. Les dernières rouilles 
d'Our ont permis do découvrir des statuettes en terre cuit.t', dntnnt 
d'une époque onl.él'leure h l'arrivée des Sumériens. CC. L. Delopol"te 
His!. art (Fïrmiu-DJdol), 1, p.48. M'ais co no sont point des Tanngros 1 
On consultera sur ce sujet e dernier répel'LOJro do Mmo~Douglos vou 
Buren, Clay fiqur. of Baby/. and Ass. ( 1930). 
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abonde, au contraire, dans la basse vallée des deux fl euves, 
une argile sans cohésion, médiocre pour la céramique, mais 
bonne pour la construction, maçonnerie ou terrassement. JI 
est naturel, dans ces conditions, que les architectes d es 
palais mésopotamiens aient amoncelé ces remparts de terre 
qui atteignent d'invraisemblables épaisseurs'. De telles 
murailles offraient de multiples avantages : elles étaient 
économiques, d'une technique peu compliquée, résistantes 
pour peu qu'on liâ t au mortier d'argile2 , même sans bitume 
ni chatnage de roseaux'!, les briques simplement séchées au 
soleil; capables d'étayer les voûtes et coupoles et de porter 
de lourdes t errasses, elles défendaient en outre parfaitement 
contre la chaleur brûlante de l'été les salles étroites qu'elles 
limitaient. 

Mais ces murs d'argile, si épais lussent,-ils, avaient besoin 
d'être eux-mêmes protégés et soutenus: pieds et tête étaient 
fragiles dans ces colosses! C'est un des premiers soucis des 
architectures d e t-0us les temps de border un mur d'une plin­
the el d'une corniche\ comme l'ourlet arrête et consolide les 
bouts d'une étoffe : règle constructive qu'appliquent les 
primitifs eux-mêmes, sans souci d'art pour l'art. Ainsi, au 
bas des murs d'argile, des soubassements et. des revétements6 

J. Les remparts do Khorsabad 011L jusqu'à 24 et 1!8 mètres (aux 
conlrerorLs) d'épaisseur. Ceux de la Babylone de Nabuchodonosor 
ne mesuraient guère moins. Cr. L. Spclecrs, Les arts de l'Asie anlt­
rieure ancienne, p. 44. Dans les palais niniviles, les murailles principa­
les peuvent encore atLeindre sept à huit mètres de largeur. 

2. Les briques mises en place avant d 'être t.oul à rrul sèches se 
1 ialent de manière indissoluble par une sorte de c soudure aut.ogène •. 

3. Sur les rapports de la construction en terre avec celle, plus an­
cienne ici, en roseaux (qui a lnissé part.out des traces si durables), c r. 
\V. Andrne, Da.s Cot1esfw11s 1111d dre Urformen des Bnucns im allen 
Orient p. 45 sq. et n sq. 

4. F. Benoit, L'arc/iilecture, .AnlÎl/uilé, p. 218; L 'Orient médiéval ri 
mOderne, p. 356. Cr., pour la Mésopotamie, \V. Andrae, op. cil., p. 34 : 
• nàmlich oin Sockelsu·eiten und cinc BrOstung am Dachrnnde • · 

5. Il rauL distinguer l'habillage du bas des murs cl le socle sur le­
quel ils J?Orlent. Jlla is les soubasscmcnLs et les revl\lemenls se eorn­
plèlenL,s ils ont pour t ôle do substituer, spécialemenL en lllésopoLamic, 
il un sol instable un terrain solide, el de défendre Je pied des mun; 
contre la sape de l'ennemi. Pour l'intérieur des salles, la cu ira~~o 
pouvait êke moins résisLante, et les paremenLs protégés par • l'appli-
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plus résistants, en brique cuite ou en pierre t endre1, endi· 
guèrent à la Cois et masquèrent les parements friables et 
monotonee des massifs en briques crues, et les mirent à l'abri 
du contact de l'homme et de l'action dissolvante des eaux; 
en liaut , un couronnement dut protéger contre les éléments2 

la crêt e par~iculièrcmcnt fragi le des murailles construites 
en cette maçonn erie d a terre3• 

Ce sont ces revêtements nécessaires qui devaient appeler 
l'ornement, ceux qu'en ectet les artistes mésopotamiens' ont 
décorés avec prédilection. L e mur, en matériaux périssables, 
n'est plus tapissé de peintures et sculptures sur toute sa 
hauteur6 , comme faisaient les Egyptiens, comme feront 
plus tard les Hindous dans leur " Colie de décoration sculp· 
tée6 • · Il fut spécialement décoré en haut et en bas, comme la 
colonne, comme les tentures aux extrémités brodées. L 'orne· 
ment souligna essentiellement les éléments différenciés du 
mur. On connut donc déjà - et la décoration moderne de 

cation d 'enduits, de boiseries, de naLLes, de bourrelets de roseaux •· 
( F. Benoit, L'arcl1ilecture, Antiquité, p . 67). Lo maison en bols est de 
mûme obligée d'isoler du sol les madriers par un soubassement en 
pierre formant plinthe. Cr. O. Benndort, Reisen, 1, fig. 53. 

1. Les Assyriens, qui, par tradition, préférèrent à la pierre tendre, 
lrès abondante autour de Ninive, les massives murnillcs de terre, ont 
remplacé par des plaques de calcaire ou d'albâtre gypseux les revôte­
ments en brique cuite des Chaldéens. Cr. E. Pottier, Mus. nat. louure, 
Antiquités assyriennes, 19 17, p. 2 1 sq. 

2. Dans ce pays sec eL torride, où la température moyenne d'aVTil:) 
novembre est de 40 degrés, surviennent parfois des trombes d'eau, 
qui dévaslenl tout. 

3. Cr. L. Deloporte, op. cil., p. 29 : en Mésopotamie la pierre pou· 
vait être employée • comme base des murs ou comme revôLement de 
la terrasse • · On se r eportera également :\ l'excellent chapitre do 
·w. Andrae, op. cil., p. 34 sq. 

4. Les panneaux émaillés couvrant les murs de terre existaient 
également en E lam el en Chaldée. cr. M. Pézard et E. Pottier, 
Mus. nal. Louure, Cala/. des antiqui/és de la Susiane, 2• éd., p. 133. 
Le nouveau dogme de l'antériorité de la civilisation élamite (cr. G. Fou. 
gères, e tc. P rern. ciuilùat., p. 74) sera peut-êt.re renversé pnr ln pioche 
des fouilleurs du pays do Sumer. . 

5. Saur tardivement, sous l'influence probable de l'Egypte. Pour 
la porte d'Ishtar, et. infra, p. 48. 

6. F. Benoit, Archil., Or. méd. ri mod., p. 332. On compte jusqu'à 
dix frises étagées sui· les murs du temple de Halebid. 
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nos murai lles t.apissées esl encore ainsi comprise - la frise 
de socle cl la frise de cymaise. 

Le socle, particulièrement., dans les archit.cctures mésopo­
tamiennes ou inspirées par l'art. sumérien, Cul. la place de 
prédilection du bandeau décoré1• La différence même de 
matière, à l 'inverse d e ce qui eut lieu d'abord en Egypte', 
appelait Io relief, au-dessus duquel le mur d emeurait nu3

• 

Chez les Egyptiens, entre plinthe et corniche, c'est-à-dire 
entre ciel et terre- le temple élanl conçu, après l'âge rames­
side, comme une image du monde• -, les registres s éta­
gèrent de plus en plus nombreux à m esure qu'on se rappro­
cha d e l'époque ptolémaTque. Nous avons vu plus hauL' 
que les soubassements des monuments Curent eux-mêmes 
tardivement gagnés par l'envahissanl décor figuré, mais 
seulement. après avoir lo ngtemps conservé la tradition de 
l' ancien so cle en basalte•. insi, même dans les temples 
r:imessides, où la d écoration couvre toute la surface des 
murs,• on haut et en bas, un bandeau portant une inscrip­
tion en gros caractères sépare ces représentations du sou­
bassement. nu et de la corniche à gorge' •: en d 'autres ter­
mes, sauf aux basses époques, c'est le mur lui-même qui <'~t 

1. Ce socle nécessrure n'esl pos forcémenl décort'. Cf., pour Khor­
sobad, V. Ploco, Ninive el l' Ass11rle, 11, p. 68 sq. 

2 . Cr. If. Thlorsch, Ou lt rr. Jol>ru h., XI ( 1908), p. 40. 
3 . Des et.orres brodées et oulres • pcinlures il l'aiguill e • onl pu, 

commn a ujourd 'hui encore en Orienl, êt.rc lendues contre les murnll ­
les à l'inthicur des salles. Celle décoration inl.éricurc1 qui a dQ jouer 
un rôle dans Ill fixation des formes el des lhèmes, echappe è notre 
enquêt.e, t.onl qu'elle reste une t.eplsserie moblle. 

4. G. Maspero, Egypte, p. 240. 
{).P. 33. 
6. Le pied des mastabas égyptiens comporlni l port.oul un soubosse­

menl peinl en noir : rappel du Lemps où un socle en bosalle porllllL 
des murs do cnlcoirc ornès do figures sculplées ou peintes (décoroUon 
c1ui rappololl ellc-mCme Io lenturo ou le lambrlssago originels, donl ln 
ronclion nvolt éte de masquer, par le bols, Ica nollcs ou l'ét.orrc. 
wl mur en briques crues; cr. G • . Jéquier, t.1an. d'ar rhio/. ~gypl., p. 91 ). 
Pour la t.rodll1011 de ce soubnsscmenl, voir pnr exemple le t~mplo d~ 
Lou ksor ou Io talus du mur il plinthe de Médlnel-1 labou (G. Jéquier, 
op. cil., p. 41 , fig. 16 et 17, el p. 80). 

7. G . .Jéquler, op. dl., p . 82. 
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entièrement décoré, à l'exception du soubassement et du 
couronnement.. Duns la construction 6gypl.icnne, l'argile 
originelle avait été remplacée par Io pierre à une époque 
où le basalte dur cl. nu constituait à lui seul Loute la beauté 
des socles; la pëlrificalion d e tout l'édifice étai t survenue 
ovant que les soubassements eussent pu être sculptés. On 
voit par là la distance qui sépare le principe d e décoration 
mésopotamien du principe égyptien : on sentira davantoge, 
par la suite, combien certains érudits ont eu tort d'assurer 
que la • frise ionique • de l'archil.ecl.ure grecque uiettl du 
Sud, de l'Eqyple el 11on cle /'Esl , Syrie ou Assyriel, parce 
que les peuples do l'Est, Mésopol.umi<'ns ou Hittites, déco· 
rent les socles, alors que l'Egypte place plus haut ses bandrs 
figurées ; mais on comprend qu'ils oient pu être trompée 
par la di fférence do conception des frises dons les deux archi· 
lectures. En réoli t.é, le principe de Io fri se de soubassement 
n'est nullement incompatible avec celui de la Crise de cou· 
ronnement: bien au contraire, toutes d eux ont eu pour point. 
de départ les nécessaires éléments de protection d'une même 
murai lle d'argile. 

Dans les constructions mésopotamiennes, dès la fin Ju 
quatrième millénaire avant .J. -C. , et , por la suite, à toules 
les époques, les parois des murs pouvaient être revêtues do 
longues bandes de bas-reliefs - souvent deux ou plu· 
sieurs zones superposées2 - qui se déroulaien t en plin-

1. H . Thiersch, /. /. 
2. Tout près d'Our, Io lemple de Tell-el-Ob~ld ou Al-Uboid (v. 3200 

av. J.-C.) élait cxt~ricurement déccré de. plu•icurs registres de frises 
et de ligures en bns-reller ou en ronde bosse • (0. COntenau, f\ f on. 
d'or<hto/. orimt., 1, p. 466). Cf. L. Spoleers, I ts arts de I' A1ie onfi. 
rieure ontimne, p. 39 eL 123, n. 116. Les pellles frist's à incrustullons 
d'OW' (5cènes poslorolcs ou mythologiques) eL de Kisb (scènes de 
guerre, retour t.i·lomphol du roi dans sa cupltale) sonL parmi les Incu­
nables de Io d~corotlon conlinuo des murs. Nous ignorons le détail do 
Jour disposition ; cor tolns érudits les onL restituées, d'après leur lcch­
nlquo et leur cnrorlkro votif, û l'intfriwr des Rlllles eL Il hauteur do vuo 
(cr. L. Speleer·s, op. rit., p. 60; H. Scb1ifor ot W. Andrno, Die H 11 11sl drs 
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the et sans tenir toute la hauteur de la muraille1 . 

Ce mode de décor semble avoir été en faveu~ depuis l'an· 
tique Sumer et !'Elam jusqu'à l'Assyrie, la Néo-Babylonie 
et la P erse des Achéménides, dans toute la vallée des deux 
fleuves, de la source à l'embouchure'. Les sujets favoris se 
r etrouvent d'un peuple à l'autre: cérémonies r eligieuses ou 
militaires, scènes agricoles, défilés d'animaux, longues pro· 
cessions de serviteurs, de soldats ou de prisonniers, et,, spé· 
cialement. chez les Assyriens, scènes de guerre et de chasse3 . 

Le principe de la frir.e de soubassement fut. particulière· 
ment cher à l'architecture hétéenne', proche parente de la 
mésopotamienne6 • Des parements en pierre protégeaienl 

a/le11 Orit 11ls, 2• éd., p. 476 sq.) ; d'autres les placent. à des hauteurs 
variables - nrbil.raircs - sur la façade. Faisons tout.es réserves sur 
certaines res louraLions (trop cnossicnnes) où l'on n 'a rien oublié, même 
pas le Lapis pour s'essuyer les pieds au bas de l'escolier 1 cr. C. L. WooJ. 
loy, Les Sumériens, p. 65, figure. 

1. Cf. G. Conl.enou, /,a ciuili8atio11 assyro-baby/onienne, p. 74; 
L. DclaporLe, La Mésopotamie, p. 365. Au palais de Khorsabad, les 
reliefs éLaicnL • disposés comme des plinLbcs bau tes, en bos des murs, 
tanlôL sur les ruçadcs exlérieures, tanLOL dans les cours el salles 
intérieures • (E. Pol.lier, Nfus. 11al. Louurc, A111iq. Cl$S!/r., p. 25); la lon­
gueur do ces bandes sculptées dépasse deux millo mètres. La hauteur 
moyenne des revôLemenLs est de lreis mètres. Cr. Place, Niniue tl 
/'Assyrie, II, p. 223 sq.; L. Dola porte, op. cil., p. 362. 

2. On a découvert également en !:>yrie, au palais des rois~de Qat.nu 
(Misbrité), de g randes dalles ayanL revêtu les soubassements des murs 
on briques. CC. Du Mesnil du Buisson, C. R. Acad. lnscr., 1929, p. 238. 

3. Les belles trouvailles onglo-américainos do Our, si riches en 
bijoux el objets précieux, ont donné les proLoLypes do plusieurs de 
ces scènes que reprendront sans se lasser res arL1stcs mésopolamiens. 

4. Ces bas-reliefs hitliles forment, comme on l'o écril jolimenl, 
un • commentaire très élargi de leur écriture pictographique aux ima­
ges parian les • (Noelle Roger, Au cœu'r dt I' Anatolie, Reuue des Deux 
Mondes, I"' aoOL 1929, p. 672). Cr. O. 'Weber, L'art hillite, trad. 
C. Taboulet, p. 15. V. supra, p. 2 1, ce qui a élé diL des hiéroglyphes 
égyptiens. 

5. Les relalions originelles des civilisaLions bétéenne et assyrienne 
sonl encore mal connues. La découverte récente de vestiges de l'âge 
paléolithique en Asie mineure, Je déchi!!rement d'une partie des idio­
mes héléens, ol surtout l'é tablissement d'un plan d'explorolion de 
l'AnaLolie, mélhodiquemonl préparô par une pléiade de savants, 
pourronl avoir pour résultat la révision, entre auLres, des rapports éla· 
blis entre les g roupes elhniqucs, oux temps gréhisLoriques cL protohisLo­
Lol'iques. cr. Reu. a1•c11., XXIX (1929), p. 3a9 sq. En fait, Io çrand arL 
assyrien a suivi et remelacé celui des Hillites. Cr. E. P0Lt1cr, L'art 
ilillile, I, p. 14. Mais si 1 arl ninivlte ne nous est bien connu qu'à par­
tir du 1x• siècle, l'hl.stolre de l'Assyrie remonte, bien avanl sa renais-
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aussi la base d e murs en briques séchées, et. ces revêtements 
étaient. d écorés de bandes de reliefs : de nombreux t.émoi· 
gnage~ nous en sont donnés par les vestiges des palais ou 
temples • hét.éens • do Boghazkeuy1, comme par les ruines 
d'Euyuk et des citadelles dos Hittites du Sud, Sendjirli 
ou Knrkémisht. Nous ve•rons comment, par l'lonie, l'a1·t 

sonce militaire, au delà de l'on 2400 ( L. Deloport.e, La Mésopotamie, 
p. 7), et les relations des H iLUt.es et des Assyriens, ces • Hittites baby­
loni•i• •, étaient très antérieures ou grond essor de la civilisation 
d'A&&OW' du premier millénaire ov.J .• c. Cf. E. Pollier, op. cil., p. 2 sq.; 
O. \Vcber, L'art hi/lite, trad. G. Taboulel, p. 7; L. Delaporlel O/!: cil., 
p. 16. Pour le point qui nous occupe ici, Io problème de la pr or1t.6 ou 
du rôle d'agent de transmission de l'une ou de l'autre des deux clv1. 
lls11Uons ne peut être résolu d'un mot, et nous nous bornerons à les 
considérer toutes deux comme deux témoins dérivés permettant de 
poser une forme originelle. L'invention de celt.e • 2.0ne protectrice 
où vivent et s'agitent. des personnogcs des gardes, des soldnls, el où 
veillent aussi des dieux et des génies• (E. Pollier, op. cil., 1, p. 21 ) ne 
devrait, selon nous, être mise à l'acllt ni des Assyriens ni des liittlles1 mois, dons ce cas comme pour tant d'autres traits essentiels de l'on 
de l'Asie antérieure, Il faudrait remont.er, peut-ôlr& pur l'inlcrmédlulre 
d'uno • phase mllanienne •au deuxième millénaire (Cont.enau el Chopol, 
L'art antique {1930). p. 83 ot 94 ; O. Contonau, Journ. Sau., 1930, 
1» 395), à un prototype créé en Chaldée ol à peine modifié, à une inillil· 
Uvo duc aux Sumériens. Cf. E. Babolon, Man. d 'archêot. orient., p. 84; 
Thureau-Dangin, Jmcripl. de Sumer, p. 111; E. Pottier, op. cil., 1, 
p. 41 . On ne doit pas oublier qut> c'est lu Basse-Mésopotamie qui nous 
a, Jusqu'à présent, avec l'Elom, donné la connaissance Io plus on­
elenno du • fonds commun primitif du Procl1e-Orient • (0. \Veber, 
op. cil., p. 11) : !'Anatolie n'est qu'une• filiale•, qui a largemcnl pul-
116 il Io • double source élomlto el. méaopolamJenne •, sortie eUe-meme 
peul·6lre du plateau iranien. Cf. E. PoUierz Journ. Sav., 1930, p. 12, 
n. 2 (Couilles de Henfeld li Dom.ghan) • 'arl hillile, li, p. 8, n. 1; 
A. Dussoud, La Lgdi• el 1« uol• ln1, p. 7, 16, 19 gq., 37, 40 el la conclu· 
ston, p. 109-110. 

1. Pour la distinction enlre llillllos aborigènes el 1 :iltiles indo­
euroDéanLsés, cf. O. Weber, op. cil., p. 8. I:es récents travaux de 
for. flrosny ont rendu aux • HilLiles • Indo-européens, ou Nlsile•, leur 
leur nom et leur langue. cr. C. R. Acad. lmer., 1929, p. 205-6. J . Gar­
slong, The Hittite Empire, 1929, disUngue aussi Hallic et J/illitu {Syro­
HilUtes); cf. R[ené] D[ussaud), Sgria, X (1929) p. 359. On tend à 
supyosor un con/acl originel dos lllltites ot des Hellènes sur lt conf/. 
ntn europten. Ct. E. Pottier, Journ. Sou. , 1930, p. 446 • L'art hltlile, 
li, p. 62 aq. 

2. E. Bell, Barly archil. in Wu /. A81a, Jlillil• archil., p. 67 sq. Los 
plinthe& sculptées des H ilUles sonl do moindre haut.eur que colles 
des Assyriena, mais elles procèdent du même esprit décoratif el 
sont généralement • en rapport lnler no el organique avec Io partie 
orcWteclW'ale • (0. Weber, op. cil., p. 13). cr. J. Garstang, The land 
of the Hillilu, p. 211 sq. 
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grec a reçu la tradition de la frise de socle1 , et comment 
l'usage modéré et souple qu'il en fit est en rapport avec les 
conditions nouvelles d'une architecture de pierre. L 'art 
composite des Achéménides - reflet tardif de tous les arts 
du Proche-Orient, y compris l'ionique primitif- a naturel­
lement connu et appl iqué à son tour ce principe de décora­
tion asiatique2 : et les revêtements des terrasses de P er­
sépolis3 se rattachent encore à la t echnique millénaire de 
la Mésopotamie. 

Ainsi, dans les principales architectures de l'Asie anté­
rieure, des bandeaux scu lptés ont été a lignés au ras du sol 
Je long des murs, des terre-pleins et des rampes d'escalier, 
dans les embrasures des portes et autour des salles intérieu­
res. Ce mode do décora Lion avait été r endu possible par la 
présence, indispensable dans la construction en argile, des 
socles et revêtements en matériaux plus résistants, qui 
appelaient la sculpture. Sans méconnattre lee raisons d'ordre 
esthétique, dont il faut, d'ailleurs, spécialement aux époques 
reculées, éviter d'exagérer la portée, le sens de cette déco­
ration sculptée semble, à l'origine, essentiellement. religieux•. 
A la protection physique, assurée par la solidité matérielle 
des revêtements, s'est ajoutée la protection surnaturelle, 
apportée par les images des dieux et des génies nationaux : 
protection et surtout défense magique contre " l 'intrusion 

1. cr. infra, p. 2 11 sq. 
2. R. Borrmann, Die l(cramilc in der Baukunsl, p. 26; C. Huar t, La 

Perse antique el la ciuilisalion iranienne, p. 104 sq. Sur les rappol'l.s 
de l'art acbéménide et des ai·Ls de la Mésopotamie, de l'Egypt.e et 
de la Crèce, cf. en d'ernicr lieu ·w. von Bissing, Silzungsber. bayer. 
Akad.J. philot.-l1ist. I<tasse, 1927, p. 1 sq.; A. Procopé-'Walter, Syria, 
X ( 19:.:9), p. 97. 

3. F. 8arre, L'art de ta Perse ancùnne, trad. P. Budry, pl. 4-29. 
4. L'orgueil des princes sut exploiter ce champ remarquable, qui 

rut plus lard transformé par Io sculpteur en recueil vivant et avanta­
geux des hauts faits d'e leur règne. La r eprésc1llation rigurée de leurs 
victorieuses campagnes, - récit pcrpéluollement répété -, avait, 
comme chez les Egyptiens, la valeur d'c une commémoration conti­
nuelle, de grande vertu talismanique • (C. Conlenau, Civilisai. assyr<>­
baby/011., p. 72). 
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des forces hostiles, humaines ou démoniaques1• » D'où le 
soin particulier donné à la protection spécia le des points 
dangereux, comme les entourages des portes, dé fendues à la 
fois par la solidité de leurs montants et de leurs panneaux, 
et par les monstres terri fi ants qui en tapissent les cmbra­
sures2. 

La décoration des portes est en é troite liaison avec celle 
des socles. Gardiens des palais et des villes, des génies ailés, 
faisant corps avec la muraille, défendent les entrées contre 
les esprits mauvais. Ornement et surtout acte religieux, 
cette décoration ne ru t pas limitée aux: parties basses : l'en· 
tourage complet de la baie en matériaux: de choix a permis 
d'augmenter la valeur décorative e t la v ertu talismanique 
de cet élément d'architecture, qui, du pylône au propylée 
(et, plus tard, à l'arc de triomphe) par le hilani et le temple· 
porte babylonien, prit, le caractère d'un véritable ouvrage 
d'art3 • La porte d'Ishtar à B abylone est ornée, du socle 
aux: créneaux, d'une série d'animaux: sacrés se détachant 
en re lie f à drnite et à gauche de la baie4 : élargissement de 

l. L. W ebe1·, L'arl /1illite, trad. C. Taboulct, p. 13. cr. E. Pottier, 
:Vltis. 11al. Lou ure, A11/iq. assyr., p. 20 sq.; E. Douglas van Buren, 
Foundat .. figur. and offer., p. 2 sq. 

2. La tradition de ces bas-reliefs apotroporques se retrouvera, en 
particulier, aux portes de remparts de lu Grèce orcharque (Thosos). A 
l'entrée de la demeure d'Alkinoos, laplocedes fauves sera tenue par 
des chiens ciselés en métaux précieux (Od., Vil, 9 1); et. S. Marinot.o•, 
'0µ')poç, Muxijv<u ><«l 'AYCno).f}, 'Ap)(. 'Eq.., 1927-28, p. 195. Plus tard ils 
seront seulement peints, ou finalement évoqués par le tomcux cave 
canem 1 cr. infra, p. 388, n. 9. 

3. En Asie occidentale, Io porte est un ouvrage d 'art, et un lieu de 
r éunion, un c centre administratif • : la lradilion s'en est conservée Jus­
qu'à la Sublime Porte. cr. G. Cont.enau, Civilisai. assyro-babylon., 
p. 77; E. Pottier, L'art hillile, 1, p. 43 sq. Sur le temple-porte, cr. W . 
Andrae, Arclt. Anz., XLIII ( 1928), col. 647 sq.; Das Gollcshaus, 
p. 16 sq. 

4. Les sept rangées inférieures étaient seulement en relier sans 
émail; puis venaient deux frises d'animaux (taureau d'Adod et drn· 
gon do Mardouk alternant) en briques émaillées plates; les deux zones 
supérieures. é~aient à la rois en relier et émaillées. C!. R. Borr~utm, 
Dte K eram1k m der Baulwnsl, p. 24. W. Andrae, op. ctt., p. 84, fig. 93, 
rétablit, en haut du décor d'animaux, une bande analogue à cene du 
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la décoration et de la protection originolles de l.a porte, 
débordant sur les éléments d e muraille voisins. Toutefois 
le décorateur néo-babylonien ne connatt plus !'habile so­
briété de l'ornemaniste assyrien. En pays d'Assour, les larges 
surfaces planes du mur, r ecouvertes seulement d'un enduit 
uniforme monochrome, faisaient mieux saillir en relief 
rehaussé de b rillantes couleurs les fi gures et le décor, limi­
tés atuc par ties essentielles d e l'édifice. li faut reconnattre 
que l'architecte mésopotamien, étant donnée la pauvreté 
de ses matériaux, ne pouva it plus habilement détourner 
l'attention d es surfaces unies pour la fixer sur les points 
principaux qu'il voulait, par contraste, mettre en valeur, 
« t els que les couronnements, les soubassements et surtout 
les portes1 • · 

D J ces mêmes nécessités de protection matérielle et reli­
gieuse des édifices relève, dans son origine, la décoration 
d e leu1·s parties hautes. Que les murs aient été couronnés 
d e teri·asses ou d e simples chemins de ronde, ou qu'ils 
aient étayé les diverses formes de toitures arrondies, que 
nous représentent les bas-reliefs mésopotamiens2 , - et 
dont on a commencé à retrouver les débris en Basse-Chaldée, 
- le point d'articulation des deux éléments essentiels de 
la construction, celui où la couverture prenait appui sur le 
mur, agissant par sa m asse ou sa poussée, ce point névral­
gique, ce • lieu critique3 » devait être particulièrement pro-

socle, • damiL der Wnndbespann ordenUich oben und un~en angena. 
qell sei • (p. 85). 

1. Perrotet Cl1ipiez, llist. art, If, p. 323. Cf. W. I<. Lottus, 1"rauets 
and r esearches in Cha/daea and Susiana, p. 397, n. 1. 

2. Il s'agit ici des construcLions relevant à un degré quelconque de 
l'nrl de l'architecte. Pour les logis du commun, les ~fésopotamiens 
pouvaient fabriquer, plus aisément que des terrasses, des couvertures 
en. roseaux do marais par exemple, analogues au chaume, et pouvant 
durer facilement un dcmi·sièclo sans réparotion. cr. R. Champly, 
Couuerlure des bdliments, p. 10. La qucsLion de ! 'emploi de la vannerie 
dans la construction orien tale vient d'être remarquubtement traitée 
par ·w. Andrne, op. cil. On lui reprocherai t peuL-êlre d'en avoir exa­
géré ta p or tée a ux dépens des nutres techniques constructives (celle de 
l'argile en par ticulier ), dont otto ne peul être isolée. 

3. Le Corb·rsier, l'B1pril N quv:au, p 88. 

Oemaugcl 
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tégé. C'est par là que le mur d'argile était spécialement 
vulnérable; là que les infiltrations d'eau pouvaient pénétrer 
dans la partie interne, moins résistante, de la mur-aille et la 
désagréger. Il fallait encore, à ce niveau, évacuer rapide­
ment les torrents d'eau que les pluies d'orage précipitaient 
parfois sur les terrasses avec une incroyable soudaineté. 
Cet élément d e protection indispensable du couronnement 
du mur, façonné en une matière plus résistante que le reste 
de la maçonnerie, offrira , comme les revêtements des socles, 
un champ admirable, tout prêt, à la décoration continue. 
L 'arcliitecte pourra l'utiliser, comme les plinthes, pour y 
représenter les apolropaia qui veilleront sur la sécuriLé des 
édifices: la frise de corniche n'a pas eu, à mon sens, d'autre 
point de départ. 

Pourquoi donc, en Egypte, si la construction était essen­
tiellement d'argile à l'origine, la corniche n'a-t-elle pas été 
de même protégée et décorée? Pourquoi n'existe-t-il pas 
aussi, dans la vallée du Nil, sauf pour les parapets bordés 
d'uraeus, dont l'importance a été signalée plus haut.1, une 
frise de couronnement dans l'architecture de pierre, qui a 
remplacé la construction en terre? Les raisons de cette 
divergence sont d'ordre géologique et géographique : c'est 
la pierre des falaises égyptiennes, et c'est ~c climat de l'Afri­
que qui sont responsables de cette anomalie. En Egypte, la 
protection contre les eaux de pluie n'était indispensable que 
dans le delta du Nil; dans le reste de la vallée, il ne pleut 
pour bien dire jamais'.· La tradition d e la construction 
primitive en terre, dont l'architecture égyptienne montre 
tant de survivancess, se retrouve, sans nul doute, dans la 

l. cr. supra' p. 38 sq. 
2. G. Jéquier, Man. d'archéol. égypl., p. 53. 
3. Par exemple, l'épaisseur et le fort talus des murs extérieurs, 

les ruden tures et la Jorge décoration en saillants et rentrants (cepen­
dant origine possible dans les panneaux de bois rixés alternaUvement 
devant ou derrière des pieux ou des pote~ux de charpe1~te : cr. G. Con. 
tenau, L'art archaïque sumérien et les foui/les d' Al· Ubaid, Jour11. Sau., 
1928, p. 3GO; W. Andrae, op. cit., p. 77, et infra, p. 56), la construction 
mempnlte par plans horizonlaux rappelant les assises de briques, etc. 
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décoration stylisée de tous les monuments en pierre de 
l'Egypte : le tore et la gorge de la corniche égyptienne déri­
vent du couronnement végétal (nervu1·es de palmes jointives, 
et faisceaux de joncs ou roseaux tressés) qui protégeait et 
défendait la crête des murs d'enceinte en terre crue, et sou­
tenait, en parapet, la tranche des terrasses d'argile pilon­
née: ils ont, de là, passé à la décoration des pylônes', et à 
tous les couronnements de massifs de maçonnerie, de mu­
railles, de portes et d'entablements. Seulement - et c'est 
la différence considérable qui sépare l'architecture égyp­
tienne de la mésopotamienne - ici , comme pour les socles, 
la trop rapide ou trop ancienne cristallisation de ces éléments 
végétaux originels, chez un peuple que domine, par la suite 
des siècles, le respect immuable de la tradition, a n ui au 
développement ornemental ultérieur d'élémenls tôt fixés dan• 
une forme décorative très heureuse2 • Il n'en fut pas de même 
pour les peuples mésopotamiens, qui, pendant des millé· 
naires, continuèrent, les uns par nécessité, les autres par 
tradition, à construire leurs murailles et leurs couvertures 
en terre. 

Nous verrons comment on peut penser que s'est t rans­
mise aux architectures de pierre méditerranéennes la t radi­
tion des revêtements en sparterie, en métal ou en terre 
cuite, protégeant la crête d'un mur d'argile. Certains éru. 
dits sont d 'avis que la frise ionique d es Grecs est née d es 
longues bandes narratives de l'art assyrien, mais qu'elle a été, 
par suite du développement du mur, rejetée vers le haut de l'é· 
difice3 : explication étrangement simpliste, si on l'entend au 
sens figuré , et d es moins exactes si on la prend à la lettre. Car, 
malgré des af!inités certaines et plus d'un point d e contact•, 

l. Cf. l'ingénieuse explication de W. Andrae, op. cil., p. 75. 
2. Le climat de l'Egypte, en outre, rendait possible une corniche 

tracée en fonction, non point des eaux fluviales, mais uniquement 
des jeux de lumière. Cf. A. Chois,, His!. archil., I, p. 46. 

3. G. Rodenwaldt, Da$ Relie bei den Griechen, p. 37. 
4. Notamment lorsque la frise de socle borde un terre-plein f ormé 

de Io. mOme terre pilonnée que les terrasses de couverture. Cf. infra, 
p. 69 sq. 
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il existe naturellement une ditrérence d'origine, comme de 
déve!oppoment, entre la frise do socle et la frise de couron­
nement. Toutefois, cette théorie, insuffisante exégèse, selon 
nous, do lu • frise ionique • , a l'intérêt. d'obliger à une dis­
tinction nécessaire. Parmi les dôcorations de couronnement 
on reconnaitra deux so1·t es de frises : l'une, intérieure, lient 
un rôle purement décorati f ; elle pourra se confondre, dans 
son développement ultérieur, avec la décoration peinte 
d'appartement, et, comme elle, reste sans liaison avec la 
construction, à l'imago de la tenture qui peut la compléter 
et. qu'elle peut. suppléer'. L 'autre, qui s'est introduite dans 
l'entablement., est. restée à l'extérieur, à ln pleine lumière; 
elle a dO. demander à la troisième dimension, à la saillie du 
relief, Io moyen de durer, et elle n'a pas cessé d'éltre une 
déco~ation d'architecture : elle a, dans ce même emploi, 
pénétré sous le péristyle, et même dans la cella du temple 
grec, lorsqu'il a comporté une colonnade ionique intérieure. 

Employée comme décoration intérieure des édifices méso­
potamiens, la frise de couronnement a pu servir de bordure 
supérieure aux bas-reliefs revêtant les hautes plinthes des 
murs. On imagine sans peine ces frises colorées, en Chaldée, 
en Elam, comme en Assyrie, • disposées en bandeaux et. cor­
niches, courant tout autour dos salles, au-dessus des reliefs 
sculptés ou comme encadrements de port.est •. Les motifs 

choisis étaient s~rtout linéaires ou vôgôlaux; toutefois, à 
côté dos palmettes, m:irgueritcs et fleurons, des damiers et 
autres déco~s géométriques, on peut vo:r aussi des onimaux' 

1. Dans l' lnLérieur des édifices, enke 163 saillies nécessalrca du socle 
oL de ln corniche, Io mur offre une largo surro.co à la décornLio, peinLe 
sur ondulL. Le3 Crétois, los Romains plus tard l'utiliseront lnrgoment, 
eL même los Crees, peuL-GLre dès l'époque de Io Plnnco thèquo des Pro­
pylées nthénlcns. Cf. Ch. Picard, J,•Acropole, l'e11ceinle, p. 33, n . 2. 

2. E. Pottier, hfu,. 1101. Louvre, A11tiq. cusyr., p. 144. Le musée du 
Louvre possMo de beaux spécimens de briques émaillées polychro­
mes, de provenance suslonne ou t\8syrlonne, qui ont pu tenir la place 
de cette llslèro décorative des plinLhos. Cotte bordure p ourrolt dériver 
de l'ancienne tresse flxnnt les nnLLos de rovôternent du mur. cr. 
W. Andrae, op. cil., p. 34 sq. et 79. 

3. La,yurd signale, uu-de3sus de1 s~ulpture;, lu •n 'l:n) <.l 1coration 
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nu des personnages ailés1 , des cavalie1s, des chars ou des 
guerriers à pied1 : suj els, en somme, analogues souven t à 
ceux des grandes plaques de gypse qui, chl'z les Assyriens, 
rcvôtnicnt la pa1 Lio inférieure des m\11 s3 . P cut·ôtre reconnot· 
t rait-on, dans cette frise de carreaux émaillés bordant, le socll' 
en pierre des murailles assyricnnet une survivoncc de revô· 
t cment.s décoratifs en brique polychrome de la Bosse-Mésopo­
tamie, que les Assyriens aurnil'n t pris l els quels, tout en les 
rempl açant dans leur rôle constructi f par des plaques on 
calcaire du pays? Cette sorte de dédoublement , ou plut.ôt 
d e redoublement, no serait pas un cas isolé dans l 'orchi· 
lecture•, et c'est en cc sens qu'on pourrait. comprendre 
l'idée d'une bande décorative • repoussée vers Io haut des 
murs n par l'adoption et, l'importonce croisson to des rovôto­
ments inférieurs en pierre. Toutefois, à notre ovis, ce n'est 
pas dans ln zone fi gurée d'appnrlemcnL, quel que soi t. son 
intérêt. et. son développement ultérieur, c est aux murailles 
extérieures qu'il fout chercher l'origine de ln Crise de cor· 
niche, comme ln 1 oison do la ru isson et de l'~maillago des 
briq ues. Tardivement., la cymoise intérieure n pu copier 
l'élémenL nécessaire de protection extérieure du mur. 

de briques émaillées, représentant des onimaux, des fleurons ou des 
inscripLlons (1\1'on11mcnts of Ninevelt, 1 I, p. 13). Cotte bonde ornée se 
poursulvnlL sur l'orchlvolle des portes. Ct. Place, N/11ive el 1' Assyrie, 
I, pl. 15 sq.; Perrol el Chipiez, H i.81. art, li, p. 307 sq. V. la r cconsUlu­
Uon do Loynrd, op. til., l , pl. J. 

J. Bnlln el FI andin, i\f onumenl de Ninive (Khorsabad), II, pl. 155-
156; Pince, op. til., 111, pl. 14-17. 

2. Lnyord, op. cil., Il , pl. 53-54; Perrol el Chipiez, Hist. arl, Il , 
pl. X I V. 

3. BoUo ol Flandln, op. cil., V, p. &Il, 171. A l'intérieur des salles, 
les briques émaillées éla1enl pnr rols remplacées pnr des fresques. cr. 
Place, op. ril., 11, p. 81. Les nouvel:es rouilles do Tell Ahmar nous onl 
rendu un exccllenl échanlillon ptinl des frises do socle assyriennes 
sculplécs. Cf. F. Thurcau-Dangln, Un sptrimtn dtl peint. assyr. de 
T it-Barsib, Syria, X 1 ( 1930), p. 113 sq. La trise du pnlnls syrien élall 
placée Il 0 m. 70 nu-dessus du sol (p. 11 7). 

4. On en lrouvernil J>lus d'un exemple, Epécialemcnl dans l'élude 
du dévoloppemenl do 1 enlllb:emrnl Ionique (cl co1·lnlh icn). 
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La lri11e de couronnement en terre cuite émaillée 
et en métal dan11 le11 architecture11 de 

l'Asie antérieure 

Nous sommes nalurellement peu renseignés sur le délai! 
de la couverture des édifices aux hautes époques ; mais 
l'unité de la culture de l'Asie antérieure ancienne permet, 
sans hardiesse excessive, de suppléer plus d 'une foi s au 
manque d'un élément dans l' un d es arts mésopotamiens, 
grâce à la présence de l'élém ent correspondant dans un cycle 
vois.in. Malgré les déplacem ents successifs des foyers prin­
cipaux de culture, qui , des plaines riches et ouvertes de 
Basse-Chaldée ou d'Elam, remontèrent de proche en proche 
vers les montagnes du Nord et de l'E st , la civi lisation m éso­
potamienne présente une remarquable homogénéité. L a 
tradition de la Susiane et de la Chaldée revit jusque dans 
la Perse achéménide, soit en ligne directe, soiL par l'inter­
médiaire de l'Assyrie, et nous n 'hésiterons pas à tirer argu­
ment des survivances de la construction en brique dans les 
architectures qui employèrent la pierre, parce que leurs 
monuments sont plus nombreux et mieux conservés1• En 

1. Un des lra its essentiels de l'art éclectique des Achéménides 
est l'imitation en pierre de certaines formes d 'architecture en brique 
et en bois de leurs prédécesseurs de Ninive et de Babylone; on l'a de­
puis longtemps noté. Cf. A ni. I on ., IV ( 188 1), p . 9. Pour la construc­
Uon assyrienne, les dernières études de W. Andrae (particulièrement 
Daa Golle&haus) , font mieux sa isir à quel point s'enchatnèrcnt ot se 
mêlèrent les techniques mésopolamie11nes. 
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Asie antérieure, il semble qu'on puisse, plus qu'ailleurs, 
grâce à des • consid6rations qui se réfèrent à une époque 
relativement récente, expliquer des 6vénements beaucoup 
plus a nciens » en les • rattachant. à des nécessit-és perma­
nentes'•. 

Autant. qu'on n pu s'en rèndre compte grâce aux ruines 
elles-mêmes, et surtout d'après des bas-reliefs, les édifices 
d'argile étaient. couverts, en Mésopotamie, dès l'époque 
sumérienne archaTquo et. pendant toules les périodes sui­
vantes - jusqu'à nos jours2 , pourrait-on dire, - soit par 
des voCILes ou des coupoles3 , soit, davantage, par des plan­
chers recouverts de terre pilonnée, soit encore par une com­
binaison des deux systèmes : terrasses portant. sur des él6-
ment.s courbes•. 

La terrasse, faite d'une épaisse couche d'argile bat.tue, 
imperméable à la chaleur et à l'eau (si on prend soin de la 
passer au rouleau après les sécheresses, comme a pri>s les 
fortes pluies), est une couverture idéale pour les pays chauds. 
Le matelas de terre, sout.cnu par des arcs, ou bien étendu 
sur des rondins ou des solives qui portent sur les murs6, 

1. R. Dussaud, La Lydie el su uoisins, p. 14. Mme van Buren note 
au&SI la persistance des croyaJlces religieuses, malgré les ebangemente 
de dynastie et mOmo do roco ( Foundal. figur. and oflu., p. 79). 

2. Les maisons en briques crues et les cabanes de roseaux d'aujour­
d'hui marqueraient plulOt un état de civillsatlon plus rudimentaire : 
1>our l'exploilalion des ressources naturelles do Mésopolomie c le paya 
ae retrouve presque cxoclemenL dans l'élnt d'où l'ont liré les anciens 
Chaldéens • ( R. Ulanchnrd, Asie occidtnlale (Gioqrapllie universelle, 
L. VI 11), p. ~27). 

3. Lo problème dn la couverLuro des snllos por des voQtes a été 
mlnulieusement éLudlé por PerroL cL Chipiez, HUii. art, II, p. 163 sq. 
cr. oussi E. Babelon, Man. d'archtol. orltnl., p. 67 sq. La récente 
exploration des lombes royales d'Our a fourni do précieux documente 
concernant l'emploi des diverses formes do vo(Hes. Cf. A. Moret, 
Rtvutdu Dtuz J\1ondu, I" février 1929, p. 568sq.; C. Contenau, L u 
lombea royale& d'Our el l'histoire dt l'art, Gaz. Btauz-Aru, 1929, 1, 
p. 326; c. L. Woolley, Lu Suméritna, p. 192 aq.; W . Andrae, Da• 
Golluhaus, p. 41 sq. 

4. Donc pas de toit ongulaire. Sur rnnlérlorilé de la couver ture 
courbe (krummos Ooch) en Mésopotamie, ot &Cfl rapports avec ln 
conslruclion légèro en roseaux, cr. ,V. Androo, op. cil., p. 42 sq. 

&. On a reconnu,dons Io nécropole d •Our, une combinaison des deux 
procfdés : Io voQle protégennl et déchnrgeonl le plafond plat du poids 
des t.crres supérieures. cr. o. Gont.cnau, [. /, 
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esL maintenu en place par d<'s cours de madriers surmonlés 
d o créneaux•. En Lycie, In Lerre est rclenuc par un rebord 
d éterminant à l'exLérieur une corniche en l ~ger cncorbelle­
mcnl• : le principe est le m1' mo saur quo IP dessus do celle 
sorte d e corniche form e une surface uniformément hori­
zontale. Dans toute l'archileclure mésopotamienne, au con­
t raire, 1; créneau est le couronnement traditionnel des 
murs•, au point que les rampes des zig9011ral chaldéennes• 
et m ême les escaliers de Persépolis en t:onl ornés. A l'in­
térl!L délensir et décoratif des créneaux pouvait. s'ajouter, 
en certains cas, l 'avantage do ménager, entre ces manières 
d 'antéfixes', des passages pour l'écoulement dl's eaux de 
pluie do la terrasse. 

Ainsi les murs verticaux se prolongeaient, autour dos 
terrasses, en parapets crénelés qui maintenaient, à l'in-

t. c r. Perrot et Chipiez, / /161. art, V, fig. 305-6. Entre les rondins 
et l'argile t.a~e, les Sumériens t~ndolent dCA n11Ues: on en n relrouvé 
dernièrement ln tradition et les empreintes indubitables dans les ruines 
du pnlnls suméro-syrien do Mishrllé (Qnlno). cr. Du Mesni l du Buis­
son, C. R. Acad. l nscr., 1929, p. 240. 

2. Cr. P errot et Chipiez, ibid., p. 364. Les moisons modernes de 
cee pays présenten t des points de compnrolson précieux, pour con­
LrOler la précision des documents fournis por lœ reliefs rupestres de 
l'Asie Mineure. Toutefois, le fait que ces couverturœ plat.es en terre 
résl&tent mal o des pluies qui durent indique quo Io terrosso est venue 
do plus loin, de Bossc-Mésopotomlo ~ans doulo, oti l'absence de bols, 
l'obondonce de ln terre orgilouso, surtout ~ un cllmat plus choud eL 
moins pluvieux dlminuoienL les inconvénient.& cL augmenLnlcnL les 
avantages de ceLLe épaisse couverture. cr. infra, p. 229 sq. 

3.Cf. PerroL el Chipiez, llid. orl, Il, p. 2&3; V, p. "33. L'archiLcc­
ture égyptienne o connu, li l'epoque pLolfmoTque surtout, un crénelage 
décoratif surmonLant la corniche Lr& différent du couronnement asia­
tique. Sur l'origine des créneaux et leur rapport avec la plastique du 
mur mésopotamien en panneaux soillent.s et rentront.s, cr. W . J\ndrae, 
op. cil., p. 74 sq. eL supra, p. r;o. n. 3. 

4. Ln tiggoural, ou Lour à l\Logcs mésopotomlcnno, comportait en 
erreL, LouL le long de la rampe LournonL el montanljusqu'ou sommet, 
une bande ornée do créneaux qui, du cOté Intérieur, formait bolus­
trode, et, du cillé extérieur, couronnement. c r. C. Conlenau, Ciuilisa/. 
augro-bab11lon., p. 78, fig. 5 ; W. Andrae, op. dl., p . 2 sq. 

5. Au polals d'Assourne7irpol (885-860 ov. J.-C. ), à Nimroud, 
on a retrouvé do vt'rlLobles ontHlxes décorées do palmotLflJl émoillées, 
dont quelques èchanUllons sont ou Musée du Louvre. Cr. E. Pollier, 
Mu•. nat. Louvre, Antiq. assyr., p. 142, el pl. 32. Le drainage des eaux 
de pluie sur lea grondes lerro1ses semble avoir été réalisé par un sys­
tème trœ éiudlé do conduiLcs en !.erre cuile el d'égouts. 
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Ulrieur, le matelas d e tcrre, et dont l' cxLérieur marquait, 
sur le nu d es murs, une légère saill ie1 

: c'est. cellc bordure 
de la l ei rasse qui avaiL spéciale m e-nt besoin d 'un rcvêt.em enl 
p lus résistant, quoique léger. Comment les constructeurs 
mésopotamiens ont-ils 1 éalisé cc revêtement ? Qucls maLé­
riaux pouvaient-i ls employer , à la foi s plastiques et solides, 
sufrisamment légers et imperméables à l'eau? Ceux qu'ils 
utilis()r ent alors pour p rotéger contre lcs éléments la porLie 
la p lus dangereusem ent exposée de leurs constructions, -
la terre vernissée et le métal, - n'onL pas cessé, d epuis 
p lus d e cinq m ille ans , d'être employés avec un éga l sucds. 
Nous allons examiner successivemen t ces deux solutions 
qu' ils ont données au problèm e du revêtement supérieur . 
d umur2 • 

Les Egyptiens, qui avaient sous la main toutes les variétés 
d e pierre, n 'eurent g uère besoin d 'employer la brique autre· 
ment que crue jusqu'aux basses époques. L es Chaldéens, 
au con traire, durent rendre plus résist ants les seuls mal.é­
riaux dont ils pussent se servir couramment, et ils durcirent 
leurs b riques par la cuisson. Si les architectes assyriens 
p uren t , pour les radiers et les revêt C'mC'nts infér 'curs des 
murs, abandonner la brique cuite pour la pierre, la « cui­
rasse » supérieure d e la construcl.ion resta , semble-t-il , à 
toutes les époques mésopotamiennes, cc q ue l' avaient faite 
les const ructeurs de Sumer cL d'Akkad3 : la br ique cuite 
recouverte d 'un émail imperméable remplit parfaitement 
l'offi ce qu'on lui demanda it4, concurremment, dans une 
certa ine proport ion , avec le coûteux métal. 

1. c r. supra, p. 6 1, co qui es t di t de la corniche égY]'.ltienne. 
2. Le revêtement ou la couverture (par des raisccauxdejoncsoupar 

des nattes! des bau tes époques a pu persister dans certains types lra­
dilionnels. Cr. les diverses ro1mes de hulles restit uées p ar W . Andrae, 
op. cil., p. 60 sq. 

3. Exceptlonne l'. emen t ln lc11 a He en b1 iqccs du temple d'En à 
Eridou, était r evêtue d 'un ,PGrcrr: cnt en calca ire. Cf. L. Spelecrs, Les 
arts de /' Asie anlérieure ancienne, p . 3ï. 

4 . Sur le rôle archileclon iquo de la céramique é maill~e en Asie an t.é­
r ieure (bien dirrérent de son emploi décora tir en Egypte) , cr. R. Borr­
monn, Die J<eromilr in der Bou/, uml, p. 28, et, infra, p. 6() tq. 
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L'invention de l'émail a été attribuée à tort aux Assy­
riens, ou aux Hittites1, cependantque les Sumériens auraient 
connu seulement le revêtement du bois par le métal2• Co 
n'est pas en un pays riche en pierre comme la haute vallée 
des deux fleuves, dans une archilecture aussi fortement 
marquée que l'assyrienne par la tradition de la construction 
chaldéenne, qu'il est vraisemblable d o chercher l'origine des 
perfectionnemen ts apportés à l'emploi de la brique dans 
la construction. L a d écoration en céramique émaillée semble 
bien originaire de la Chaldée3 , ou peut-être de l'Elam•, non de 
l'Assyrie, encore moins d e la Perse : la Perse continue sur 
ce point la Néo-Babyloni<' , où le • développement inouî 
des décorations émaillées5 • pouvait porter la marque d'une 
t radition indigène. On sait aujourd'hui, par les trouvailles 
d'Our, d 'Ourouk et de Lagash notamment, que, dès la seconde 
moitié du quatrième millénaire avant J. -C., l'architecture 
sumérienne archaîque6 connaissait l'emploi d o la brique 
émaillée, comme celui du cuivre7, en revêtements. Pauvre 

1. L. Delaporte, La Mésopotamie, p. 214 et 362. 
2. L. Delaporte, op. cil., p. 198. Dans l'ar t assyrien ru·chalquo, lu 

ti·adiUon sumérienne se reconnait dans les techniques comme dans 
les motifs. Par ln suite, d'autres inlluenees ont agi, on le sait, sur Je 
fonds primitif, sans le trnnsformer profondément. 

3. Pcrrot et Chipiez, ll isl. art, V, p. ~9; G. Contenuu, Civilisai. 
assyro-bab11ton., p. 109 ; L. Speleers, op. cd ., p. 147. 

4. l\1. Pézard et E . Pottier, Mus. nal. Louure, Anliq. Susiane, 
p.1133; L. Speleers, op. cil., p. 88. 

5. A. Choisy, /11sl. archil., 1, p. I 15 . 
.., 6. L. Speleers, op. cil. , p. 30, 88, etc.; R. Borrmann, op. cil., p. 16 sq. 

7. On sait r emploi des oxydes cuivreux dans la composition des 
émaux colorés. cr. infra, p. 90, n. 5. 

8. L 'Egypte a connu aussi tcès anciennement la technique de la 
terre émaillée. Elle l'utilisait non seulement pour l'ornement de la 
vaisselle ou du mobilier, mais pour la décoration des édifices, sous ror­
me de bossettes el de carreaux d'applique. Dès les débuts de la pre­
mière dynastie, la • faîence ~gyplicnne • polychrome est connue. cr. 
G. Maspero, Egypte, p. 95; Flindcrs Potrie, Abydos, II, p. 48. Mais 
qu'il s'agisse du revêtement des chambres de ln pyramide à degrés de 
Saqqarah, ou bien, un millénaire et demi plus tard, des ravissantes 
décorations de Tell-el-Amarna, ou encore des tardives rrises de lotus de 
Denderah, la céramique vcrni~sée de l'EgYPte ne fut qu'une plus 
brillante et plus mobile Mcoration peinte, appliquée, comme l'autre, 
aussi bien aux colonnes qu 'aux muo·uiltes, et sans pluce canonique sur 
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Fig.&. - F'rbe céramiqu• •">'Tienne ( Palais de l<ar-TukullH~inurla, 
x111• a. av. J.-C.). 

architecture encore, d'argill' , de jonc& el de bitume - mais 
qui contenait en germe le développement de toute la cons­
truction compacte en matériaux non apparei llés. 

Si, remontant la double vall t'.le, l'on passe de l'antique 
Sinéar à l'Assyrie, la destination architecturale des revê­
tements céramiques se précise, ù mesure que les monuments, 
mieux conservés, apportent des renseignements plus nom­
breux el plus complets• : l'intérêt décoratif ne s'en trouve 
pas pour autant diminu~. Dès le x1 11c siècle avant J .-C., 
les peintures du palais de Tukulli-Ninurla montrent. déjà 
comment. le décor animé (cf. les célèbres gazelles atCront.ées 
de part et d'autre d'un palmier, fig. 6) s'encadrait dans une 
profusion d'éléments végétaux de couro11neme11l. Le revête-

Io monument, comme sans liaison orchlloctonlquo avec aucune de ses 
parties. cr. R. Borrmann, Die l<eramlk ln der 8aukumt, p. 10 sq. 
li semble quo la fragili té de la poterie émoilléo Io fit réserver de bonne 
heure aux somptueuses et temporaires demeures des vivants (cons­
t.rultea on terre), où on l'employn volontiers - commo plus tard en 
Aasyrle - pour encadrer les motire do fresques ornant les murs. cr. 
A.Gayet, Le• farencu dans /'archil. t(Jypl., Ga;. Btauz-arl8, 1894, li, 
p. 66. 

l. .cr. L. Speleers, L u arts de/' Asie anttr. a11c., P: 141 ; R. Borrmann, 
op. eu., p . 18 aq·i.'W. An<lrae, Auur /arb. Kerarmk, p. 7 sq., pl. 1 ICI· 
({>alaf1 do TukU:lù-Ninurta for, roi d-,\ssyrie, 1200-1238 avant J.-C.); 
E. Douglaa van Buren, Clay fiour. Baby/. and Al6., lntrod .. p. xi.1v 5q . 
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ment courant d es murailles (Cig. 7) trahissait, au reste, le 
souvenir d'une protection originelle végétale (nattes fixées 
par des tresses clouées' ). A l'c>-'téricur des mu1s du palais 
de Khorsabad, d e véritables frises céramiques, décorées 
de rosaces ou d'auLrC's 01nc menls, couraicnL nu-dessous des 

F"lg.'. 7 . . - .Revôlement céramique assyrien (Palais de Kar­
Tukulll-N lnurla). 

créneaux, à hau teur de coi niche, en « longs et étroits cordons 
d'une vive couleur2 • ( fi g . 8) : la position dans les décombres 
des fra~ments qu'on en a retrouvés n e la'sse pas de doute 
sur la place qu'occupait celte rrise émaillée au sommel des 
mursa. I) 'autre part, une fresque de Nimroud• montre une 
bande décorative ornée de deux taureaux a ffrontés et sur­
montée d'une ligne de créneaux : itidiralion précieuse pour 
la posilion habituelle de la friu rnr u11 r01cpel bordant une 

1. Cf. ·w. Andrae, Assur farb. J<er., pl. 1 à JO (revêtements peints 
ou émaillés); Arr//. Anz., XLIII (1928), col. 643; Dos Gotteshaus, 
p . 7\l sq. 

2. cr. Peirot et Chipiez, His/. art, Il , p. 266, 267 et 305; Place, 
N iniue el l'Assyrie, Ill , pl. 35; Layard, Monuments of Nineue/1, I, 
pl. 19 Cl 39. 

3. Cf. Place, op. cil., Il, p. 85. 
4, Layard, op. cil., I, pl. 86-87. 
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f'lg. 8. - Frise a3syrienne de parapet. décorée do rosaces. 

/errasse (fi g. 9). Les mêmos motifs se reLrouvent, voisinant, 
sur une brique émaillée de Nimroud' et sur des vases assy­
dcns en falence, dont certains sont de purs chefs-d'œ uvrc• 
(fig. 10). La tradition s'en est perpétuée dans l'art néo­
babylonien3, comme dans l'art perse, et des Crises, décorées 
d'ornzments géométriques et végétaux ou de personnages, 
suivent la bordure c·éneléc des rampes, aux grands escaliers 

1. Perrol el Chipiez, op. cil., Il, pl. X IV, r;g. 2. Le sujet de la bri­
que émaillée, représentée ibid., rig. 1 (me de pei·sonnagos tournés •\ 
gauche), esl de ceux qui pouvaient décorer aussi les rrises de parapet. 
cr. L. Speleers, op. c11., p. 141 sq. 

2. 'vV. Andra.e, A~sur. /arb. I<er. , pl. 11 sq,. Sous la zone do créneaux 
paraissent les rosaces ou le disque solaire a ilé (cr. la charmante Lasse 
bleue aux boucs sa.ulanl, pl. 21 sq.). Celle application par les pollers 
assyriens, au col ou au rebord de leurs vases, du décor urchilecloni­
que de couronnement Lrouvorail son parallèle dans la Crète archal. 
que. Les cols des grandes jarres créto ises ont, de même, répété les 
couronnements avec rriso et gargouilles en Lête d e lion des édifices 
contempora.ins. cr. in/r.a, p . 161. 

3. L. Speleers, op. cil. , p. 44; R. Borrma.nn , O/>. cil., p. 24 sq. 
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des pala's achéménidest. Une assise crénelée règne, de 
même, au-dessus de3 célèbres frises du Louvre, la frise de 
couronnement dite des lions passants (pl. II), et la frise 
des archers2 • On peut en conclure sans témérité que, comme 

Fig. 9. - Peintura sur enduit de Nimroud. 

revêtement du parapet des terrasses perses, le pied des 
créneaux en briques était sans doute orné d'une frise de 
rosaces3 ou d'autres ornements peints de vives couleurs, 
contrastant.avec la nudité uniforme des murailles•. li est per-

l. Perrot et Chipiez, op. cil. , V, p. 467, fig. 296, el pl. IX. 
2. cr. M. Dieutaroy, Antiquités de Suse, p. 12 : •Les assises supé· 

rieures constituaient un cours de merlons émaillés sur tes races latérales 
et sur ta race supérieure • ; du même savant, l.' Acropole de Suse, 
p. 285 : les frises des archers et des lions sont c couronnées d 'un cré­
nelage. A cet indice!.. on reconnait qu'elles décoraient la crête d'une mu­
raille • · V. infra, p. 111 n. 4. 

3. Sur le sens originel des rosaces, et leur rapport possible avec les 
clous, originellement en terre, puis en métal, qui fixaient les tresses et 
tes nattes de revêtement des murs, cr. W. Andrae, lJa$ Gotteshaus, 
p. 81 sq. L'ornement (rosace ou patére) se retrouvera dans la décora­
tion mycénienne et grecque. 

4. Perrot et Chipiez, op. cil., V, p. 150; cr. ibid., III, p. 132 (bor­
dure crénelée d'une frise végétale à Byblos). On retrouverait ici, 
comme dans les r,nlais néo-babyloniens, ces bandes décoratives• assy­
riennes • dont 1 art grec a su lÎl'er un paru si admirable. C'est à l'A­
sie quel'Hellade a emprunté l'admirable rloraison céramique de palmet­
tes et fleurons qui décore Je haut des murs du temple grec, - comme 
aussi les couples d'animaux agenouillés el affrontés, dont il a été ques­
tion plus haut. Mais le lotus rut transmis sans doute par les Pbénl­
ciens de l'Egypte à la Haule-Mésopotamie, et les motifs de boutons 
et rieurs de loCus alternés et liés par un rinceau ont passé par l'Assy­
rie, au cours de leur périple. cr. W. H. Goodyear, Grammar of the Io. 
tu•; D. Evangélidis, 'Apx. •Ecp., 1924, p. 63 sq.; R. Dussaud, Syria, XI 
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1;o1g. 10. - Décor 11rch.ilecLOnJquo sur un ,·n;:;c nsfo;.yricn (époquo de 
Sargon Il). 

mis de suppose1· que l'architecture susienne primitive avait 
connu un emploi analogue des panneaux décoratifs émaillés; 
malheureusement les documents découverts sont trop frag­
mentaires pour qu'on en puisse ici faire étatl. 

En résumé, l'existence en Mésopotamie d'une frise émaillée, 
la persistance d 'un procédé d e protection et d e décoration 
vraisemblablement très ancien dans un pays où la nature du 
sol et le climat. le permettaient et l'imposaient, son épanouis­
sement dans l'emploi large et heureux de la brique vernissée 
sur les murs de Babylone comme de Suse montrent clai­
rement que les architectes o rientaux avaient. dès longtemps 
compris la valeur constructive et l'intérêt artistique de la 
terre cuite peinte, employée comme revêtement architecto­
nique2. Les Grecs l' utilisèrent- trè$ Lôt sans doute - à peu 

(1930), p. 182; XI! (1931), p . 9 1. Les Egyptiens ont aimé le motif de 
l'anlllope agenouillée, qui ava it peut-ôtro che7. eux un sens symboli­
que. Cf. J . Capart, Ann. So~. Arcll. Bru:i:.1 XXXIV ( 1930), p. 15 1. 

L Les Elamitcs ont employé, pour ta decoration do leurs murailles 
en briques, des carreaux vernissést avec ou sans relier, et aussi des bri­
ques moulées non émaillées. cr. 1\I. Pézard et J;;. Pottier, Mus. nal. 
Louure, Calai. anliq. Susiane, 2• éd., p. 132, 141 et 142; L. Sp eleers, 
Les arts de /'Asie anlér. anc., p. 94; R. Bonmann, Die I<eramik in 
der Baukunst, p. 18. 

2. Ct. A. Choisy, Hist. arcltit., l, p. 99 : • Des inscriptions font pré­
sumer que la poterie émaillée servait (en Mésopotamie) comme revê­
tement de pièces de cbary.ente; les ruines n'ont pas encore confirm6 
cette application, mais 'art grec archaïque n?u~ en présentera 
l 'exemple et probablement ta tradition • . 
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pi" s uniquement dans les parties ha utes de leurs édifices, 
puisque, aut.ant et mieux qu'en E gypte, leur sol était de 
pierre et de marbre, et que leurs constructions d'argile, 
reposant sur un eoclc en pier1 e, ne tardèrent pas à st: pétr i­
fier tout entières. Gagnant de proche en proche, passant 
des plinthes aux murs et. des murailles aux élément s de cou­
verture, la transmutation rendit. chez eux bientôt superflu le 
revêtement en terre cuite peinte d e mat.ériau:o.i beaux et r ésis­
tants par eux-mêmes. M·1is le marbre t r aduira là exactement. 
et trait pour trait le couronnement d'argile'. 

La métamorphose avait eu pour point de départ n écessaire 
le r emplacement préalable du support en bois par la colonne 
en pierre. C'est à dess~in que jusqu'ici il n'a été fait 6tat que 
de la protection du mur plein. L es plaines argileuses de Méso­
potamie et de Susiane ne présentaient. nullement u n t errain 
favorable au développement. de la colonne: l'originalité des 
types et des applications du support isolé est fonction de la 
richesse d'un p1ys en bois et en pierre. Là où les édifices 
sont faits, par nécessité, d'argile2 e t de joncs, la colonne 

est exceptionnelle, employée surtout comme décoration ou 
réservée, comme support, aux bâtiments légers, pavillons 

et. auventsLes procéda;> de construction des peuples du Sinéar 
et de !'Elam et la n1ture des matét·iaux dont ils disposaient 
expliquent. donc assez la raret é du support. isolé dans leurs 
architectures. 

Pourtant les constructeurs sumériens n'ont pas ignoré 
complètement l'usage de la colonne. L es massifs piliers de 
Tellos ou de Nippour•, formés de faisceaux de quatre colonnes 

1. cr. infra, p. 1 !)3 sq. z. Uno outre architecture do briques, qui n'est point sans rappor t 
avec la mésopotamienne, tendra à n'employer la colonne que comme 
motif décornt.ir : l'archit.octure romaine. 

3. G. Contenau, L 'arl de 1' Aste o;ciderilale aflcienne, pl. I. 
4. L. Speleers, L es arts de/' A si e anlüieure a11cien11e, p. 32 et pl. IV, 

:lg. 59. 
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en briques cuites, montrent que l'argile pouvait, au besoin, 
être utilisée, sous certaines conditions de forme et de cuisson, 
pour oonstruire des supports isolés. Mais il semble que l'emploi 
architectonique de ces oolonnes de briques fut assez rare, 
et on leur donne volontiers un rôle décoratif', mieux en 
accord avec la nature de matériaux qui ne sont suffisamment 
résistants que sous une grande épaisseur. C'est aussi .un rôle 
décoratif, et peut-être religieux2 , que t enaient, vers la fin 
du quatrième millénaire avant J . -C., les deux colonnes en 
bois bitumé et incrusté de nacre et pierre de couleur, qui 
flanquaient l'entrée du petit temple, récemment fouillé, 
de Tell el Obéid•. Ces colonnes, toutefois, avaient une âme 
de bois, et l'on voyait, au même temple, des !Qts ligneux , 
recouverts de plaques de cuivre clouées5 , soutenir un petit 
auvent protégeant l'entrée de l'édifi ce. De même, le petit 
bâtiment à destination incertaine6 reconstruit par Our­
Nina à T ello, vus 3.000 avant J .-C., était entouré d'un 
périslyle1 de huit colonnes en bois portant sur des points 
d'appui en briques. Ces supports primitifs, bien médiocres 

1. Par exemple à Warka ( Erech). cr. Lortus, Trauels and researches, 
p. 174 sq. 

2. cr. Ch. Picard, Reu. él. anc., XXIX ( 1927), p. 263. 
3. Ces incrustations rormaionL une sorte de mosalque géométrique 

polychrome (Lrinnglos ou losanges de nacre, de pâle noire ou de 
pierre de couleur). On relrouvo Io procédé en Elam, à Tépé-i\loussian, 
à 150 kilomètres à l'Ouest de Suse, dès la période du style 1 bis. Cf. 
G. ConLenau, l\lfan. archéol. orienl., I, p. 464 el 410. Doit-on voir 
dans ces colonnes ù incruslations les lointains ancêtres do celles 
du trésor d'Alrée ? 

4. G. ConLenau, op. cil., J, p. 466 cl fig. 334, p. 438. 
6. L. Speloers, op. cil., p. 89. Ces al>pliques ImiLaient l'aspect du 

Lronc do palmier. On connatL un emplo1 analogue à Khorsabad, deux 
millénui.res et demi plus Lard. c r. infra, p. 82. 

6. Magasin à grains, réservoir ? cr. G. ConLenau, op. cil., 1, p. 462. 
Pour l'étude du lemple sumérien par les sceaux, cr. L. Legraln, The 
culture of the Baby/onian 1925. 

7. On pourrait noter, dès celte époque Lrès reculée, d'autres antici­
pa/ions curieuses, comme le plan du petit édifice de Tello arilérieur à 
Our-Nina : un rectangle enfermant deux chambres inégales el sêpa­
rées, ouvrant chacune nu milieu d'un des pelit.s côlés. cr. G. ConLe­
nau, op. cil., I, p. 421, fig. 319. Mais il rauL envisager avec une pruden­
te réserve l 'origine des formes simples en a.rchiLecture comme en sculp­
ture. Cf. f.'. Oelmann, Haua und Ho/, l, Grundformen, p. 67. 

Dema.nrel. 
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s'ils étaient faits d'un tronc de palmier, comme le semble 
indiquer leur décoration, avaient besoin d'être protégés 
et cerclés : le métal et le bitume :se sont longtemps partagé 
ce rôle1• 

Quelle sorte de couverture pouvaient porter ces !Ot.s lé· 
gers? La construction • par assemblage », si éloignée, dans 
ses moyens et. dans ses effets, de l'architecture • appareillée• 
ou de la technique • compacte», ne nous est connue en M éso· 
potamie que par quelques représentations sur des bas· 

Fig. Il. - Tabcrnoclo du dieu Sf\ama&h. 

reliefs (beaucoup moins détaillés et nombreux que pour 
l'Egypte)2 • Aucun monument ne pouvait nous être conservé 
d'une architecture légère de bois, de métal, de ioncs et 

1. Pour la Mésopotamie, comme pour l'Egypte, W. Andrae, op. cil., 
p. 42 sq., a eu raison d'insister sur l'importance du rOle tenu aux ori­
gines (et, par la suite, pour le développement ornemental) par les fais­
ceaux de tiges herbacées. 

2. cr., pour l'architecture légère représentée sur les vases et les 
décorali:rns murales chez les Grecs et les Romalns, R. Demange!, 
M i /anges Glolz, I, p. 299 sq. 
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d'ét.offe. Pourtant on peut imaginer assez exactement ce 
qu'étaient ces édicules, kiosques ou tabernacles, qui pa­
raissent avoir été nombreux en Haute et Basse Mésopotamie. 
On voit ainsi, sur un bas-relief de Nimroud, un pavillon à 
colonnes minces de bois recouvert de métal, avec de curieux 
chapiteaux en fleur de lis sur lesquels sont perchées des 
chèvres1. Mais les fûts grêles qui sont représentés ici, comme 
sur une d es plaques de bronze qui ornaient les célèbres 
portes de Balawat2 , ne soutiennent aucun entablement : 
une couverture légère, et, semble-t-il, t emporaire, est fixée 
le long des fO.ts, et ne porte pas sur les •chapiteaux • qui 
tleuronnent bien au-dessus du niveau d'assemblage d es 
perches portant le dais. On a écrit que la colonne est• étran­
gère à l'architecture assyrienne3 » : le rôle qu'elle tient sur 
les bas-reliefs dont nous venons de parler confirmerait cette 
observation. Pourtant les mêmes plaques métalliques des 
portes de Balawat donnent un exemple de colonnes en bois 
soutenant un plafond'. Sur la stèle de Sippar5 portant le 
nom du roi babylonien Naboupaliddin (~x~ siècle avant 
J .-C.), le tabernacle du dieu Shamash semble soutenu par 
d es colonnettes métalliques ( fig. 11 ). Enfin on rencontre une 
formul e nouvelle, peut-être d'origine hit.t.ite, peut-être ins· 
pirée de l'Egypte et transmise par la Phénicie ou par Chypre•: 
les kiosques roya ux assyriens' ont connu une colonne !api-

1. PerroL eL Chipiez, H i$/. art, Il, p. 201, fig. 67. cr. les grands 
mllLs à boule (massues colossales ?) des reliefs sumériens arcbalques 
(par ex. ln c rigure aux plumes • : E. de Sarzec et L. Heuzey, Découu. 
en C/1a/dée, li, pl. l bis, n• l a ) - eL les co lonnes créLoises sur les­
quelles esL posé w1 oiscnu (so .. cophnge de Haghia 1'tiada, par ex.), elc. 

2. C'esL la c chapelle de campagne • de Salmanas1u· III. Cf. :Perrot 
eL Chipiez, op. cil., II, p. 202,_ fig. 68; L. Speleers, op. cil., p. 139. 

3. L. Speleers, op. cil., p. û6. Il faudraiL metLre à part la période 
des Sargonides. 

4. PerroL eL Chipiez, IJisl. art, 11, p. 215, fig. 73. 
5. PerroL eL Chipiez, Nisl. art, 111 p. 210, fig. 71. Cf. infra, p. 83 sq. 
6. Cr. R. Oussaud, Ciuili$al. prelltllén., 2• éd. p. 321 sq. La part 

d'invention des HitULes esL là, comme parLouL oÙ lnLervienL leur arL, 
bien difficile à préciser. 

7. Cf. PerroL eL Chipiez, His/. art, li, p. 142 sq., fig. 41 sq. Cet enLa­
blemenL formé d'uno co1·n icbe architravée et crénelée n été employé 
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daire à base ronde et chapiteau à doubles volutes portant 
un entablement régulier. Cet entablement. est. composé d 'une 
architrave légère rétablissant normalement le mur au·dessus 
de la baie, et d'une corniche' haute et très saillante, bordée 
de créneaux• (fig. 12). 

Ce couronnement. bordé de créneaux, nous le connaissons 

1>1g, 12. - Pavillon anyrlen, aur un relief 
de Kltoraobad. 

déjà. O'est celui des palais mésopotamiens, orné de frises 
en poterie vernissée: la même bordure émaillée des parapets 
de terrasses va venir naturellement 6gayer ces construc­
tions de plaisance, dont les parties hautes, sans doute plus 
souvent en bois et briques qu'en pierre, requ6raient un revê· 
tement céramique ou métallique. Le mur est reconstitué 
au·dessus de la colonne : les procédés de protection et de 
décorai.ion du mur plein ont. passé normalement. au mur 
interrompu dans son élévation par un portique. Lorsque 
la haie ne tient pas toute une hauteur de façade, clic est, 

pour d'autres monument& que des pavUJons. Voir par exemple le 
peut temple figuré sur un relief do Kouyoundjlk. Cf. L. 'W. King, ibid., 
p. 332-4 et fig. 2. 

1. Sur la sLèlo do Slppar, la corniche est décorée d'une double ligne 
de caractères cunéiformes; en ovnnt, deux bustes de personnages bar­
bus • dont le rOlo pnrntt être purement ornemental •( ?) ( E. Babolon, 
Man. d'archtol. or1ent., p. 54), eouLlennenL avec des cordes le disque 
aololre posé sur une Lo ble. 

2. Bou.a et Flandln, Monum. Nini~, Il, pl. 114. 
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d'ailleurs, souvent placée dans les parties haut.es de la cons· 
t.ruction1 : la couverture pose ainsi directement sur les co· 
lonnes, et l'on réalise une sorte de galerie ouverte dont l'enta­
blement porte le toit d e tout l'édifice. 

De l'Assyrie, sans nous arrêter longuement. à la nouvelle 
Babylone2 , si nous passons à la Perse3 , nous trouverons 
là les exemples les plus caractérist iques de la Crise d e cou­
ronnement ornant un pa rapet. de terrasse sur entablement. 
En Perse, les t errasses couvrant les palais ont été volontiers 
bordées d'un parapet de briques• retenant le matelas d'ar· 
gile, formant légôre saillie, et décoré exUlrieurement d'une 
bande émaillée. L es solives portant la t erre battue, et dont 
les bouts d emeur<'nt v isibles de l'extérieur, en -dessous du 
parapet, reposent directement sur une architrave à degrés, 
formée de plusieurs mndriers5 (fig. 13, et. pl. III) : c'est 
l'épist.yle à trois registres superposés que les Ioniens ont 
également adopté•. La Crise décorée était placée non pas 
immédiatement au-dessus d e l'architrave à bandeaux, mais 
au-dessus de la zo11e denlicu/ée des bouls de soliues, ce qui 
montre qu'elle correspond, en e ffet, à l'épaisseur du matelas 
de t erre. Ces précieuses indications nous sont spécialement 

1. Perrol cl Chipiez, 1/1$1. art, li, p. 140- 1, llg. 3!>-40. 
2. Dans lu salle du tronc, ou • palais méridiona l • du Kasr (polais 

do Nabuchodonosor 11), on pouvait admirer une Lrès belle décoraUon 
émaillée polychrome : clic représent.a il une Irise do palmeLt.es dl'oit.es 
ot inversées, supportée por une série de colonnes ovec chopileaux 
t\ doubles volutes. Cl. L . Ooloporle, La M ésopotamie, p. 195 et 2 14, rlg. 
37. Lo luxe do Dubylonc u fait, H érodote en t.émoigne, l'admlroUon 
des Grecs. 

3. C'est le pays de l'Asie onl.érleure qui n lolt Io plus fréquent usage 
de ln colonne (influence médique ? grecque y égyptienne ? ) . c r. 
Cambridge one. hùt., IV, p. 203 sq. Cel emploi de Io colonne n!pondant, 
che:. les P erses, à des préoccupahons plastiques plutôt qu'à des néces­
sités const.ruclives, Il est nnlurel qu'ils aient • demandé les moyens, 
c'csl-à-dire les formes, ù des Cl'(!nUons antérieures • (Ch. Chipiez, 
llù l. orig. et formai . ordres grecs, p. 104). 

4. Ces briques, tr~ dlllérenles de celles do Mésopotamie, forme­
raient une vériloblo • pierre arlillcielle • (Conlenou el Chapol, L'art 
antique, p. 112). 

5. cr. A. Choisy, 11/st. arcl1it., 1, p. i28, r1g. 6. 
6. cr. Ant. 1011. , 1v (1881), p. 10. 
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données par les dais royaux des reliefs de Persépolisl et 
par les tombes des princes Achéménides, copiant. une façade 
de palais'; partout on retrouve la m ême disposition et. le 
même ornement : ces lions p0$sanls , si caractéristiques que 
Chipiez en a placés dans toutes ses restaurations de monu· 
monts perses3 • 

On a longtemps discuté pour savoir si la frise émaillée 
des archers de Suse était., ou non, d estinée à être regardée 
de près' : on ne devrait plus aujourd 'hui la restituer à hau· 
leur de vue. Quant à celle d es lions, c'était, sans nul doute, 
une fri se de couronnement, disposée en bordure de terrasse, 
comme les fri ses de même sujet aux entablements des Lom­
bes royales de NaktcM Roustcm1 . L a reproduction indéfi­
nie d'un même motif est liée - indépendamment du goat 
asiatique pour ln narration continuo qui se répète, litanie 
ou procession - aux procédés d'estampage et de moulage, 
nécessités par la plastique de la terre ou du métal repoussé. 
L e rebord dos ter rasses a parfois pu titre décoré des mêmes 

1. Perrotet Chipiez, l/lst. art, p. 716, fig. 436 et p. 794, fig. 470. 
c r. F. Snrro, Die Kuml dt1 allen Per1len pl. 1 3 sq. 

z. Perrot et Chipiez, op. cil., V, p. 6zs, fig. 386, et 629, fig. 392. 
Ct. F. Snrre, op. tif., pl. 32 ot 33. L'entablomont porto uno terrasse nu 
milieu de laquelle s'élèvent, suivant le principe des tours mésopota­
miennes les deux étages do le pyramide humaine soutenont Io socle 
où le roi omcie. Les résullnl.6 des dernières fouilles do R. de Mecque­
nem à Suso permotlrnient, par los frises céramiques li personnages, 
avec un couronnement, du sanctuaire de Shoushfaak, do mieux roller 
les décors perses ou passé élnmit.o. Cr. Rev. dt.t arll aaial., VI ( l 929-
30)i p . . 79 sq. 

;1. Porrot et Chlpiet., op. cil., V, pl. II I, IV, V et VI. 
4. Sur un mur do soubossoment, par exemple, comme les bas-rollers 

analogues de Persépolis. Cf. Perret ot Chiplet, Of?.. clt., V, p. 820. Ce 
n'est pas l'avis de l' inventeur, M. Dieufafoy (L' Acropole de Suse, 
p. 286), qui pense que la frise des archers couronnait • un mur abrit.6 
sous une Loilure • (contra, R. Borrmann, Die I<eramlk ln der Bau­
lmnsl, p. 26). Les deux séries susionnes sont également eouronnéu 
d'un crénelage : mois les morions surmontant les lions so profilent sur 
le cie'1 ceux aes archers sont peints sur un rond blanc. c r. 1upra, p. 62, 
n. ·2. ici encore la dernière cnquêt.o faite sur place par R. de Mecque­
nem aurait établi l'existence, en couronnement, d'un décor floral 
eurmont6 de créneaux. 

6. La Perse traduit en pierre la brique éma\llée de l'Elam ot de la 
Néo-Babylonie, comme faisait l'Assyrie pour la Chaldée. Cf. R. Borr­
mann, op. cil., p . 26. 
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thèmes que les plinthes. JI est certain qu 'une Crise de soubas­
sement, masquant la tranche de la t errasse qui porl.e les 
palais de Persépolis, pouvait litre comparée à une autre 
Irise, de couronnement celle-ci, masquant. la tranche d'une 
Lerrasse de couverture : le rôle de parapet Lenu par ces d eux 
parements est. sensiblem ent. le même, saur que l' une des 
frises est. en haut d'un portique et l'autre en bas. Dans les 
deux cas, la construction est protégée par des revêlemcnts 
qui ont rendu possible la décoration; dans les deux ca s, on 
a pu utiliser la zone oUerte à l'ornement, pour la protec­
tion surnaturelle do l'édiîice par des Cigures apotropaTques, 
comme nous l'avons noté pour les décorations de portes el 
de socles1• Les mêmes animaux effrayants, fauves ou mons­
t res', ont. été repr6sentés en haut, comme en bas des mu­
railles : sp6cialement le lion, à cause de la t erreur supersti­
tieuse que n 'a cessé d'inspirer le roi d es a nimaux. 

Le rôle t enu par le lion comme mot.iî d e couronnement, 
dans l'archiLect.ure antique est trop important pour qu'on 
puisse ne pas être tent.6 de le préciser du point de vue qui 
nous occupe. Cette question mériterait une étude a pprofon­
die: on ne peut ici que l'esquisser . Bien entendu, il ne s'agi t 
pas d 'interpréter la vertu magique ou apotropaTque du 
fauve3, ni de suivre ses lu t.tes victorieuses contre lrs tau­
reaux ou les cerîs•, mais de noter ln place que les artistes 

J. Cr. Bllpro, p. 47. 
2. Grmons, not.ammonL, et sphinx do divers types. 
3. Cette vertu résidorolt spécialcmont dans la t&to du lion, repré­

sentée dans son maximum do signmcollon ol de roscination, c'est.-à­
dire de race, avec des yeux incruslt!s éllncelants. Co n'est pas pour une 
ralBon de commodité, mals pour montrer les yeux, centre d'allroclion 
et de rorco magnétique, que les primitifs ont présont.é do race la t.ête 
du rnuve - ot peul-êlro, plus générnlomenl, dessiné de race l'œll d'une 
rlgure de profil. On volt dos t~tes do lions do tnco déjà sur Io mossuo 
occodienno du roi Mcsilim (cr. L. Speleers, Les arts de /'Asie a11Urie11re 
oncienne, p . 62) el sur tous les aigles léontocépboles dos roliors sumé­
riens arcbotques. Les lions décoraUrs des rrises perses onl, comme les 
archers el autres personnngos dérilant, Io t.êt.e de proril. 

4. On étudiera plus loin les sujets do chasse ot les scènes do com­
bats d'anlmoux. Sur Io lion en Cr~ce, cr. G. M. /\. Richter, Anim. 
ln Gr. sculpl., p. 3, n. 1. 
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lui ont fixée et qu'il a conservée dans les disgrâces successi­
ves qui l'ont finalement ravalé au rang de simple émissaire 
d'eau'. En restant au niveau du chéneau, les gargouilles en 
tête de lion, régulièrement espacées au bord des toits à 
double versant, témoignent, semble-t-il, que l'ancienne 
fri se de lions passants constituait une décoration habituelle 
des parapets, au temps des couvertures plates. 

Les fauves qui défilent fi èrement sur les corniches perses 
marquent l'apogée du rôle décoratif du lion dans l'architec­
ture, et non pas, certes, les débuts de son emploi dans la 
couverture des édi fi ces. L'origine en pouvait être bien mo­
deste. L es dépouilles de lions ont pu, comme les peaux de 
bœufs2 , être utilisées pour protéger la terre des toiturcs3. 
On retrouverait sans doute Je souvenir de cet usage dans la 
décoration du couvercle du fameux sarcophage d'Ahiram 
(première moitié du xme siècle avant J. -C.•), et plus tard 

1. Le monstre Gorgone connut une disgrâce anologuo : mo ins sé­
vère, si la Lôlo de Méduse s'est muée en amouret ou angelot. Cf., eu 
dernier lieu, S. 111arino1f>s, ropy6vrç xc:tl ropy6_vt«<, 'Apx. 'Ecp., 19~7-28, 
p. 7 sq.; J<. Gerog1annis, ropy<» 'i\ Miaouocc ; , 1b1d., p. 128 sq.; infra, 
p. 379 sq. 

2. Telle pourrait êlro aussi l'origine do l'emploi décora/if des bu­
cranes ol des cornes. A lu tombe lyciennc de Pinnra, le motif est ré­
duit à deux énormes cornes llanquées d'oreilles de taureau, qui cou­
ronnent le ri·onton ogival en manière d'acrotère central. cr. O. Benn­
dorr et G. N iemann, Reisen, T, .P· 52, n. 3 et rig. 33; Perrol et Chi­
piez, Rist. art, V, p. 378, fig. 26:,. Pour Io rôle des cornes dans la 
décoration religieuse des monuments figurés minoens et mycéniens, 
cr. infra, p. !l4, n. 4 cl 22!1, n. 2 . Sur leur sens tectonique ioilial, cr. W. 
Andrae, Dos Goue.•haus, p. 34 el 59. La verlu magique des cornes se 
retrouve pnrloul où u sourtlé le vonl d'Orient. Sur l'allribulion très 
ancienno en Asie Mineuro, d'après les analogies mésopotamiennes, du 
taureau au dieu el de la lionne à la déesse (comme en Crète), cr. R. 
Dussaud, La Lydie el ses voisins, p. 38 el 94; Cb. Picard, Ephèse el 
Claros, p. 51 1, 11. l. 

3. V.l'emploi des peaux de bêles< celles des animaux sacrifiésprobnble­
menl) daos les substructions de l'Arlémision B d'Ephèse (Cb. Picard, 
op. cil., p.20). Pour le rôle des peaux ou des naltes comme revête­
ment architectonique, et. W. Anarae, op. cil., p. 69 sq. 

4. Cf. R. Dussaud, Les quatre comp. de fouilles d Byblos, Syria, XI 
( 1930), p. 182 sq. Les lions sonl ici couchés sur le ventre, • palles écar­
tées, en descente de lit • (G. Conlcnnu, Man. d'archéol. orient, II, 
p . 1060; et. ibid., p. 1061, Fig. 736) ; leurs Léles débordent sur les cieux 
peliLs côtés du couvercle, dont elles consUluenL les tenons do manœu­
vre. Le sarcophage du roi phénicien est encore remarquable par les 
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sur les couvercles ogivaux des sarcophages lyciens : la cou­
verture du t.oit avait pu être protégée à l 'origine par des 
peaux de lions', dont on reconnaitrait les vestiges dans les 
prot.omes p6trifi6es, qui ornent encore les tenons de manœu· 
vre de ces monuments'. Chez les Egyptiens déjà, le lion, 
gardien des portes et avenues des sanctunires comme des 
tombeaux , puis protecteur des lieux de culte en générai•, 
était chargé de veiller « sur les ouvertures qu'une muraille 

Fig. 14. - Clltneau d'Ak-Alan. 

de t.emple présente vers l 'extérieur' ., el l'on trouve des 
gargouilles en protomes do lions, de l'Ancien Empire' jus-

lions couchés, corps en relief, t.êLe en ronde boi;se, qui porlenL la cuve 
sur leur dos. Le parti a plu aussi oux H itti tes. 

1. A. Choisy, Hl1l. archil., 1, p. 2'>2; E . Bell, lltllcnic archiltdure, 
p . 130 sq. Rapprocher le relief• b6tylique • (?)do Jasilikata (busLe aux 
proLomos de hons, terminé par deux fauves rompant.s, t.ête on bas). 
cr. Perrotet Chipiez Hist. art IV, fig. 318 ot 320, et p. 642· A. Evans, 
Palace of Minos al i<nossos, d, p. 275, fig. 165 b ; P. Couissln, Le dicu­
épte de )asili-kala tl le culte de l'tpte dans l'antiquilt, Reu. arc/1., 1928, 
T, p. 107 sq.; G. Conl.cnau, Man. d'archiol. oritnl.t II, p. 971, fig. 672 
(cf. p. 699, fig. 404, poignée analogue de poignara ). La vertu apalro­
palque du lion n pol!66 de l'animal vivant Il so d~paullle (Hêroklès et 
sa peau de lion; rapprocher Io. tGte de Gorgone, l'égide d'Athéna). 
Sur la légende de l' lnvulnérabilit.6 donnée par Io peau de lion, cf. L. Sé­
chon, Bf. sur la lrag. gr., p. 129, n. 1. 

2. cr. infra, p. 78. 
3. G. Jéquler, Man. d 'archf.ol. tgypl., p. 375. Cf. P. Perdrlict, Mon. 

Piot, XXV, p. 3$8. 
4. O. Jéqruer, op. cil., p. 6f>. 
5. G. Maspero, Egyple, p . 52 (lemple du Sphinx). 



LA FRIS!\ DE COURONNEMENT EN ASIE ANTtRIEUR ll 75 

qu'à l'époque romaine1 . En Mésopotamie, des avant·corps de 
lions semblant sortir de la muraille tenaient, dès l'époque 
sumérienne archaîque, le rôle de gardiens du seuil', et, vers 
le même temps, le petit temple en terre cuite de B ersan, 
en Palestine, était orné d'un lion passant3 . Une convention , 
chère aux arts m ésopotamiens et spécialement à l'Assyrie, 
montrait souvent l'animal de face, encore emprisonné par 
son arrière· train dans la muraille'. Les rois assyriens te­
naient des lions enfermés dans leurs • paradis », vastes parcs 
où ils venaient les chasser, et ils se reposaient dans ces pa­
villons légèrement construits en bois et métal, que l'on 
verrait volontiers ornés de cette frise de lions marchants 
qui connut une telle faveur, et que l'artiste pouvait saisir 
là au naturel. L e lion , emblème d'Ishtar, décore aussi les 
murailles babyloniennes5• En As.ie Mineure, il protège spé­
cialement la porte des Lombeaux8 , rôle q u 'i l a conservé 
durant Loute l'antiquité7 ; il y occupe assez généralement le 

1. Voir les belles têtes léon ines saillant de la façade méridionale 
du grand temple de Denderah (I•• siècle avant J.-C. J. Cf. G. Jéqufer, 
Les temples ptolémarques et romains, pl. 58. 

2. G. Contenau, Les fouilles d' Al-Ubald, Journ. Sau., 1928, p. 360. 
Sur la sttle des Vau/ours on voit aussi des protomes de lions (sous 
l 'aigle léontocéphale du dieu Ninghirsou) - et un lion do profil déco-
1·ant le char du même dieu, au registre inférieur. Les petites frises 
d'Our montrent dos protomes do bovidés sortant des élables (cf. le 
motif • Pferd im Fenster ., R. Hcrbig, Flôm. Mill., XLII ( 1927), 
p. 17 sq.). Sur un relief de Khorsabad des pro tomes de lion décorent -
et défendent fort mal - un LemJ?le d'Arménie mis au pillage par des 
soldats assyriens (Perrotet Chipiez, Hist. art, II, p. 410, lig. 190). 

3. G. Contenau, Ma11. d'archéol. orient., I, p. 262, fig. 159 (cféhut du 
III• millénaire avant J .-C.). 

4. Perrot et Chipiei, Hisl. art, II I, p. 439. 
5. V. la double frise de l'avenue de Nabuchodonosor li et ses cent 

vingt lions alternant avec dos rosaces. Cf. L. Speleers, L ta aria de 
l'Asie antérieure a11cie1111e, p. 50. 

6. Il appuie parfois ses pattes antérieures sur la porte elle-même 
(Arslan tach, etc.). Cf. L. Speleers, op. cil., p. 202. 

7. Cf. M. Collignon, Les statues funéraires dans l'art grec, p. 41 sq. : 
vases à ligures noires, temples-tombeaux, etc., montrant, au-dessus 
d'un entablement simplifié, porté par des colonnes doriques ou ioni­
ques, un lion rampan{ ou deux lions symétriquement disposés, rugis­
sant contre les détrousseurs de sépultures. On retrouverait cette fra­
ditlon chez; la plupart des peuples anciens. cr., à Chypre, le sarco­
phage d'Athiénau (Perrot el Cfiipiez, Hist. art, 111, p. 617, fig. 420); 
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fronton\ mois peut être figuré , en -dessous du fronton , ù une 

place analogue à colle qu'il tenait ail leurs en frise de poro­
pet1. C'est. ainsi qu'on le retrouve sur une plaque en terre cuite 
peinte d 'Ak-alan : un chéneau, orn6 de lions adossés sym6· 
triquement aux oriCices des goutt ièresi ( Cig. 14). Au trésor 
dos Siphniens, à côté des lions de ) 'asiatique Cybèle, qui, sous 
la corniche, d6vorent, dans une pose tout. assyrienne, leurs 
victimes anthropomorphes, on oublie parfois de remarquer 
la présence - osscnticllc pour notre démonstration - d'un 
petit lion passant, sculpt6 en •menu relie!» aux angles cxLé· 
rieurs des cymaises rampantes, à la place du décor couront de 

en Etrurie, lions debout ou couchés sur un fronton de monument 
funéraire (P. Ducotl, Storia delrarte dru1ea, fig. 79 et 448). Une men­
t.ion SJ?éciale doit ôlre réservée il la curieuse urne funéraire élruequo 
du Br1t. Mus., devant laquelle on voit assise ln déesse des morts, Vanlh, 
tandis que, sur Io ratte du toit A versants, deux lions sont couchés 
l'un derrière l'outre - comme chiens sur leur niche - complétant le 
service de ~nrde du défunt. cr. F . .Messerschmldt, Rom. Miil., Chlu­
siner Slud1ent.XL 111 ( 19~).z p. 90 sq.; F. Sludniczka, Tuskan. Temp., 
Die Anlike, Iv ( 1928), p. l!S'..11 fig. 6. 

1. Los lions y sont souven t arrronlés, debout de part el d'outro 
d'une colonne, ou d'un autel, ou d'une colonno sur un ou deux outois 
- colonne divarsemenl expliquée : phallus, Perrol el Chipiez, HL!/. 
art, V, p. 12 1; bétyle, représentation anlconlque de divinité, A. Evans, 
J\fycenaean tree and pillar cuit, p. 58 sq. ; S. 'Reinach, Cllroni9uu d'O. 
rient, II, p. 163 el 645; F. Chapoulhler.t Une table d'of/randt# 011 
palai.8 de Mallia, Bull. corr. hell., Lli ( 1\128), f· 322: symbole d'or­
cbitect.ure, Perrot cl Chipiez, op. cil., VI, p. 80 ; R. Dussoud, Cluili­
sat. préhetlên., 2" éd., P; 353_; M. t.4•!P• '0 ""''"xl>ç xwv, 'Apx. 'E<?( 1921, 
p. 83 sq.; cr.Len dernier heu, Ch. Picard, Rtu. tt. anc., XX IX 1927), 
p . 262 et R. vollols, Reu. il. anc., XXXII ( 1930), p. 48. Celle colonne, 
qui a pris une voleur roligieuse, représenlo essonliellement le poinçon do 
Io charpente lrlonguloiro du fronton, tel quo nous le voyons, llanqué ou 
non de rouyos, sur les monuments rupestres phrygiens. cr. Perrot cl 
Chipiez, Htst. art, V, p. 99, 119, 123, 156, etc.: E. Brondenburg, 
Phrygien, p. 20, 23, 25, etc. On évoque Ici naturellement les célèbres 
lionnes décorant l'espace triangulaire ménagé, pour la déchnrgo du 
linteau, nu-dessus de ln porte de Io citndclle, il deux pas de la primi­
tive nécropole royale de l\Iycènes. Les énormes Couves se retrouve. 
ronl ou fronton du vieux lemple do Io Gorgone, il Corfou, oil l'élément 
humain commence seulement à se raire Jour, cependant que les monu. 
monts archntques do !'Acropole d'Alhènes monlreront d'oulres lions, 
lriomphnnl racllcmont des proies qu'ils dévorent. 

2. V. ln foçodo do Io tombe phrygienne do l<umbcl, Perrol et Chi­
piez, His/. art, V, p. 1321 .rig. 84. 

3. Tb. Mocridy-bey( une citadelle arclwrque du Pont, Mill. vordtr­
oslat. Gesellschaft, X II ( 1907), p. 172 sq. c r. E. Douglas van Buren, 
Gr. revetm., fijl. 69 (Corfou), 89 ( Delphes), eL, Infra, p. 139 sq. 



LA PRISE DE COURONNIJ1'11!NT EN ASIR ANTÀRIBURE 77 

palmettes et lotus ( fig. 15)1.'.0n pourrait, encore observer, par 
ailleurs, que la tête seulem ent du lion peut être, d e manière 
voisine, sculptée aux a ngles extérieurs des fronlons, même 

Fig. ltt. - Lion pauanl de la cymal•e 
du fronlOn slphnlen. 

lorsqu' il n'existe au monument ni gargouilles ni chéneau 
(trésor des i\fégariens à Oly mpie,• H ècawmpédon • de mar­
bre, Assos, Egine, Parthénon , et.c.,) : elle s'y trouve en liai­
son avec la cymaise du rampa nt, qui s'arrôte au retour d 'an­
gle, dans les toitures à écoulement continu. L es couvercles 
d e sarcophages gréco-asiatiques précisent l'emploi du lion, 
à haut.eur do corniche, sur un t.oit à deux versnnts2 : tanlôt, 

1. cr. Ch. Picard et P. de La Cost.o-?.!ll;Wlli6ro, Foui/lu de Ddpllt1.1. 
lV, 2, p. 166 et hors-LexLe XVI ; cr. ibid., IV, 1, pl. XVI-XVI I,~ 
(fr11gm.). 

2. Sans pdrler des llo1ts menoçanLs (en rondo bosso) qui défendent 
le monument des Néréides ou d'ouLres Lambeaux (Mnusoh\o), le 
lion u ét.é sculpt.é, do foco et rugissant, sur une foule do grands sarco­
phages asiatiques (ullllaotion des tenons de manœuvre latéraux des 
cuves el suri.Out des couvercles). La gueule menaçanLe apparait posée 
sur les patLes antérieures (dépouilles) : à la puissance fascinat.rfce de 
la t.êLe do raco, dardant ses youx effrayants de rauvo, s'ajoutait la 
force terrible <1e11 grlftes, pr&tes pour l'o.lloque. 
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comme sur Io couvercle du sarcophage lycien d e Dereimis 
et Aischylos (fig. 16)1 , les pro tomes menaçantes des liona sont. 

l'lg. Ul. - eom·~rcla d n 111rcophag& da 
Dereimls el Alechylos. 

présentées comme des ornements d 'architecture, sans lien 
avec la décornLion figurée, tantôt, comme au sarcophogc d e 
Méré hi ( fig. 17)' , le (auvc se mêle plus intimement à ln 11cènc. 

Pis. 17. - Couvercle du oarcopl1oga de Ménil•. 

1. O. Benndorf el G. Niemann, Da8 lleroon von Gjolba8clll· Trv1a, 
texte, pl. Il. cr. les sarcophages d'AnLiphellos (0. Benndorf el G. Nlc­
monn, Rtlaen ln Lyklen und Karlen, T, p. 106, fig. 62), do tl<yoneol 
(O. Benndorf el G. Nlemrum, Das Heroont p. GO, llg. 42) ou do Xanthos 
(A. H . S mith, Calai. sculpl. Brll. Mus., 11 t, p. 49). 

2. A. H. S1nllh, op. cil., Il, pt. XIII. Lo quadrige du m ort (doscen­
dant de Bellérophon ?) parait pouraulvr• la llonne-Chlmôre ou ta 
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Sur le toit du sarcophage de Payava (fig. 18)1, le char semble 
passer sur le corps d'un lion dont on voit, devant la roue, 
la tête d e face et les pattes : l'animal sort de la scène pour 
se figer en décor et ne plus tenir qu'un rôle architectonique2• 

Fig. 18. - Couvercle du sarcophage de Payo.va. 

L a protome de lion vivant redevient ainsi simple peau de 
lion: une tête et des pattes en petit r elief. Ce sont ces dépouilles 
que l'on voit sur les antéfixes en terre cuite d e Milet (Kala­
bak tépé) où la t ête d e lion d e face occupe la place qu'elle 
a t enue dans tout l'art grec, mais n'est pas ici perforée3• 

p anthère. C'est une chasse au lion que montre Je • sarcophage lycien • 
de Constantinople. L'apathie du rauve qui • fait assez piteuse figure• 
(G. Mendel, Ca/QI. sculpl. Mus. Cons/. , T, p. 163) s'explique par une 
sorte de contamina lion de deux motifs mal liés: le lion, dont la U\lo se 
t.ournc vers l 'extérieur, est plutôt occupé por la défense contre tout 
venant du l.omboau dont il a la garde, quo par l'attaque des chas­
seurs, dont il se soucie peu. Celle explication n'en exclut pas d'au­
tres, plus ou moins symboliques. 

1. O. Bcnndort et G. Niemann, Rcise11, r, p. 107, fig. 63. 
2. Cf. A. H . Smith, op. cil., TT, p. 47. A l'époque hellénistique, les 

protomes léonines pourront se muer en têtes de "Méduses (légèrement 
tow•nées l'une vers l'autre, comme sur le S. de Ghiculbachi, G. Men­
del, op. cil., 1, p. 28f>). 

3. H. K och, S ludie11 zu den campa11. Daclllerrakollen, R ôm. Mill., 
XXX (1915), p. 35, rig. 18. 
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Une gargouille d e Pompéi (Cig. 19) montre la survivance 
lointaine d es protomes de lions non pcrCor6es, décorant un 
chéneau1• Ta rdivemen t on retrouve sur une façad e syrienne, 
à Arlik-11-Emtr1 , la double fil e d e lions marchants, à hauteur 

Fig. 19. -Sima de la Ctuo dti 
Niobidl Il Pomptl. 

d e corniche, de part et d'autre 
d'un attique surmontant un 
porche composé ( fi g. 20) : on 
la reconnait. encore jusque sur 
la fa çade • romane • de Saint.­
Gilles ! Aimi, d'un bout à 
l'autre d e Io série, le même 
mot.if du lion, que les décora­
t.eurs mésopot.amiens ont. spé­

cialement. offectionn6, s'est retrouvé et perpétu6 comme 
ornement de corniche. Il est permis de penser - et le 
chéneau d 'Ak-alan, ou le pet.il. lion passant des corniches 
rampantes du trésor d es Siphniens' nous le prouveraient 
- que la répétition de ce mot.if prophylactique sur les 
parapets des terrasses orientales n'a pas été t.out à fait 
étra ngère à sa fixation au bord des com iches grecques•. 

1. cr. H . von Rohdcn, Die Terraco/len von Pompeji, pl. VI el VII. 
AvnnL d'GLro perforées, les Lèles des lions, perchés sur los édifices 
qu'ils gll.l'dotenL, el penchés vers l 'ossn ill an~, devoienL, on cas de 
pluie, dégouller d'eau : leur emploi comme gargouille élail Leut Indi­
qué, el de.s plus anciens. cr. PerroL cl Chipiez, H ld. art, V I t, p. &OZ. La 
gueule ouverte pour rugir éLniL prGLe à cracher l'eau du LelL : les bou­
ches d'eau des fontaines s'en aulerlsèrenL ensuite. Une peinture étrus­
que (P. Ducnti, L'arte c/assica, p. 203, tig. 19 1) montre une fontaine 
sur laquelle sonL couchés deux lions vomissant l 'eau. 

2. A. lppol, \Vandmalerci und Arclliltklur, Rôm. Mill., XLIV (1929), 
p. 48, fig. 3. 

3. V. •upra, p. 76, n. 1, ce qu i concerne les lions comme moUr 
de rronlen. Nolens que, comme ici, les frises do lions perses monLrenL 
les rauves non poinL se suivant sans tin en passant dons un mOmc sens, 
mais disp osés syméLriquomenL par rapport à un ccoLre, comme les 
animaux atfronlés des déesses aux lions, ceux do l'empreinLe de Cnos­
sos ( R. Dussaud, Ciuili•al. pr~htllin., 2• éd., p. 3'28, fig. 238), ceux do 
Io porte de Mycènes, eLc. 

4. D'apr~ P. Marconi, Boil. d'arle, VI ( 1926-27), 1, p. 399, l'oppli­
coUon de la prolemc léonine au cMneou des édutces seraiL venue (cf. 
aupra, tig. C>) par !'Ionie oL la Crète archalquo, mals Io type plosUque eL 
ses divers emplois aurutcnL éL6 tlxés c11 Grèce propre. 
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Fig. 20. - Façade syrienne de Aràk-11-Emlr. 

L'émaillage des briques, dont nous venons de voir l_'emploi 
gènéralisé dans les architectures de la Mésopotamie et de~ 
pays soumis à son inCluence, n'était pas le seul. procédé d e 
protection des parties hautes des édifices. li en est un autre, 
assuré, qui a pu d 'abord s'appliquer spécialem ent aux toi­
tures des const.ructions légères : c'est le revêtement mélalli­
que des charpentes en boisl. 

Le métal - le bronze spécialement2 et aussi l'or, le plus 
beau et le plus durable d es métaux - a tenu un rôle considé­
rable dans les techniques orientales3 • L es Sumériens•, c-0mme 
les E lamiLes et comme les Egyptiens6 , atteignirent, d ès 

l . On a découvert au lemple d ' EI Obéid des têles de lion en bitume 
revêtu de feuilles de cuivre (Contenau et Cha.pot, L'art anl., p. 39). 

2. Lo bronze, qui peu t repasser au creuse( et prendre formes et 
emplois nouveaux, fut d'un usage constant pour le revêtement des 
6difices. Ct. Ch. Chipiez, H isl. orig. el format. ordres grecs, p. 154. 
li n'est pas ici question, bien entendu, des appliques de meubles, 
coffrets et nutres objets mobiliers. 

3. G. Contenau, Les tombes royales d 'Our, Gaz. Boauz-arls, 1929, I, 
p. 327; R. Dussaud, La Lydie el ses voisins, p. 76 sq. 

4. G. Conlenau, Umma sous la dynastie d'Ur, p. 35 
5. Les Susiens, privés de pierre comme leurs voisins suméro-acca­

diens, surent do bonne heure travailler les métaux; ils turent de re­
marquables métallurgistes. Cl. E. Ba belon Reu. arl anc. el mod., 
XIX (1906), p. 265; L. Delaporte, Hisl. art (Firmin-Didot ), l ,p.44 sq. 
On a d'eux des colonr\es de bronze (cr. L. Speleers, Lei aria de I' A1ie 

Demaniel. 
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'le quatrième millénaire, une remarquable maitrise dans 
l'emploi décoratif et industriel du métaJ1. Les architectes 
mésopotamiens n'auraient pu s'en passer : les pentes mér i­
dionales des monts Zagros renfermaient du cuivre, du for, 
du p lomb, d e l'argent, et les métaux précieux furent drainés 
en Mésopotamie de tout.e l'Asie antérieure par d es • siècles 
de pillages2 •· Comme les émaux, les Mésopotamiens les 
·employèrent à masquer et à protéger l'argile et le bois, qui 
constit,uaient leurs matériaux ordinaires. 

En Basse-Mésopotamie, le bois d e construction 6tait à 
certains égards une matière précieuse3 . Amené péniblement 
d e loin , diffici le à remplacer, il était naturel qu'on le proté­
geât de la destruction : on l'cnduisiL de bitume ou de pein· 
ture, on le recouvrit de nattes de joncs, on l'enveloppa d'une 
gaine métallique. Supposons une feui lle de cuivre appliquée 
sur une forme en bois : le noyau ligneux disparu, le revête­
m ent métallique nous révèle Je sens de l'objet, q u'il proté· 
geait et décorait'. Ainsi furent cuirassés les fûts des colonnes 
en bois, dont les débris nous sont parvenus. On a noté déjà 
le fragment, anciennement retrou~é par P lace à Khorsabad, 
d 'un tronc de cèdre colossal, encore entouré d 'une feuille 

antérieure ancienne, p. 94), de3 slalueltes, dea plaques de revl'llemonl, 
entre autres Je bas-relief ( mutilé) ù trois registres, dont le médian 
représente une file de sepl guerriers (et. E. Pollier, Gaz. Beaux-arts, 
1902, p. 27; L. Spe!eers, op. cit.1 p. 104). - Pour 1 es Eirypticns, 
G. Bénédile, L'art égyplien p. '14, signa le l'emploi fréquent du 
bronze dans les revêtements de l'ancienne Egypte, el aussi de l'or de 
Nubie • presque nussi répandu quo Je cuivre• (p. 60). Pline, His/. nat., 
XXX II I, 16, 2, parle de chambres d'or, de colonnes, pilastres, poutres 
d'argent, œ uvre des nrtisnns d'Egypte. cr. Ch. Chipiez, His!. orig. et 
format . ordres grecs, p. 28 sq.; Perrol eL Chipiez, Hist. art, 1, p. 624 sq. 

l. Sur l 'ancienneté de cette su pré ma Lie des Mésopotamiens pour les 
arts du m6lul, cr. C. R. \Voolloy, Les Sumériens, p. 50 sq. 

2. Perret cl Chipiez, Jtist. arl, Il, p. 124; C. R. ·woolley, op. rit., 
p. 120 sq. 

3. • D'un usage exceptionnel dnns les constructions chaldéo· 
assyriennes ., le bois demeura c un élément exotique dor\L les monar­
ques se font gloire en raison de sa rnreLé • ( E. Bnbelon, i'1rr11. d'archtot. 
orient., p. 73). 

4. L. Heuzey, Mus. nal. Louvre, Anliq. Chald., p. 293. Les Sumé­
r iens de Tello 0 11L déjà connu la slatue de bois revl'lue ao Jnmes de 
bronze. <:r. E. de St1rz~c, Dfcom•. rn Clwltl<'t, fi. GI. 
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de bronz.e : l'applique m élallique était, ornée, au repoussé, 
dïmbrications imitant l'écorce du palmier'. Colle colonne 
do bois cuirassé d'airain a maintenant ses quartiers de no­
blesse : le procêdé vient du Sim!ar, comme le montrent les 
semblables appliques de colonnes en bois, Lrouvées dans les 
rouilles de Tell el Obéid , cl l'on devra une rois de plus admi­
rer le génie original et invent.ir des Suniériens1 . L e tronc de 
palmier a pu être recouvert de lames de métal superposées, 
imitant les imbrications de l'écorce; il a aussi pu céder la 
place à un support entièrement m éLulliquo. La tradition 
des palmiers do m ét.ol vivra longtemps; on la suivrait., vers 
la Grèce, do l'Assyrie3 jusqu 'aux sanctuaires apolliniens de 
Delphes• et de Délos' , voire jusqu'au palmier de bronze 
do l'Erechtheion•. Ces colonnes imbriquées ne manqueront. 
pas d 'être imit.ées en pierre et en marbre. Ainsi, le bois n 'a 
pas été ici, notons-le, copié en pierre directement, mais à lra­
uers le reuélemenl mélullique, qui en a fi:cé et stylisé l'aspect 
extérieur'. 

Il en faudrait peut-t: t.rc dire autant des chapiteaux. On 
connatt. le bas-relie( do Sippar8 représentant. le dieu Shamash 

1. PerroL el Chlplœ, Ili• /. art, Il, p. 141 el 2131 rlg. 72. Cf. 1upra, 
p . Gl. Le revilLemenl Imbriqué en bronze éLa.ll a oubl6 d 'une feuille 
d 'or ; les rragrnenLs en sonl conservés au Musée du Louvre. 

2. Môme en supposnnl que les Sumériens onl hériL6 d'une civill-
11nllon anlérieure venue du Nord-Esl, le palmier (dnLUer) n'est pu, 
lul, un arbre des pays do monlagnes (où d'ailleurs Io bois, par son 
ubondonce même, ne requlorl pas un pareil luxn de proteclion). 

3. A.. Choisy, His/. <1rcllll., 11 p. 108. cr. L. Spolecrs, Lts arts dt 
/ ' Aalt anlü. a11c.t p. 121 : opphques de bronze doré sur bols de cèdre 
(pnlmlers d.orés) au • harem • de Khorsabad. 

4. Ch. Picard, Seu/pl. 011/., T, p. 274. 
fll5. cr. le rameux palmier de bronze de Nicias (v. 42:>). 

G. Sur les représent.alions grecques de pnlrnlers, cr. P. JacobsLhal, 
Ornam. gr. Vasen, p. 94 &q. Pour l'emplott ~ans la conslruclion, d'ar­
br,es (olivier de la chambre d'Ulyl>Se, Od., x,Xlll, 188 gq. ) el de plan­
t.el encore sur pied, cr. \V. A.ndrae, Dos Golluhau1, p . 55. 

7. On observerall pnrollèlemenl, p our la p6lrificallon de la couver­
tuN du temple grec, quo la lraduclien des formes orlginelles n'a pas élé 
directe, cL que c'est Je rovOtement céramique du bols c1ul a é lé imllé pt1r 
la pierre. 

8. cr. supra, p. 67. Chopilcnux el colonnes mélulllques ont pu, 
chez les Hébreux, Olrc rnpportés d'Egyple. Noter los deux colossales 
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assis dans un tabernacle, dont la voûte surbaissée est soute­
nue par des colonnettes, avec bases et chapiteaux à doubles 
volutes. Les lllts élancés (un seul est visible, selon la conven­
t.ion habituelle) trahissent le bois; la décoration marque 
qu'ils étaient « entourés d 'une gaine de bronze doré, fixée à 
l' aide de elousi •, suivant l'ancienne technique sumérienne. 
Le chapiteau et la base sont visiblement métalliques : en 
bronze doré aussi sans doute, et reliés au fl1t par des cercles 
de métal. Au reste, comme pour les murs, la nécessité de pro­
téger le haut et le bas des supports a pu, très anciennement, 
alors que le prix du métaJ ne permettait pas d'entourer le 
fût tout entier, obliger à garantir par une ~nveloppe métalli­
que les extrémités, plus exposées, de la colonne. On verrait 
volontiers dans le chapiteau à volutei< la tradition d'un motif 
végétal• copié et stylisé en bronze, la souple feuille vivante 
remplacée par la souple feuille métallique3 • On imaginerait, 

colonnes isolées, en bronze, du temple de Jérusalem. cr. Ch. Chipiez, 
H ùt. orig. et format. ordres greC$, p. 19 sq., 54 sq.; E. Babelon, Man. 
d'archtol. orltnt., p. 241. V. une explication de la scène cosmique du 
relief de Sippar, en relation avec certa ines fresques égyptiennes, dans 
R eu. arch., XXX I (1930), p. 249 (M. Schuhl, Un mécanisme astrono­
mique). 

1. Perrot et Chipiez, Hist. art, II, p. 210. Sur les ant.éctdent.s végé­
taux des tobernacles et djverses • GôtterhOtte •, cr. W. Andrae, Dos 
Gol/eahaus, p. 42 et 61 sq.; pour Je rôle des clous de Lerre cuit.e ou de 
métal fixant les revêtements (nnttes et tresses aux origines), ibid., 
p. 79 sq. 

2. Une plaque d'ivoire de Nimroud (Brit. Mus.) montre un person­
nage tenant une tige de lotus sortant d'une base • chypriote • à dou­
ble volute. Cf. E. Babelon, ;Vlan. d'archtol. orient., p. 148, fig. 106; 
R. Dussaud, Ciuilisat. prthellén., 2• édit., p. 319 et fig. 225. Une vé­
gétation analogue (tronc de palmier, lrofs volutes doubles superpo­
sées et palmette terminale) se retrouve sur une dalle sculptée hittite de 
Sa,ktchegbeuzy. cr. O. Weber, Htl1111iscfle Kunst, pl. 11. Ln question 
est reprise d'ensemble par W. Andrae, op. cil., p. 45 sq. (cr. spécia­
lement fig. 37 sq.). 

3. On a l'impression que le chapiteau à deux faces est devenu étran­
ger au f(lt, comme le serait une feuille de métal mince enroulée, cou­
ronnant une colonne en bois. Chez les Egyptiens, certnins obélisques 
étalent recouverts d 'une sorte de chapiteau en bronze doré ou pyra­
midion (Perrot et Crupiez1 Hi.si. art, f, p. 624 sq.). Sur les bas-reliefs 
hittites du sanctuaire de iasilikaJa, près de Boghazkeuy, Je chapiteau 
semble essentiellement formé d 'une bande de métal enroulée et fixée 
au-dessus du rnt des colonnes (en bois sans doute, puisqu'il n'en est 
nulle part rest.é trace) pom· l 'empêcher de pourrir (E. Bell, Hellenic 
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de même, que les reliefs des columnae caelalae ont eu pour 
origine, après les incunables végétaux, un revêtement ciselê 
des bases de colonnes, parallèle au parement sculpté du bas 
des murs•. 

Suivant le même procédé, les portes de bois2 furent revê­
tues de feuilles de métal clouées, qui les protégèrent contre 
la pluie et les heurts; puis ces bandes métalliques furent 
décorées de sculptures3 . Le Louvre• et surtout le British 
Musewn5 possèdent de longues plaques de bronze, travaillées 
au repoussé, qui avaient. servi de revêtements à des vantaux 
de porte contre lesquels elles étaient clouées0 ; les sujets 

architeclure, p. 138 sq.). Lo disque ailé, soutenu par deux colonnes à 
volutes, de ces bas-reliefs n'est pas seulement un sigle royal et divin 
en relation avec Je signe égyptien· il p1·ésage l'•i«r&; des façades grec­
ques. Cf. J. GarsLanf!, The land of the Hillites, p. 224; E. Meyer, Reich 
und J(ullur der Cl1eltter, p. 31 sq., fig. 16 à 24 (KOnigsname). Plus net­
tement métalliques encore sont les doubles volutes en série des cha­
piteaux persépolila ins. Quant au chapiteau ionique grec, il a pu 
donner l'impression d 'une • lame élasL1quo et flexible ., travaillant 
comme un ressort, à la charge, qui l'inflècbirait en son milieu. cr. F. 
Benoit, Archil., Anliq., p. 359. V. infra, p. 129. L'explication, par W. 
Andrae, op. cil., p. 54, des lrois ordres grecs (dorique : pierre, pays de 
l'Ouest; ionique : bois, pays du Nord; corinthien : liges herbacées, 
pays du Sud) semble d'un parallélisme un peu ... schématique r 

1. cr. Koepp, Arcli. Jalirb., U , ( 1887), p. 121; contra, H. Thierscb, 
Oesterr. Jahresli., X I ( 1908) p. 49. La question sera exposée plus loin, 
p. 2 11 sq. 

2. Les portes pouvaient être entièrement de b1·onze, parfois aussi 
les seuils - cr. l'énorme seuil en bronze d 'un temple de Borsippa 
(Brit. Mus.); PerroL et Chipiez, Hisl. art, Il, p. 252 - , les jambages ét 
les linteaux; cr. Hérodote, T, 179 sq. (descl'iption de Babylone). Les ar­
tisans de Tello savaient déjà embotler d'une ga.ine de métal clouée le 
pivot des vantaux de porte. cr. E. de Sarzec, Découu. en Chaldü, 
p. 69. 

3. C'est aussi une pratique qui remonte aux Sumériens. c r. les por­
tes ouvragées on cèdre recouvertes do mêlai du temple do Ningbir­
sou, l 'e Eninnou • de Lagash (L. Delaporle, La Mésopotamie, p. 196), 
plus tard celles des temples de Babylone, spécialement lei; battants 
de la porle d ' Ishtar, les revêtements métalliques de Suse (P~rrot et 
Chipiez, His/. art, V, p. 557, fig . 353). Les lames de métaux précieux se 
retrouvent parfois, entre autres, aux portes des mosquées de la Perse 
moderne; cf. Toxier, Descripl. Arménie el Perse, li, p. 136. 

· 4. Les fragments du Louvre .proviennent du • harem • de Khorsa­
bad. Cf. Place, Ninive, JT1 pl. 7~. 

5. Ce sont les très célebres plaques qui proviennent de Balawat, 
entre Mossoul el Nimroud; elles faisaient parlie du palais de Salma­
nasar 11 l ( 1x• siècle avant J.-C.). 

6. Des clous à tôte en rosace les fixaient. On sait le large emploi 
décoratif des rosaces, en terre cuite peinte ou en métal, clouées dans 
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sonL analogues à ceux des frises do socle : processions de chars, 
scènes de bnlnillo, et.c1• Les monslres pro lecteurs y voisi­
nnient avec ceux qui gardaient les embrasures des porles1 • 

Quel rôle n lenu le métal dons les pnrties haules des 
édifices mésopolamiens? Ce rôle y Cul., à notre avis, lrès 
important, el comparable seulement à celui des carreaux 
de lerre émaillée. Les plaques de revê tement en mêlai 
furent, là comme dans tout le resle de la construction, plus 
spécialement chargées de protéger les éléments en bois : 
saillants et dessus de la charponle3, madriers et solives' . 
Les parties exposées des bâlimenls (comme celles du corps) 
ont pu d'abord être prot.égées - nous l'indiquions plus 
haut - par le cuir des peaux d"onimoux, puis, de même, 
ruirassit11 de mélo!. Ce fut donc Io couverture normale de 
l'architecture légère en bois et. mélal, dont. nous avons déjà 
signalé le conLrosle avec la puissance massive des monu­
ments en argile eL pierre, tels quo nous les connaissons en 
Assyrie. 

Mais les feuilles de mêlai furent. égnlcment employées 
pour masquer, protéger ou décorer des murs pleins, spéciale­
ment par applicat ion sur lambris' . Peut--être des bandes 
métalliques étaient-elles fixées, au niveau des lerrasses, sur 

les murailles ; cr. G. Conlem1u,Ci11i/ùol. a11yro.babylon., p. 97, el 1upra, 
p. 1'2, n . 3. 

l. On a pu roconnatlre les campagnes de Salmanasar 1 Il el de son 
père Assournailrpal en Arménie, en Phénicie, en Syrie. cr. t:ngor, 
A/Mn. Mill., XLV (1920), p. 1 sq.; L. Spoleers, L es ot"la de l' Aale 
onttr. one., p. 139 gq. 

2. cr. p ar exemple les animaux do bl'onio gardanl les porlea du 
p alais de Dour-Shorroukin, L . Oelaporle, H ù l. art (Firmin-Didot), 
l , p . 46. 

3. Perrol cl Chipiez, Hial. art, V, p. f>&4 s~. 
4. Les solives onl pu êlro • recouverles d une enveloppe de mêt.al 

qui les pro~geail el en aesurait la durée • (Perrotet Chipiez;, H ill. orl, 
n, p . I41 J. 

S. V. le curieux tra1rmenL des reliefs de Balawal (consécrallon de 
st.èle à la souree du Tigre), Unger, A11yr. und bobyl. Kumt, p . 108, 
fig. 41. 0 111 feuilles d'or clouées sur des panneaux de cèdre lambrls­
saienl cer tains murs à l'intérieur du temple de Jéruslllem. cr. E. Ba. 
belon, Mon. d'orchtol. orient., p. 238; Doremberg-Sagllo·Pottlor, 
Dicl. Ani ., s. v. coclolura, p . 786, n. 89. 
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un plancher couvranL le matelas d'argile baltue, pour pro­
Uger contre ll's eaux de pluie plafonds et bâtiment tout 
cnLicr' . Bien entendu, certaines parties de celle couverlure 
proleclrice pouvaient. dem eurer invisi bles. Mois partout où 
le m étal devait Clre vu, w n rôle de prolccLion se doubla d'un 
rùle décoralir: le relier ou la couleur, ou l'un et. l'autre vin­
r en t , comm e pour ln décoration émaillée, égayer les couron­
nement!', crl neaux, madriers de ln toiture, et. jusqu'aux 
tuiles de fattc. L e bronze ou l'or rurent. fixés toiL par bandes 
travaillées au repoussé et clouées, mit en minces lames 
c qu'un mordant fairniL adhérer à J'orgile2 a. La décorotion 
en plaques de mélal précieux était eans doute réservée à 
certaines conslructions sacrées ou d'apparat. Les monorques 
prennent Eouvent. la peine de nous foire savoir qu 'i ls ont. 
procédé, comm e d'ailleurs à d'autres conslruclions ou r~pa­

rations, au revClement de poutres ou de la charpcnLo des 
édjfices par des plaques de mélnl, surtout. d'or et. d 'argen l3 ; 

un prince assyrien se vante d'avoir délruit. le folle, orné 
de bro nze brillant, d ' une ziggourat ennemie•. 

L es out.eurs grecs nous ont. parlé plus d'une Cois de ces 
revêtem ents m lll alliques de l'architecture asiatique. Iléro­
dote, décrivant. la Cort.eresso d 'E cbnt.ane, déclare qu'elle 
était formée de sept enceintes concentriques. Les créneaux 
de la première muraille - la plus vaste, aussi grande que le 

1. Perrotet Chipiez, H ill . art, v, p. 485. 
2. Perrotet Chfplei:, H ill. art, V, p. 549. Les longues bandes ornées 

pouvaient également ètro fixées po1· des clous aux porois de brique 
comme aux lambris ou à la charpente en bols. 

3. Nous connaissons, par les Inscriptions cunéiformes et les textes 
des propbèles hébreux, • les poutres en bois de cèdre sculptées par 
d'habiles artistes et revêtues de feuilles de métal ouvré • des Assy­
riens et des Néo-Babyloniens. Nabuchodonosor se vante quelque part 
d'avoir • recouvert d'or la charpente du lieu de repos de Nébo ., le 
dieu de Io tour de Borslppa, et, pour la restauration du temple de 
lllardouk, le sanctuaire du dieu • rut couvert de poutres de cèdre, 
et eut un revôtement d'or et d'argent •· cr. E. Babelon, Man. d'ar­
cltéol. ol'lenl., p. 145 et 90. 

4. L. Delaporte, La Ml&opotamit, p. 382 (sac de Suso par Assour­
banipal). 
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rempart d 'Athènes, - étaient de pierres blanches; ceux 
de la seconde, de pierres noires; ceux de la suivante, de 
couleur pourpre; ceux de la quatrième, bleus; ceux de la 
cinquième, rouge de sardoine : • ainsi, dit,.il, à chaque cercle 
les créneaux sont. peint.s de diverses couleurs. Mais aux 
deux derniers murs, ils sont plaqués les uns d 'argent, les 
autres d 'or1 •. Les fouilles ont. confirmé le récit d 'Hérodot.c, 
en prouvant. que les tours à sept éLoges étaient ornées de 
revêtemenLs de couleur disposés d 'après les mêmes princi­
pes : la ziggourat de Khorsabad monLre encore les ruines de 
ses quatre étages inf1hieurs, qui étaient décorés de plaques 
coloriées respecLivement en blanc, noir, pourpre et bleu, 
tandis que des fragments émaillés en rouge vermillon, argent 
et. or ont été retrouvés parmi les débris des trois autres 
étages•. Le palais des rois mèdes à Ecbatane Hait, d'après 
Polybe•, entièrement. revllu - solives, lambris, colonnes 
des port.iques et. péristyles - de lames do mét.aux précieux; 
les tuiles mêmes étaient d 'argent•. Le métal constituait 
l'ornement et la protection de tout co qui était bois, on 
particulier de la charpente5 • D'autre part, Philostratc écrit 
que les palais de Babylone sont. couverts en bronze, • cc 

1. Hérodote, J, 98. 
2. E. Babelon, Mon. d'orchiol. orient., p. 86. On a fait la même 

constat.aUon dans les ruines d 'autres loura à étages, notamment 
au pays de Sumor, ol) Taylor a retrouvé do nombreuses plaques d'or 
avec des clous dorés sur la plat.e·formo fiUpérieure de la ziggourat 
d'Eridou. Cf. PerroL et Chipiez, liitl. art, Il, p. 313. cr. pour la zig­
gourat archatquo d'Our-Nommou (xx1v• s. uv. J.-C.), récemment 
aéga._gée par los toulllours onglo-amérlcolns, L. Sp eleers, Les arts de 
l'A11e anltr. anc., p. 37; L. Oelaport.e, Hia/. orl(F1rmin-Didot), J, p.30, 
fig. 5-0. On suit jusque dans l'actuel pays d' lrok Io tradition de la tour 
à étages : c'est, par exemple, aux environs immédiats de l'antique Ba­
bel, celle du prophèl.6 Ezéchiel, à Klril, ou, P-lus au sud, celle à sept 
étages de Bossora - pour ne pas pousser jusqu oux tours et minarets de 
l 'Inde (le Koutob do Oolhl, W. Andrae, Dai Gotluhoru, pl. 1) et de 
l'lndochlne. 

3. Polybe, x, XXVII , !l sq. 
4. li s'agit peu~t.re des merlons, dont l'olternance, profilée sur Io 

ciel, pouvait roppoler à un Oree Je rylhme des ontétixes. Cf. Ch. Chi­
piez, Hia/. orig. el format. ordres grecs, p. 95. Le principe de l'antt. 
rixe a pourtant ét6 anciennement connu. c r. aupra, p. 56, n. 5. 

5. Perrot et Chipiez, lfist. art, V, p. f>03. 
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qui les fait étinceler au loin' •. Tous ces témoignages con­
cordants nous montrent l'emploi généralisé du métal comme 
décoration des créneaux et du couronnement des édifices 
en Mésopotamie. L 'origine en pourrait êlre reportée à la 
construction où le bois joue un rôle essentiel , comme en 
Médies - région minière, de plus - , s' il n'y avait pas là 
un emploi très oncicnnemenl constaté déjà en Sinéa~. et 
l' application d'un principe simple dont il est difficile de 
raire honneur à d'autres qu"aux peuples qui onl le plus tôt 
su travailler le métnl'. 

En fait, si l'on s'en rapporte au témoignage d'Hérodole 
et aux résultats des fouilles, on voit que les couronnements 
d"un meme édirice pouvaient Hre revêtus soit de plaques 
émaillées de couleurs vives, soit de mélaux brillants : il 
y avait une sorte d 'équivalence d'emploi, sinon de noblesse, 
entre les deux revêtements protecteurs - un peu comme, 
bien plus tard, métaux et couleurs (émaux) concourront à Io 
décoration des écus armoriaux. Si l'émaillure étai t. au service 
de l'archileclim6, Io métallurgie ne t'éLait pas moins, et le 
bronzier fut, à parlir d'une certaine époque, comme chez 

1. Philoslrate, Vie d' Apol/011ius, 1, 25. Cf. Oiod. Sic., Il, 8 ; Ch. Chi­
piez, op. cil., r· 88 sq. 

2. Perrot e Chipiez, H i81. arl, V, p. 535. 
3. Les Sumériens ont prolê~ volontiers le bois par le bilume, 

qu 'ils avaient sous la main; mnis nous avons vu qu'ils ont également 
employé le mélal. Cf. aupra, p. 8 1 sq. P arfois Ils ont combiné les deux 
procédés : par exemple, les Irises de Tell el Obéld, probablement aussi 
celles de Kish, sont tulles d'une mosaTque sertie dons le bitume, qui 
recouvre des panneoux de bols; ces panneaux sont pourvus do• r e­
bords horizontaux en eo illie, recouverls d"une feullle de cuivre • 
(0. Contenau, L'or/ ar('haTque sumtrit11 el l u fouillu d'Al-Ubaicl! 
Journ. Sou., 1928, p. 3GO). Ornement sans doule, mols ornement qui 
esL exaclement le revtilement métallique recouvrant Io bois et abri­
lnnt Io fragilité des ponneoux incrustks, comme la corniche prot~e 
le mur ou l'entablemenl. Le r evêlemenL métallique esL Ici disUncL è!e 
la frise (et. les cadres émolllês des reliefs de socle); Il pourr a plus lard se 
surtire à lui-marne comme ornement. 

~ . Ici encore l'orchllccture indigène monlrerall, sauv~ardée jus­
qu'à nous, la tradition de ces faitages éllncolonls : Il suftrrail d'évo. 
quer les mosquées el lurbés do l'Irak et de ln Perse, et parliculi~re­
m enL les coupoles globu lolres lamées d 'or de K erboln, de N aja f ou do 
Bngdod. 

6. L. Speleers, !.es ar/11 de l'Asie a11/ér. anc., p. 88. 
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nous le rerblanticr, indi~pcnEoblc ou constructeur méto­
polamien. Les lâches éloirnl analogues, de même que les 
r(•1>ultnls. L e métal en rcuillcs l'!l une couverture lfgèrc1, 

malléable, et peul s·cmploycr pour de très faibles pentes•. 
lllais sn rareté relative le rend précieux. L 'argile est de peu 
de prix, mais la terre de Mésopotamie, nous l'avons dit3 , 

n'ovait pas les qualit.és plastiques nécessaires au d évelop­
pement d"un art céramique véritable; elle devait., sous peine 
de se désagréger, être employée sur une certaine épaisseur 
ou mélangée à de la menue paille : cxcellente pour raire des 
briques émaillées ou coloriées, elle ne parait avoir été qu'cx­
ccplionnellement. utiliEêc comme 1cvilcment moulé formant 
corfrage• . Si l'on avait la prétention de fixer un domaine ii 
chacu ne de ces deux variétés de couronnements, on pourrait 
supposer que, comme la légère couche d"émail fut chargée de 
revêtir la brique, ln mince fouille de bronze dut plutôt pro­
téger le bois. Les parapets des t errasses pouvant être rails 
soit de briques soit. do boi~, leur revêtement pouvait égale­
menL faire briller mil les mélaux m il les émaux. De tout 
t emps, peut.-on dire, les deux industries étnicnt étroitement. 
liées6 • 

1. Les couvertures métalliques liOllL dix fois plus lé$ères quo celles 
en terre cuite : on compte aujourd'hui, pour les tuiles ordinaires, 
60 à 90 kg. par mèlro carré; pour Io zinc, la t.ôlo galvanisée ou le cui­
vre lomin~, de 6 à 9 kg. seulement. Cr. R. Chom.ely, Cou~rlure du 
blJlimtnla, p. 8. Les proportions 1>0nl encore plus d1fférentes s'il s'ogil 
de tulles maçonnées ( 120 à 130 kg. ou mètre ca.rré). Cf. E. Arnaud , 
Cour• d'archil. d dt COn&/r . ci11., ze p., l. Il, p. 66. 

2. 0 m. 26 par mètre pour les mêlaux légers, 0 m .. 09 pour le plomb 
(minimum). Cl. R. Champly, /. /.; E. Arnaud, op. rd., p . 180. 

3. cr. supra, p. 40, n. 1. 
4. Le revêt.ement du bois par ln terre cuite n 'était pas inconnu, 

du moins en Haute-Mésopotamie: on en trouve la mention dans des 
inscriptions assyriennes. Cl. A. Choisy, lli61. arc/lit., 1, p. 287. Peul-être 
mémo l'Assyrie, dans ses parties boisées, a-t-elle connu, pour son 
architecture légère, le corrrage en hols, masquant des poutres simple­
ment équarries ? 

5. Cf. J. Capart, PrO{'OS IUI' l'ail tgyplitn, Ami. Soc. ,_lrclt. Brufl:., 
XXX IV (1930), p. 143 : • Lu sépultures royales de la Jr• dyna&Ue ont 
11""6 des vaees dont l'un ou l'aut1 o montre l"emploi, dès celle époquo 
reculée, d'émaux multicolores. L '01 igi11e de et/le indualrit doil<lre en 
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La pro tcclion cl, ln dêc:oralion des parlies hautes ont donc 
élo d'abord rê11lisêeE, en Mésopolamie, bOit par l'émail qui 
glace la brique mile, Foit par le placage de mélal. A ces deux 
procédés vint, 8'en joindre un aulre, inspiré des deux précé­
denl,s, et qui fera fortune : la garnilure en lerre cuile peinte, 
qui lient fJ la fois de la brique vernissée et de la cuirasse 
mét,allique. Substitut de l'argile émaillée, dont il emploie 
la matière, les couleuno-, les procédés de moulage et parfois 
de glaçage1, le rcvèlement céramique utilise les formes 
enveloppanl,cs el les modes d'attache' du mHal rcpouFsé, 
son aspect plus plastique que pictural. Du paropet asiatique 
en terre cuite moulfo nous verrons naitre la • frise ionique • . 

co11n~zion al~<' et/le de la mttallurgit du <UÎt'rf. Ce sonL des o"-ydes 
métalliques f1 bose de cuivre qui Eervoienl il celle colorulion éclatante 
do la couche vitrifiée. • 

t. Cf. A. Chol8)', // isl. archiletl., 1, p. 286, fig. 1, c (ploque& 
émolllées de Sélinonte, ovec mour ornemenlol • dériv6 de la polrnclle 
Ass)'Tienne >) . QuonL (l l'oJ'L d'estamper l'orgilo dons un moule, Il 
éloll connu pour olnsl dlro de Loule onllqull6 en Mésopolamlo (cf. 
supra, p. 40, n. 1) oL Io technique de l'csl nmpogo des briques no diffère 
de celle dos cachots quo par l'échelle (W . Andrne, Dos Gollesl1au$, 
p. 85). Les murs d'argile plostique élaient comme imprimés par uu 
sceau gigantesque (un cylmdre plutôt : cf. infra, p. 463 sq.). Sur la 
persist.ance eL l'ancienneté du procédé à reliefs dons la céramique 
orienLale, cf. E. Pollier, Bull. corr. htll., X 11 (1888), p. 504. Les sujel.8, 
transmis plutôt par ln gravure ou Io ciselure, pouvaient auEsi se ré­
pandre par les plaquelt.es en terre cuilo estampée. 

2. Le mêlai cloué donna l'idée de la terre cuite clouée, du rev6le. 
ment en une matière au tre que celle do l'élément revêtu. \V. Andrae, 
Arch. Anz., XLIII (J928), col. 643, note l'influence des bandes de re­
vêtement assyriennes et 'babyloniennes (lresres fixées par dos clous b 
rosaces) sur les ploques de céramique archilcctonique de Syracuse, ou 
du trésor de Gélo, Il Olympie. 



CH APITRE IV 

La dicoration architectonique en frise 

dans le domaine créto-mycénÎen 

Franchissons la mer Egée. Quelles lumières demander, 
pour l'objet. de nolre enquête, à ce Lroisième grand foyer 
d e civilisation préclassique, qui , avec l'Egypte et la Mésopo­
tamie, éclaira si brillamment les rivages orientaux: la Crète? 
Bien des réserves encore vont Hre ici nécessaires dans les 
affirmations. L'archéologie préhellénique esL la sœur puinée 
de l'égyptienne et de la mésopotamienne; la Crète conserve 
le secret de sa langue, et les débris de ses construcLions ne 
permettent une connaissance détaillée que des plans; pour 
les parties hautes des édifices, nous sommes encore inégale­
ment et insuffisamment renseignés'. 

Ce n 'est pas le lieu de rechercher les Lraces laissées dans 
l'tle par les civilisations asiatique ou africaine, ni de sou­
peser la part qu 'on doit concéder à l' influence de l' une ou 
de l'autre : la question a été maintes fois reprise et notam­
ment par le mattre des études crétoises, sir A. Evons~. 

Pour ce qui touche b l'art de bât.ir, c'est. plutôt de l'Asie, 

1. cr. sur ce point ICJJ just.es réserves de R. Herbig, A.rch. J ollrb., 
XLIV (1929), p. 26& sq. 
2. A. 'Evans, Palace of A1inos ot Knossos, 11, p. 4 sq ., 22 sq., elc. -

Ch. Picard (Rtu. tt. one., XXXI (1929), p. 71; Journ. Sou., 1929, 
p. 106 sq.) insiste sur l'importance de la • roule ash1tique • inlrodul­
sont en Cl'èle les apports religieux, Artistiques, économiques. Cf. oussl 
E. Pollier, L'art hl/Ille, Il, p. 42 sq. 
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semble-t-il, et peut-ôtre par l'intermédiaire des Prély­
diens1 ou de la Syrie du Nord2 , que la Crète a reçu, comme 
part du vieil héritage sumérien, les principes de son archi­
tecture, mode de construction et plans3 ; l' influence égyp­
t.ienne serait plus spécialement sensible pour ce qui concerne 
la décoration des édiîices•. Le rôle• stimulant5 » de l'Egypte 

1. R. Dussaud, C. R. Acad. l11scr., 1928, p. 293; La Lydie el ses 
voisi11s, p. 109. 

2. Un jour viendra où l'on pourra jalonner les étapes parcourues. 
V. le palais • syrien • à cour centrale de Mishrité (Qntna), datant, dans 
son ensemble, do la venue des Sumériens, vers 2200, et Incendié par 
Shoubbilouliouma, roi dos Hittites, vers 1375 ( Du Mesnil du Buisson, 
C. R. Acad. lnscr., 1929, p. 238 sq.). Cf. A. Evans, op. cil., II, 
p. 270; Ch. Picard, Journ Sav., 1929, p. 109. On commence seulement 
à entrevoir le rôle important du Mitanni. Cl. Contenau et Cbapot, 
L'art antique p. 75 sq. 

3. J. Char'bt>nneaux, L'art égéen, p. 7. Notons, pour ce qui nous 
intéresse : fondations en pierre portant des murs en brique séchée au 
soleil (C. C lotz, Civilisai. égéenne, p. 124) ou en construction com­
pacte, masquée par des revêtements peints; couverture en terrasse 
sur rondins; celliers murés où l'on pénetrait d'en haut (A. Evans, op. 
cil., II, p. 17; C. Contenau, Ma11. d 'archtol. orie11t., I, p. 462). L'usage 
constant des madriers dans la construction pourrait être lycien. L'in­
troduction du support isolé lapidaire et de la construction on pierre de 
taille serait due à l'Egypte et pourrait êlre fixée au début du second 
millénaire. Ct. J. Cbarbonneaux, op. cil., p. 13. 

4. C. Fougères, elc., Prem. civilisai., p. 166. Les scènes religieuses, 
processions, sacrifices, conservent pourtant un caractère plus orien­
Lal qu'on ne l'a voulu générnlemenl reconnaitre; cr. le taureau ligoté 
du sarcophage d'Hagllia Triada et celui de la stèle des Vautour~~ les 
hauts mdts du sarcophage et ceux de la • figure aux plumes • (L. tteu­
zey, Mus. na/. Louvre, Ca/al. anliq. cllald., p. 77), les arbustes sacrés, 
etc. On en dirait aulaut de l'armement (arc, grand bouclier), du cos­
tume féminin (cepend3.J'lt cr. E. Potuer, Jour11. Sav., 1930, p. 444) et 
des éléments les plus anciens de la culture minoenne. li n'est pas JUS· 
qu'au paysage fforat exubérant des fresques crétoises qui ne puisse 
maintcn3.J'lt trouver un antécédent dans les gonts champêlres que 
nous révèle, chez les Sumériens, ta précieuse coiffure fleurie de ta 
reine Shoubad (C. Conlenau, Les tombes royales d ' Our et l'histoire 
de l'art, Gaz. Beaux-arts, 1929, 1, p. 330, fig. 9). Pour la décoration 
en frise, particulièrement, cl. V . .Mo!ter, Stud. zuç kret.-myken. Kunsl, 
JJ, Arcil. Jailrb., XLll (1927), p. 12 sq. 

5. Ch. Picard, Journ. Sav., 1929, p. 107. Dnn.s certains cas particu­
liers, la Crète aurait hérité de l'Eg}'P te par l'intermédln.ire des Hilli­
tes ou des peuples de la Syrie ancienne : te sphinx d'Hughia Triadu 
dériverait des sphinx d 'Euyuk, eux-mêmes • variété locale du sphinx 
é~yptien •· Ct. R. Ç>ussuud, Civilisa/. préhe/lt11., 2• éd., p. 74 sq. 
L rnspiration serait Dien asiatique, mais hittite en ce cas p lutôt quo 
chaldéenne, comme le soutenait A. della Sela, Il. C. Accad. Linc., 
1907, p. 699 sq. L'inlluence en relour de la Crète sur l'Egypte n'est 
nullement négligeable, et parfois l'on peut hésiter su.r te sens du cou-
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serait. plus accusé à certaines pél'Îodcs : avec le Proche­
Orient, il y aurait eu communauté de civilisation originelle'. 

Les Minoens n'ont pas connu de grands édifices religieux2 
comparables à ceux de la vallée du Nil, peut-être parce que, 
chez eux, comme chez les Sumériens, toute construction 
revêtait un caractère sacré3• En Crète comme en Mésopo­
tamie - au rebours de l'Egypte - le palais est la source où 
l'on doit puiser la meilleure connaissance de l'architecture. 
C'est bien aussi l'Orient mésopotamien que rappellent les 
terrasses étagées et les escaliers des palais, spécialement 
lorsqu'on les restaure avec des parapets crénelés de doubles 
cornes apotropaïques•. Mais ces bordures de terrasse ne 

ranl, lequel, comme !'Euripe ù Chalcis, porle lanlôt vers le Nord et 
tanlôl vers le Sud. Il peul être sage, si l'on craint le sorl d'Aristote, de 
i·econnatlre un style• égyplo-minoen •(Ch. Picard, ibid. ). La. théorie 
de la Lota.le indépendance des deux arts n'est en tout cns plus soute­
nable (G. Rodenwaldl, Der Fries du M egarom von 1"1ykenai, p. 55 : 
• slyle el motifs sont purement égyptiens ou purement crél.ois •l . 
Cf. F. Cbapouth.ier, Les düouuerles de Byblos, Rev. tl. one., XXXU 
(1930). p. 209 sq. Sur la dist inction des Ke!tiou et des Peuples de la 
mer, cr. G. A. 'Vainwright, Keftiu : Crele or Cilicia, Journ. H e//. 
slud., LI (1931), p. 1 sq. 

1. c r. j. Charbonnenux, L 'architeClttre el la cüamique du palais 
de Ma/lia, Bull. corr. hell., LI l ( 1928), p. 385. On a noté parfois, comme 
au M. M. 1 a, les deux intluences simultanées : anatolienne pour les 
cuit.es (F. Chapouthicr, Une /able d offrandu au palais de iWallia, 
Bull. corr. hel/'.l. Lll (1928), p. 314) el les tablettes Inscrites (Ch. Pi­
card, Journ. .:;au., 1929, p. 108) ; égyptienne pour l'architecture 
(J. Charbonneaux, ibid., p. 386). La hacbelle-panthère de Mallia est 
rnpprochée d 'une hache-grlrron mésopotamienne pnr L. Delnporte, 
L'art (La.rousse), 1, p. 33. 

2. • Es rehll durchaus an Tempeln • (G. Karo Krt la und dit A n. 
fange hel/en. Kunsl, Arc/1. Ariz., XXXVII (19Z2) , col. 136). Lors­
qu'ils ne se cont.entèrent plus des san ctuaires dans les cavernes ou en 
haut des montagnes, les Crétois aménagèrent d es lieux de culte en plein 
air, autour d '11.rbres sacrés, ou, dans les palais même, des chapelles 
minuscules. Au moin s ne connaissons-nous pns encore de grand tem­
ple minoen : mais l'nrchéologie créto ise n 'en e.'t qu'à ses débuts ! 

3. R. Dussaud, Civilisai. prthtll., 2• éd., p. 336 sq. el 352 sq. 
4. En couronnement, se dressaient vers le ciel des cornes·;de consé­

cration, comme on les voit si souvent représentées sur les profils d'ar· 
chilecluro des fresques crétoises. F. G. Newton et Th. Fyre les ont dis­
tribuées, sui· certaines restauralions cnossiennes (porliques, chapel­
les), avec une générosité compnrnble à celle de Ch. Chipiez pour les 
créneaux ou les rrlses de lions de l'Asie antérieure. cr. A. Evans, op. 
cil., II, p. 147, fig. 75. L'aspect d'ensemble, spécialement quand on 
rnpproche tes m'llifs ( ibid., p. 814, fig. 532; cr. les cornes juxtaposées 
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paraissent uvoi1· été décorëes que d'une sorte de corniche 
muette1, ou bien de bandes de rosaces, rappelant peut-être, 
par un notable réalisme constructif2, les bouts des rondins, 
qui portaient le matelas d'argile3. 

Les Crétois furent pourtant un des peuples qui eurent 
jamais le sentiment le plus exact, de la décoration•. Mais 
ces prestigieux « décorateurs •, avec leur sens pratique, ont 
eu, comme de nos jours encore souvent les Orientaux, moins 
de souci des façades que du confort et de l'agrément des 
intérieurs. La technique de leur fresque interdisait l'exposi­
Lion aux intempéries. lis auraient pu, au cours de leur longue 
histoire, appliquer une autre technique - les modèles ne 
manquaient ni à l'Est, ni au Sud - dans laquelle leurs 
figurines de faïence prouvent leur maîtrise : celle des revè­
t.ements émaillés6 • Mais cet.te application de la céramique 
vernissée semble n 'avoir été employée par eux que très 

de la petite tour ronde, en poterie, de Gournia, ibid., p. 139, fig. 70 bis), 
rappelle singulièrement le décor en créneaux de l'archilecturo mésopo­
tamienne. Toutefois les restaurateurs de Cnossos, malgré l'exemple de 
ln petite lour de Gournia, n'ont pas cru pouvoir orner de ces point.es 
• parnsismiques • los t errasses supérieures. Pour l'emploi des créneaux 
ou cornes comme coul'Onnements d'nutels (cf. I'• autel dos cornes • 
de Délos) égypliens ou syriens, d'édifices ou de tours syriens, cr. 
W. Deonna, Terres cuites gréeo-égypliennes, Reu. arch., XXIX ( 1929), 
p. 286 sq. En Ilalie ancienne (el moderne), cet emploi des cornes apo­
lropatques est connu. Doit-on rappeler encore les prolon~ements in­
curvés des rampanls qui se voyaient nu sommet de certatns frontons 
archalques (Phrygie, Etrurie) '1 Cf. G. E. Rizzo, Tempiello filli/e di 
Nemi, p. 45 sq. ; O. Donndorf Ueber de11 Urspr1111u tler Giebe/akrolc­
rien, Otslorr. Jahresll., Il, ( 1899)1 p. 4 sq. cl supra, p. 73, n. 2 . Pour 
mémoire, l'hypothèse de L. B. H olland, 1\mer. Joum. arr/1., XXI 
( 1917), p. 130 sq. : cornes = sièges (pour les • ln visibles • sur le • Minia­
ture fresco • A. Ev:ins, op. cil., 11, pl. XVf, comme pour la divlnilé du 
temple do Nippour, E. Douglas van B uren, Clay fiuur. Baby/. and Ass., 
p. 120 et fig. 160). 

1. A. Evans, op. cil., li , p. 814 sq. 
2. cr. infra, p. 99 el 2·29, n. 2; pour Ios demi-rosaces et • trigly­

phes ., p. 10 1 sq. 
3. A. Ev:ms;op. cil., Il, p. 159 sq. (cf. 1, p. 2'W, fig. 166 B ). On 1·ap­

prochera le lit do troncs de palmiers joinlirs des lcrrasscs mésopo­
tamiennes - ou encore aujourd'hui les maisons du Hoggar. 

4. Ct. Ch. Dugas, La céramique des Cyclades, p. 2-3. 
6. E. Bell, /Jellenic Arcl1ilcflure, p. 113. suppose qu'ils l'ont appli­

quée en effet; mais, jusqu'à pr<-scnL, les résullals des rouilles n'ont pas 
confirmé celle hypothèse. 



OllIOINES PllÈHELLéNIQUES 

rarement et seulement pour la décoration intérieure de 
certaines pièces'. 

C'est donc à l'intérieur des salles m êmes d 'habitation et 
indépendamment, semble-t-il jusqu'à présent., de tout ;ap­
port avec le culte, qu'il faut chercher les exemplaires minoens 
de frises décorativest. Dans les palais, les cha1:1bres étaient 
nombreuses et petites. Mais les fresques ne sont, pas à l'échelle 
des logis. Elles peuvent facilement tenir toute la hauteur 
d'une paroi3 , parfois disposées sur deux registres•; en haut 
et en bas, une plinthe et une corniche basses marquentl'arrêt 
du décor. 

Malgré tout leur intérêt art.istique et historique, il n'y 
aurait pas eu lieu d'évoquer ici longuement ces fresques 
crétoises, si l'une d'entre elles, par sa place en frise de cou­
ronnement, ne méritait, de notre point de vue, une obser­
vation attentive : à Cnossos, la décoration d'une salle de 
I' " hôtellerie » semble une préfiguration de la frise intérieure 
sur portique, telle qu'elle se trouvera réalisée, onze siècles 
plus lards, dans la cella ionique du t.cmple de Phigalie'. 

1. Tb. Bossert, Altkrtla, Cig. St sq. R. Borrmann, Die Keramik irt 
der Baukuml, p. 30 sq., rapproche les plaques en terre émaillée re­
trouvées à Cnossos (celle des poissons volants notamment) des revê­
tements égyptîens de Tell e l J ehoudieh. Mais il reconnatt que cette 
•lécoration rest.a en Crète exceptionnelle, utilisée comme une sorte de 
mosaJque, et peut-Otre seulement par quelque Bernard Palissy cré­
tois, pour enjoliver une grotte ou un nymphéum. 

2. Fros<1ues peintes et non sculptées - saur quelques beaux frag­
ments modelés en stuc peint : le • Prince aux !leurs de lis • ou la • lêle 
do taureau • de Cnossos (J. Charbonneaux, L'arl égün, pl. XXX­
XXXI) - la plastique étant, en Crète, reyrésentée surtout par lape­
tite statuaire el les arts dits mineurs. Les dernières trouvailles de 
Cnossos, toutefois, viendraient bien à propos comble1· une double 
lacune, en nous laissant entrevoir (grâce aux boucles de bronze d 'un 
• gigantesque • xoano11) l'existence possible d 'un colosse (mol préhellé­
nique !) féminin, ad<!ré dans un lieu do culte ~igue de ses proportions. 
Ct. A. !!:vans, op. cil., 111, p. 497 s<i,.; Ch. P1c:ird, Journ. Sou., 1931, 
p. 440 sq. et 193-l, p. 21 sq.; Y. Béqu1gnon, JJu/I. corr. hell., LV (1931), 
Chron. , p. 5 10 sq. 

3. A. Evans, op. cil., U, p. 797, fig. 520; p. 677, fig. 429; etc. 
4. A. Evans, op. cil., li, p. 709, fig. 444-445, etc. 
5. A. Evans, op. cil., li, p. 116. 
6. cr. la théorie de E. Bell, op. cil., p. 113 sq. : par une tendance 

naturelle à tout développement architectural, les décorations peintes 
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On connait ln charmante frise d'oiseaux groupés dans un 
paysage champêtre, retrouvée au Caravansérail de Cnossosl. 
Sir A. Evans a resLauré1 - et Ch. Picard évoqué, cum grano 
salis, à son accoutumée, - l'appétissant tableau du pavillon­
réfectoirc3. L 'int.érH considérable de cetLc frise pour notre 
propos est moins dans son réalisme et l' harmonie de ses 
couleurs que dans le décor architectonique qui l'encadre. 
La restauration de E. Gilliéron fils' permet de se rendre 
compte de la manière dont était disposé le petit pavillon 
à degrés du Caravansérail (fig. 21). On accédait par quelques 
morches à une sorLe de loggia s'ouvrant largement sur l'exté­
rieur par une baie à une colonne, et communiquant, à 
l'opposé, avec le rcsLc du logis par une porte d'angle, selon 
ln mode rrétoise. J\ la colonne réelle de ce petit portique 
correspondait , tout auLour de la salle, un autre portique 
peint sur le fond clair des parois. li était. formé d'une fil e 
de supports jaune ocre, avec, à la base, un socle rouge; en 
couronnement, u ne bande bleue : couleurs conventionnelles 
rappelant d 'autres revêtements color6s de colonnes réel­
les, figurées sur les fresques crétoises contemporaines'. 
Ces pilastres• supporlaient une bande colorée comme eux 
en jaune ocre, amorçant l'entablement, et se poursuivant 

de l'urL égéen auraient été le germe des plus mognlfiques sculpture• 
en pierre de l'époque closslque (V) . 

1. A. Evans, op. cil., 11, Cronlispico (en couleurs). 
'l. A. Evans, op. cil., 11, p. 108, fig. 49 ol p. 117, rlg. 55. 
3. , Lù huppes cl perdrix, régnl cf es chnsseurs, picorent cl chantent 

i;ous le soleil ou Io crôpusculc, parmi le dictame locnl, el les fleurs do 
chicorées sauvages • (Journ. Sau., 1929, p. 103; cr. Bull. corr. hell., 
XL\ HI ( 1924), p. 48\'l; lieu. art anc. el mod., 1926, p. 188 sq.) 

4. J'ai pu apP.récier dans l'alelier même de l'nrtfsle le som apporté 
A celle reconsl.1lullon. Les nombreux débris de sluc provenant du 
bnuL des murs onl permis de resLaurer de manière assurée la décora­
tion de celle • loggfa ., dont Leut le tiers Inférieur ovaJL été rel.rouvé 
en place. cr. A. Evans, op. cil., 11, p. 109. 

5. Fin M. M. Il 1. Cf. A. Evans, op. cil., Il, p. 109; 1, p. 443. Leso­
clo rouge représenloroll uno bnse réelle en pierre, le bleu des• chnpi­
leoux •, un revêtement point (mélal ? ). Lo jouno ocre des supporta 
ol do l'archilrovo désigne Io bois qu' ils copioionl. 

6. Hauteur des piliers, comme de la porte : environ 1 m. 80. 

OeJDllDfel. 7 
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sur le linteau de la porte. C'est entre cette poutre • architra­
ve • et une corniche' qui l' isole du p lafond, que règne, tout 
autour de la pièce, la frise continue des perdrix et huppcs2• 

Telle est cette étonnanLc Qt si nouvelle décoration archi-

1 
1 
1 

1 

:r-E EL ~ _·. ___...1 

l'ig. 21. - Frise du Caravanséraîl do Cnossos. 

t.ectonique de r " hôtellerie » de Cnossos. N'est-ce pas déjà, 
peul-on dire, la tripartition de l' entablement « ionique "· 
qui se dégage de la muraille otl la peinture l'a fixée, avec son 

1. Les moulures sont représentées par des rayures élroites de dive1'­
ses couleurs. 

2. Hauteur de la frise : 0 m. 28 . Los perdr ix rormenl des groupes 
originaux et divers, auxquels se mêlent quelquCls huppes.Voir Io minu­
tieuse et pilloresque description de A. Evans op. cil., II , p. HO sq. 
Certaines parliculnrilés conventionnelles et difficilement explicables 
du paysage ont lait soupçonner une influence des arts do la tapisserie 
ou de la brOdCll'ÎC ( ibid., p. 114\. 
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archi trave de bois, sa frise historiée, le saillant mouvementé 
de sa corniche? La loggia est en tourée d 'un péristyle abrégé, 
rn peinture, dont les élém ents arch itectoniques se sont fixés 
en motifs décoratifs, par une évolution voisine de celle que 
nous avons précédemment notée pour .les bouts de rondins 
ou, si l'on veut, la bande de d emi-rosaces et q trig'yphesl •. 
Serait-il trop hardi de penser que cette a rchitecture en 
trompe·l'CP il , ancêtre très lointa in des décorations de Pompéi 
ou de la villa du Transtévère2, n' a pas été non plus inventée 
de toutes pièces, mais qu 'elle a pu avoir, non loin de là, 
un modèle construit autrement qu'en ombres de matériaux, 
qu'en lignes séparant d es couleurs conventionnelles : un 
portique réel présentant, sur des supports matériels, une 
décoration continue de parapet de t errasse? L 'hypothèse 
est attrayante et des moins invraisemblables : elle nous 
orienterait encore vers l' Asie. Mais quelle conséquence pra­
lique en tirer pour l'histoire de la frise historiée, qui , un 
m illénaire exactement. plus tard, - après quelles ruines et 
quelles renaissances! - jaillira brusquem ent pour nous au 
trésor des Si phniens? Les échelons intermédiaires peuvent· 
ils être retrouvés? C'est cc que nous allons essayer de recher· 
cher en étudiant la décoration en frise de l'époque u mycé­
nienne • et" homérique • · 

Les chât eaux forts des princes d 'Argolide et leurs tom· 
beaux gigant.esques3 nous transportent dans une tout autre 

1. cr. supra, p. 95, n. 1 et 2j infra, p. 306 sq. 
2 . cr. A. Ippel, wandmalerei und Archiltklur, Ri!m. Mill., XLIV 

(1929), p. 43 sq. 
3. On discute encore su.r les dates des grandes lholoi de Mycènes, 

ainsi que sur leur lien de parenté avec l'art crétois. Le • trésor d 'Atrée • 
oscille entre le début du M. M. Ill (Evans), et, trois siècles plus tard, 
le début du 111. R. III (Wace : L. H. III).Cr. A. J. B. Wace, Journ. 
H ell. slud., XLI (1926), p. 110 sq. ; A. Evans, Palace of Minos al 
Hnossos, JI, p. 595-6; Shafl graves and bee-ltiue lombs of Mycenae, 
1929; Ch. Pic:ird, Les lombes de Mycènes, Journ. Sou., 1930, p. 106 sq. 
L 'hypothèse d'A. Evans d' une exhumation à longue échéance des 
corps et du mobilier, stèles comprises, accumule, pour l'amour de la 
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civilisation, plus éloignée, dans ses origines, de la Crète, 
que la Crète n'était de l'Asie. Comme pour les delles minoen­
nes à l'égard de la Mésopotamie ou de l'Egypte, il faudrait., 
dans les arts • mycéniens •, dist.inguer ce qui concerne la 
décoralion, qui est essenliellement. crétois, et. ce qui reste 
profondément achéen, le système d 'architecture, le costume, 
!"armement, cerlains sujets cont.inentaux1 : c'est seulement 
avec cette importante restriction qu'on peut admet.tre que 
la Grèce semble, dès la première époque • mycênienne ., 
une provinu de l'art crétois•. 

On retrouve en effet sur le continent le ro\'me goOt de 
luxe que dans la grande tle, mais transposé en un ton plus 
rude. Les pacifiques représentations des fresques minoennes 
- planl:,('s et anima1uc, sujet.s religieux, - cèdent le pas aux 
scènes de chasse ou de guerre•. Ce dernier genre avait. inspiré 
la plupart des frises décoratives de Mycènes, de Tirynthe, 
d'Orchoml>ne, de Thèbes, et.c., - fresques• encore agréables 
ou médiocres reliefs1, dont les débris sont parvenus jusqu'à 
nous. 

Comme en CrHe, et bien qu'on puisse, chez les eonstruc­
Leurs des grandes tholoi ou de la Porte des lionnes, noter 
déjà un peu du souci des Grecs de soigner l'extérieur autant. 
que 1 'intérieur des édifices, la décoration historiée semble 
avoir été réservée nu dedans des salles : spécialement de la 
salle par excellence, cœur du palais mycénien, le méga,.on. 

Crèt.e, plus d ' invraisemblances qu'elle n'explique de dirrlcult.éa. Cr. 
Io critique de C. Knro, Dit Schachlgrober von Mykenai ( 1930), p. 40, 
n. 2. 

1. M. P. Nllsson y ajout.e l'ambre, cL peuL-êlre le cheval ( Die An­
/ânge der Got/ln Athene, exlr. de Dan1ke uidenskabernu Sd1kab, hid.­
/11. Mead., IV, 7, p. 4). 

2. C. RodenwnldL, Zur Ensltlw11g dtr monumentalen Archiltklur 
in Grlechenland, Athen. J\1ill., XLI V ( 1919), p. 176. 

3. C. K aro, Kreta und die An/linge hellen. l(11n1t, Arch. Am:., 
XXXVI! ( 1922)l col. 137. Ct. Infra, p. 43 1, n. 3 . 

4 . Th. Bosser , Allkrda, p. 158 sq., !ig. 2 11 sq. 
5. C. RodenwaldL, Der /.'riu du J\1egaroru von Myktnai, p. 59. 

Cf. F. llnuser, Ein. mykenucher Stlcrfrie1, .1lrch. Jahrb., IX .<1894), 
p. M sq.; A. 'M . Sm1Lh, Cal . .8r1t. Mus., llrcll. Gr. seul pt., 1, n• 6 e t 6. 
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A Tirynthe comme à Mycènes, il existait d e semblables frises 
d 'albâtre ou de stuc peint se développant, aut.our des salles. 
On hésite sur la place plus ou moins haute que pouvnit 
occuper la bande décorative sur les mureillcs1. Dans unr 
snlle coupée d 'nulant. d e portes que le prodvmos du grand 
mégaron de Tirynthe par exemple2, on devail ètre naturel­
lement tenté, si les bnies n 'allaient pas jusqu'en haut de Io 
pnroi, d'éviter la fragmenta tion de l'ornement ou des scènes, 
et de placer ln bande décorative, romme au Carnvnnsérail 
de Cnossos, à la partie supérieure des murs. L es haute 
fresques crét.oises couvraient facilement les murailles des 
couloirs ou chambrettes d es palais minoens. Mais une frise 
d'environ 0 m. 50 de hauteur, comme celle du mégaron de 
Mycènes, ne pouvait suCfirr il la décoration des parois d 'une 
snlle, si peu élevée qu 'on ln suppose. G. Rodenwaldt la res­
titue b hauteur d 'homme, parce qu 'elle lui semble faite pour 
Hre vue de près3 : suivant un raisonnement analogue, aussi 
légitime, on pincerait au niveau des orthoslates de la cella 
la frise du Parthénon ! 

Ces frises mycéniennes ont pu Hre disposées, selon leurs 
dimensions plutôt que scion leurs sujets, plus ou m oins 
haut sur les parois qu'elles couvraient. D'autres, de décora­
Lion simplement linéaire ou végétale stylisée, ont été em­
ployées indistinctement à un emplacement quelconque d es 
parties d 'édifices qu'elles avaient. mission d 'orner. Toutefois, 
il faudrait mettre à par t. les rosaces et surtout les demi­
rosaces alternant avec des ba ndes verticales, qui devaient. 
avoir également une origine construct.ive•, et semblent 

1. On hésile m Gmc souvent sur l'allribullon d 'une décor nlion il 
lollo ou lello so llo. cr. O. Fimmen, Die lcrt liach.mykt nische I<ullur, 
p. 48. 

2. Le prodomos donne par une por le sur Io mégaron el s'ouvre 
sur Io vestibule pnr un porliquo fi deux colonnes. cr. G. Glolz, Ciui­
lisot. êgêennc, p. 149; I<. MUii er, Tirµm1, III. 

3. G. R odenwoldl, Dtr Friu du M egaron$ IJOtl M ykenai, p. 23. fi 
reconnalL pourlanL que let! solives du plafond deveienL être Crès pro. 
c h es, puisque Io parl1e supérieure de la friMl a 6l6 délruile par le feu. 

4. L . B . Holland, Orlg. Doric entablol., Amer. Journ. orch., XXI 
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avoir conservé une valeur religieuse. On les trouve curieuse­
ment superposées sur une fresque d 'édicule sacré à Orcho­
m ène•. La bordure de doubles cornes qui couronne parfois 
l'ornement. en demi-rosaces• pourrait. déjà faire supposer 
que cette bande décorative serait. à sa place légitime en haut 
de la porte du Trésor d 'Atrée3, et qu 'elle aurait inspiré la 
frise alternée de l'ordre dorique. On nous propose aujour­
d 'hui une autre explication du motif : d 'après la manière 
dont se t erminent. les bandes borizont.alcs, son origine eOt. 
été non pas dans une rosace aplatie sanglée d 'une bande 
v erticale' , mais, - passant. de la parabole à l'hyperbole, -
dans les d eux courbes opposées des boses d 'autels cr étois'; 
la bande verticale marquant la séparalion des motifs, comme 
ent re les bases des deux autels de la Porte des lionnes, @<' 

serait développée peu à peu jusqu'à devenir presque aus!!i 
large que le motif initial lui-même: c'est elle qui aurait. donn(· 
naissance au Lriglyphe dorique. J 'ai montré ailleurs• ce qui , 
scion moi, peul Clrc rcl.cnu d e celte explication et des a utres 
du décor en demi-rosace:-, cl j'ai essayé de prouver quo le 
« triglyphe • créto-myeénien se ratt.achc, comme le t riglyphe 
grec, à 1'6lfli d'aération des maisons d'habitation, ménag~e 

ent re les poutres rondes horizontales supportant la t errasse'. 
Le mot.il conslrucLif est. devenu une pure combinaison déco­
rative, développant. peut-Hre sous celle forme un sens reli­
gieux plus précis. Comme parure de rapport, la bande décorre 
a connu dans les constructions achéennes des emplois variés, 

(1917), p. 124 sq., nole avec raison Je souci réaliste des Crêlois de 
souligner les membres archilecluraux de Jeurs édirices pur des îndlcn­
Uons peintes sur le sluc proleclcur. 

1. Tb. Bossert, Alkr~la, p. 167, fig. 221. 
2. A. Evans, Palace of Minoa ar Kn0&10&, Il, p. 697, fig. 371 el 

p. 604, fig. 377. 
3. cr. Perrol el Chipiez, H i&/. art, V I pl. v el V I, el p. 699. 
4 . A. Evans, O/J. cil., Il, p. 605-6 CTh. Fyfo). Cr. ibid., p. 162-4 , 

690-6, 695-8, cl 704. 
6. Ibid., p. 007-8 (A. Evans). Les doubles cornes sernionL nlnal 

lOul à rail à leur place, surmonlanL ce rnoLlr Clo demi-rosaces. 
6. cr. supra, p. 36, n. •I. 
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et put être utilisée comme une frise courant, au-dessus des 
portes à l'extérieur comme à l' inLêrieur des salles•. Grnvé 
dans la pierre et revêtu d 'émnil polychrome ou de pâte de 
verre colorée en bleu, ce Lypc ornementnl n e peut manquer 
<le rappeler les dêcorotions en f,yan os2 crue la description 
homériqu<' o rendues céli'bre~3. 

Hépudiant, !' hypercritique précédcnlc, les • homérisanls • 
actuels sont, d"avis que non Feulement, Homère n'a pas (•lé 

inventé•, mais quïl n·a pas im•cnlé non plus l'e qu'il nous 
cont.c. Tout au contraire, il a décrit si exaclcmenl 6 , ulili-

1. E. Bell, Prd1tlltnk Ar<hiltclure in //1e Aegum, 1926, p. l'W. 
Bell combot d'ailleurs l'ollribullon de l'origine du triglyphe dorique 
à ce motif, qui n'a selon lui qu'un sens décoroLir, el non nrcbilecloni­
que. Nous tlludlerons plus bas le problème, du point do vue de ln frise 
grecque : cr. infra, p. 307 sq. 

2. Cf. les éludes de S. MarinoLos, "01.n;poç, l\foxi\vot• xatl 'AYOt..-o>--1;, 
'Afx· ·~., 1927-28, p. 196, sur Io -.<.zv<><: rapproché de l'oc:codien uk-nu, 
désignant une pierre bleue (saphir, lapis-lawli). La couleur bleu clair, 
employée souvent pnr les l'Msopolomiens pour émolller les animaux 
npotroparqucs de leurs frises, eOt été elle.mémo • mngisch-opolro ­
pllisch •(W. A11drao, Das Golluhaiu, p. 35). Cf. infra, p. IC-6, n. 1. 

3. Cl. Perrotet Chipiez, His/. art, VI, pl. X 111, 1. 
4. Cl. V. Bérard, l..a risurrulion d'Homlre, p. 12: • On est aujour­

d 'hui le dernier de ignornnls si l'on ose mettre en doute que l'Iliade el 
l"Odyssée, do leur premier vers nu dernier, ont élé rédigées por le poète 
uveugle •. L'orchéologlo passe n 8011 Lour pur Io stade hypcrcrllfquo: 
apr~s les longues hésllollons et discussions sur l'identité de Lolle ou 
telle ville de Io colline rouillée pnr Schliemann (cr. Io !luerellc Dl rp. 
fold-Schuchhordt et so11 épilogue dans A/hm. Mill., XLVII ( 1922), 
p. 110 sq. ) voici qu 'on doute - n nouveau 1 - de la h!gillmilé du rop­
prochcmenL Tro1e-l-llssnrlil< (cf. Ch. Vellay, Les nouveaux aspet/.f 
de la quulion de Troit ; de mêmr /Juil. G. fJudt, janv. 1930, p. 6 sq. : 
Commtnl se pose aujourd'hui la quts//on de Troie; el avril 11131, p. 3 sq. : 
Il ". /J6rpftld tl l' lltlltspon/ homirlque. Pour l'importance de • Troie • 
11 et ses rapporls avec le monde égéen, cf. R. Dussaud, La Lydie <1 
sts voisins, p. 97 sq. Lo quesllon est reprise d'ensemble par G. Seure, 
J ourn. Sou., ô partir de mai 1931. 

&. Cl. L . A. Stella, Rchi di <iullla preisloriclte nti poemi d'Omtro, 
I'· IS.1; V. B~rard, Les na1•igallom d'Uly&Se, 3 v., 1927-29; E. Pollier, 
Ulysse naviga/eur, Rtv. orch., XXX, 1929, p . 300 sq. N"allribuons 
pnA loutefofs oux poèlcs, surtout épiques, une exactitude que nous 
refusons souvent, ù juste Litre, nux historiens el aux voyageurs 1 C'esl 
le seul moyen - el le bon sens le recommonde - do sorllr du réseuu 
d'lncompallbllilés dons lequel on s'empêtre, dès qu'on veut appllqufr 
il Io lettre l'Iliade au site d'Hlssarllk. Qui croit donc encore que 'a 
Grtce entière s'est levée pour r eprendre au fils oe Priam 1·~pouse inri­
dèlo d• Mén~las ? 
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sant parfois récits ou " routiers de m er • antérieurs, que l'on 
peut refaire, dans le sillage d'Ulysse, ses • navigations •, -
bien plus, ressusciter le cadre de l'épopée homérique : avec 
les seigneurs, leurs manoirs . A l'époque minoenne, <'et impor­
tant appoint fait cruellement défaut. Pour la première fois 
en Grèce, le document. écr it, - et quel document 1 - com­
plète les découvertes archéologiques qui viennent lïHustrer. 
Belle et rare entente de deux sciences voisines1 ! 

Plus que les autres demeures homériques, de Circé ou 
d'Ulysse, de Nestor ou d e Ménélas', la maison d'Alkinoos, 
aux terrasses3 bordées d 'une frise bleue, évoque précieuse­
ment pour nous les palais d'Argolide, et, plus loin, le bleu 
kyanos• de la frise des perdrix et huppes de Cnossos, et 
les bordures muettes ( ?) des terrasses crétoises : plus loin 
encore, les frises m ésopotamiennes6 . Comme celui d e Tiryn­
the6, le mégaron du roi des Phéaciens était décoré de revê­
tements précieux et richement colorés. L e poète n 'a pas 
dépeint « un monde imaginaire •, une demeure belle comme 
• le palais même de Jupiter' ». On a pu, de sa description, 
éliminer le merveilleux, et reconnaitre combien, dans l' en­
semble, elle s'accordait avec les ruines mises au jour en 
Grèce8 • 

Ce n'est pas que le récit homérique ne présente des obscurités, 
et que son interprétation n e r este, dans le détail , d es plus incer-

1. cr. V. Bérard, Odyssée, J, p. XVII: . en tradu isant ... j'ai toujours 
eu devant les yeux ou dons l'esprit les merveilles de l'art minoen el 
mycénien • · 

2. L . A. S tella, op. cil.,~· 178 sq. 
3. A. Choisy, Hisl. arcl11l., I, p. 237. 
4. A. Evans, Palace of Nlinos al Knossos, 11, p. 112 . 
5. cr. supra, p. 103, n. 2. 
6. W. Dôrpreld, Die allgriech. Kunsl und Homer, A the11. Mill., L 

(1925), p. 108 sq. 
7. A. Pierron, Od., VI 1 , v. 83 sq., note. 
8 . V. Bérard, Od., VI 1, v. 83 sq. note. S. Marina los, op. cil., p. 185 

sq., a eu raison d'appeler l'allenlion sur les élémen ts anatoliens et par­
ticulièrement assyro-babyloniens des épopées homériques. Les a uteur~ 
de l'Iliade et de l'Odyssée n'ont pu (.onnallre qu'une civili!alion my­
cén ienne orientaJisanle. 
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laines. Le passage de l'Odyssée est. bien connu1• Ulysse, 
apercevant. le palais du roi Alkinoos, est. ébloui par la pro­
fusion de métaux et couleurs qui brillent. de tout.es parts : 
t.el Hérodote devant les palais d 'Ecbat.ane ou de Babylone•. 
Par quoi est jeté cet c éclat. de soleil ou de lune' t? Tl semble 
que seul l'extérieur du palais s'offre nettement. au regord 
de l'arrivant•, tandis que, de l'intérieur, il ne peut aperce­
voir que bien incomplètement., en enfilade, une brillante 
perspective de murailles revêtues de bronze'. Le poète 
assure, en t.out. cas, quo les murs du palais étaient lar­
gement. décorés de placages métalliques8, et qu'une frise 

1. Od., VII, v. 81 sq. 
2. Cf. 8Upral..p. 87. 
3. Trad. V. tjérnrd, p. 185. Cf. fi., XVII 1, v. 369 811·: 36µov ... ti•n· 

ç6cv~..... x<l>-><cov. 
4. Il s'agirail olors ici, plul.OL que des haut.s plllfonds des salles, des 

combles du r.atais, é tincelants d'or el d'orgcnl, tels qu 'il en existait 
dons Loule 1 Asie antérieure, el probablement même au voisinage im­
médiat de l' lonle. Cf. supra, p. 86 sq. Les vers VII, 84-&> onlété rerris 
IV, 45-46 (V. Bérard, O<t., p. 78, nolo), cl, dans ce passage DUS!! , il 
n'est nullemcnl certain qu'ils conccrncnl l'intfrlcu1· de ln grond'salfc 
où se lient Mén~las. Les arrlvant.s odmirenl l'ensemble au pnlois, 
puis vont prendre un bain ; ensuite ils &Ont inlrodult.s (non pns : ils 
revinrent s'asaeolr - il:;oVTI>,) ouprès du maitre de c~ans qui les rail 
nsseolr el les accueille J?ar de bonnes porolcs. 

f>. De quelles muraillee s'agiL-il ? Le réciL semble,jusqu'au vers 95 
(h tl 6p6vo<. .. il l'intérieur, les sièlfes elc.), concerner spécialement la 
décoration extérieure (ensemble oes bOUment.s; murollles lambrissées 
de bronze el couronnées d'une rrise de smalt; porl.ee, seuils et chiens 
qui les gardent). SI Ulysse se t.rouve devant le mégaron, il peul sans 
doute apercevoir de là tes cloisons succeseives du porche el de l'anU­
chombre, mals à peine entrevoir la décoration de la grand'salle ; celle­
cl, on le sait , n 'ouvrait ras directement sans vestibule sur l'extérieur, 
cL, devont le prodomos, Il pouvait y avoir encore un portique, comme 
nu grand mégaron de TirynLhe. Si, au contraire, l'arrivant se trouve 
seufemenl au niveau d'un seuil de propyl~e, il ne volt que de Join l'en­
trée du mégaron, el les murailles de bronze peuvent êt.re celles des 
diverses salfes qui donnent sur la cour. c r. déjà le palais de• Trole• Il, 
R. Dussaud, Civilisat. prthell., 2• éd., p. 121'>-7. Or, selon loulee probo­
bllllés, le palnls d'Alkfnoos, comme le cMtenu de Tirynthe, comme la 
modeste demeure d'Uly68e (Od., 1, v. 103) comprenolL une cour, dans 
lnquello on pénélrnll par des np60up«. Mols quelle rigueur concéder 
il 111 description du poète ? 

G. Ces revêtements mét.alliques partent du seuil, qui est de bronze 
auggi, vers le rond des apportemenls. Cela pourrait Indiquer que les 
revêtements en métal ornent la partie lnlérieure des murs, dont la 
rrlH do smalt décore le b11uL. On retrouverait ainsi la tradition asiati­
que des deux frl&es, celle de socle el celle de couronnement, parfaite-
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de kyanos bleu de ciel' les couronnait : 

XcO,xco• tJ.lv ydp -roîxo• i:l.'l)>J3ot~' Moc xotl fv6ot, 
iç tJ.VJtlW l~ oü3oil · ><cpl 3t Opiyxbç xvcivoio. 

Cette Crise unique de kyanos requiert un commentaire, 
et le sens de Op<yx6ç doit. êtr e ici précisé. Avant, de désigner 
l'ornement, le mot signifie essentiellement l'élément d e pro­
tection et de défonse' : c'est la crête du mur3 en tant que 

ment logiques cl elolrcs, parce qu'elles ont leur origine dans une néce•· 
sit.6 de la conelruction. Toutcro1s le mélul o tllé, somble-L-il, employé 
couramment il l'époque prolohellénlque non seulement pour l'hObll­
loge des corniches (Porrol el Chipiez, 11ls1. arl, VI, p. 698) ou le rev"­
lemenl des ~les de poutres (G. Karo, Die Srhachl gr&ber von Mykenai, 
p. 62 et. pl. CLXV, n•• 147 sq.), mais comme appliques, en un endroll 
quelconque des murailles : lholoi de Myctnes, ovec leurs lames cl 
rosaces de bronze; colonnes du • trésor d'Alrée •, où l'on a jusle­
ment. noté le souvenir des revl!lements mHalllqucs - sans parler des 
maisons d'or ou do bronze de Poseidon ou d'Héphaistos (JI., X III, 
v. 21-22; XVI 11 1 v. 369-371). cr. infra1 p. 220, n. 7. 

1. cr. Euslalhe, p. 1570, 28 (<l>; •iv o(!Twç cicpou3lç ~ p.CTfO>pOV 
cpotlvo•~•). On croyoft. nulrerois que le xuotvoç était un mélo! aux 
rorlels bleus (cr. A. Pterron, Od., V I 1, v. 87, note), opinion déjà 
comballue pur W. llclblg, Das homerlulte Bpos, 2• éd., p. 101. 
Depuis les dt'couvorles do Tirynthe (cr. Il . Schliemann, T1r11nllte, 
p. 268 sq.), on s'occorde ù rapprocher celle décoration de celle quo 
lcs Egypliens cl les Mésopotamiens employolenl depuis longtemps : 
le kyanos élalt., selon toutes Vl'nisemblonce&, une composition arUfi. 
cielle, sorte de pGte vitreuse de Io couleur du lapis-lazuli, nommée 
smalt. ou émail bleu. c r. aupra p. 103, n. 2. 

2. On s'explique le sens dérivé de barrlère, même peu élevée, 
balustrade, enceinte, limite. cr. Eur., Ion, v. 1321 : la Pythie sort 
de l'enclos du trépied prophétique, c'esL-11-dlre que ou bien elle sor t 
du temple (comme l'indique H. Grégoire, collecl. G. Budé, p. 236), 
ou bien elle frllnchil la borriére séporont. l'enclos du trépied pro­
phétique, du reslo du temple, où so trouve Créuse (v. 1309 : lvT~ç 
<i86Tmv Twv3c), quo Ion cherche 11 arracher des marches de l'au lei. Dons 
Pous., ' · XI.li, 8 Cl l 1, xv, 3, Op•yx6ç déslgno une balustrade do 
pierre entourant un hérôon. Ce sens de c barrière qui or ne • se re­
trouve dans un emploi voisin : les barrières des dents, i>UYTwv Op•yxol 
( Hippocrate, Bpid., 535, 32), qui roppello l'expression analogue 
d'Homère, ipxoç ôa6Y<wv. Le mol pourrait cert.ainement. désigner 
un parapet comme celui d'Albéna Nikt', qui est exoclement. une Crise 
de couronnement de mur pour le visilcur monlonl le sentier d'accès 
aux Propylées. Le sens d'enceinte cJc limite, de seuil se retrouve 
dans Aristophane, Tltumoph., v. !;s, pour désigner l'entrée de Io 
maison d'Agolhon, et Je parent d'Eurlpidc en profite (v. 60) pour 
pincer un jeu de mols obscène. 

3. 0p•yx6ç, comme Oplyxwjlot, peul aussi désigner Je couronne­
ment. d'un· autel; 011 l'n traduit por: •corniche•· Cr. Eur., l plt. Taur.e 
v. 74-75, trad. Parmentler-Grtgoiro· (G. Budé) : 6p•yx6'tJ.ot~ (v. 741 
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revêLcment prol.ecteur, qui peut être bordée de créneaux• 
ou ornée d'une frise de couronnement.•. Il semble difficile. 
en tout. état de cause, de comprendre une telle frise comme 
une décoration intérieure; impossible, à coup stlr, de !a pin­
cer ailleurs qu'en haut d'une paroi3 • Il ne s'ensuit pas nécC's-

= Op•yicotc (v. 75). L'exégêse précédente de Arlaud ( Firmin-Didot) 
avait tort d'attribuer les corniches ou temple même d 'Ar témis, 
auquel gerolent restés 5U6pendus des débris humotns (ceux des Grecs 
sacrifiés) ; li s'ogit des moulures en saillie bordant Ici haut de l'autel. 
Dans lu même piècci (v. 47 : Op•v><l>v ... 36µ<o>v "l•vovTa) , c'est nu con­
traire Ici faite des murs do son palais, distinct de Io oouverlure ( o-:iyoc, 
v. 48), qu'Iphigénie voll, en rêve, s'écrouler. Le scna propre est cPlul 
de couronnement d'une mura!lle ossei élevée, comme un rcmp~rl 
ou un mur de palais. cr. Od., XVII, v. '266-7: ir.+.<7><Titt• ~ ol crù>.T, 1 
TOIX«> xot\ Op•r~orcn; lrnd. V. Bérard : • Quelle enceinte a la cour 1 
quel mur et quelle frise •. C'est do l'extérieur qu'Ulysse décrit les 
murollles do son propre • manoir •, comme roit, dons l'Jltlène d'Eu­
ripido, Teucer, lorsqu'il odmiro ln demeure roynlo ègyplionno 11ux 
murs bien couronnés (v. 70 : <il&p•yicol 0'i3pŒ•), ou, plus Join, dons 
la même pièce, Ménélos opercevanl le même polnls entouré de ces 
couronnements (v. 430 : 3<lµ« r.•P•9CP~ OF•VXoîc). Dans le devis do 
Livadia, Op•yicOC désigne les chaperons qui couronnent, comme une 
corniche continue, Io~ stèles sur lesquelles sonL grovées les archives 
du temple. Cf. A. Choisy, Eludes tpigraplliquu, p. 183 et 209. 

1. J\ défouL do crénooux, une simple palissodo épineuse (roppo. 
lant Io rôle des nervures de palmes d'o1) serait issue Io corniche égyp. 
llenno). Dans l'Odyute, XIV, v. 10, le verbe Op•y><6"' exprime l'idée 
do protection d'un mur d'enceinte : chez le porcher Eumée, ou. 
dessus du haut mur de Io cour, construit en gros blocs de pierre , 
• la frise éWiit d'épines • (trad. V. l*rnrd). Dioscorlde, 4, 86, porto 
aussi d'une plante épineuse qui poussolL sur les Op•yxol eL les murs. 
cr. les couronnements des édifices orientnux cl égypllens, supra, 
p. 49 sq., et ·w. Andrne, Das Golltsllaus, p. 75 sq. Le Op•vx.Sc peut 
assurer do même Io protection contre ln pluie (cr. 7'/ies. liny. gr., 
s. v. ); d'où son rapprochement avec tout ce qui couvre ou protège 
les murailles : tuiles en terre cuite (Aristote, Pliys., 7, 3, 6) ou cor­
niches ( Eur., Or., v. 1&69 sq.). Dans Ploton, /Upubl ., 7, 1()(), ln dlo. 
lectiquo est placée ou-dessus de toutes les disciplines, comme un 
6p•yic6'. 

2. Encore le sens do bordure di<oralive n'est-il clnlrement indiqué 
dans aucun dos textes qui nous ont conservé les divers emplois du 
mot0p•yx6ç. Toul nu p lus le fragment 451 de Sophocle (lloo•3clouc 1 
Op•yxo>)c) pourraiL-il donner l'idée de murs revêtus de kyanos bleu 
de mer, ou d'oulremcr. 

3. W. DOrpfeld, Die al/griech. l<un&I und H omtr, A//itn. 111111., 
L ( 1925), p. 108 ~., o doublemenl torL, ô mon sens, de rétablir Io 
Op•yx6' du pnlais d Alk inoos à l'intérieur eL au bas des murs, sous 
prélexlo qu'une frise do kynnos, ne pouvont être exposée à la plulo, 
est inconcevable commo décoration supérieure d'un mur de cour : 
comme si les revêlemont.s émaillés de l\1ésopotamle no prouvaient 
pas le conlraire 1 c. Watzlnger, Ntue Jalirbüchcr {Or wiss. und Ju· 
gtndb. (1926), p. 17, pense, tout à l'opposé, que la Crise de Scherln, 
formait le couronnemont du mur de la cour. 
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sairement ni que les couronnem ents a ient été tous décorés, 
ni que les bandeaux ornés a ient toujours été placés en haut 
des murailles. Mais un point pa raît acquis : la décoration 
continue de l'époque • homérique » pouva it. être employét 
comme frise à Ta partie supérieure d es murs ; lorsqu'elle l'ét a it, 
elle pouvait utiliser le Op•y,6ç , c'est -à -dire le couronnement 
même protégeant la muraille contre la m enace des éléments. 

Ainsi la décoration attribuée par Homère a u palais d'Alki­
noos précise pour nous le sens des trouvailles d'Argolid c. 
Etle prouve, de plus, que le souvenir d e cette brillante parure 
des édifices était resté vivace dans le pays du grand aède 
d,'lonie. R elation littéraire ou constructive? L a question se 
pose en effet - elle est à l'ordre du jour - de savoir com­
ment cette transmission a pu se faire, si même elle a eu lieu. 
Les Grecs n 'ont connu la Crète de Minos que pa r d es tradi ­
tions bien lointaines et défi g urées, comme la légende de ces 
palais d es Mille et une nuits (pour les Grecs, les Minoens 
devaient faire figure d'Orientaux), d e ces labyrinlhes, dont 
s'effrayait leur enfance. Car ln grande civilisation crétoise 
avait disparu pour eux, sans laisser d e traces perceptibles; 
ils n'étaient point archéologues; il ne s 'est pas rencontré 
chez eux - heureusem ent pour nous ! - un Evans : il est 
donc impossible qu'ils aient connu directement les frises 
crétoises. 

Mais les • Mycéniens• ava ient hérité d'une notable part d e 
cette culture minoenne, qu ' ils avait>nt. détrui te et r emplacée, 
et les Doriens, à leur tour, n'ont pas ignoré la civilisation d e 
leurs prédéce~seurs immédiats sur le sol hellénique'. Peut-on, 

1. On ne s'accorde guèro sur ln parL d'bériLago transmise par 
los • Mycéniens • il leurs successeurs. P our ne parl er que des travaux 
récenLs, G. J<aro, Orien! und Ile/las in arcl1aischer Z e1l , A lhen . 1W:ill ., 
XLV (1920), p. 155, n soutenu quo la période orientalisante de l'arL 
grec ne devait en a ucuno manière êLre rnpprochée de l'époque • my­
cénienne ., mais qu'il rallait reconnaître à la période • géométrique • 
une durée très longue (du x11• au milieu du v111• siècle). Cett.e idée 
de l' interruption de la Lradit.ion est aussi celle de G. Rodenwald t, 



LA PlllSl. ARCHITl<CTONIQUE CRt'ro-MYCBNIENNE 109 

cependant, comme pour la trisedoriquedectriglyphes • et demi­
rosaces1, imaginer pour le bandeau continu une transmission 
directe en Gr~ce même? Il semble certain que non. Si le tem­
ple dorique a pu nat tre en Europe, l 'ioniqu~ tient par ses 
racines à l'Asie. C'est aux rivages anatoliens que nous devons 
retourner poursuivre cette enquête sur les origines de la 
fr ise historiée. 

Avec Homère, au reste, nous voici en Ionie. L'Ionie, c'est 
déjà la Grèce, et c'est encore l'Orient. Mais !'Ionie a pu 
tenir , au cours du • moyen âge dorien •, un peu le rôle de 
Byzance dans l'autre moyen âge, pour la transmission· à 
ln Renaissance grecque, des précieux débris de la civilisa­
tion créto-mycénienne2• Car, si l'Orient rut le mattre de la 
Grèce archaTque, son influence ne peut. être isolée des sur· 
vivances locales (clics-mêmes comprenant. déjà certaines 

Zur Bnstel1u11g <Ier 111011. Archit. i11 G!·:J ./\Ilien. Mill., XLIV (1919), 
p. 178 sq., 183 sq., et de V. M nllcr, Mi1ioisclles Nac/1/tbtn oder orien­
lali1cher 11influ88 in dtr früllkrt/i.•chtn J<ans/ ?, A lhe11. Mill., L ( 1925), 
p. 61 : si certains mours ont pu posscr do l'Ort minoen eu géomé. 
trique, li ne s'ogiraiL que de cos isolés qui n'auraient pos Joué un 
rôlo cssonllel dans la naissanco du s tyle préarcharque. Telle est 
encore Io conclusion de W. Dconna, Bull. corr. /1tll., L (1926Ë) p. 381, 
<1ul, r~pondant à une habile ortensiveom ycéno-dlpyllcnne. de .Cahen, 
lltu. tl. gr., XXXVIII ( 192!>), p. J sq., reprend la question dans 
son ensemble s'I propos de Io représenlaUon do 111 figure humaine, 
et semble ovolr réglé provisoirement le débaL. Pour les formes el 
mouts simples, Il est, ici comme ailleurs, semble-tril, impossible 
de distinguer de la tradition l'apporL nouveau. Retenons donc les 
sages réllexlons de M. E. Pollier, Cal. uas. ant. Louure, p. 255, sur la loi 
des conLocls eL Influences eL le cycle des rencontres cl corncidences, 
qui formonL tu dewz p6lu t nlre luqutl• O#Cll/e la vtriU historique -
et ndoplons la solution moyenne JustemenL prônée par les sages 
(A . Gotsmich, Sl11d. •!Ir â//e&I. gr. J<unsl; Ch. Picard, Journ. Sou., 
( 1930), p . 369; E. Pottier, Reu. Arch., 1930, 11, p. 188). 

J. Cl. infra p. 307 sq. 
2. Cf. A. eL M. Croiset, His!. li/lérot. gr., I, p. 82 sq.; E. Potuer, 

Col . uas. 0111. Louure, p. 94 et 210. D'oprèa los archives de Boghaz­
kouy, il auroil même existé, il ln lln du x1v• siècle avant J.-C., en 
Pomphylio, un grand empire ochéen qui s'étendit plus tard très 
lorgemonL, notamment. vers ChyJ?re ot "Rhodes. cr. O. Glolz, H is/. 
gr., 1, p . !12 sq.; R. \Ve11J, Reu. cri/. , 19291 p. 634 (c. r. de E. Meyer, 
Guclr . .Ill/tri., Il, 1, Z. éd .); A. Procope-Wolter, Le prototype /~al 
du anlmauz 90/opan/8 dans l'art de /'Aile anUrleure, Syria, X (1929), 
p. 86. Ou finit par douter du sens du principal courant migrateur; 
cl. Io théorie de G. E. Mylonas, Rtv. arch., l ln9, 1, p. 193 (S. R.). 
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tendances anciennes dirigées dans le même sens') , et les 
H ellènes pouvaient reconnaître et adopter, au retour d'Asie 
Mineure, avec l'épopée homérique, une plus ancienne tradi­
tion protohellénique. 

Concluons cette enquête - forcément sommaire -sur 
les architectures orientales, préhelléniques dans l'acception 
large du mot. Nous y avons rencontré d'abord, en Egypte, 
l'emploi le plus exubérant du bandeau décoratif, distribué 
sur toutes les surfaces disponibles, sans qu'on puisse clai­
rement saisir la texture intime de cette parure brillante, 
superficielle, et comme indépendante de la construction. 
Pour la Mésopotamie, dont nous avons à dessein groupé les 
architectures successives dans une tradition unique, nous 
avons remarqué que la décoration architectonique, liée 
aux nécessités de la protection d'une construction en maté­
riaux périssables, tend à se limiter et à se spécialiser : lais­
sant volontiers nu le milieu des murailles, le bandeau décoré, 
sculpté et peint, borde de préférence le haut et le bas du 
mur, comme une broderie fait les deux bouts d'une étoffe. La 
Mésopotamie a connu la frise de couronnement comme 
la frise de soubassement. Mais la bande décorative supérieure 
couronnait véritablement la construction; dans un portique, 
elle n'était pas, comme le fut plus Lard la « frise ionique » 

intercalée entre épistyle et corniche. De fait, entre l'ar: 
chitrave et la corniche, ni l'architecture égyptienne, ni 
l'architecture mésopotamienne n'ont connu aucun élément 
interposé; la frise crétoise des perdrix et huppes2 est jusqu'à 
présent un cas unique, qu'on ne peut relier de manière fort 
assurée à l'art grec3 • 

Nous avons, au contraire, partout signalé la présence 

J. V. Müller, Frühe Plaslik, p. 175. 
2. cr. supra, p. 97 sq. 
3. cr. infra, p. 275 sq. 
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d 'une protection supérieure de la muraille, dont l'origine 
serait dans une nécessité de la construction primitive d'ar­
gile. L 'Asie, particulièrement, nous a révélé l'emploi ancien 
et constant d'une frise de parapet, ayant un sens constructiî 
et religieux, en m~me temps qu'une valeur décorative : nous 
allons en retrouver la tradition dans les revêtements en 
t erre cuite peinte de l'Asie Mineure grecque, de !'Etrurie 
et de la Grèce propre. 





LIVRE II 

Place de la • frise ionique • dans l'archi­
tecture grecque 

• L'archilecLe u repris avec nous 
Io place éminente qu'il a toujours 
occupée, che1 t.ous les peuples 
et dans t.ous les siècles ... sa pince 
h' gilime d'ordonnateur suprême de 
r..,uvre plll!llque. • 

(C. Perrol, 11111. at-t, VII 1, p. \"H) 

Les chapitres précédcnLs ont pris à t..'\che de montrer que, 
si les archiwctes égyptiens avaient employé la décoration 
fi gurée comme une sorw de tapisserie recouvrant. uniformé­
ment t.outes les parois des monuments, cette exubérance 
s'était 1-rouvée disciplinée par des nécessit és constructives 
chez les Mésopolamiens, qui avaient. limité le décor archi­
Lectonique aux couronnements et. aux socles des murs. 
Nous allons voir maintenant quelles précisions nouvelles 
les Grecs ont apport,écs dans l' utilisation des données orien­
t.ales, et commenL, après quelques hésiLat.ions, ils se sont. 
arrêl.és, pour la frise c ionique •, à une solution originale, 
que les Romains ont reçue des architectes hellénistiques et. 
fixée, avec Vitruve, en une sorte de canon ne uarielur. 

On a volontiers compnré, après Vitruve particulièrement1, 

aux lignes du corps féminin ln grâce de l'ordre ionique, à la 

1. ViLruve, !V, 1. 

DemanceL 



114 Pt..\CE ue LA PtU'R IONIQUt: 

r harpcnLe d'un corpu viril la robu~tesse du temple dorique. 
Cette comparaison permet de comprendre que les ditré­
rences C'OnsLructives qui séparent les deux grands • ordres • 
grecs sont en somme légères, mais qu 'elles ont. leur répercussion 
~ur tous les éli'menls dont ils sont form és, bien que ces élé­
menls paralll'.l les portent le m ême nom et tiennent un rôle 
analogue. En ce sens, le triglyphe esL précisém ent l'organe 
mâle : un entablem ent qui s'en trouve nanti est dorique ; 
si non, le mode peut être ionique, qu ' il y ait ou non chapi­
Leau à volutes ou fri se continuo. TouLefois, malgré l'exoe­
litude ot l 'int~r{lt du rapprochement,, pour saisir dans son 
essence la diversiLé d es deux architectures, il est préférobl C' 
de poser la question, plutôt qu 'en nnatomiste, en hisLorien; 
mieux : en géographe. L'architc<'lure, on le sait, est fonction 
du climat; si on la transplante, !'lie ne peul vivre qu'apr~s 

une sui te d'adapt.ations, qui sont, d'ailleurs, parfois des 
réussites. Ccrloins éléments de la construction dite ionique 
portent les marques incontestables d'une ancienne tradition 
asiatique, d'un développement originel dans des pays plats' 
et chauds, 011 un sol humide nourrit. des plant.es luxuriantes. 
Les socles sont défendus contre les eaux du sol par des sou­
basscmenls asllez hauts•; le bas des colonnes est protégé 
par des plinthes ou des revt'. lement.s. Toitures aplaties, 
charpentes l l>gèrc~3, - avec, comme cons<:quence. des colon­
nes sveltes, - montrent qu 'on ne craint pas trop les eaux 
du ciel. L 'archilect.ure dorique est, au contraire, celle d 'un 
peuple ayant hnbilé des pays montueux et bois6s, où il 
pleut'. Des colonnes plus trapues, sa ns bases, posées sur un 

1. Les emplaccmenls des Lemplea Ioniques ne prêsenLenL généra­
JemenL pas le cornc~re piLt.oresque, escarpé parfois, des sit es pré­
férés pour les l~mples doriques. 

2. cr. le haut podium des temples étrusques (et romains). V. 
infra, p. 2 12 sq. 

3. Uarchllccluro légère de l'ionique dériverait c des portiques 
asiatiques du trpe de ceux qu'on rcnconlro en Susiane (typu dit 
apadâna) • (0. l·ougères, ot.c., Prem. ciui/laat., p. 400). 

4. Architccturo non do pays du Nord, mals de peuples oyonl 
habité des régions froides. A celle lrodllion nordique, à ces r ésidus 
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soubassement plus bas•, portent un entablement puissant 
cl un toit élevé, ù deux versants : lellc est du moins la réali­
salion essentielle du mode dorique, qui a, d'ailleurs, ancien­
nement connu une formule plus légère, lorsque la colonne, 
direcl r.ment pétrifiée en un fût élanc<:, continua, un temps, 
à porter l' ancien entablement de boist. 

Les deux Cormes d 'architecture, si diverses par leurs ori­
gines, se trouvèrent rapprochées par la communauté de 
souche et de culture de ceux qui les fixèrent dans leur ordon­
nance définitive. Les zones de répartition des monuments 
demeurèrent distinctes; mais, sur le sol de la Grèce propre, 
comme sur les rivngcs asiatiques, les points de contact Curent 
nombreux aulour de cette mer hellénique, qui, loin de 
séparer, élait le li<'n, parfois le seul, entre les cités grecques. 
Des échanges se firent : !"ionique se renouvela au contact 
<lu dorique, qui lui ·m~mc se tempéra dïonismes. Une sorte 
d 'équilibre s'établit entre les deux ordres, qui voisinèrent 
~ons discordance non seulement dans un môme sanctuaire, 
mais dans un m~me monument. Alors se fixa, dans l'entable­
ment de l'ordre venu d 'Asie, le bandeau continu, qui prit 
le nom de Crise ionique; et l'on put caractériser le portique 
ionique par son chapiteau à volutes et. sa Crise continue, 
romme on définissait. le dorique par son chapiteau à échine 
tronconique et sa Crise de Lriglyphes. Définition valable pour 
li' second des ordres d 'architecture, puisqu 'elle tient compte 
de la présence du triglyphe, le seul élément indispensable 

d'éléments aulrerois nécessaires se mêlèrent nnturollemenl des prin­
cipes nouveaux, acquis por les con tacts ovec les peuples soumis. 
On ne songe plus ù uno inrluence déterminante des pays d 'oulre­
mer : Io c protodoriquo • do Saqqarah ou du Deir-el-Bnhari semble, 
Il jus~ Ulro, aux hellénistes trop • é11:ypUeo • et trop loinlain. cr. 
Ch. Picard, Rev. i l. one., XXIX (1927)1 p. 245; J. P. Lauer, Ga;. 
B eauz-arù, 1930, Il , p. 140 sq. L 'idée au soutien en bois est inter­
noUooale. litais les Grecs, comme auparavant le$ Cl'ét.ois, ont pu 
profit.cr des leçons des hobilcs tailleurs do pierre do l'Egypte. 

1. Le soubassement dorique archoTque n"o quo deux marches. 
2. Cf. R. Domnngol, Fouillea de Delphes Il 3, Le sanclualre 

d' All1tna Pronaia.1. 1, Les lcmples de lu{, p. 41; L•arl (Larousse), 1, 
p. 62; Mélanges u/otz, 1, p. 299 sq. 
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de l'ordonnance, mais insuffi sant.c pour le premier, malgré 
le parallélisme des part.ies signalées. Lo. tribune des Corés 
de l'Erechlhcion prouve que le portique ionique peut se 
passer à la rois du chapiteau à volutes et de 111 Crise continuel. 
Si l'on se reporte vers I' Ionie, on notera, de même, l'absence 
des volutes, ou l' absence de la frise continue, dans des monu­
ments ioniques. Les trésors delphiques des Cnidiens et des 
Siphniens, au lieu de colonnes, avaient, on le sait, des Carya­
tides; à Marmaria, la chapelle dite des Massaliètes mon­
trait un curieux chapiteau • éolique •. La luxuriance de leur 
décornlion a fait nommer ioniques ces monuments : en 
architecture grecque, on nomme volontiers ionique ce qui 
est non-dorique•. Serait-ce pour la même roison qu'on appelle 
frise ionique la bande sculptée qu'ont employée à la fois 
les ordres dorique, • éolique •, ionique, corinthien? Sans 
doute, le bandeau continu est précisé volontiers par l'épi­
thète c ionique •, parce qu'il est devenu - tardivement -
élément canonique de l'ordonnance ionique, caractérisée 
dans sa Corme classique par une colonne mince à nom­
breuses cannelures, surmontée d'un chapileau végétal sty. 
lisé. Mais celle explication formelle recouvre une vérité plus 
profonde : la fri se ionique est née du bandeau historié déco­
rant le parapet du monument asiatique à terrasse, ancêtre, 
selon nous, du temple ionique. 

CeU.e Crise ionique, donc, n'est pas essentiellement. à 
hauteur de la frise grecque, el n'est pas non plus spécifique­
ment ionique : elle est un des emplois raits par le construc­
teur grec du bandeau décoré des architectures orient.ales, 
dans lesquelles la frise s'était localisée en haut et en bas du 

1. Le porche seplent.rional montre que le maitre d'œuvre aurait 
pu prévoir, pour lo côt6 sud aussi, un redoublement de Crises de 
hauteurs diftércnles. 

2. Celte variélA! de l'ordonnance Ionique pourrait avoir pour 
origine les lransformations en divers sens, que IC4 principoux cent.rea 
grecs do l'Asie côlière ont fait subir aux modèles reçus par eux dee 
payi du Sud. Cf. P. Ducatl, L'Arl• tlaHica, p. 147. 
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mur, en frise de parapet et en frise de socle. Les intermé­
diaires sont sans doute nombreux entre la formule ancienne 
et la nouvelle. Bien des essais nous <:choppent dans cet te 
Asie mineure Lant de fois ruin6e, encore ma l connue. On 
les schématiserait volontiers sous les espèces d 'un petit 
monument couvert d'un toit en t erre pilonnée : temple 
encore asexué, pour ainsi dire, non ionique, ni doriqut>, dont 
une fri se en mêlai ou céramique borde et décore le parapet.'. 
Lorsqu'un toit à deux versants remplaça décidément la 
couverture plale', la fri se de parapet perdait son sens origi­
nel; conservée en sima, elle devait monter et. descendre le 
long des rampants du fronton, - cc qui fut Lcnté en effet.. 
La sima reçut de plus en plus une décoration stylisée, mieux 
en rapport avec l'alternance <les antéfixes ou des émissaires 
d'eau. La bande à figures fut. placée, non plus au dessus, 
mais en dessous de la corniche, nutour de ces précieux petits 
monuments à Caryatides ou à chapiteaux • éoliens •, que 
nous a rendus la fouille d e Delphes. C'est là que l'on rencon­
tre pour la première fois en Grèce le bandeau histori6, à la 
place qui deviendra canonique dans le mode ionien, au front 
de ces édicules asiat.iques très fleuris, qui n'avaient d 'ioni­
que que le style, et non pas l'ordre, si l'on entend par ordre 

un certain ensemble d 'éléments d'architecture, dont. le 
nombre, la forme générale et la place restent constants. 

J usqu'au v<> siècle avant J .-C. inclusivement, la place du 
bandeau historié était si peu fixe, et cette décoration si peu 
spécifiquement. ionique, que l'ordre grec par excellence, le 
dorique, déjà fixé depuis plusieurs siècles, s'en empara. 
Il l'employa, non pas - sauf l'exception asiatique d'Assos -
au péristyle, élément ancien renouvelé et surajouté à un 
temple d éjà constitué, mais autour de la cella ou dans la 
cella. L 'ordre grec d'Asie, l'ordre ionique, avait de son côLé, 

L cr. les petits édifices de la terrasse de Snrdes, infroî. p. 128. 
2. Il y eut aans doute beaucoup d'euols intermtruaires, parmi 

lesquels la t.oilure en croupe. et. lnfro, p. 233 sq. 
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abandonné peu à peu, avec la couverture en terrasse, la 
tradition de la frise de parapet: le voici plein de vilalilé et 
de grâce, portant son entablement léger, avec corniche denti· 
culée sur une architrave à trois Casces. Les AtLlques, les 
premiers, sembl~lril, s'inspirant des petits monuments de 
Delphes, et d 'autres peut-être que nous ignorons', introdui­
sirent le bandeau figuré dans l'ordre ionique : non certes à 
un périptère, mais à un petit temple dont les longs côtés 
n 'étaient pas masqués par une colonnade, le temple dit de 
l'Dissos. Vinrent. ensuite les chefs-d 'œuvre de !'Acropole, 
et l'on p ut admirer combien ce nouveau m embre de l'enLa­
blement ionique t enait bien la place de la frise ll triglyphes 
dorique. Il n 'y pouvait pas devenir aussi nécessaire que le 
triglyphe l'était au mode dorique; pourlant, après les monu­
ments de l'Altique, l'ordre put d ifficilement se passer du 
bandeau à figures. On le retrouva bientôt, après quelques 
tâtonnements, généralement utilisé dans l'ionique d 'Asie· 
Lorsque, plus tard, Vitruve légiférll , il n'eul qu 'à enregistrer 
une formule d'art qui avait ses Litres d e noblesse : la frise 
continue était devenue un membre canonique de l'entable­
ment ionique. 

1. Ils pouvaient avoir eu d'autres mod~les, plus à l'Est, puiaque 
les CaryaLldes de l'ErecbUteion supportent une corniche archllravée 
à denticules, et non un entablement avec frise contlnue, comme à 
Delp hes. 



CHAPITRE PREMIER 

L'archa'ieme ionien 

L e dialecLe ionien est une langue souple cL r{\((inée, qui 
donne l'impression d'avoir éL6 parlée longtemps avant que 
nous ne la connaissions historiquement.'. Il en est de même 
du style ionique, ce« dialecte asiatique •2 de l'orohitecLuro 
grecque. Ses racines remontent loin dans les arLs anLé· 
rieurs. A l'époque où nous le trouvons constitué, les formes 
originelles no sont plus directement perceptibles. Comment 
les reconnaitre avec certitude parmi tant de modes voisins '? 
L'esprit do !'Ionie, a·t.·on dit , régnait à Ninive, peut-ôLre 
déjà à Babylone3. On le retrouvera, par la suite des temps, 
jusqu'àByzance, jusqu'à Venise•! Un orL osiat.ique, si ancien 
et si récent, ne seraiL-il donc, en archilecture, que l'expres­
sion du goOL natif del 'Orient pour la décoration luxuriante, 
celle, par exemple, qui s'éLnle sur l'architrave d'Assos ou 
les bases d'Ephèso? Cet excès d'ornementation figurée 
pourquoi l'attribuer aux Ioniens plutôt qu'aux Rhodicns ou 
aux Chypriotes,- pour ne pas quitter la mer grecque? Les 
Grecs d'Anat.olie n'étaient-ils pas loua à demi Orientaux, 
ou, comme ceux do Chypre, scion l'expression plus rude 
de G. Perrot•, des • demi-Grecs • ? Mais voici que les linguistes, 

1. Perrot ot Chipiez, Hi1I. arl,Vl ,p. 68; G. Olotz, f llsl.gr., l,p.530. 
2. A. Choisy, H i.81. arc/1it., 1, p. 334. 
3. Cf. J. Durm Bauk. Gr., 3• éd., p. 292 (Braun). 
4. H . Berve, lonitn und die gr. Gt4chichle, Nwe Jahrb<ïchu /IÏr 

\Vi11. und Jugtndb., Ill ( 1927), p. 523. 
5. PerroL e~ Chipiez, H isl. art, tl 1, p. 550. 
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heureusement, viennent au secours des archéologues, pour 
tenter de débrouiller l'extrême confusion des éléments 
ethniques de l'Asie Mineure, ce •me/lin{/ pol . 1 , où fusion­
nèrent les races les plus diverses. 

I . - Ioniens ei Lydiens 

L e peuple qui, à l'époque classique, habitait la partie 
centrale de la côte ouest de !'Anatolie et les tles voisines déri­
vait pour une certaine part des anciennes populations de \'E­
gée2. Sur un vieux fonds égéen étaient v enus se greffer des élé­
ments• danubiens • descendus de l'Europe centrale et sud­
orientale. C'est, au reste, le cas pour le monde hellénique en 
général , et tous les Grecs seraient des produits, à dosages 
divers, de ces croisements3 • 

Il semble que\' Anatolie fut, aux hautes époques, dominée 
jusqu'à la côte par un pouvoir central assez puissant• 
pour empêcher les Crétois de s'y accroch er solidement; 
en tout cas, on n'y a trouvé d'eux jusqu'ici, pour les périodes 

l. Ferris J. Stephens, Penonol Nomes /rom Cunei/orm in8crip­
lion8 of Cappadocia; cr. R (ené] D(ussaud J1 Syria, X (1929), P· 271; 
E. Cuq, C. R. Acad. /mer., 1929, p. 289 1Hrosny), 316 (Salaè). 

2. Les archives do Boghazkouy, lorsqu'elles seront complètement 
déchiffrées et étudiées, permettront peut-ôlre de savoir <jUOllo • pn­
trie commune • (E. Curtius, Hisl. gr., I, p. 35), si elle extsta jamais, 
ont habitée los toniens avant leur diffusion sur les cô tes de ln mer 
Egée. 

3. O. G. Hogarth, lonia a11d Ille East, p. 101. A. Cuny, Le 11om 
des c Ioniens •, Reu. tt. gr., XXXIV (1921), p. 155 sq.1 soutient que 
Je nom même d'ionien n'est pas grec, snns pouvoir precisor (p. 161) 
• le nom de l'ancêtre éponyme des Préioniens (Ioniens non encore 
hellénisés?) •· 

4. Cette puissance continentale aurait été au deuxième millé­
naire avant J .. c., celle des Méoniens ou Prélydiens, plutôt que 
celle des H ittites, dont on avaa exagéré la zon e d'influence. 
Les J ittites, tournés vers l'Est, n'auraient las dépassé, à l'Oc­
cident, le cours do l'Halys. c r. R. Dussaud, a Lydie el ses voisins, 
p. 40. Auparavant, au troisième millénaire, le pays était soumis à 
la suzeraineté dos peuples de Mésopotamie, qui l'avaient appehi 
à leur civilisation (R. Dussaud, op. cîl., p. 109) el l'hégémonie com­
merciale de Hi&sarlik JI monopolisait le trafic avec l' Europe: cr. E. 
Pottier, L'art hütirtJ, JI, p. 51 gq. 
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anciennes, nul vestige important1• L a civilisation minoenne 
ne semble pas avoir pénétrê profondément en Asie Mineure 
(comme elle fit, par exemple, en Grèce), sau r, sans doute, et 
encore faiblement, le long d es t rois grandes routes commer­
ciales qui, par les vallées du Sangarios, de l 'Hermos et du 
Méandre, convergeaient à t ravers la Cappadoce vers la 
Médie et la Mésopotamie, en contournant les steppes salés 
du haut plateau anatolien'. 

Mais la seconde moitié du 1 lo millénaire avant J .-C. vit les 
vagues redoutables d'émigrants occidentaux atla'quer par le 
Nord les côtes égéennes d e l'Asie Mineure'. Les Phrygiens, 
eux-mêmes sans doute récemment installés' , n 'étaient pas en 
état. de résister aux envahisseurs. L es Troyens batt.us n e 
purent entraver la colonisation de l'Eolide1• D'autres P roto­
hellènes, rejetés de Grèce, refluèrent vers 1 'Anatolie du 
centre et du sud, port.ont nolemment en Carie el. à Rhodes• 

1. Il n'esL pas dit qu'on n'en découvrira pas, e t l'avenir réserve 
peuL-être des surprises. Des difticulLés de tout o rdre, que co1111ois­
senL eoux qui onL exécuté des travaux archéologiques en Anololio, 
onL rolnrdê eL rendent lrès lacunaire noLre connaiseonce de la plupart 
des silos de l'Asie Mineure ancienne. Jusqu'à plus ample inrormé, 
Troie r este la seule • Installation côtière 1mporlanLe, antérieure è 
l'époque mycénienne• ( R. Dussnud, op. cü., p. 76). 

t. H ogarlh, op. cit.1 p. 64 sq. ; Ch. Picard, Ephùe el ClarOlf, p. 1>62. 
3. Ln Chersonèse oe Thrace éLolL une vole d'invasion loul lndi­

qul'o, déJll utilisée por d 'autres mlgrollons aux époques précédent.es. 
Cr. R. Demange!, Le tumulus dit de Proléailaa, p. 71 sq. 

4 . Leur lmmigrollon devrait êLre plocée • nux environs de la guerre 
de Tl'oie • ( R. Dussoud, Civiti• al. pr~hdt.1 2c éd., p . 138; La Lydie 
d su L'Oùina, p. 15 sq.) - en Lout cns, opres la deslruclion de l llssnr­
fik Il (E. PoWer, op. cil., p . 56). Les l ndo-Europêens Louchoienl 
au Lerme de leur longue migrolion de Sibérie vers la llfédlLerronée. 
L es premiers H ellènes élaienL descendus du Bolkon eL de l' lllyrie 
en Orèce, vers les Lemps où les Nêsites envohl8SolenL les plateaux 
d'Asie Mineure, les Mèdes ceux do l' Iran eL les K ossiles la Boby­
lonic. 

!>. La couche Io plus ancienne de la ville éolienne d'H lssnrlik 
(c Trole • V II ) conl.enoil encore de la céramique • mycénienne • 
lard Ive. 

G. Les derniers Lrovoux des snvonls lcbéqucs sur les Lexles hll­
Liles opporLenl choque jour de nouvelles précisions sur l'aire de 
dirrusion des A chéens sur les côle5 eL les lies onoLolicnne~1 ntwdcs 
louL spécialement. Cr. C. R. Acad. /mer., 1929, f) . 289 sq. v oir ou>~i 
lu récentes é ludes linguistiques de Forrer, La duouv. de la Gr. m111l11. 
dana /ta tutu cunii/ . de l'cmp. hill. , Rtv. n. gr ., XLIII ( 1:' 30·, 
p. 279 sq. 
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certains élémenLB de la civilisation de la dernière période 
ôgéenne1 . L es envahisseurs, sang-mêl6, Achéens et P r6-
hellènes de la Grèce centrale et du Péloponnèse, s'établirent 
de proche en proche sur toute la côte anatolienne : ce ne rut 
point sans doute un assaut massir ( les marines ne l'époque ne 
le permeltaient pas), mais une migration complexe qui a duré 
plusieurs générations. Ceux qui , vers la Cin du ll• millénaire1 , 

s'installèrent au centre de la côLe anatolienne s'unirent, de 
gré ou de force, aux éléments indigime11 • cr6to-caro-lélèges ,.a, 
auxquels ils infusèrent une vigueur occidentale. Telle serait,, 
peul-on croire, l'origine hétérogène du peuple qui ferti lisa Io 
beau pays d' Ionic, et dont l'art traduira cc caractère compo­
site, en nous montrant, pour ainsi parler , l'Orient vu par des 
Grecs à travers des survivances mycéniennes. li ne saurai t 
donc s'agir d'une race ionienne apportant d es traditions 
artistiques, mais d'un amalgame d'616ment.s égéens, helléni­
ques et asiatiques, dont la culture esl tributaire, dans d es 
proportions inégales, d'au moins trois civilisations. Suivant 
la loi commune, Io plus raffiné, le peuple conquis, l'asiatique 
ou égéo-asiatique, aurait transmis, pour une part notabll' , 
sa culture au vainqueur , qui aurait imposé sa langue•. 

Solidemenl inst.allés sur la côte, les Ioniens d evinrent les 
P héniciens de )'Anatolie'. Comme leurs rivaux sémites, ils 
profitaient de ln disparition du plus puissant empire maritime 

1. Pour l'ulphoboL, une partie du vocnbulnfre, les cultes, il y 
nuroit eu, d'après llogurth, op. cil., p. 103 sq., tlllntion - on roi.Our 
- de la Crète /J ln Corlo. 

2. Ent.ro 1300 ot 900 environ ev. J .• c. (11. Berve, op. cil., p . 5 1<1). 
3. G. Fougères, clc., Prtm. civilisai., p. 373. Il est souvent dlfli­

cilo de clis linguor oulunt qu'il roudralt clvllisollon et race. cr. R. 
Dussaud, La Lydie tl •t• uoisin&, p. 6, n. 1. 

4 . On pouvait tout récemment encore, sur cette même côle ona­
tolienne, constater que les Grecs d'Asie étalent d evenus en porlle 
• turcophones •, t.out en conserva nt Io religion et la civillsnllon 
grecques. 

5. Phéniciens plus subUls, dont l'nllioge nvec les Doriens - ces 
HitUtes plus raffinés - donna (a lliance Ucondo du conUnent11I et 
du marin) Io coul(·e do l"i che mét.al, dont Je~ Grecs ro ndirent leurA 
ehefs-d'œuvre. 
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de l'Orient, dans la deuxième moitié du second millénaire 
avant J .·C., celui des Crétois, dont les Achéens1 , puis les 
Cariens avaient quelque temps essayé d'amodier l'héritage. 
Phéniciens et Ioniens furent les grands intermédiaires entre 
la Grèce continentale et l'Orient, les uns davantage par les 
routes de mer, les autres particulièrement par la voie de 
terre2 , les uns plutôt aux 1x• et v111•siècles, les autres surtout 
au v11" et au v 1•. Tous deux limités à la cê>te, commerçants, 
amateurs d ' art,médiocres soldats et bonsmarins,plus soucieux, 
au reste, d e fonder des comptoirs que de vastes empires3, 

ils furent plus ou moins vassaux de leurs voisins continen· 
Laux. L es Ioniens purent cependant garder , sous les domi· 
nations étrangères, en particulier celle des Lydiens hellé· 
nisés, une large autonomie. Ce • mélange d'éléments hété­
rogènes en nombre infini •' était devenu rapidement un 
grand peuple6 , dont la vitalité et l'activité dans tous les 
domaines donnait aux villes de la côte anatolienne une pros­
périté jusqu'alors inconnue. Largement ouverte aux in· 
fluences extérieures, l'lonie était tout de suite entrée en 
relations- autres que belliqueuses - avec ses voisins asia· 
tiques. La Grèce continentale végétait a lors, isolée et arrié­
rée : c'est pour elle une époque sombre de formation lente 
et de travail intérieur. L'Ionie devait s'orienter vers 
l'Asie. Elle emprunta beaucoup à ses voisins de Méonic, 
spécialement, mais fut bientôt en état de rendre avec usure. 
Non seulement elle s ut, même sous la suzeraineté lydienne, 
conserver la civilisation brillante qu'elle s'était créée, mais 
sa culture déborda sur les nations voisines, les grécisant 

1. cr. Forrer, op. ctl ., p. 290 59_· 
2. G. Coot.enau, La civilisallon phtnicienne, p. 347, insiste û 

juste titre sur l'importance de la voie de !.erre, à l'origine de laquelle, 
sur la côte ionienne, grandit la première civilisation grecque. 

3. G. Contonau, op. cil ., p. 279. 
4. G. Glotz, Hisl. gr., I, p. 260. 
5. Sous nos yeux. l 'exemple des Elats-Uni6 prouve, â une échelle 

d'outro-AUaotlque, avec quelle rapidité un grand peuple peut nattr& 
des éléments Je& plus hétérogènes. 
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déjà. L es Ioniens connurent ainsi pendant plusieurs siècles 
une prospérité étonnante, et on a pu écrire justement que 
I' Ionie • rut, au vue et au v1• siècles, le centre où conflua 
toute la sève intellectuelle et artistique du monde civilisél ». 

La confédération ionienne tenait, au propre, le centre 
de la côte anatolienne. Mais ses voisins • Barbares ,, 
ont volontiers nommé Iavân tous les Grecs installés près 
d'eux'. La • fête des Ioniens réunissait anciennement à 
Délos, avec certains peuples de Grèce propre, tous 
les riverains grecs d'Anatolie, et jusqu'aux Lyciens eux­
mêmes3. La ville grecque de Naucratis associa aux Milé~ 
siens et autres Ioniens des Eoliens et des Doriens•. 
L'art ionique, de même, ne fut pas un art particulier à 
\ ' Ionie : ce fut, plus généralement, l'art des Grecs d'Asie 
Mineure, diffusé, si l'on veut, par les Ioniens5 . La frise de 
Larisa d'Eolide, le t emple d'Artémis à Ephèse, le trésor des 
Cnidiens à Delphes ou le Mausolée d'Halicarnasse ressor­
tissent également à l'art ionique6• Eoliens du Nord, Achéo­
loniens du centre, Doriens du Sud, mêlés à des éléments 
égéens et asiatiques, composent la grande famille orientale 
des peuples grecs : ne mériteraient-ils pas tous Je nom de. 
Pamphyliens, • hommes de toutes races •, donné à un de ces 
peuples de !'Anatolie méridionale qui, comme les enclaves 
achéennes les plus anciennes de la Cilicie ou de Chypre', 

1. G. nadeL, Cybtbé, p. 38. 
2 . L . W. Kintr, Sennacherib Clnc/ the 1o11iC1ns, Journ . Nell. slucl., 

XXX ( 1910), p. 327 sq.,: G. Clot>, Hist. gr., 1, p. 109; G. Fougères, 
/'rem. ciuilisCll., p. 245; H. Bcrvc, op. cil., p. 514. Le leJ·mc d'Asie 
connut une plus rcmarquublo extension. cr . .R. Dussaud, op. cil., 
p. 5. 

3. G. Glotz, llisl. gr., I, p. 512. 
4. M. Clerc, Massalia, 1, p. 76. . . . , 
5. De même, la !abrlcalion de la céramique 1omenno s'étendn1t 

nuLurellement jusqu'à Snmos et Rhodes. Cf. Ch. Dugas, Céram. gr., 
p. 86. 

6. Les relations, litl.êraires et artistiques, éta ient peut.-être plus 
êlroiles entre Eoliens cl Ion iens. Mais, pour parler dorien, les gen~ 
de Cnide n'en étaient pas moins influencés - Delphes en a fourni 
la preuve - par leur t,'l'ande voisine ionienne Milet. 

7. Les dernières el si fructueuses !ouilles de Ras Shamra per­
mettent d'ajouter au domaine asiatique des Akhkhiyava ce • carre-
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ont été aoit absorbés par les Barbares, soit rajeunis eL re­
trempés par dea éléments nouveaux, doriens'? L es Ioniens, 
en tout cas, étaient, du groupe grec d 'Orient, l'élément le 
plus actif et le plus intellectuel; ils tenaient les embouchures 
d es grandes vallées fluvialesde pénét.ration ; ils étaient, enfin, 
le plus étroitement et le plus directement en contact avec 
les Lydiens. 

L es historiens soulignent avec raison le rôle capita l de la 
Lydie' comme intermédiaire entre les Grecs d e la côte égé­
mne et les royaumes de l'Asie antérieure'. C'est ainsi que 
les Ioniens prirent à leurs voisins le bien et le mal : ils en 
vécurent et ils en moururent. La fusion des éléments orien· 
t.aux et. occidentaux se fil en grande partie à Sardes, entre le 
v 111e et le vre siècle avant J .-C., spécialement au temps 
de la dynastie des Mermnades (687-546 avant J.-C.)' . Mais 
la transmission des motifs et d es techniques de l'Orient ne 
peut être, il va de soi, limitée à un peuple, il une époque. 
Les Lyeiens et les Cariens ont aussi t enu un rôle import.ant 
dans la diHusion des idées et des formes venues du fond d e 
la Mésopotamie6, et, drrrière eux, les Assyriens, • agents de 

ruur • de la c6te &)Tienne, par oll passail une bonne pnrl du trafic 
mtre Egéens el M~sopotomicns. cr. F. A. S~huerrer, Syrio, X ( 1029), 
p. 285 sq.; R. Dussuud, lhld., p. 297 sq. Certuins savonls (D. llroz­
ny) tendroienl il idenlirlcr avec Rhodes l'Akhkhiyuvn des textes 
hittites. Cr. R. O[ussaudl, Syrio, X 1 ( l!l30), p. 197. 

1. Pour le m~longe des influences éoliennes, ioniennes cl dot fennes 
sui• les cOlos d'Anotolie, cr. C. Clotz, Jlisl. (Ir. , 1, p. 105 sq. 

2. SUI' Io terme, unachroniq ue oux hautes ~poques (Méonic, Asie), 
cr. R Dussnud, Lo f,ydi t tl ses uoiains, p. 5 . 

. ~·. C. Clolz, llial. gr., ë' p. 226, 220, 2?11 .elc.; C. i;:ougères, Prtm. 
cwlfuol., p. 414. gq. cr. . Conlenau, Cw1ll&ol. f!_hénu., p. 347 sq:; 
H. Berveb op. cil., p. 5 17 gq.; R. Dussnud op. cil., p. 14. La Lydie 
nvait un esoin vltul do débouchés sur Io mer. Les Prélydiens déjà, 
dès la rfn du troisième millénoire1 avàienl servi d'intermédiaires 
entre Io MéMipolnmic el le bassin égeen (R. Dussaud, op. cil., p. 109). 

4. c r. T. L. Shet1r, A ltrro-collo relit/ /rom Sordu, Amer. Jo11rn. 
arc/1., XXVII ( 1023), p. 149 sq. 

5. C. Fougères, Prern. rivilisol., p. 367. Lo rôle des llillites scroil 

l>lus ancien, mals prolongé, pour ninsi dirol pur les Lyciens, donl 
a langue serail • une forme tnrdivo • du hi lflc. cr. A. Cuny, nev. 

tl. one., XXXII ( 1030), p. 81. 
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transmission de l'in!luence babylonienne' 1, ont agi sur 
les Grecs soit indirectement, par les Phéniciens et les Ly­
diens, soit directement en Cilicie, à Chyprc2, à Ninive mt'me3 • 

D'autre part, ln culture m ésopolnmicnnc avait pénétré en 
Anatolie très antérieurement nu premier millénaire, bien 
avant l'époque de l'hégémonie hilliLe1 . Les riches vallées 
côtières drainaient la civilisation venue du Sud-Est, ù travers 
les hauts plateaux de l'intérieur : on croit aujourd'hui à 
des rapports directs établis, dès le lroisième millénaire avant 
J.-C., entre les Prélydiens et les Suméro-Accadiens, qui 
créèrent en Asie Mineure des sortes de comptoirs, et poussè· 
rent leurs armées jusqu'à la mer Egée6 • C'est peut-èlre 
déjà de Sardes et du Pactole que les Sumériens ont tiré !"or, 
dont ils ont fait les bijoux et autres objets précieux retrouvés 
à Our, comme, plus lard, les rois de Perse feront venir 
d'Anatolie l'or et le marbre, que les gens d' Jonie et. de Sardes 
leur procureront•. Par les P rélydiens encore, plutôt que 
par les Hitliles, trop continentaux, le domaine égéo-crétois 
du deuxième millénaire aurait été louché des influences 

1. L. De!nporle, Lo Mtsopolamie, p. xr. 
"l. El, e!l roce de Chypre, sur Io cXlle S)' ' lenne : l'emporium do 

Ros ~hnmra nurolL éU détruit ou xn• siècle nv. J.-C. pnr Téglot.­
Phahm1r 1er. c r. R Dussaud, Syrio, X ( 1929), p. 300. 

3. Dès le 1x• siècle nvnnL J.-C. Le pnrll de ln civilisaUon était 
nlors celui des OrlenLnux, eL les • Ioniens • ovaicnL, à l'époque de 
Snrgon 11, uno réputoUon de pirates, qui semble bien mérllèe. cr. G. 
Glotz.1. Hisl. gr., 1, p. 262 sq.; G. Fougères, Prtm. civilisai., p. 245 sq. 
Les urccs trnvolll èrenL à Ninive comme ouvriers notamment ou 
palais de ScnnocMrib. cr. L. w. King, op. cil., p. 33 1 sq. PouL-GLro 
meme devroit-on expliquer ainsi les nnnloglcs constatées entre les 
ivoires do Nimroud cl ceux d'Ephèse. Cr. G. Hogarth, Jonia and the 
Ea81, p. 60; L. W. King, op. cil., p. 334 ; G. Glolz, llisl. gr

2 
1, p. 271. 

4. xv1e.x1ve siècles ov. J .-C. c r. E. Pollier, Journ. ;:;ou., 1930, 
p. 8; R. Dussaud, Lo L11die d 3U t'Oi1in1, p . 24 sq . 

5. R. .Pussaud, C. R . A cad. ilucr.
1 

1928, p . 293; La Lydie d st• 
uoùin1, p. 7, 16, 19 sq., 24, 37, 109- JO. Le Lydie reprendroll ainsi 
un rôle prééminent, nprès avoir éU considérée quelque temps comme 
une simple • satroplo hiUlte • aux nnciennea époques. cr. li. Sayce, 
The ancien! Empire Of the East, 1, p. 525 cq.; G. Hogarth, Jonia and 
the Bost, p. 7ü; Ch. Picard, Ephùe el C/orOll p. 561 el 594. 

6. S[nlomon] H(olnach], Rev. arch. XXX (1929), p. 343· cr. V. 
!:chcil, lnscr. AcMmt!11. Suse, Mém. l\fiss. llrcillol. Perse, XX{ (1929). 
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m ésopotamiennes' . Ces contacLs constants avec les grandes 
civilisations orientales n 'ont pas été sans imprimer leur 
marque sur les gens de Sardes. L es Lydiens n 'ont pas, à 
travers les siècles, tenu le rôle ingrat de simples agents de 
liaison, de colporteurs du type « planteur de Caïffa ,.•. Sans 
tomber dans l'excès contraire et attribuer à la Lydie l'in­
vention de l'ordre ionique3, sans lui reconnaJtre une véri­
table « originalité créatrice• qu'on a raison de lui r efuser•9 
il est sage de s'arrêter à un moyen terme5 : les gens de Sardes 
n'ont pas subi passivement les inspirations et les disciplines 
orientales; ils se les sont assimilées, c'est-à-dire qu' ils les 
ont déjà t.ransformées à leur image, et les ont rendues ainsi 
plus facilement assimilables pour leurs voisins Ioniens. Le 
Lydien, pourrait-on <lire, avait une t.ête asiatique et une 
main grecque. Le palais de Crésus - et celui de Mausole -
étaient, à l'orientale, construits en briques6 et couverts par 
des terrasses; les anciens temples de L ydie ou de Carie, 
pays, comme !' Ionie, riches en pierre et en marbre, conser­
vaient également la tradition mésopotamienne de la cons­
truction en argile et bois, protégée par des revêtements. 
Mais la plupart des t erres cuites archi tectoniques préscn­
t,ant une décoration continue ont été retrouvées, nous le 
verrons, dans le pays des Lydiens, de leurs voisins, les Phry-

1. R. Dussaud, /. /. Cela dit sans méconnaitre l ' imporlonce (re­
connue chaque jour plus grande) de l'autre rou te, celle de mer : 
Phénicie du Nord el Chypre. Cf. supra, p. 124, n. 7. 

2. Voir dans G. Radct, La Lydie, et R. Oussaud, La Lydie el ses 
voisins, p. 22, la discussion sur le terme de kapèloi, appliqué aux Ly­
diens par Hêrodote, I, 94. 

3. H. C. Buller, Tite elevated columns al Sardis and lite sculplured 
pedestals /rom Epltesus, Ana/ol. Slud. present. \~. M. Ramsay, 1923, 
p. 5 1 sq. Cf. G. Glotz, Hist. gr., l, p. 563, n. 28; B. Haussoullier, 
Journ. Sau., 1925, p. 122. . 

4. Ch. Picard, Rev. él. anc., XXIX (1927), p. 258; F. Sal'liaux, 
Les civilisations anciennes de l'Asie .Mineure, p. 36. 

5. C'est ce qu 'avait dès longtemps noté un excellent connaisseur 
des civilisations gréco-asiatiques, G. Radet, La Lydie et le monde 
grec au temps des J'vlermnades, 1893, p. 294. 

6. Ch. Chipiez, Hist. crit. ordres greC8, p. 132; P crrot et Chipiez, 
Hisl. art, V, p. 286; G. Radet, Cybébé, p. 33. L ' lla lie même avait 
donné le nom de c lydienne • à une certaine espèce de brique. 
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giens (notamment le long de la côte d 'Eolide), - et de Jeure 
cousins, les Etrusques. Sardes elle-même possédait, dès le 
vn• siècle avant J .-C., une série de « ces petits édifices faits 
de bois et briques1 •, dont un riche revêtement céramique 
protégeait et décorait, de ses frises figurées\ les parties hautes. 
A ces constructions primitives - les échelons intermédiaires 
nous échappent encore - succédèrent, à Ephèse comme à 
Sardes, les grands temples ioniques de l'époque prépersique, 
ceux qui furent balayés par la poussée brutale de !'Asie. 

La Lydie, façade hellénisée de l'Orient • barbare •, a 
masqué aux Ioniens le péril mortel qui les menaçait. Quand 
celte façade s'écroula brusquement, le grand souffle d'Asie 
j eta aux quatre vents de la i\'féditerranée la brillante - et 
t rop libre - culture ionienne. La conquête médique fut 
désastreuse pour la Grèce d 'Asie : les Perses mirent !'Ionie 
en coupe réglée, et le v• siècle, la plus grande époque artis­
tique de la Grèce d 'Europe victorieuse, est une période dou­
loureuse et obscure pour la côte asiatique3 • Athènes, en ce 
temps-là , s'étant proclamée, pour les besoins de sa cause, 
métropole des Ioniens, sut maintenir les survivants en tutelle. 
Ce fut seulement au 1v• siècle, après l'abaissement de la 
puissance athénienne, et surtout à l'époque hellénistique, 
après la destruction de la Perse, que !'Ionie se releva de ses 
ruines. De cette période datent les grands projets de recons­
truction, dont la réal isation se poursuivit parfois, et sans 
toujours aboutir, jusqu'à l' époque impériale romaine. Quand 
on suit la belle floraison du relief décoratif en Asie Mineure, 
à partir du v1• siècle avant J .-C. - alors que la sève est 
à peu près tarie partout ailleurs -, on sent davantage la 
perte de presque tout ce qui a précédé la conquête médique. 
Que de merveilles, sans doute, disparues à jamais ! Par con-

1. H. c. Buller, Sardis, 11, Architecture, 1 : Tire temple of Arltmis; 
E. Pollier, Reu. arch., 1927, I, p. 258. 

2. cr. infrl!.t_ p. 145 . 
3. Cr. H'. Herve, Ionien und die gr. Geschichle, Ntut Jahrbüchtr 

/Or Wiss. und Jugendb., Ill (1927), p. 520 sq. 
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l re, l'influence sur la Grèce continentale d 'une Ionie victo­
rieuse aurait, à coup sOr, augmenté avec sa prospérité gran­
dissante, et peul-Hre aurions-nous eu un Porlhénon moins 
sobre, moins pur, un Parthénon immodérément ionique1. 

Qualités et défauts des Ioniens se retrouvent dans le style 
ionique, léger, solide pourtant, prolixe, gracieux et décoratif, 
mais vivilié par un réalisme sensuel et pi ttoresque. L eur 
architecture, nous l'avons dit déjà, ne se d6Cinit pas néces­
sairement, comme celle des Doriens, par une forme immuable 
<le chapiteau, ni par un principe constant de décoration 
figurée; elle ne peul litre enclose dans d't'.ltroites limites. 
Pourtant, les Ioniens ont tait leur le chapiteau à volutes 
comme plus lard la bande continue à personnages deviendr~ 
ln frise ionienne por excellence. Doubles volutes et. frise 
continue ont pris le ml'me chemin : de la cote asiatique, elles 
onL d 'abord franchi - ou refranchi - la mer E gée, avec 
les produits des ateliers • orientalisants •· On suivrait. l'évo­
lulion de la colonne fleurie•, si le débat n 'était ici hors de 
propos, en dehors de I' Ionie : de l'Egypte8 à la Perse, en 

1. Ou un • pré-Parthénon • t.rop rude 1 Ainsi rut.-il peut.-êlre pr~­
r«rnble pour la civllisalion que la brillante Ionie du v1• siècle dis­
parOL : le rôle de rléou do Dieu sied mieux aux Perses qu'à loul autre 

l>cuple. J 'ai rappel~ ailleurs toute la r~nnaissnnce que nous devions 
~ur conserver( pour nvoir rail rose aussi Io table qui devait porter 
le Parthénon Jour11. Sav., 1929, p. 350 sq.). 

t. Fleur de lotus éponouie (chapiteau loLltorme dont la rieur 
mMinnc s'est 1·ésorbéo nu profit des sépales lolérnux (Néandrin) : 
et. O. Montelius, Die Olleren J<ullurperioden im Orient 1111d in Europa, 
1, p. 84 sq.); - bouquol végéta l du pnlmicr doLLlcr (F. von Luschon, 
Itnt&ltiluno und Jltrkun/I der io11. Saiile, Der a/te Orient, XI Il ( 1912), 4); 
- couronnement d 'un toisceau de tiges herbacées (\V. Andrao, 
Das Gotteshaus, p. 4f> sq.). cr. supra, p. 81, n. 3. 

3. V. notamment les piliers de granit do Thoutmès III, plac;!s 
devant le sancluoiro de Rornok : G. Jéquier, Man. d'arehtol. l.gypt., 
p. if>7, fig. 85; Templt• mtmphites et tllibain1, pl. XLV. Ces pUicrs 
Il deux races, ornés do moUrs floraux stylisés en haut r elief, ne te­
naient pas un rôle architectonique. J. Caporti_?ropos sur l'art tgyp­
llm, Ann. Soc. Archtol. 8rU%., XXXIV ( 1931)), p. lf>O et rig. 108, 
note, sous le Nouvel Empire, le molit do Io double volute ionique 
• telle que les Grecs l'emploieront bien des siècles plus lard •. Ln 
prédilection des urlislcs égyp tiens, et, en générul1 orientaux, pour 
co molir ne doît pns Inciter il établir dos corrélot1ons hâtives entre 
dos réussites, qui pouvont ovo ir été indépondnntea. 

Demaoael. 9 
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passant par Chypre, la Phénicie• et l'Assyrie2 , sans oublier 
l'empire hittite! ; et cet excursus, de Karnak ou de Boghaz­
keuy à I' Artémision d'Ephèse, serait fort instruclif. L'art 
grec dessécha le chapiteau végétal4 , comme il stylisa p eu 
à peu la bande historiée. Aux chapi teaux primitifs à volutes 
peintes, le relief est venu progressivement donner une valeur 
nouvelle : d e m ême, pour la décoration p einte des revête­
m ents céramiques, la couleur a été soutenue, puis supplant-ée 
par le modelé. 

II. - La frise architectonique en terre cuite, 

de !'Ionie à l' Etrurie 

A la double tradition des revi!tcments orientaux de para­
pet et de plinthe doivent être rattachées les frises de soubas­
sement et d e couronnement de l'architecture lapidaire des 
Grecs. L a simple plastique du mur ionique, avec sa plinthe 
moulurée et l'ondulation de sa corniche, esquisse déjà le 
rappel5 • Même sans décoration , la traditionnelle protection 
de la zone in férieure des murs sera évoquée par la haute 
bande d 'orthostates saillant légèr em ent en socle à l'exté­
rieure; les colonnes, aussi, se hausseront sur d es bases qu'une 
modénature sa vau te ne surrira pas toujours à agrémenter'; 
plus t ard, les cannelures s'arrêteront avant le bas du rat, se 

l. Ct. O. Puchst.ein, Das ion. Kapilell, p. 61 ; R. Wurz, Ursprung 
kret.-myken. Saulen, p. 79 sq. 

2. cr. en parlicuher les colonnettes à fleurons, dont parfois le 
motif central s'esL résorbé au profit d'un mlnco tailloir portant un 
bouquetin ; do même, les pot.eaux de tente décorés de cornes à leur 
sommet, une ou plusieurs paires superposées, Perrot et Chipiez, 
Hist. art, H, p. 219 ot tlg. 67 et 42. V. supra, p. 84. 

3. O. Weber, Die Kunsl der Jlelhiler , p. 16, ot.c. 
4. Sur Io chapiteau corinthien, qui rut pour les Romains le chapi­

teau nalio11al, et. i11fra, p. 337 sq. V. aussi supra, p. 84. 
5. Voir, par exemple, Je ·mur de l'Ercchlheion, F. Benoit, Arcllil., 

A nliq., p. 348, tig. 231. 
(;. cr. infra, p. 213. 
7. cr. infra, p. 2 17 sq. (co/umnae caelatae). 



1.A PRIMl AHClllTF.CTONIQUE EN TF.RRB CU ITE 131 

simplifieront en racettes, se combleront do rudentures. Les 
par ties hautes d e la consLruction , - celles qui nous inté· 
ressC'nt spécialcm<'nl : la corn iche et., lorsqu'elle existe, la 
frise - resteront, môme après leur pétrification , protégées 
par la peinture. En dessous de la frise, seuls quelques déLails 
peint.s pourront. rappeler le souvenir d 'élément.s de prot.ec· 
Lion ou de fixation métalliques. Limit.at.ion t.raditionnelle 
que l'on attribue ordinairement à la crninle d e diminuer, 
pour l'œil , la résisLancc apparente des organes portanls. La 
peint.ure, dont les architectes grecs, à pa1·Lir du vie siècle 
av. J.-C., ont revêlu la pierre ou le marbre, avait d'abord 
protégé le bois cl. l'orgile. Un édifice, donl la couverture 
Hait formée d'une Lerrasse en terre pilonnée, pouvait, noua 
l'avons vu, comporter un parapet. en briques ou en bois, 
J>rotégé par un revê tement. Lorsqu'on quitte la Basse· 
Mo.\sopotamie, où l'nrgile su rrisait (avec un minimum d'a<l· 
jonctions végél0Je11) à couvri r comme à édi fier les pa lais, 
pour arriver dan11 les pnys où ne manque pas le bois de cons· 
Ll'lldion, on Lrouvo ulilisés Io solivage et Io charpente, avt'c 
Loiture plate ou on b flt iùrc. La brique moulée reviilue d'émai l, 
liée intimement à la consLruclion , a cédé la place à la lerr(' 
cui l e peinte mobile, d'une technique plus aisée, et d 'une 
application plus large, cuira ssant aussi correcLement que le 
mHal les élémC'nls en bois requérant protection. Les plo· 
qucs de revêlemenl C'n terre euiLc, qu'on devaiL mouler, 
pouvaient être, sans plus de peine, dirccl cmenl estampées 
avec une ornemenLalion en relief. On oublia la t echnique de 
l'émail' , procédé rotionnel de décoration d'un mur en bri· 
ques. L a terre cuiLe mobile fut. clouée, comme le méLal, sur 
le bois, sur l'argile, ou même su r la pierre, et les tons rouge 
brique, ocre, ou bleuté dont on la décora purent rappeler 
les couleurs de l'argi le, du bois et du méLal. 

1. Lco, principes de 111 d( co1·nlion ionique rcslcr<inl dons la t.rnd ilion 
do~ offcls do l'émoll (por ex. 1. l'fücchl llcicn). cr. A. Choisy, H i: t. orrhlt., 
1. I'· ~()Q. 
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On a peu à peu reconn4 et mis en lumière l'importance, 
à toutes les époques1 et particulièrement dans la construc­
tion archaîque grecque2 , de l'emploi de la terre cuite moulée 
comme revêtement des parties hautes d'un monument. Il 
ne s'agit pas, évidemment, d'une simple décoration, mais de 
véritables éléments architectoniques3 , réalisant une pro­
teclion nécessaire•. De cette technique les Corinthiens pas­
sent, chez les Grecs, pour les inventeurs. Leur originalité, 
à notre point de vue, résiderait surtout dans l'extension et 
le caractè1·e décoratif qu'ils ont donnés à l'application d'une 
• découverte • fort ancienne. L es Mésopotamiens enrobaient 
d'argile les chat nages de roseaux qui constituaient•le squelette 
de la bâtisse6 •, et la liaison de la t;erre et du bois a existé 
certainement dans toutes les architectures d'argile. Les 
avantages d'une matière légère, peu coOteuse, facile à mode­
ler, à décore1· et à fixer , avaient sans nul doute apparu aux 
constructeurs orientaux4 bien avant que les potiers de Co-

1. On se ser·l encore aujourd'hui de garnilm·es de rives et d 'abouts 
de rallagc en terre cuite clouée sur les chevrons. cr. R. Champly, 
Couverture de.• bâtiments, p. 49 sq. Co fut une l enlalion permanente 
pour les céramistes de copier le métnl : la plaque de terre cuite a 
Jn valeur d'un bro11ze mince (\V. Dconnn, Sial. t. c. anliq., p. 94). 

2. cr. W. Dôrpfald, Ueber die Verwendung von Terrakollen am 
Geuon und Doche grieclliscller Bauwerlce, 4 1 ' " Berl. Wincke/manns­
proyramm, 1881 ; R . Borrmann, Die J(eramik in der Bauhunsl, 1908; 
U. 'K och, Studien zu den campaniscllen Dachlerrakollen, Rom. Mill., 
XXX ( 1915), p. 1- 115; P. Orsi, Scavi intorno a l' Athenaion di Sira­
cusa, i.e lerrecolLe arcbilelt.oniche1 Mon. anl., XXV ( 1918), col. 
635-688; E. Dou111as van Buren, Fi911r<1live /erra-colla revelmenls in 
Etruria a11d Laltum, 1921 ; Archaic fic/ile revetmu1ts in Sicily and 
Magna Graccia, 1923..i. Greek fictile reuetme11ts in the. arclwic period, 
1926; E. Buschor, J ondiicher der Ahropolis, l, Simen, 1929; H. 
Payne, Necrocorinlhia, 1931, p. 248-262. 

3. • Bauglieder • ( E. Buschor, op. cil., Texl, p. 1). cr. supra, p. 2, 
Il. 1. 

4. E. Douglas van Buren, Gretk revelm., p. xvu. 
5. c:;. Conlenau, Civilisai. assyro-baby/011., p. 74. 
6. Sur les plaques céramiques de l'Assyrie archarque cl les rev&­

LemenLs cloués depuis les origines sumériennes, cf. supra, p. 59 sq. 
On a relrouvé, en Mésopolamie, de nombreux reliefs eswmpés -
eL même des moules - antérieurs au deuxième millénaire, el l'on 
sait que la technique n'a guère cessé de progr~sser jusqu'à l'époque 
néo-babylonienne. Cf. E. Douglas van Buren, Clay figur. Elabyt. 
and Ass., p. 149 sq. et fig. 196 sq. 
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rinthe ne s'en fussent avisés. On sait d e reste la valeur de 
l'apport ionien, et, en général, oriental dans l'art archaTque 
corinthien1. Si les Grecs, par un patriotisme louable, et les 
Romains, par dévotion pour leurs mattres2 , ont attribué 
aux Corinthiens l'invention du revêtement céramiquea -
on ne prête, évidemment, qu'aux riches! - leurs arguments 
sont loin d'avoir convaincu tous les érudits modernesc. 
N'ont-i ls pas aussi attribué à Call imaque la r réation du 
chapiteau corinthien? On peut croire, avec P indare, que les 
Corinthiens apprirent à leurs compatriotes, à leurs voisins, 
à leurs colons et cl ient<;de l'Ouest, l'utilisation judicieuse du 
fronton' et des simas en terre cui te, dont ils revêtirent. 
d'abord les rampantsff. - Comment encore oublier, pour ce 
cas, que certains mégarons de la grande cité préhistorique 

1. Les artistes corinthiens on t spéciolement emprunté ù l 'Ori en t 
l<·ur faune favorito. Cf. Mori n-J ean, Le dessin des anim. en Gr<re, 
p. 80, e tc. Sur les influences rhod iennes et. ioniennes, cr. Corinth, IV, 
1, p. 7 sq. Le cen tre de diffusion suppo!>é au style • pro tocorinthien •, 
qui tendait à se r :ipprocher de l'lonie (Sicyone, Argolide, Egine, 
Hhodes; cr. Rumpr, Challâd. Vasen, p. 148) vient d 'être reporté il 
Corinthe pnr 1-1 . Poyno, op. cil. 

2. Pline, Jlisl. nal., XXXV, 152. Cf. Pindare, Olymp. , XI II, 21. 
3. C'est a ussi l'opinion de W. Dèirpfeld, A tllen. Mill., XXX IX 

( 1 !H4), p. 168 sq. cr. F. Noacl<, Baukunst des Aller/ums, p. 44 sq. 
E. Buschor, Tondlic/1er, p. 3, suppose que les couvertures en torre 
eu ile se sont développées autour de deux centres, Corinthe el S parte, 
dans ln deuxième moitié du vu•• siècle avant J.-C. Pour l' influence 
ion ienne sur la fabrique lacanienne, cr. C. W eickert, Typen arch . 
. lrchil., p. 31. 

4. C. E. Riuo, Tcmpietto fillile di Nemi (extr. de Bull. della Comm. 
C1rcl1. comunale, 1910- 19 11), p. 38 sq. , 64 sq., 77 ; P. Orsi, op. cil ., 
roi. G8G sq .; E. Dougl\\s van Buren, Greek reuetm. , p. xvu; P . Du­
cati, S loria dell'arte etrusra, J, p. 84 : N. Pulorli, L' llalia anlichissima, 
1 ( 1929), p. 54; S. Bleecker Luce, Amer. Joum. arch., XXXIV ( 1930), 
p. 274. On a même pu supposer (S. Casson, Cambridge Gr. one. /1isl., 
IV; cr. J. Charbonneaux, Journ. Sou., 1927, p. 304) que les Crees 
au1 aien t emprunté aux Etrusques ln mode de la décora lion cérami­
<1 ue des temples. Cf. infra, p. 171, n. 1. La récente o rrensive corin­
thophile de J-1 . Payne, /. 1., ne semble pas avoir apporté, pour ce 
domaine, d'al'gument nouveau. 

5. Cf. J<. MOllcr, Cebdudemode/le splilgeom. Z eil, Alhen. Mill. , 
X LVIII ( 1923) , p. 68. Cf., pour l'expression de P indare, G. Leroux, 
l.es origines de l'tdi/ice hypostyle, p. 65, n . 2; H. P ayne, op. cil., 
11. 250, n. 3. 

6. E. Buschor, op. cil., TexL, p. 3. Le toit à pignon pouvait d~s 
lors remplacer avantageusement l'ancienne couve1 lui c pl a Le. 
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d ' Hissarlik (• Troie• !l), si l'on en juge par leurs propor· 
tions et leur isolement mêmol , on/ 1m êlre déjà couverts de 
toits à deux versants' - comme aussi, un peu plus Lard, 
ceux de Tirynthc3 ? Il en va de mlime pour la décoration 
céramique. L es Corinthiens ont répandu dans le monde grec 
archaTque leurs modèles, réussis, moins originaux que pro · 
tiques, éminemment. décoratifs. lis ont fixé certains t.ypcs 
de terres cuites architectoniques, qui furent adoptés avec 
d'infimes variations' dans tout le monde grec. Faut-i l pour 
autant leur décerner un breveL d'invention? Les décou· 
vertes faites jusqu'ici dans la grand e cité de !' I sthme et jus· 
qu'au •Céramique • même de Corint he6 ne semblent guère 
favorables à cette hypothèse. On remarque au contraire quo 
chaque coup de pioche, pour ainsi dire, porté dans le sol 
corinthien, fait surgir quelque témoin nouveau de l'acLiviL6 
de l' importation lydienne ou lydo-ionicnne dans la capitole 
des Cypsélos et des P ériandre•. 

1. G. Loroux, op. cil., p. 54 sq. 
2. Quollo 9ue soll ln combinaison tccloniquc qui porte ce doulJlc 

versant. cr. infra, p. 230 sq. 
3. Cf. pourtont l<. MOJler, Tiryns, 1t1 ; J. Charbonneoux, Htu. 

~t. gr., XLIV ( 1931), p. 41. 
4. H . Payne, op. cil., p. 249. 
5. Cf. H. Koch, Rôm. Mill. , XXX. ( 1915), p. S·~; pour les loulll<'>< 

d'ar,rès guerre, v . les Chroniques du Bull. rorr. hell., l!l20 5q., w. u., 
eL a publicaUon nméricaine, Ida Thallon-Hlll et Lida S how l<lng, 
Decoraltd arrhilttlura/ Terracol/a& (Corinlh, IV, 1), 1929, p. 4 sq. 
L'art eL le commerce doivent aller de polr, l'un, si j'o5e dire, por· 
LanL l'autre. Mols li no s'ensuit pos nécessolrcmenL que ceux qui 
vendent les objets d 'orl soient les mCmes que ceux qui les font 1 
Corinthe, il est vrai, rut, au cours do son histoire, terriblement mise 
f\ feu et ù soc : Delphes aussi a subi do lcrrlblcs pillages, oL O~los 
et l'Acropole d'Athènes, el c'est en somme le cos de presque Lous les 
sites antiques. On o pu, malgré lout, recueill ir à Cormlhe, pour 
l'époque ru-cholquc, de nombreux ~chanllllons de céramique orchl. 
Lect.onique : le dècor en est il ma cc;>nnol<soncc puri;_men} or_nementol. 
cr. E. Douglas von Buren, op. cil., pl. XXll-XXI\ , fig. 70-83 ; 
S. Bleecker Luce, 1.1.; 1. Thallon-Hi ll et 1.. Rhnw King, op. dt., p. 47 sq. 
Parmi les séries r emorqua bics (plus de 100.000 fragments1) de 1' • olc· 
lier céramique • récemment Coulllé r,or Miss Newhnll, qui vonL ou 
moins du débuL du vu• siècle jusqu ou mîli cu du V", il n't\ pus ~l é 
gnalé de frise orchltecLonique ngurèc. cr. Amer. Joum. arcll .. 

XXXV (1931), p. 1-30. 
6. Y. Béqu1gnon, Du//. corr. llell., LlV ( 19:10), p. 474. 
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L 'in(Juence de Corinthe sur sa puissante colonie de Syra­
cuse' n'a pas été étrangère, pour l'origine, à la diffusion, 
par la suite autonome et indépendante, de la décoration 
céramique en Sicile et en Italie du Sud : on y doit souligner 
l'absence de frise figurée. Mais )'Etrurie et le Latium, où les 
terres cuites architectoniques connurent un développement 
très large et très prolongé, où triompha particulièrement le 
bandeau figuré continu à sujets orientaux, héritèrent, pour 
une majeure part, des traditions artistiques des Ioniens'. 
L'idée d'une file indéfinie de personnages qui se répètent. 
était née très à l'Est de Corinthe3 : le rythme dorien lui esl. 
opposé. Si donc l'on veut attribuer aux Hellènes l'applica­
tion architectonique de la frise en t.erre cuite•, c'est aux 
Grecs d'Asie quïl faudrait, jusqu'à preuve du controire, 
en fair e hommage5. Les Corinthiens, bons intermédiaires, 
curent peut-être le mérite de l'y aller chercher . 

L es scènes figurées sur les terres cuites architectoniques 
rappellent de près celles que l'on voit si fréquemment sur 
une catégorie de monuments très voisine comme technique : 
les vases à reliefs estampés, dont l'origine orientale semble 
incontestable. Voilà plus de quarante ans que M. E. Pottier 

1. Quant à I'ori~ine • sicilienne • de Oamopbilos et Gorgasos, les 
plaslae laudalissimi que cite Pline (Jlisl. nal., XXXV, 1!'14), on sait 
qu'elle est eurement conjecturale. Cf. G. E. Rizto, op. cil., p. 65; 
P. Oucatl :Sloria dell'arte elrusca, 1, p. 85. 

2. cr. B. Pottier, Cal. vases ant. Louvre, p. 311 sq. La présence 
de nombreux artistc.5 ioniens en Italie dès le deuxième quart du 
v1• siècle avant J.-C. n'est pas contestable. Pour !'Etrurie, G. E. 
Tlizzo, op. cil., p. 64, pense spécialement aux Phocéens, dont le rôle 
fut si important dnns la Méditerranée occidentale au v1• siècle. 
cr. infra, p. 174, n. 1. 

3. Mme van Buren, Greek revelm., p. xvu, estime quo le germe 
do l'idée est dans les parements assyriens en brique vernissée. cr. 
Rev. cri!., 1927, p. 377 (R. Demangel). Les récentes études de W. 
J\nclrno (not.omment Das Gol/iu;haus, p. 79 sq.) semblent confirmer 
définitivement l'hypothèse. 

4. • Grec est le principe, grecques les formes, grecs les sujets • 
(A. della Seta, Mus. Villa Giulia, p. 126). Cf. N. Putorti, L'llalia 
anlichissima, l ( 1929), p. 55. 

5. ·w. Deonna pense, de même, que la statuaire céramique n été 
importée de l'Ion1e à Corinthe. Cf. Les stalurs de terre cuite en Grèce, 
p. 26; Les sial. de 1. c. dans fantiq. : Sir., Gr. Grèce, mr. el Rome, 
p. '131. 
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signalait cette filiation, dans une ét.udo qui n'a pas vieillis. 
L e principe mllmo d'une rip6t.it.ion identiq ue ne semble pas 
grec. Il est bien oriental , au contraire, et comme lié à l'em­
ploi d u cylindre, dont les motifs gravés en creux reportent. 
indéfiniment sur la terre plastique le même petit bas-relief. 
Des pays où le rouleau a élé utilisé durant, peut-on dirr, des 
millénaires, le procédé s'est transmis naturellement aux 
Grecs de la côte et. des ries anatoliennes•, qui l'appliquilrent 
à leurs pit.hoi est.ampés. L es sujets préférés pour les fri ses 
en relie( des grands vases furent les mômes que ceux des 
terres cuites moulées, votives ou architectoniques. L'exem­
ple, là aussi , venait de l'Est.3. Ce t y pe de vases à reliefs 
imprimés au rouleau semble avoir plu spécialement aux 
Rhodiens ou Rbodo-Cariens•. Des exemplaires d e pilhoi 
avec frises estampées ont été découverts en d'autres points' 
de la Grèce d'Asie ou d'Europe, dons les tics, à Mélos• spé-

J. c Ln t echniqu n à relicrs ... o des ollnches Hroilcs nvec l'ort 
oriental, avec l'industrie des voscs do mHol, avec l"cmploi très 1~­
pandu en A51e du cylindre gravé • ( J.::. Pollier, Les vaseir arcllalques 
d reliefs, Bull. corr. l1tll., xn ( 1888), J>. GO&) . 

2. R. Dusaaud, La Li;die tl ua voialn•, p. 44 6Q. , a montré qui' Io 
cylindre éloil non fiCUlement connu et ulihst<, mois gravé en Anolollc 
nnt.érieurcmcnl à 2000 ovnnl J.-C., et il n pu préciser la routo suivie 
par les thèmes et Io technique suméro-occadienne (p. M ). C'est oussl 
à la fin du troisième millénaire qu'opporllennent les plus anciens 
cylindres babyloniens trouvés en Crète (M. M. 1.). Ct. A. Evans, 
Palace of i\1inot1 al Kn0$SOll, Il, p. 266 sq. 

3. E. Pollier, op. cil., p. 506. 
4. F. Gourby, Lu uases grecs d relit/a, p. 66 sq. cr. su1>ra, p. 133, 

n. 1. 
5. E. Pollier, op. cil .1. p. 501 sq.; L. Pollolc, Von gr. Jnsel11, Atflen. 

Mill., XXI ( 189G), p. :i-16 sq.; fo': OOmmler, Pithos/ragm. aus Dlll· 
scha, .illhen. ilflll.bXX 1 ( 1896), p. 229 sq. ; A. dn Riddcr, Reu. il. fi'"·• 
1908, p. 361; n. emongel, Pouillts de Dtlpllu, 11, 5, TopogrllJ>Mc, 
du sanct. d' .illht11a Pro11aia, p. ï8 sq. l..e procédé persistera jusqu •;, 
l'époque hellénistique; et. F. Gourby, OJ>. ât., p. 3ï0. Ln technique 
des va~ à rellcts lx'oliens est d1trérenle. Le modelage libre du 
potier béotien est un progrès sur les unciens procédts, poinçons 
et cylindres, bien lnsurrtsanls pour rlvollser ovec Io céramique peinte. 
cr. A. de Ridder, Bull. corr. hell., XX Il ( 1898), p. 439 sq., 497 Eq . ; 
F. Gourby, op. cil., p. 67 sq., 98 sq. 

6 . L. Pollnk, op. cil., p. 2 16 sq.; F. Courby, op. rit., p. 82 sq.; 
W. Lamb, Slamped pithoa /ragm., Bril. Srh. Amr., XXVI ( 1923·25), 
p . 72 sq . 
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cialement et en Crète'. De là, c'est vers l'Et1 uric et le Latium 
qu'il faut foire voi le pour retrouver t echnique et motifs2 • 

C'est le même périple que va nous imposer l'étude d es 
frises architectoniques en terre cuite, de l'Asie Mineure à 
l' Italie, de Gordion à Cacré. Les« analogies évidentes, jusque 
dans certains déLails de dessin et de rendu •, qu'a relevées 
un partisan pourtant très modéré de l'influence ionienne3, 
entre les plats et les pit,hoi à reliefs de !'Etrurie et • certaines 
œ uvres phrygiennes •, nous les apercevons nettement aussi 
dans le domaine des plaques céramiques à figures, et nous 
tâcherons d e les mettre en lumière dans une revue rapide, 
qui partira des sites orientaux pour aboutir en Etrurie 
( fig. 22). 

La série figurée des documents architectoniques en terre 
cuite retrouvés dans le monde ancien est très abondante, et 
la liste s'allonge pour ainsi dire chaque jour. Toutefois, le 
nombre restreint d es plaques d e revêtement connues pour 
!'Anatolie ne correspond pas à la riche collection fournie, 
à l'autre extrémité du domaine grec, par !'Etrurie•. C'est 
que les sites grecs d'Asie Mineure sont encore bien mal 
connus; c'est surtout que les Etrusques ont donné à l'art 
céramique un développement sans précédent. JI est pour­
tant hors de doute qu'ici encore le sens du couran t mime 

1. L. Pernier, l1111iuario, 1 ( 1914), p. 70 sq. ; P. Courby, op. dl., 
p. 45 sq.; D. Levi, Arkades, Annuario, X-X 11 ( 1927-29), p. 58 sq. - -· 
el infra, p. 15G sq. Sur les • plaquelles de Milo • parliculî~1·emen l , 
et. infra, p. 155, n. 1. 

'2. ·E. Pollier, B ull. con-. hc/I., XII (1888), p. 506; Cal. vases 1111/. 
Louvre, p. 302, 3 16, etc.; C . P ellegrini, Fregi arcaici druschi in lt rra 
colla a piccolo fi 11ure, in L. A. Milani, Sludi e Maleria/i d i arrhco/oyia 
c numismalica, l ( 18\l9-J901 ), p. 87 sq. 

3. F. Courby, op. cil., p. 107. 
~. La connnisso.nce de ces richesses est, en somme, 1·écenlc. O n 

croyait encore, il y n seulement quaro.nle ans, que les terres cuiles 
architectoniques 1\0 comporlaienL qu'un décor ornemental, el qu'elle1-
•excluaient la roprésenlalion des scènes à personnages • (Rayet el 
Collignon, H i&I. céram. gr., p. 388). 
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d 'Est en Ouest' , et l' Ionie peut revendiquer la paternil6 
di,.ecte - chez les Crees - d es anciens thèmes utilisés par 
les Etrusques pour leurs rrises céramiques, thèmes importés 
d'Orient en Italie, ro.t -ce parfois sur des navires corinthiens'. 

A partir de la deuxième moitié du v110 siècle, époque 01\ 

l'lonie domina pleinement le monde égéen par son art cl 
sa pensée, on peul suivre, pour le point qui nous occupe, en 
J\sie Mineure cl dans les tles côt.ières, l'importance crois­
sonte du rôle architectonique de la terre cuite. La remarque 
est valable, tant pour la couverture, tuiles et antéfixes, 
que pour les chéneaux el les autres parties de l'entablement 
comportant une dfooration ornementale ou figurée3 • Peul­
<'lre <>onnuL-on mt'.me assez LôL le fronLon avec rel iefs en 
terre cuite; peul êlre aussi les murs ont-ils parfois re!;u. 
spécialement dans l'intérieur de l'Asie Mineure (Gordion, 
Ak·alan), un revêlement céramique agrémenté de mol irs 
géométriques•. La frise hisLoriée a pu se prêter à ces divers 
<>mplois, dans lesquels l'on perdait parfois de vue les néccM· 
~ il,és constructiv<'s qui avaient été l'occasion de sa naissonrr. 

Les documents de céramique architecl,onique grecqu<', 
retrouvés jusqu 'à présent le plus loin vers l'Es t , sont le~ 
très précieux fragmcnt.s découverts par Halil bey eL lllacridy 
bey, presque au bord de la mer Noire, sur !'Acropole ponli­
<1ue d 'Ak-alan6 • En plus des chéneaux, nux deu.x fauves 

1. C'élail dêj~ l'nvi~ do 1.. Savignoni (Sima io11ica con bassoriliet•i, 
nam. Mill., XXI ( 1906), p. ()11 sq. ), qui pourlont ne connalssall encore 
ni Lnrisa, ni Sorcles, ni Gordion, ni Ak-olnn. 

~. Voire il trnve111 l'lslhmc de Corintlw, le pol'/afJe épargnonL ou>. 
navigateurs ioniens • les pêrils de la clrcumnavlgollon du Pél oponl>se • 
( K Cavaignac, llisl . de l'anliq., r, p. 68). 

:1. cr. H. J(och, Sl11die11 :u den t:ampanist:llcn DadllcrrakoUcn, JNim. 
\1111., XXX (1915), p. 42. 

1. L a prolcclion a pu s'étendre à tous les éléments en bois, m6ml' 
nux pouLres des portiques. On en a no~é la •. trodili~n asiatique • 
jusqu'au t.emple de Mét.aponle. cr. A. Choisy, /liai. arcl11I., 1, p. 2€6. 

&. 1 !alil bey avait remorqué, en passnnl fi Snmsoun (Amisos), quel­
ques fragments do cérllmlque peinte qui 1 ui porurenL dignes d'mll' · 
rôt et Il fiL f11ire des sondages nu lieu de Mcouvertc, 1 'acropo!e archnl 
què d'Ak-alao , à environ 18 kilomèlrcs A t'O uP~t etc S•msoun. <u. 
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symétriquement. adossés à la gargouille, signalés déjà 1, ont 
été publiés les rcsLcs très mutilés de la décoration céramique 
d'un édifice archaïque, don t le p lan n'a malheureusement 
pu être relev6. On y a reconnu, d'après les motifs et la poly­
chromie, les éléments de plusieurs séries de revêtements•. 
La plus intéressante des fri ses {igurées• montrait Héraklès 
,---·-- - agenouillé - un H éraklès de 

Fig. 23. - Hfro l\ll~• arc her. 
Plaque c~rumltpao d'Ak~oJou. 

rant•, de ces puissants et 
les Assyriens lan~aicnt sur 

style assez hétéen4 - tirant 
de l'orc sans doute contre la 
t.roupe fuya nte des Centaures : 
derrière lui, un grand pithos, 
objet de leurs convoitises, 
rappelle l'avent ure du mont. 
Pholoé6 (fig. 23). Parmi les 
autres représentations, on 
suppose une Centauromachic 
et une scène de chasse (celle­
ci, d 'après une plaque où l'on 
reconnatt. un molosse cou­

féroces dogues de chasse quo 
les petits fauves, qu' ils n'hési-

travaux rurenL conriés à Macridy bey, qui en a exposé Lriè,·ement lefi 
résu!Lats dans M i ll. vorderasial. Gu., XII (Hl07),4 , p. 167 sq., H 
Uraga à part, p. 1.0. cr. O. E. Hino, Tempietw filllle di N eml, p. 37-8; 
11. J<:ocb, op. cil., p. 16 sg. 

l. cr. supra, p. 70 el l1g. 14. 
2. H. I<:och, op. cil., p. 20 sq. 
3. Hauteur de Io frise: 0 m. 25. 
4. Comparer, pnr exemple, au bas-1-eller en calcaire d'Euyuk repr~­

senlanL un archer ogcnouillé Uranl s ur un sanglier. cr. o. \Veber, 
L'arl hillile, pl. 40. 

5. Sur l'architrave d'Assos, où figure ln m~me scène, lléralûèll 
court derrière les Centaures en les poursui,·nnl de ses fl èches; p~ do 
1 ui, l olaos ( ' l porle un vase rempli du précieux breuvage. J. es Cen­
taures d 'Ak-nlnn onl des jambes équines, ceux d'Assos - dans cell e 
scl:ne, du m oins - sont du type dit oriental ( '>. c'est-à-dire qu'aux 
reins d'un homme csL soudé un arrière-Lroln de che,-al. Ces centnures 
o Jnmbes humaines se relrouvcnL sur les pl oqurs archilectoniqucs de 
Lnrisa d'E_olidl'. cr. lnfr'!, p. 148. e_L 39~ sq. • 

6. Mocridy bey, op. cil., pl. X \ 11 , r1g. 2o. 
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taienl pas à attaquer'). 
On situe aisém ent sur l'édifice les chéneaux, dont la 

bordure et la décoration symétrique autorisent la recons­
truction schématique de H. Koch1 . L es Irises étaient 
donc placées soit en dessous, comme parements de rorniche, 
de sablière ou d'architrave, soit comme rampants de fron­
ton. On restituerait volontiers dans ce deuxièm e emploi les 
bandes à entrelacs, qui portent à leur partie supérieure les 
mêmes m oulures de couronnement que les chéneaux3 • L es 
plaques il personnages, dont le haut ne forme pas bordure, 
auraient leur place en dessous de la sima. La Crise continue 
sera normalement éliminée du couronnement par le fait 
que le toit à deux versants -- bien qu 'ici très plat• - néces­
site l'in terruption par les émissaires d'eau de la bande figurée. 
Un décor discontinu, alterné ou symétriquement disposé, 
convenait mieux, à moins qu'il ne rnt dédoublé en hauteur, 
au chéneau à gouttières : des fil es de fauves marchant, seule 
la t ête du lion restera , arc.hitectoniquem ent mufo en gar­
gouille5. L es fri ses li personnages d'Ak-alan étaient fixées -
clouées, exactement, selon la tradition mésopotamienne -
sur les poutres horizontales de la charpente, qu'elles mas­
quaient, protégeaient et décoraient de leurs scènes animées'. 
La date serait, indépendamment du style des représentations, 
fixée par l'ingénieuse hypothèse de Th. Macridy bey' : le 

J. et. G. con lenau L'arl de r~tsie occi<I. c111c., pl. XL V. - L. Savi­
gnoni, nom. Mill., x'xr (1906), p. 69, n éLudié l'emploi du chien de 
guerro de l 'époque lydienne jusqu'à la frise de Pergame. L'origine du 
rnolil pourrniL être hi lLite (E. PoLlier, L'arl hillilc, 1, p. 35). PourLanl 
les représentaLions do ces c dogues •, sur plaqueLles de lerre cuile mé­
sopolamiennes, reportent au 111• millénaire. Cf. E. Douglas van Buren, 
Clay figur. Baby!. and Ass., p. LV el fig. 207 sq. 

2. H. K och, op. cil., p. Hl, fig. 4. 
3 . Macridy bey, op. cil., pl. XIII eL XIV. 
4. Cf. l'angle d.roiL formé par les deux plans du chéneau (llfacridy 

bey, op. cil. , p. 172, fig. 14). 
5. c r. supra, p. 72 sq. 
6. On n'a signalé ln découverte d'aucun déb1·is de colonnes. On 

peut imaginer des s upporls en bois, mais non limiLer aux archiLraves 
fa décoraLion en terre cuite, comme le raiL H. K och, op. cil., p. 22. 

7 . Op. cil., p. 174 . 
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site, dont un riche lot céramique, encore inédit\ a montr6 
l'ancienneté et l'importance, correspondriiit à la Ptérie 
d .H érodot,et. Or on sait que Crésus, après avoir ravagé les 
terres des colons « syriens •, détruisit, de fond en comble la 
citadelle des Ptériens, près de laquelle il livra à Cyrus une 
première bataille indécise, que les historiens placent en 540 
avant J .-C.3 • Celte date conviendrait fort bien comme 
lerminus ante quem , et les terres cuites architectoniques 
d 'Ak-alan pourraien t ltre just em1mt situées d ans la première 
moilié du vie siècle. 

Fi!t· ~I . -Cnrrcou céramlque 
de Gordion. 

Suivant le mCme chemin que 
parcourut, il Lravei-s l'ancien 
domaine hittit.<•, l'armée de Cré­
sus, dans son repli sur la capi­
tale lydienne, faisons halte à 
une importante étape d e la voie 
royale, reliant la Mésopotamie il 
Sardes et à la côte ionienne'. A 
Gordion, ancienne ville capi tale 
de Phryg ie, on a retrouv6 des 
plaques de revêtement en terre 

1. i"\oL:immenl de ces grandes pol.erits plastiques, en rorme de tau­
rl!aux ou d'n ul res animaux, q ue leur beau 1 ustre rouge el leur style 
~xco!l c nL .. :it:nchent à la plus grnnde êpoque hittite (milieu du 11• mil­
lénaire av. J.-C.). cr. E. Pollier, Céram. Asit occidcnl., J o11r11. Sau. , 
1 ~30, p. JO. I.e cm·aclëre com posite de la céramique mi-grecque, mi­
nsiatique do ln nécropo!e vol~lne de Samsoun (Amisosl, pour les v11• 
et v1• siècles, a ét6 fortement souligné, ibid., p. 66. Sur a diffusion des 
bronzes ioniens autour du Pont-Euxin et jusqu'en Arménie, cf. P. Du­
Cll U, SIJ>ria dt l farlt elrusca, 1, p. 122. 

2 . Hérodote, 1, 76, situe en lace de Sinope, près du Pon t-Euxin, 
cette ville, qu'on identifie communément avec Boghazkeuy, la capi­
tale h6léenne. Ak-alan - Plérie n'est qu'une hypothèse, mais qui 
n 'est pas infirmée par les faibles arg uments r bislorico-géographiques • 
de 11. K och, op. cil., p. 22. Ak-a!an se trouvait sur la route nllant de 
Sinope vers ] 'intérieur de ! 'Asie, qui rejoignait il Comana la voie 
• royale •contournant au Nord le hau t plateau cappadocien. Cb. Pi­
card Ephèse el C/.aros, !?· 557, n. 6, est favorabl e il! 'hypothèse. R. Dus­
saud, La Lydie tl su vou1ins, p. 17, n. 1, ne se prononce pas. 

3. C. Fougères, Prem. civilisa!., p. 4 l(i, a imprimé par erreur 548. 
Colle année décida du sort de ! 'Asie antéri eure : mais son nouveau 
malLre Cyrus, dont le génie fut si admirablement servi par la chance , 
! 'audace et la ruse, ne devait pas succéder à Crésus dans l 'ami Ué des 
Grecs. 

4. Sur la r triple valeur • de la métropole phrygienne, cf. G. Radet, 
.A.le:11andre le Grand, p. 62 sq. 
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cuite, provenant sans nul doute de la d écoration d 'un éditice1 • 

Il s'agissait, semblc-t- il , d 'une juxtaposition de panneaux à 
sujets divers ou al ternés, plutôt que d 'une fri se véritable, ré­
pétant un même thème sur un bandeau continu2 : une pre­
mière série d e grands carreaux3 représentait soiL le vieux motif 
orienta l des anima ux debout, taureaux et lions affrontés 
(fig . 24), soi t une scène de chasse au cerf' {fig. 25) ; 
une autre série plus petite montrait d eux antilopes dressées 
et affrontées, broutant un arbuste sLylisé' (fi g. 26). On a 
t etrouvé à Gordion beaucoup d 'autres documents céramiques 
qui ont fait soupçonner des influences chypriotes8, - qu' il 
~·agisse d' importations directes ou d'imitations locales. L e 
bas-relief en basalte de Sendjirli représentant des « gazelles 
grimpant sur l'arbre de vie »', la précieuse plaquette « mycé­
nienne • en ivoire découverte tou t récemment dans la 
nécropole syrienne de Minet-el-Beida8 {montrant une Il6"''"' 

011pô';v assise, en demi-nudité rituelle, et t endant des épis à 

J. Les Lenons e l lrous do rixalion do~ plaques J.émoi~nenl de leur 
emploi comme rcvôtemcnt do m urs en t erre ou d·élêmcnts d 'enta­
hlement en bois. c r. G. cl A. K ürtc, Gordion, Arch. J ahrb. , Er­
günzungsheft, V (190 1), p. 153 sq.; S. R einach, Rev. arch., IV (1904), 
p. 126; G. E. Rlzzo, Tempietw fillile di Nem i, p . 37; H . I<:och. Rom. 
M ill. , XXX ( 1915), p. 14 . 

2. L'essai de reconstitution de la raç:i.de du petit t emple (G. et 
A. Kôrle, op. cil., pl. sans n •, p. 168) n'est rien moins qu'ussuré. 
Pour la scène de chnss(), une d()uxièmc 1ilaque pouvait, on le snit pm· 
ailleurs, com plé ter l e cor tège de guerriers ;, bouclier ; toutefois, la 
curieuse composition de la scène semble indiquer que ! 'artiste enten­
dait 1 imiter son sujet à une seule ploque. Cf. infra, p. 435, n . 4. 

3. H auteur resllluée : 0 m. 38 it 0 m. 39. 
4. c r. infra, p. 435. 
5 . H aute ur resti t uée : 0 m. 24. 
G. F . Poulsen, Der Orient u nd die fr üh gl'. Kumt , p. 134 et 184. et. 

G. et A . Kôrle, Gordio11, p. 88 sq. Notons que c 'est sous la rorme chy­
priote que l ' inrluence mycénienne semble s urtout avoir pénétré dans 

! 'Asie antérie ure. cr. R. Dussaud, Ciuilisal. prt hell., 2• éd ., p. 2 14. 
Pour les r a pports entre Chy pre el là Lydie par la Pamphylie, et. 
R. Dussaud, La Lydie el ses uoisi11s, p. 102 sq. 

7. O . Weber , L 'orl hittite, p. 18 et pl. 42. 
s. F. A. Scbaerrer , S yria, X (1029), p. 292 et pl. L V I. Les récent.es 

déco uver tes de Flos Shamra pourraient donn er un regain de jeunesse 
à l 'ancicnno théorie do H el big, proposant de remplacer le t erme• mycé­
nien • par celui de c phénicien •. Çt. M ém . A cad. Iriser., XXXV, 2• p. 
(1806); R. Dussaud, Ciui/isal. préhell., 2• éd., p. 197. T outefois, Ras 
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deux caprinés dressés), prouvent une communauté d'in­
fluences, dont la source est proche. L e point d'arrivée est 

Fig. 25. - Pellle frise de Gordion 

lointain : mais, de Mésopotamie jusqu'en Etrurie, là route, 
clairement jalonnée, devait traverser les pays et les tles des 
Grecs d'Orient. On a remarqué avec raison1, à propos d'un 

Fig. 26. - Ploque archlleclonlquo 
de Gordion. 

type d 'alabastre se t erminant en buste féminin représenté 
également à Gordion et à Vulci, que la découverte de cet 

Shamra n 'était qu'un carrefour, une de ces ciLés cosmopolites de 
l 'Orient, et la civilisation mycénienne, au sens large du mot, rayon­
nait sans doute d'un Akbkhiyawa plus acltéen qu 'on n 'a tendance à Io 
croire généralement aujourd'hui. cr. sur ce point les judicieuses 
remarques de R. Dussaud, La Lydie el su voisins, p. 33 sq. 

l . P. DucaLi, S loria dell'arte elrusca, r, p. 123. Sur les t&Lcs fémi­
nines d'Enkomi et leur origine assyrienne, cr. - en réponse à l'an­
nexionnisme crétois de H. R. Hall, Journ. H ell. slud., XL vrrr (1928), 
p. 64 sq. - S. Marino.Los, Arch. Am., XLIII (1928), col. 533 sq. 
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objet dans .l 'intérieur de l'Asie Mineure confirme l' hypothèse 
-- appuyée sur d 'autres t émoignages' - de l 'existence 
d 'un « courant d 'art. industriel venant d e Mésopotamie, à 
travers l'Asie Mineure, déboucher parmi les populations 
grecques colonisatrices de la côte micrasiatique ». 

La capitale lydienne ne pouvait manquer de connattre 
le revêtem ent architectonique en terre cuite, utilisé spéciale­
ment, là aussi, pour la protection des parties hautes d 'édi­

fices en briques et en bois. C'est 
à l'époque archaîquc que nous 
reporten t plusieurs construc­
lions légères, analogues au petit 
« trésor " de Gordion, dont les 
débris ont été mis au jour par 
les archéologues américains à 
Sardes, en face du temple d'Ar­
t t:mis, à l'ouest du Pactole2 • 

Les plaques de t erre cuite, re­
trouvées là en grand nombre 
(fig. 27), sont venues confirmer 

FJg. 27. - Fragment d e terre culte les suggestions dès longtemps 
nr< hltec Loniq ue de Sardes présentées pnr G. Radet, à pro-

pos de la sima sardienne du Louvre3• Comme 1' « Artémis• 
ailée portant par la queue ses deux lions retournés, c'est 
de l'Est que vient l'archer Héraklès' ; de l'Est viendrait 
aussi le mythe du i\linotaure égorgé par Thésée6 • Sur une 
même p!aque, les sujets alte1 naient, séparés par une simple 
baguette (fig. 28). 

A la même période de suprématie lydienne en Asie Mineure 

1. Nolammenl certaines séries de lébès en bronz.e. 
2 . Th. L . Shoar, Sardis, X , 1, Archileclural Terra-collas, p. 3 sq.; 

R. Vallois, Rev. él. anc., XXIX (1927), p. 143 sq. 
3. HauL. : 0 m. 245. Ct. G. Rndet, Cybébé, pl. 1. 
4. Happrocher, pour Io s ujoL, l 'antéfixe en Lerre cuite de Mytilène, 

au Musée de ConsLnnlinople, (infra, p. 155, n. 2) 
;; . Voir l 'exp!icnLion de Th. L . Shenr, A lerra-colla relief from Sar­

des, Amer. Journ . arcli., xxvrr (19113), p. 131 sq. 

O&maogel. 10 
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apparLienL une auLre plaque, de proveuance inconnue (cer­
tainement anatolienncl), conservée à ln Bibliothèque nntio· 

Fig. '28. - Br ique do Sorde&. 

nalc, Il Parist (rig. 29). Un bige, avec roues à huit rois, por-

Fig. 29. - Plaque cérnmlque de ln Bibliothèque Nationale (Pnrls). 

1. Malgré des analogies nvec certains vnses do Naucratis (roprésen­
lalion des chevaux, del 'eigle; cr. W. M. Fllnders Pet.rio, Naukrallt, 
Il, pl . x ), M. Collignon, C. R . Acod. l nur., 1005, p. 305, verrait des 
affinités avec la plaque • ionienne• d'ApollonJe du Pont.. Cf. infra p. 15 1 
Les rapprochements pourrnlcnL ê~re mulUpliés (Tbasos, cr. infra, 
p. 15 1; les frises étrusques, cf. infra, p. 175 sq.): ils confirment seule­
ment ln communauté cssenllellc d'orîgino de Lous ces documents. 

2. c r. O. Rayet, Gaz. arch., 1883, pl. 49, p. 305 sq.; E. Dnbelon, 
Cabinet des Antiques, 1888, pl. IV (en coule urs); fi. K och, R /îm. 
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tant un guerrier armé de pied en cap et son écuyer, est lancé 
au galop vers la gauche; au-dessus des chevaux, un aigle 
fond vers le sol. La même inspiration se rolrouve sur un 
chéneau en terre cuite de Smyrne, montrant un arbre stylisé 
(palmier?), rtanqué de deux griffons• (fig. 30). 

Fig. 30. - Ch6neou de Smyrne. 

Avec Smyrne, nous abordons le riche domaine côtier de 
!'Eolide, où les documents capitaux de Larisa doivent avant 
tout relcnir nolrc altention2 • Autour de l'embouchure de 
l'Hermos, le fleuve lydien, Ionie el Eolide s'entremêlent•. 
A une petite journée de marche 011 nord de l'ancienne 
Smyrne, mois sur Io rive droite de l"Hcrmos, non loin de 
l'ionienne Phocée, l'ocropole de ln ville éolienne de Lorisa 
portait rncore, nu début du v10 siècle av. J .-C., une belle 
floraison de monuments décor~s de terres cuites architee. 

Mill., XXX (191:;), p. 39, fig.1!3; Th. L. Shear, Sardi1, X, 1, Archiltc­
tural T crra-c<>tla1, r1g. IJ. Longueur de ln plaque, 0 m. 45; hauteur 
inconnue. 

1. Il . Koch, op. cil., p. '28, fig. JO. Longueur d e Io plaque, O m. 50; 
hauteur probable , 0 m. 30. MenUonnons également une sima en 
lerre cuile do l'ancienne acropole do Smyme. signalée par W. M. 
Ramsay, Conlrib. hill. Sou th. Aeoli1, J ourn. Hel(. 1/ud., Il (1881 ), 
p. 303. 

2. Regrollons une rois do plus l 'absence de publlClllion suffisante 
de ces aocumenls, s i lm portants pour los origines de l'ordre ioniq ue, 
comme pour 1 'hisLoil·o do lu décora Lion arch itectonique de l 'ELrurio. 
CC. G. E. rlizzo, Ttmpitllo fil/ile di Ntmi, p. 40; H. K och, Gnomon, 
Ill (1927), p. 4<hl. Mes dcmo.ndes do renseignements sont demeurées 
sans réponse. 

3. CC. Pausanias, VII, 111 , 10. 
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Loniques'. La récolte faite là , il y a une trentaine d'années, 
par la mission suédoise n 'a pas d 'analogue, jusqu 'à présent, 
en pays grec, pour le nombre et. la 'variété des frises figurées. 
A côté de revêtements céramiques à décoration purem ent 
ornementale, de fragments de grands acrotères discordes, 
de débris de stat.ucs en terre cuite (ronde bosse et haut relief), 
la ligure modelée et. peinlAJ tenait ici un rôle de premier 
plan dans les d iffèrent.es parties de l'entablement. : on recon­
nntt. un chéneau, avec, sym étriquement. disposés, deux 
cavaliers galopant armés de ln lance; un rampant de fronton 
montrait. une course de chars, complét.ée par des chiens 
courant. sous les chevaux, et des oiseaux volant, en haut 
du champ. D'autres plaques, plus nombreuses, et sensible­
ment d11 même hau t.eur2 , rcprésent11ient encore des coursPs 

Fig. 31. - Anl~lixe de Mylllêne. 

cle chars, encore aussi, comme à Ak-alan, comme à Sardes, 
comme il Lesbos~ (fig. 31 ), la lut.te d 'H éraklès contre les 
Centaures, enfin une grande scène de banquet . Ces deux 
derniers thèmes voisineront bientôt, • pétrifiés », il Assas. 
Tous seront pris et repris, nous le verrons3 soit en Etrurie, 

J. cr. L. Kjellberg, Uppsala U nivera. Arukrifl , 1903, p. 30 sq.; 
Arch. An:., 1906, col. 265; G. Mendel, Cal . acul pl . Mua. Comt ., fi, 
p. 7; 11. l<:och, Rom. Miil., XXX (19lu), p. 3 sq. 

2. Hauteur, 0 m. 40. cr. H. K och, op. cil., p . 8. Cerlninos plaques 
auraient Jusqu'à 1 m. 90 de longueur (banque t ). 

3. cr. Infra, p. 155, n. 2. 
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soit sur les grands monuments ioniques de l'époque classique. 
Comment répartir les huit Crises, qu'une analyse patiente des 
documents a permis d 'entrevoir? Les auteurs des trouvailles 
seraient seuls en état, pour le moment, de tenter ce difCicile 
classement. li est certain que ces frises appartenaient il 
plusieurs monuments, dont un grand temple en pierre et 
en bois, de style, d 'après les chapiteaux à volutes verticales, 
• éolien •'· La • pierre de Phocée • (liparite) employée ici 
rappelle la proximité de la grande ville ionienne, à laquelle 
on attribuerait volontiers aussi cette décoration céramique 
figurée', que les Ioniens, en quHe de marchés nouveaux, 
port.èrent, avec leurs dieux, bien avant d 'être chassé~ de 
leurs foyers, à l'autre extrémité du monde grec. 

Il ri'est pas indifférent d'observer, à ce propos, que les 
ensembles de ruines phrygiennes se groupent spécialement 
dans trois régions - non loin du Pon~Euxin : la basse 
vallée de l' Halys; au centre de l'Asie Mineure : le cours 
supérieur du Sangarios; au nord-est de Smyrne : la région 
montagneuse du Sipyle3 , - et que c'est précisément dan11 
le voisinoge de ces lrois grands centres • phrygiens » qu'onl 
été découvertes les séries les plus import.anles, jusqu'à pr<-­
sent, de frises en terre cuite anololiennes (Ak-olon, Gordion, 
Larisa). Dans cette répartition de l'applique céramique il 
sujets figurés, on pourrait voir, plut.Ot qu'un apport spéci­
fiquement phrygien, une tradition micrasialique, que le 
hasard a permis de saisir en certains centres où les civilisa­
tions se sont succédé. Une précision plus grande sera t émé­
raire, tant que l'archéologie anatolienne en sera, dans cc 
domaine au moins, réduite à des observations sporadiques, 

J. li. l<och, op. cil., p.:.. Les chnpllcaux sonl au Musée de C:o11:>­
lnnlinople. Cf . G. )fendel, op. cil., 11, p. 33 sq. 

2. Amlsos (Samsoun), près d'Ak-alon , aurail ou pour mélropo!c 
ce tte même Phocée (cf. M. Clerc, M 081alia, 1, p. 79), donl la • thalos­
socrallo • se place dans lu première molll6 du v1• siècle. C'esl en 540 
que les Phocéens échoppèrent par l 'émigralion en mnsse à la servi ­
tude que leur offrait Horpagos, de ln port de Cyrus. cr. M. Clerc. op. 
cil., p. 133. 

3. cr. F. Benoit, Arrhll., Allliq., p. 208. 
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fondées sur des trouvailles et des publications insuffisantes. 
Non l0in d' une autre L arisa éolienne, Larisa de Troade, 

au nord d 'Assos, le temple à colonnade centrale de Néan­
dria comportait, sur une charpente en bois, divers revête­
m ents en terre cuit.e1. l i en reste des antéfixes demi-cir­
culaires, avec, en relief, l'avant-corps d'un félin couché 
(panthère?) vu de face, peint, semble-t- il , tantôt en noir 
sur fond blanc, tantôt en blanc sur fond noir. D'autre part, 
une sima de fronton, dont quelques fragm ents seulement 
ont été recueillis devant le côté ouest du temple, montrait 
une plaque dentelée en haut, et décorée, entre deux baguettes, 
d'une frise d 'animaux en rel ief (fig. 32). La façade de l'édifice 
pourrait être reconstituée d'après ce que nous connaissons 

Fig. 32. - Sima do Néandrin. 

des temples italo-étrusques. La sima prouve l'existence 
d'un toit à deux versants - connu depuis quinze siècles 
en Troade et transmis par les Phrygiens -, alors que la 
tradition méridionale continuait à garnir de Lerre pilonnée 
certaines charpentes plates de la Lycie'. 

Dans les principales villes d ' Ionie actuellement fouill ées, 

J. R. Koldewey, Ntandria, 511~ Berlin. Winckelmannsp:ogramm, 
1891, p. 48 sq.; H. Koch, op. cil ., p. I O sq.; G. E. R1zzo, op. 
cil., p. 36 sq. 

2. Voir les façades de tombes rupestres, mii~e tardives, d«: l 'Ana­
lolie méridionale. Cf. J. Durm, .Bauk. Gr., 3• ed., p. 296 (L1myra); 
F . Benoit, Archil., Anliq., p. 2 14 sq. La question sera reprise plus bas. 
p. 230 sq. Certains tombeaux ont corn porté une sorle de frise en pla­
q ues de terre cuite peinte ou de pierre; le point de départ de celle 
série de temples-tombeaux pourrait liLre recherché, plus loin quel 'Asio 
Mineure méridlonale, vers la Syrie et peut-6lre jusqu'en Egypte. Cf. 
M. Collignon, Le1Htatuu funéraires dans l'art grec, p. 41 sq. et 110 sq. 
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Ephèse, i\lngnésie du Ménndre, Priène, Mil<'t, il n'n élé, 
jusqu'à présent, signnlé aucune frise figurée r n terre cuile', 
bien qu'on nit recueilli, dans la plupart des siLes prospectés, 
de nombrt'ux échonLillons des difffrt'nles variétés de Luiles 
et de simos en poterie, avec décor ornemental (sima de fron­
lon, par exemple, de Mag11é:.ie du Méondre), t.etes de Gor­
gone ou proLomcs de lion (onVfixes de MileL notammenL). 

l'lg. 33. - Frise ci\ramlquc 
d"Apollonle de Thrace. 

i\lois plus d'une, parmi les qua­
Lre-vinglrdix colonies de Milet, 
pour commencer par la reine de 
l" lonie, avait conservé la lradi­
Lion du bandeau céramique 
ronLinu. On connotL la plaque 
de terre cuite du Louvre prove­
nant d' Apollonie de Thrace', 
comptoir fondé sur la côLe du 
Pont-Euxin par Io grande mé­
tropole ionienne il la fin du 
v11° siècle. Celte plaque, com­
plélfo nolamment. par un frag· 
ment du Musée de Sotia3 , foi saiL 
porLie de la décoration d'un 

pelit édifice archa'ique. Le sLyle en esL ionien; Io. représenta­
lion, gauchement. composée. montre, lourné~ à droite, deux 
guerriers armés de lonces, dont. l'un soume dans une corne, 
tandis quo l'autre, la boucho largement ouverte, • paratt 
pousser le cri de guerre •' (fig. 33) . Comme Apollonie de 

1. Une couso d'un moindre emploi de la terre cuite comme 1ev6le­
ment rut peul-illre ln grande ovnnce prise pnr l'lonio - nolnmmont 
''Samos el à Chios- pour le trnvuil du mélnl. 

z. M. Colllgnon, C. R. Acad. /mer., 1005, p. 300 sq. Apollouie 
de Thrace (ou du Pont) 11°esL appeMe Sozopolis depuis le 111• siècle 
aprè>J J.-C. : c'est aujourd'hui Slzebol (Bulgario). 

a. on a reconnu les débris d'au moins trois plaque!. cr. G. Seure, 
Rev. arch., XIX (1924), p. 307 sq.; E. Oouglns van l3ul"cn, Gr. rtvelm ., 
p. 187. 

4. M. Co'lignon, op. cil., p. 305. L 'nppnrtenance des fragments Il 
un sarcophage en terre cuite n pu 6Lre n~I envisagée. cr. L. Mal­
lepL u1chempid und Totenkull , Rom . . \litt., XX}..\'lfl-XXXIX 
( 1 ll"l3-24 ), p. 3'23. 
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Thrace, Cyzique était une colonie milésicnne, et il faut signa­
ler ici, bien qu' ils soient déjà « pétrifiés», les deux reliefs archaï­
ques, en marbre de Proconnèse, l' un, intact, au Musée de 
Brousse1 (fig. 34), l'autre, mutilé, à celui de Constantinople 
(fig. 35)2

, représentan t un char monté par un aurige et 

Fig. 34. - Plaque de Cyzlquo (Musée de Brousse). 

attelé de deux chevaux galopant à droite. G. Mendel a mon­
tré l 'origine cyzicénienne de ces deux plaques qui auraient 
décoré quelque petit édifice de la fin du v1• siècle3 . Le temple 
archaïque d'Apollon Milésien à Naucratis, « tlot de pure 
Ionie dans Je Delta •' , ville de luxe célèbre entre autres 
par ses fabriques de poterie, ne pouvait manquer, semble­
t-il, d 'avoir reçu également une décoration céramique5 ; 

l. G. Mendel, Calai. sculpt. Mus. Brousse, p. l sq. el pl. I , n• 2. 
2. G. Mendel, Cotai. sculpl . Mus. Consl ., n, n• 525, p. 228 sq. (avec 

bibl.). 
3. Les dimensions des bas-rellefs el la mou! ure de 0 m. 08,qui longe 

le bord supérieur des plaques, suggèrent leur emploi architectonique 
originel. Leur style est composite,el porte les traces des influenC('s 
qui se croisaient en ce carrefour de Propontide : éolo-ioniennes, atli­
ques et orientales (assyriennes el perses). 

4. G. Fougères, Prem. ciuili$al., p. 383. 
5. Ce premier temple élail de pelites dimensions (env. 7 m. 50 

sur 15 mètres), construit en briques crues, et d'ordre ionique(volute el 
base de colonne retrouvées, mais bientOL détruit.es pru· les Arabes). cr. 
W. M. Flinders Pet.rie, Noukralis, r, p. 12; A. H. Smith, Cotai. Bril. 
Mus. (Arch. Gr. sculpl.), I, 1, p. 62. On date maintenant dela première 
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on l'imaginerait volonliers sur le modèle d'un bas-relief en 
grès, provenant. du sanct.unire d 'AphrodiLe, et. représentant, 
à l'ordinaire, un hoplile marchant. à droile , armé du bou­
clier et. de la lance1 : souvenir d 'anciennes processions guer­
rières. qui se retrouveront. si fréquentes en Etrurie, et dont 

Fig. 3;;, - Relier de Cytique 
(Mus6c de ConoUinUnoplo). 

les prototypes orientaux, Coute de fouillc11 suffi santes, nous 
échappent. Lrop souvent. 

Pourtant les arcbit.ed.es d 'l onie ont. assurément connu et 
utilisé dans leurs temples la frise figurée en t.erre cuite : unr 

moitié du va• siècle le lemplo orchnTque, qui scrall IJ rapprocher de ce­
lui de Locrcs el du trésor dolphlque des Cnidlens. cr., pour certains 
détails anologues à l'Artémlslon D, à Ephèse, W. A. Lclhaby, J ourn. 
Hell. stud., xxxvrr (1917), p. 7; el, ci-oprils, p. 162 CL247. Pour Io 
second temple, on le place porlols tord dans le v• siècle, à couse de 
certains éléments décoratifs, qui roppelleroienl Io perfection de 
l'Erechtheion. Cr. Il. Prinz, Funde aus Noukralls, J(/io, Beih. VII , 
1908, p. 10; Cambridge one. hifi., IV, p. 107. Sans le rrure remonter 
aussi haut <rue W. B. Oinsmoor (Bull. corr. htll., XXXVTll (1913), 
p. 13), c. Wcickerl (Typen arcl1. Archil., p. 129) l'ollribuo à la fin du 
vr• s iècle. 

1. c. C. Ed~ur, E:ccov. al Noukralis, Bril. Sel>. Ann., V (1898-!J), 
p. 66 eL pl. IX. JlouLeur, 0 m. 40. Ce bas-relier, considéré longtemps 
comme archotsanL, est maintenonL attribué au vu• siècle. cr. F. N. 
Pr yce, Col . aculpt . Bril. M u1., 1, 1, 19'28; A. Merlin, J ourn. Sav., 
1930, p. 9'2. Il &era question plus loin, p. 16'.?, do le slaluelle naucra­
liLc en pierre rep~genlanl sur son cheval colosaal un minuscule ca,a­
lier . 
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preuve quasi direct e en est donnée par la cymaise du t emple D 
à Ephèse, traduction en m arbre, ou du moins souvenir 
vraisemblable d ' une décoration céramique analogue d' un 
précédent édifice. Mais nous préciserons plus loin les étapes 
de la • pétr.i!ication • des revêt ements céramiques à Ephèse 
et à Assos1, et l' observation des sarcophages complét era 
la leçon. Pour le moment, suivons vers l 'ouest les archi tectes 
de !'Artémision précréséen : c'est en CrèLe orientale que nous 
conduisent Chorsiphron el, Mét agén ès de Cnossos. 

Depuis l'époque légendaire des • retours '" depuis les 
migrat ions • étrusques » dans la seconde moi tié du 1xe siècle 
et les siècles suivants', les bannis des luttes politiques3 , les 
vaincus des guerres nationales de toute la bordure anato­
lienne n'ont jamais oublié le chemin des riches terres de 
l'ouest. Colons ou, également, simples commerçants, les 
marins grecs de la côt e asiatique portaient dans les Cyclades, 
en Crèl,c, en Grande-Grèce, leurs produits, leurs techniques. 
Les rochers du P éloponnèse semblaient sans doute p eu 
accueillants' ; on contourna d 'abord la Grèce dorienne, 
longtemps rustique et bataillarde : mauvais terrain pour des 
marchands, fu ssenl:rils un peu pirates! On a pensé6 que les 
déplacem ents vers r ouest des peuples anatoliens avaient pu 
emprunter deux voies principales, l ' une, au nord de la m er 
Egée, par r archipel t hrace, l'autre, au sud, par la Crète : 
double reflux correspondant. au flot poussé précédemment 
en direction inverse, à travers les Cyclades. Pour le détail 
qui nous occupe, cette remarque se vérifierait en ce sens 
que l'on a retrouvé en Crète d ' une part, à Thnsos d 'autre 

1. Ct. i nfr a, p. U):l sq. 
~- G. Glotz, Hist. gr ., 1, p. 175; cf. infra, p. 173. 
3. Cf. l a Lesbienne Sappho se réfugiant en Sicile, G. Glolz, op. cil .. 

p. ::!87. 
4. Encor() Io Sud d u Péloponnèse n'a-t- il pas é té à ! 'abri ùcs inll uen­

ces ioniennes, ou a u moins crét.o-ionicnncs. Cf. i nfra, p. 164 et 309. 
Mais elles se set"aien t fait sentir seulement à parlir du \ •11• ou a u début 
du v1• s ioole. Cf. P. Demargne , Bu ll. t"Orr. ilcll., l. I\' (I!l30), p. 196. 

5. Ch. Picard, Ephèae el Ct~ros, p. '166, n. l. 
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Fig. 3G. - Frise ùramlque de Tha0-0•. 

part, des revètement.s en terre cuite avec Crise figurée'. 
La décoration céramique du t.emplo à chapiteaux éoliens 

de Klopedi , à L esbost, ne comprenait. pas, semble-t-il, de 
sujets animés. Par contre, plus loin do la côte anatolienne, 
une série de plaques estampées do Thosos8 reprenait une 

1. Menlionnons, pour mémoire, Io plaque l'Slom pée de J<yl hnos 
(lie proche de l 'AUlquel, où sujels eLslylc, sinon tllsposllion des se•'· 
nes el emploi, se rottac 1eraienL au même courant. cr. E. Pollier, Voa. 
orclt. d rel., Bull. eorr. hell., xrr ( 1888), p. r>OO; C. Pellegrini, Studl e 
Motuiali, 1 (1899-1001 ), p. 110; E. Douglas vnn Buren, Figur. ltrrll­
colla ra:etm. Bir. and /,al ., lnlrod. - Je remercie M . Pollier d'avoir bien 
voulu revoir pour moi Io plaque du Louvre, outrcfois publiée par l ul : 
dons cette plnquelll' rcclangulnire, dont ln courbure nu revers esl 
presque nulle, if roudrnil voir, non un trngmenL de vase, ni de plo<1110 
orchileclonique, mols un ex-voto, ou peuL-ôlrc une matrice pour re· 
pousser une feuille de mélo!. cr. C. Wotdslein, 7'he Arg. Jlcr., Il, 
p. 48 sq. e l pl. 49 (J. c. Hoppln). H oul. do ln plnquelle, 0 m. 1'25; 
hnut. de ln bande Il reliefs, 0 m. 06. Sur les ploqueltes de Milo, cr. 
P. Jacobslhal, Die me/. net., 1931 ; E. Pollier, lieu. arcl1., J 931, 11 , 
p. 186 sq. z. Temple d'Apollon Napéen, non loin de l'église du Taxiarque 
(K olumdado de fi. J<oldewcy); cl. infra, p. 243. c r. D. Evangclidk, 
·~x. âùT., I X ( 1924-1925), -f>ŒF'îl""• p. 41 sq. Le lllusée de Con;,­
tantinople conserve, purml d'oulres rragrnenl11 uramiques de i\lyli­
lènc, une antéfixe représenlanl Hérnklès archer o~cnouillé à gauchr, 
un arbre derrière lui. cr. Il. K och, R/!m. Mill., XXX (1915), p. 30, 
fig. 11 (supra, fig. 31 ). 

3. Ch. Picard ot Ch. Avczou, C. R. Acad. lflJJcr., 1914, p.2961 fig. 7; 
cr. Reu. él. gr., 1916! p. 10'2; Ch. Picard, Ephta~ d Claros, p. ;:1 1, n. 1 
el 566, n. 4. Les ntr nllés Ioniennes de Thosos sont connues. cr., pour 
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de ces scènes de chasse très • assyriennes », oi• l'on voyaiL 
un cavalier au galop brandissant un javelot, avec, inévita­
blement, l' aigle • êployée » et le chien poursuivant un lièvre 
(fig. 36). On comparerait volontiers celle Crise, pour le profil 
et 1' • EtagenperOcke' • du chasseur et pour l'allure du c heva l 
notamment, avec les reliefs archaTques de Brousse et de 
Constantinople, à propos desquels furent justement signa­
lées2 les traces d 'une influence attique sur l'art asialico­
ionien que Cyzique devait particulièrement à sa métro­
pole Milet.3 • Bien d 'autres caractères orientaux seraient à 
noter, pour les cultes comme pour la plastique, dans les 
autres Iles de la m er thrace, Imbros, L emnos, Samothrace, 
qui confirmeraient le sens de la migration dans !'Egée sep­
tentrionale' . 

A l'autre extrémité de l'archipel grec, la grande tle de 
Crète, prolongée, par Carpathos et Rhodes, jusqu'à la côLe 
anatolienne et, par Cythère, jusqu'au Pêloponnèse, barre ou 
s ud Je lac cgëen, suspendue comme une nacelle entre Laconir 
el Carie. Au delà, vers l'Egypte ou la Phénicie, c'est la haulc 
mer, et lorsque se perd dans les nuages la ctme blanche de 
son Ida, on se scnl loin du pays grec. En raison de sa forme 
et de sa situation, la CrèLe a subi tour à tour les influences 
européennes ou orienlales, même Il l'époque où elle élaiL 

los Lcrres cuites arch ilocLoniqucs, H. Groillol, i\U/. d'arch. t l d'/Ji$l., 
XVI (1896), p. 148 sq. Sur le prytanée orchorquo de Thasos, cf. C. 
W eickerl, Typc11 orch. Archil., p. l 7G sq. A. Oon signale, do mOm~, lu 
prédominance del ' influcnce ionienne - el non alllque - à Thosos, 
v ers la fin de l 'orcholsme (Bas-relit/ d'1111e nouvelle porte de Thasos, 
Mo11. Piot , XXX (1!>29,, p. 13). 

1. F. Poulscn, Du Or ont und die /rüh gr. J(urut, p. 115. 
2. G. Mendel , Calo/. aculpl . 1\f11a. Bro11a1e, p. 5. Celle inOucoce u 

é té constatée égnlcmenL il Assos, spécialement dans l e domajne d03 
figurines• éoliennes •en terre cuite, dHférenles du Lype sam o- rh odlen. 
Cf. G. Mendel, Cal ai. figurines Mu1. Con.si ., p. IGI sq. 

3. cr. supra, p. 1 5~. 
4. Ch. Picard , Ephhe cl Claros, p. 592, n. G. Cf., pour l'influence 

aslaUque • vlcLorleuse a, spécialement Il Samolhrace, Ch. Picard, 
Seu/pl. anl. , r, p. '2()8. 
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devenue elle-même un foyer d 'intense rayonnement. Lors­
qu'après la ruine définitive de sa civilisation originale, elle 
devint fief dorien, nux débris épars de ln culture minoenne, 
mêlés d 'éléments septentrionaux, ne cessèrent de s'ajouter 
des apports nouveaux, vmus d 'Asie Mineure et d ' Ionie•. 
De l' Ida2 à Palnikoslro, toute la côte nord-est de la Crète 
demeura plus que jomais soumise aux influences orienlali­
santesa, que les Ioniens surtout, et peut.-Hre les Chypriotes•, 
étaient, au v111e et au v11e siècles, en m esure d'y faire péné­
trer. Parmi ces opport.s, il y a\1rait. lieu de mentionner la 
décoration architeclonique des cymaises par des frises en 
terre cuite, puis en pierre : usage que l'on dit volontiers crélo-

1. Cf. F. Poul sen, Eine krdi4Cht M i Ira, Alhe11. Mill., XXXI (J 900), 
p. 373 sq. La Lll6orio de la coupure rigoureuse entre 1 'art minoen et 
l'art arehatque crétois (cf. c. Rodenwaldt, Alhen. Mill., XLVI ( 19'21), 
p. 35; V. MoJJer, A then. Mill., L (1925), p. 5 1 sq.; W . Oeonna, Bull. 
corr. ntll., L (192G), p. 319 sq.) est aussi excessive que celle qui dérive 
du crétois tout l'art prélonlque (E. Lilwy, Oulur. Jahresh., XII 

~
909), p. 243 sq.; xrv ( 1911 ), p. 1 sq.). Ln CrèLo u cessé pour Lou­

ours d'être • la Lerrc sacrée du culte et de ln civilisation • (F. Poulsen , 
tr Orien! un.d dit frilhgr. I<unsl, p. IGJ), CL les trouvailles d'Ephèso 

sonL slgnilicalives : celles aussi de la grolle de l ' Jda. Mais la Crète 
archotque a encore lenu une place imporlonte, dans lt st/IS dt 11t11 
anciennu lradilions, pnr aon influence artistique et religieuse, à 1 'épo­
que même de ln suprémolie ionienne. Cf. J. Charhonneaux, La rtli-
9ion tgéenne et lu orlgint11 de la religion grecque (à propos de !IJ. P . 
Nilsson, The Minoa11•myctn. f'tlig. and i t.t llllf'U. i n Gr. f'tlig., 1927). 
J ourn. Sou., 1928, p. llG·l; P. Oemargne, Bu//. corr. /tell., LIH (1929), 
p. 429. z. on a noltl l 'nspecl c exotique • de l 'o.rcbatsme crétois, notam­
ment des bronzes vours d e l ' Ida, fabriqués vro.lsemblablemenL en 
Crète même. Cf. R Dussl\ud, Ciuilisa t. pri ht ll., 2• éd., pl. VIH cl 
p. 3 16; P. Oucoli, L'arte classica, p. 137 fig. 124; G. Koro, Orien1 
1111d Jltl/as i11 arc/1. 7.tlt, AU1en. M ill., XLV (10'.!0I, p. 151 ; F. Courby, 
Vases gr. à rel., p. 97. A l'influence o.ssyro-boby onienne, venue par 

l 'Annlolie ou par Chypre, s'ajoulent des éléments égyptiens (cf. Io 
torse d'Eleulheme, Io déesse assise de Prinlo.s) reçus sans doute par 
les mêmes voies. 

3. Les Crt!Lo- ~lycénlens avaient Loajours ton bon accueil aux ap­
ports de l 'Ori ent. Cf. Ch. Picard, Seu/pt. ont., 1, p. 2 71-2; R w. i l. 
one., XXIX (1927), p. 254; Journ. Sou., 1929, p. 1()1. Cf. aussi S11ria, 
V (1924), p. 194 sq. 

1. La n ouvelle chronologie chrypriotc, por ses dates pl us bosses, 
pince la sculpture do Chypre dans une dtlpcndonce plus étroite de 
l 'orL grec orchorquo, el retorde l'époque do son Influence sur la Grèce, 
comme sur l'Holic. cr. A. \V. Law1'0nce, Jourt1. H el!. 8lud., XLVI 
(192G), p. 163 sq.; E. Bcrlnux, Rome, L'(lnJiq11IU, p. 68; Ch. Picard, 
Rtv. c!l . gr., XLI (19'.!8), p. '.!36. 
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asiatique, et que, pour ma part, je préférerais nommer asia­
tico-crétois. La Crète semble avoir ici servi d 'étape entre les 
prototypes ioniens et l'abondante floraison du décor archi­
tectonique continu en Etrurie'. 

Le document céramique capital, pour la Crète, est la 
frise en terre cuite qui bordait la cymaise du peti t temple de 
Zeus Dictéen, à Palaikastro, le plus oriental des sites anti­
ques de l'tle'. L'emplacement, très anciennement occupé, 
avait été malheureusement. pillé par les indigènes, au point 
qu'on ne connatt du temple que les fragments retrouvés de 
1a décoration céramique3 • Les plaques figurées• présentent 
un sujet banal, analogue à un de ceux des panneaux estampés 
de Gordion : c'est un départ pour la guerre; mais la conta­
mination de plusieurs thèmes - course de chars, scène de 
chasse, procession de guerriers est plus nette ici qu 'à 
Gordion. La moitié gauche de la composition montre un 

J. et. L. Savignoni, Sima ionico con bossorilitui, Flôm. 1Will., XXI 
(1906), p. 64 sq. u n ne doit pas songer ici ù une tradition égyptienne, 
que la Crète aurait pu transmettre au temple ionique. 1 a présence de 
semblables simas estampées en Asie antérieure et en Etrurie indique 
assez l'origine gréco-asia tique de cet emploi de Io terre cui te archi­
Lect01lique . .E. Pfuhl lui-même n'a pu le contester, malgré son anti­
ionisme; cf. R emerk. zur arch. I<unst, All1en . Jlflll., XLVIII ( 19!?3), p. 
126 sq . J e souscris d'ailleurs entièrement à son opinion, lorsqu'il 
déclare (ibid., p. 127) que les reliefs de PaJaikastro doivent être consi­
dérés comme • l a forme crétoise d 'une formule d'art beaucoup pl\L~ 
é tendue •. Chypre, Rhodes et la Crète onL pu servir d 'intermédiaires 
entre l'Orient et l' Italie (.E. Pfuhl, op. cil., p. 125) : au cas d'influences 
orientales suivant une autre roule que la voie Ionienne, on nolcrnit 
tout de même le développement de types parallèles en Tonie. Cf. 
Ch. Picard, Ephèse el Claros, p. 507 (à propos de l a n6-r.1ux &npwv). 

2. Cf. R. C. Bosanquet, E:rcouat. al Palaikoslro, IV, Bril. Sch. Ann., 
XI (1904.·f?.)1 p. 300 sq. et pl. XV; L. Savignoni, /. l .; H. K och, Riim. 
Mill., XXx (1915), p. 40 sq.; J . Sieveking, Zur Sima von Paloikastro, 
Arc/1. A11:., :XXXV! (1921), col. 34!> sq.; E. Pfuhl, Die T trrakollare­
liefs ous dem H eiliglum des diklüischtn Z eus i11 Palllikastro, Alhe11. 
Mill., XLVIII (1923), p. 119 sq. 

3. Il y faut adjoindre un fragment de jambe parfois nttribué à 
une figure de fronton. E. Pfuhl , op. cil., p. 120, pensait qu'il éLail, par 
le costume, le style cL Io technique, •aussi minoen que possible •. 
s. Marinatos a montré dernièrement qu'il s'agissait d' un fragment d e 
Gorgone archoique, courant à gauche ('Ap;c. 'Etp., 1927-28, p. 8), voisine 
de colle de Corfou. 

4. Hauteur des plaques, bordures comprises, 0 m. 34; longueur, 
0 m. 64. 
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Fiî . 37. - Sima du temple de Palalkastro. 

Lige en pleine course, conduit par un aurige penché sur sei;; 
chevaux nu galop; près des chevaux, sous eux <'Il perspee­
t.ive, court. un chien de guerre, le 1no' me que le dogue d' Ak­
alan. A droite, deux hoplites casquôs, armés de la lance et 
du bouclier rond, défilent au pas; le guerrier de tête monte 
tranquillement sur le char1 ( fig. 37). La place des frises sur 
le monument est assurée par les traces des émissaires d'eau 
et certains fragments qui doivent être rattachés aux rnm­
panls du fronton : le temple était ent.ouré d'une cymaise 
continue, • sorte de balustrade ou de parapet qui se dres­
sait au-dessus de let comicltc •1 , comme à !'Artémision d 'E­
phèse, - ou du moins (comme peu"-être à Prinias) cons­
tituait l't>ssentiel du revlltement archit.cct.onique de la char­
pente. 

Dans la même région orientale de la Crète, au sud de 
Sit.ia et à quelques heures de Palaikaslro, Praisos3 a fourni 
une décoralion en terre cuite analogue à celle du temple de 

1. Le chnr, moins usialiquc que sur les plaques onatolicnnes de 
Larisa, par exemple,ou de Smyrne, reste, por des détails de structure, 
sous l'influrncc orientale. cr. Il. J<:och, op. cil., p. 41. 

2. A. de Aldder, Rtv. i l . gr., XXI (1908), p. 372. 
3. cr. A. c. OosanqueL, op. cil., p. 30 1 eL fig. 22; 1-1. Koch, op. cil., 

p. 42. 
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Zeus Dictéen. L e sanctuaire d 'où elle provenait est aussi 
ruiné que celui de Palaikastro. Les sujets sont assez <;om­
parables à ceux des revêtements céramiques découverts 
sur le site voisin; quelques-unei:i, toutefois, de ces plaquettes 
estampées à figures sont de dimensions trop menues pour 
avoir connu un auLre usage que celui d 'ex-voto1• 

L'identité d ' influences que révèle cette concordance entre 
les séries voisines de P alaikastro et de Praisos se trouverait 
confirmée par l'étude des jarres crétoises à reliefs. Les grands 
pithoi à sujets estampés, dont le décor est enfermé dans des 
cadres lui donnant un aspect architectural , et dont les thè­
mes reproduisent ceux des revêl.ements céramiques des 
édifices archaïques, proviennent d'ateliers travaillant dans 
la moitié orientale de la Crète, entre le milieu du vue siècle 
et la fin du vie•. Sans exagérer la portée des renseignements 
que l' historien de l'architecture peut tirer des représentations 
figurées sur les vases3 , notons pourtant que les similitudes 
de la t echnique et de l'ornementation sont très grandes 
entre les terres cuites estampées architectoniques et ces 
couronnements de vases qui s'ingénient à copier les couron­
nements d 'édifices : m ême région, m8me époque, mêm es 
proctrlés, mêmes artistes peut-être, pour les uns et pour les 
autres. Un fragment de jarre de Lyttos montre, par exemple, 

1. Ct . E. S. Fors ler, Praesos, Tite ltrra- collas, Bril. Sclt. A11JJ., VUI 
(1901-21, p. 2 72 sq.; F. 1-Jalbherr, Researches al Praesos, Amer. Journ. 
arch., V (1901), p. 384 sq.; J. Demargne, Anliq. de Praesos, Bull. corr. 
hell., xxvr (1902), p. 572 sq.; F. courby, Vases grecs à reliefs, p. 49; 
p, Oemargne, Terres cuites archalques de Lalo, Bull. corr. hell. , L I li 
(l 929), p. as2 sq . (rapports, pour la technique comme pour les motifs, 
avec Pr1nias el surtouL Praisos); Plaquelles votives de la Crète arcltaïque, 
Bull. corr. Mil., L IV (l!l30), p. 195 sq. (trouvaille de l'Anavlochos, 
Axos); Rechercltes sur le site de l 'ATWvlocltos, Bull. corr. hell. , LV 
( 1931), p. 402. 

2. l?. Courby, op. cil., p. 50 sq.; O. Levi, Arkades, .A.nnuario, X-XII 
(1927-29), p. 62 sq. - E. Ptuhl, op. cit., p. 126, rapfroche des reliefs 
de sima ou d e jarres l es bandeaux est.am pés de méta précieux à sujets 
analogues (r éférences, ibid.). 

3 . J'ai e u ailleurs l 'occasion (Mél. Glolt, 1, p. 245 sq.; cr. infra, 
p. 302 sq. ) de montrer , pour les vases peints, l ' intérêl de ces reproduc­
tions, el aussi le risque qu'il y aurait à leur trop donner crédit. 
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mtrc deux bandeaux d écorés de motifs géométriques ana­
logues à ceux de~ revêtements architecturaux, une fri se 
d'archers à cheval , très voisine à tous égards d 'une sima 
a rchaïque; les masques des gargouilles n'y sont même pas 
oubliés' (fig. 38). Cc fragment n 'est pas isolé; il se ratt.ache 
à une série connue, dont. le développement. demeure soumis 

Fig. 38. - .Jorre A décor nrchllccturol de Lytlos. 

aux mêmes influences orientales que les cymaises de Palai­
kastro et de Praisos'. 

Bien que • pét.rifiéc • déjà en un calcaire local. la frise de 
cavaliers provenant. de Prinias3 , sur le flanc orient.al du 
Mont. fda, est. tellement. voisine des bandes estampées précé­
demment signalées, qu 'i l est. nécessaire d 'en faire dès main­
l enont état ( fig. 39). Ln zone figurée, enclose entre des élé-

1. F:. Pnbricius, 1llhet1. M ill., xr ( 1886), p. 147 aq . el pl. IV; E. Pot­
tier , Vas. arcl1. a reliefs, D11U. corr. htll., .xrr (~888), p. ~01; Calai. 
1•a.r. anl. /_ouvre, p. 118; P. Courby, op. cil., p. uO. O n do1L louL de 
milme, en l'éLendnnL nux terres cuites architecLonlques, souscrire à 
l'opinion de M. Pollier, Calai., 1. l . , selon qui les céramistes onL copl6 
Io métal repoussé. c r. • upra, p. 61, n. 2. Pour ln pseudo-Oiganlomachle 
du vase à décor plasllquo do LnLo, cr. P . Demargne, Bull. corr. hell. , 
LITI ( 19-29), p. 417. 

2. cr., pour les terres cultes archaiques d e Lo.Lo, é tudiées pnr P. 
Dcmo.rgno, l es remorques concordant.es do E. PoLLier , C. R. A cad. 
I mer., 1930, p. 76 sq. 

3. cr. L. Pernier , Ttmp. arc. sulla A1ttla dl Pri n . l n Crela, Con· 
tr ib. allo stud. dell'ar te dt dat. , Annuario, I ( 19 14 ), p. 18 sq. 

11 
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ments à décor géométrique, montruit une procession no 
cavaliers avançant au pas vers la gauche'. On est frappé do 
la petitesse de l'homme, minuscule - comme autrefois le8 

• tauracrobates • minoens -, sur son cheval aux jambes 

PJg. 39. - Plaque &çulpl6e <I• Prlnlas. 

disproportionnées : disparité où l'on noterait volontiers un 
caractère créto-ionien1, que l'on retrouverait à Naucrntis3 

1. Il reste cinq cavaliers; le plus grand fragment - ici reprûsenl6 
- mesure 1 m. 38 (2 cavaliers). Hauteur Lolulo do la frise, env. 0 m. 84; 
épaisseur des dalles, 0 m. 1& à 0 m. 17; saillie du relief, env. 0 m. ()3j, 
Les plaques sont ronforcâes en bas, par derrière, par un socle d'cnv. 
O m. 20 de hauteur sur 0 m. 08 à O m. 10 de saillie. c:r. L. Pernier, op. 
cil., p. 63. 

2. cr. le pellL écuyer du mort, sur cerLolncs stèles funéraires archal· 
quea de slylo Ionien (gtln6ralemenL en prédelle), M. Collignon, Lei 
slat. funtr. daru l'orl grec, p. 63. Voir nussl G. LOschcke, Allall. Grab. 
slele, Athen. Mill., IV (JB79), p. 36 cL 289; cr. pl. rr et IV. Les propor­
tions seront presque inversées dans Io relief oLLique de l'époque clas­
sique. Pour les proportions du cheval on CrèLe, cr. O. Levi, Arkadca, 
Annu!'rio, X-Xfl (1927-29), p. 130. On rapprochernll aussi lea:pellls 
cavaliers du cortèlto des Tyndarides dans l'enlèvement des LcuclP­
pides, au l~or dolphlquo des Siphnicns. 

3. W. M. Fllnders Pclrie, Naukroli11, r, pl. X IX,&; C. C. Edgar, 
Bril. Sch. Ann., V (1898-9), pl. XIX, 10 ol 11; O. G. Hogru-th, Il . L. 
Lorimer el c. c. Sdgar, Naukralis, Journ. Jltll. alud., XXV (1905), 
p. 106 sq. Le même type de cavalier minuscule, sur un cheval aux jam­
bes démesurémonL longues, se voit sur un fro.gmcnl de polcrio unucrn­
Ulo, E. R. Price, Pollery of Naucrall11, Journ. H tll. stud., XLIV 
(1924), p. 213, fig. 49. Le centre de diffusion du type, d'après C. C. 
i!:dgar, Naukralis, J ourn. Hel/. slud., XXV (1905), p. 105 sq., serait 
Chypre : d'où son apparition slmullantlo en Egypte (cr. Syria, X 
(1929), p. 279), en CràLe eL en ILallo. cr. la plaque de Vollolrl (infra, 
13. 179)t..9· MoraLU, Au1onia, VI (1911), p. 147 sq.; E. Douglas van 
pur~n, l'tg:ir. 1.-c. rtUtl'fl. Bir. an:t Lat., pT. XXI, l. 
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(fig. 40) et en Etrurie• (fi g. 41 ). Serait-ce aussi à Naucrat is, 
• porte ofricielle de l'Egypte », qu 'on devrait rapporter (si 
l'on admet la reconstitution - qui n'est pas à l'abri de toute 
critique' - du savant éditeur italien) l'idée première d e la 

surprenante entrée de la cella 
de Prinias3 ? (fig. 42). Ou 
faudrait-il, à l'opposé, com­
parer la baie ouverte au-des­
sus du linteau crétois et flan­
q uée d o statues divines, au 
t.riangle de décharge, masqué 

Plg. 40. - St.aluollo M pierre par la double pyramide des 
do Nauerall9. lionnes, du portail colossal de 

Mycènes' ? Deux points de vue qu 'i l ne serai t peut-ôtre 
pas impossible d e rapprocher, en remontant, vers l'es t, 
à un commun archét.ype5 • A défaut d'une grande simi­
litude des divinités du seuil, plus accueillent.es, certes, 
à Prinias, c'est l'Orient ionisé des zones céramiques que peut 
évoquer, au pied des déesses, le défil é des • b8t.es héraldi­
ques». Ce serait, au contraire, à un t.ype préhellénique qu'on 

1. Cl. P. OucaLi, L'orle classica, p. 202; Sloria <iell'arle elrusca, Il, 
pl. i3, fig. 218 (âme d'un morL conduit.e plll' un génie psychopompe ?). 
Cl . aussi la peinture do Corno Lo (L 'orle cllJssico, p. 203, fig. 191) 
montrant Io Jeune Tro1los arrivonL Il la fontaine, où le guelte Achille. 

2. et. C. \VeickerL, Typen arch. Archil., p. 59 sq. Celle restauration 
n reçu uno confirmallon, au moins pnrl.lclle, grllco, d'une parL, il la 
découver t.e do constructions semblables comme pion Il Tirynthe el 
li AsinA (cf. L. Pernier, Arch. lml. Jlun<ierljahr/eier, 1929 ( 1\130), 
p. 266), - grftce, d'out.re parl, oux rcmorqullbles modèles en Lerrc 
culte lrouvés en 19'27 par la mission ilaliennc de Lem nos: conslruclions 
très archa!qucs à tolL plnL, à cnLréo largo, li dlsposiLion LriparliLo (rop­
poinnL ccllo du Lem p10 éLrusquo), porLiculi6romenL uno roçado dCl ton· 
l.nlnc avec ligures rémlnines assises ou dobouL en hauL des plluslres. 
cr. O. K aro, Jl rch. A n :., XLV ( i!J30), col. 143 sq.; 1-1.Poync, J ourn. Hdl. 
al ud., L ( 1930), p. 24&, fig. 3 a cL p. 246. 

3. V. l 'enlrée de ccrlains monumenla runéraires égypLiens: p. ex., 
Lornbe royolo, PerroL eL Chipiez, Jlisl . arl, 1, p. 284, l1g. 178. 

4. cr. (; h. Picard, Scutpl. 0111., 1, p. 272. 
&. Soiullon ncoopt.éo par L. Pernier, op. cil., p. !lO, pour Io iinleou 

d6coro do rriscs d'a•timau.x, comparé au Ilot.eau sculpLé du palais de 
s~1mn.!bérib (cf. Pcrr<>L cl Cl11p1oz, H isl. arl , li, p. ~48, f ig. 9:>), el, 
naLura.lemonL auJ~i, il l'épisLyio sou1pl.A d 'Assos . 
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devrait rattacher le plan plus largo que long de certains 
temples crt'ltois1 : la large cella serait une cons6qucncc, 
dans la t radition de l'tle, de la division paire du front par un 
support. plac6 dans l'nxe de l'entr6c1 • 11 n'y faut pas voir un 

Fig. • 1. - Peinture ~truoque de Velu. 

t. P. DucaU, L'orle cla11ico, p. 115; O. Levi, op. cil., p. 700. Pour 
l'6tude des temples archatques crétois, au pion moms allongé que coux 
du continent, en parUculler le temple primitif d'Apollon Pythien b 
Gortyne, le petit t.emple de l'Acropolo d o Pholstos, l'Asklépieion de 
Lebena - qui présentent des réfections tardives de constructions 
plus anciennes dont Ils sont dérivés - . v. Io substantielle élude do 
L. Savignonl, li Pylhlon di Gorlyna, Monum. ont., XVI Il ( 1 !l07), col. 
18 1 sq.,210 sq., 2 18 sq. A l'opposé du mégaron des pays froids, où l'on 
devait mettre uno grande distance entre 1o foyer eL la porte, i 'édifice 
Il large front se rattacherait à l 'OrienL. c r. G. Leroux, u1 origine• 
de Ndifiu hy/l(Ulyle, p. 117 et 157; F. Oclmann, Die Grundformen 
du H orubou1, p. 68 sq. Le hilani des HIUllcs ost do plan plus large quo 
profond.Ce serait, en somme, une affaire do climat , comme il arrive sou· 
venL en architecture : lo rectangle s'ouvre par le petit côté dans les 
pays froids, pnr le cOté lorge dans les r.11ys chauds. Aussi l'édifice orien· 
loi li large rronL a-t-11 pu, traditionnel ornent, survivre en Crète1 molgni 
I'• unification• rapidement réalisée do 1 'orL grec, jusqu'en pleine épo· 
q ue cl11SSl<1ue (G. Leroux, op. cil., p. 182). c r. aussi c. We1ckcrt, 1'y· 
~n orch. Arch1I., p. 36 ( l'orinos Oikos do Oôlos). R. Herbig, Fc11sler 011 
Tempeln und monum. Profonbo11le11, Arcf1. J a/1rb., XL IV (1929)1 p. 228, monLre quo i a question do l'éclnlrnge du monument n'a pas ôle 
s uffisamment étudiée dans l'explicaUon de l'édifice b large façade. 
L 'élude du sanctuaire préarchatque d'Apollon H.'.orynLhlos (le mol 
lui-même est éloquent) à Longa (Messénie) prouverait que les plus 
anciennes construcUons, en particulier le • tem pie E • re.•tilu6 por 
F. Versakls ('APX• ~c>.T:t II (1916), p. 79, fig. 19; cf. critique do C. 
Weickert, op. cU., p. ul ), se rattnchcroicnt b un groupe crélo-sud· 
péloponnéslen, qui ne rut pas sans s ubir de ferles inn uenCC$ ioniennes. 
Cr. C. Welckert, op. cil.1 p. 7& et 77, et Infra, p. 309 sq. 

2. R. Dusanud, Ciui/1101. prthell., z• éd., p. i 91. on a aussi pensé 
établir une liaison • dôdallque • entre les programmes crétois eL Io 
trlparLIUon del 'espaco couvert dans certains sanctuaires archarques 
de Sicile. Cf. L. Savignonl, op. cil., col. 233. La largeur du temple 
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Fig. 42. - Restilulion de ln loçodo du temple de Prinias. 

argument pour, ni contre la couverture plate de l'édifice'. 
La coexistence des deux toitures est certaine, à partir au 

étrusque, supérieure il sa longueur, semblerait une conséquence de la 
tripartition de l a cella, qui toge trois di vinités en trois compartiments 
séparés. Cf. A. della SeLa, Mus. Villa Giulia, p. 122. 

1. Les mégarons de • Troie • Ir, eL aussi Io mégaron C à colonnade 
médiane de • Troie • VI - un des ancêtres des temples de Néandria 
et de Prinias, même si sa destination n'est pas spécialement religieuse 
(cf. R. Dussaud, op. cil ., p. 13 1, n. 1) - ont dCI porter, on l 'a 
noté déjà, un comble à versants. Cf. G. Leroux , L 'td1fiu hypostyle, 
p. 54. Certains érudits expliquent, au contraire, en faveur du toit plat 
les colonnades intéri eures, même l e s upport axial, survivance d'un 
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moins d e l'époque « mycénienne~, dans tout le bassin égéen. 
Ce sont cas d 'espèces, et Je problème se pose pour chacun 
de ces monuments primitifs, la pluparL du temps bien dif­
ficile à r ésoudre devant l'indigence des débris de la cou­
verture. L a frise des cavaliers de Prinias a pu orner le para­
pet d'un édicule à terrasse, comme l'a supposé L. Pernier', 
- moins vraisemblablement, en raison des proportions du 
relief et des fondations de l'édifice, la cymaise d 'un temple 
à frontons - , annonçant les monuments étrusques à décora­
tion céramique : dans un cas comme dans l'autre, il nous 
importe ici essentiellement d e marquer que la procession des 
cavaliers de Prinias est une frise exlérieure2 de couronne­
ment, dont le principe est celui des documents céramiques 
• orientalisants » de Larisa ou de Palaikastro, et qu 'elle 
revêt un monument ionique8 par son inspiration et sa déco­
ration, sinon par tous ses éléments d 'architecture. La répé­
t it ion en relief d 'un mêm e motif• évoque la tradition orien­
tale de la t erre moulée : véritable contre-sens de la plastique 
en pierre, si elle ne s'expliquait, ici comme à l'autre extré­
mité de l'Asie antérieure, par une survivance d'une technique 
différente. 

L a lointaine Perse a montré un tardif, mais capital emploi 
de la frise de parapet orientale; !'Etrurie, aussi bien, presque 
à l'autre terme du monde hellénique, par la persistance de 
ses frises en terre cuite à sujets orientaux, saurait prouver , 

~dificp p'nA large. Cf.(\, M. Washburn, The origin of lhe lriglyp/1 frieze, 
A mer. Journ. arch., XXIII (1919), p. 45. 

l. Op., cil., pl. VI. 
2. On a retrouvé un angle extérieur. cr. L. Pernier , op. cil. fig. 20; 

C. W eickert, op. cil., p. 59. La frise a urait pu, d'après Weickcrt, op. 
cil., p. 60, décorer un autel ou une tombe. 

3. Cette suggestion se trouverait confirmée par! 'opinion de D. L evi, 
Arkodu, A nnuario, X-XlI (1927-29), p. 47, 187, 541 sq. el 700, sur 
Io chapiteau à palmes • éoliquo ., ou mieux • proloionique., d'Arka­
des. 

4. Il n'en va pas nécessairement de même pour la décoration non 
figurée, qui intéresse moins le sculpteur Quo l'ouvrier marbrier. 
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môme si l'on ignorait les trouvailles de l'A sie Mineure et de 
la Crète, que la fri se ionique est née, en Grèce asiatique, de 
ln vêture cérnmique du comble. 

Partant de la Crète vers le nord-ouest, avant d'aborder 
l'llalie, une première étape conduit aux tles et aux rivages 
orientaux de cette mer, à laquelle Cul. donn6 le nom des 
Ioniens. On a signalé, dans la dorienne Corcyre même, un 
curieux mélange des Cormes doriennes et ioniennes, tant au 
grnnd temple do la Gorgone qu'aupetit6difice de Kardaki1• 

Doit-on attribuer à C<'S influences ioniennes ou à une tradi­
tion co1'inthienno l'importance de la d6coration en terre 
cuite - simas ot. acrotères notamment - que font supposer 
les découvertes de i\fonropos et du l omplo do Palacopolis'? 
L 'une et les autres sont également indéniables. Sélinonte, 
Athènes ont connu, sans doute après Corcyre, le dorique 
octostyle : édirices curieux appelant la sculpt.uro. L e temple 
corcyréen d 'Artémis, celui du v1• siècle, aurait même, à la 
manière de Prinias, orné d'une série de plaques en calcaire 
Io haut de son pronaos. Mais la colossale Gorgone volante, 
qui, descendue d'un 6tage,étale au fronton3 sa risible grimace 
p6triCiante, ne doit à Corinthe que le prix du • pérama• •. 
Cette dompteuse do fauves est ici près de terminer une tour -

1. cr. W. Dôrr.feld, Die Aiugrobungu1 ou/ Kor/u im Früh/ohre 
1914, Alhen. Mil., \XXX IX (1914), p. 161 aq.; $[olomon]R[einach), 
Reu. orch., XXIV ( 1914 ){ p. 130; K . Rhomnlos, •Apx. t.e>.T., I (1915), 
1t0Cp~µo:. p. 45 sq.; 1. K och, Rom. Mill., XXX (1915), p.96 5q. 
Pour l 'infl ucncc proprcrnonL ionienne (voisine do celle qu'on snlslL, 
loin vers l'EsL, ô Ak-alon), cr. C. WoickcrL, 1'ypen orch. ArcJ1il., 
p. '23. Sur le 1.emplo do J<:nrdaki parlicullèrcmenL, cr. infro, p. 911, 
n. 6. 

2. W. Dôrpfcld, op. cil ., p. 166 sq.; K. Rhom9108, op. cil., p. 45 sq. 
oL 81; r. Thallon-lfill eL L. Shaw King, Corlnlh, IV, f>«Qr. archil . 
1'errocolltu, 1929, p. 7 sq. 

3. On notera que le masque apotropatquo - mordonl Ugùemenl 
•ur l'ongle du /ronlon- UenL cxactemenL la place archileclonique du 
rcvêlemcnL du columen étrusque. Cf. in/ro, p. 187. 

4. La Gorgone de Corfou marque une forte • humanisation • du 
Lype de Io. pfnquo céramique de Syracuse. c r. I!. Payne, Ntcr~orln­
lhfo p. 84. La routo vors \'OrlenL seralL jnlonnéo, pour ce cas encore, 
pnr 110. Crète archatquo (Gorgone de Palaikastro, S. Morlnnlos, 'Apx.'E<r., 
1927-28, p. 9 sq. ). 
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née commencée très loin des rivages grecs1• On croil recon­
naitre le même slylc au fragment de • frise • du pronaos, 
montrant, un hoplite armé de pied en cap, qui combat avec 
la lance, sous la prolection de quelque déesse' : la parenté 
entre les deux reliefs n 'aurait-elle pas pour explicalion le 
souvenir certain d e la décoralion en terre cuite, imiLée dans 
lP calcaire t endre local? 

L'Etolie voisine révèle le 
parti que les architectes de la 
Grèce occidentale ont su tirer 
d e la décoration céramique 
figurée. C'est un véritable ché­
neau conlinu - une frise d e 
cymaise, si les figures étaient 
de profil 1 - que forment. 
les masques masculins et fé­
minins alternant au bord du 

Flg. 43. _Chénea u do Thermos. toit du temple d 'Apollon à 
T hermos3 (fig. 43) : les Lêtes 

sont ici jointives, comme au naos archaYque d 'Artémis à 
Corcyre•, comme à celui du T oxiarchès d 'Elolie•, el non pas 
seulement. espacées en antéfixes. La richesse des d eux séries 

1. Sur les reliefs do K arkémich el de Sendjlrli (dompltur mille 
enLouré de fauves), cr. Ch. P icard, Ephhe el Clar<U, p. 6 11, n. 2; 
o. Weber , L'art hillite, pl. 22 el 23; E. Pollier, L'art hittite, 1, p. 24 sq. 
el 84 sq. Pour le sujel el le rapporl de la Gorgone avec ! 'Ar témis 
allée aslollquo, cr. Ch. Plcnrd , op. cil. , p. 34, n. 4, el infra, p. 380 sq. 
Volr aussi C. Cérogionnls, r<Ji'yw ~ Ml&umx, 'Apx. 'E9., 1927-28 p. 128 
aq. et les ob&ervat.ions c rlUques de Ch. Picard , Rtv. il. anc., XXXH 
(1930), p. 182. 

2. W. OOrpfeld, ap. cil., p. 164 sq.; Arclt. Anz., XXIX (1914), col. 
130; K . Rhomaios, op. cil ., I?· 79 sq.; Kaiser Wiiheim rr, Erlnnuun· 
gen an K orfu (1924), p. QI, fig. 24 (métope ?). 

3. Cf. H. K och, op. cil., p. 63, fig. 27 cl infra, p. 183. - K . Rho­
maJos, Archifo/. lnstlt. Hundtrljallrftltr, p. 254 sq., rectifie pnrlielle­
ment la retll\uration de K awerau, el remarque les ru1aJoglcs l\vec le 
gd•on Ionique (p. 207). 

4 . K . Rhomaios, op. clt., p. 45 &~ 
5. K. Rhomaios, 'Apx.. âc)T. , X (19.6), p. 18 @q. c:r. R. Vallois, Rev. ét. 

gr. , XI. lfl (JQ30), p. 77. 
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de métopes en t erre cu ite de Thermo s1 a maintenant un 
digne pendant dans les b elles trouvailles gréco-danoises de 
Calydon2 • L e grand t emple archaïque d e Calydon a conservé 
longtemps des colonnes eu bois3 et un entablemen t où le bois 
dominait, avec une décoration de terres cuites peintes, 
dont l'orig ine corinthienne est fixée par des inscriptions•. 
On a 1 etrouvé des fragments de métopes, dont, un beau 
Gorgoncion, qui p eut être daté de 580-5706 , des débris de 
plus grandes t erres cuites (divinités, Amazones combattant, 
sphinx, animaux), qui semblent tourner cc coin de Grèce 
vers l'Occident et l'Etrurie6 ; enfin un fragment de sima de 
fronton, également en terre cuite p cinte7 • Cette dernière 
plaque de corniche, attribuée a u petit temple de Calydon 
(temple d'Apollon Laphrios ?), montrait, au-dessus d 'un 
méandre noir , blanc et rouge, une course de biges lancés 
au galop vers la gauche et conduits par de petites Nikés 

J. cr. H. Koc~ , Al~en. Mill., x~xrx (1914), p. 237 sq. 
2. K . Rboma1os, Ap)(. ô.tÀT., X (1926), "'"P"'P'"ll.J.IJt, p. 24 sq.; 

Fr. Poul sen et K . Rhomaios, Erster vorUi.ufiger Berichl über die dlinisch· 
griechiscl1en Ausgrabungen uon J(alydon (Dansl1e uidenskab. Selskab, 
hisl .-/it. Nledd., XCV, 3, 1927); Fr. Poulsen, La deu :J1i éme campagne 
dt.t fouilles grtco-danoises à Calydon, C. R. Acad. lnscr., 1929, ~· 76 sq.; 
R. Vallois, R ev. él . gr., XLII (19'29), p. 55}· XL I II (1930, p. 77; 
Xl..TV ( 1931) p. 44; K. Rhomnios, Arcllüol. nslil. 1-lunder iahrfeitr, 
p. 257. 

3. Peu à peu, sans doule, comme à l'Héralon d 'Ol ym pie eL à Ther­
mos, l a pierre a rem pincé Io bois, mals J<. Rhomaios, 'Ap)(. Ô.<À'T., X 
(1926), suppl., p. 39, pense quo, jusqu'au v• siècle, l a colonnade estresLéo 
pour la plus grande parLie en bois. Ces temples vénérables de ln Grèce 
do l 'O ucst , vrais • incunables • doriques, nous montrenl commenl une 
colonnade en bois et des murs de briques crues, portant sur d e solides 
rondntions on pierre, é taient couronnés pnr un entablement en bois 
revêtu de plaques de terre cuite peinles, à ta corinthienne ou à la 
spartiate· on n'y a pas trouvé, jusqu'à présent, pour 1 'époque arehai· 
que, do frises céramiques i• représentations figurées, comparables Il 
celles de l 'Asie .Mineure el de 1 'Elrurio. 

4. Les inscriptions seraient dues à des ouvriers corinlhiens venus 
travailler à Calydon. cr. Corinlh, IV, 1, p. S. 

5. Solon ln chronologie présenLée par H. Payne, Bril. Sch. Am•., 
XXVH (1925-26), p. 130· Necrocorinlhia, p. 79 sq. 

6. K . Rhomalos, 'Ap)(. 6.CÀT, X (19'26), suppl., p. 40. Les architectes 
trouveraient d 'autres rapprochements ù faire. c:r. F. Benoit, Ar­
chil., Anliq., p. 296 (arches cla\'ées). 

ï. llaute m-, 0 m. 175; longueur, 0 m. 47. 
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ailées (fig. 44). La perspective très oblique des chars et la 
technique, voisine de certaine manière des vases à figures 
rouges, font dater généralement cette frise du ive siècle 
avant J .-C1• Le temple qu'ornait ceLte sima ne possédait 
probablement pas de colonnade, mais un simple prodomos 

Fig. ~4. - Sima rampante de Calydon. 

avec sékos, selon le type du ( naos-mégaron. »On le rappro­
cherait du temple du:sanctuaire, étolien aussi, du Taxiar­
chès, dont la façade était pourvue de deux~ supporLs, mais 
sans éléments architectoniques différenciés : le mur él:.ait 
tout uniment rétabli au-dessus d'une baie, dont les colonnes 
formaient les meneaux verticaux. 

Les rivages occidentaux de la mer Ionienne furent géné­
ralement accueillants aux marins v enus de l'est, de la Grèce, 
et, plus anciennement, de l'Asie Mineure et de la Crète. 
Ce n'est pas ici le lieu de présenter dans toute son ampleur 
la question des rapports de !'Ionie ou de la Crète avec la 
Sicile et l ' Italie. Il faut du moins remarquer que l'Italie 
centrale fut, pour la frise figurée en terre cuite, une véri­
table patrie d'élection, et que ce mode de décor architecto­
nique n'y est nullement autochtone, mais importé : tout le 

1. On pourraiL remonler jusqu'à la fin du v• siècle, si l'on remar­
que que Ch. Dugas, Aison, p. 101 sq., aLlribue nu • MatLre d'ALalante • 
l 'amphore d'Arezzo, où l'on voiL Pélops entrainer Hippodamle sur 
un char à perspecUve oblique analogue (ibid., fig. 21 ). 
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monde s'accorde sur ce point.1 . De quel pays aurait-il donc 
pu être apporté en Italie, sinon de celui otl nous l'avons 
rencontré déjà, t.oul près encore des sources orientales, de 
! 'Ionie? 

Les rapports entre l'Asie occidentale et l' Italie exislôrent 
anciennement par une voie cont.ournantlaGrècecontincntale, 
avec une escale possible en Crète. 11 faudrait remonter très 
haut dans le passé pour retrouver l'origine des relations 
entre la Crète et l' Italie du Sud. Scion certaines légendes, 
Dédale n 'avait-il pas Cui le ressentiment de • i\f inos •, oprès 
la lâcheuse avonluro do Pasiphaé, jusqu'en Sicile, jusqu'en 
Italie, à Cumes, plus loin cncorc2 ? « Minos » serait mClme, 
dit-on, mort en Sicile pondant. cet.te expédition, et l'on a pu 
attribuer à un désastre en Sicile le premier ébranlement. de la 
thalassocratie crétoise3 • Expatrié en Sicile aussi, le dernier 
Minos, soi-disant grand-père de !'Idoménée homérique, 
n 'aurait précédé que de peu dans l'exil son pet.it..tils, obligé 
do se réfugi er en Italie méridionale, à Salent.o de .Messapie•. 
L'authent.icité de ces traditions s'est. trouvée conCirméc par 
les découvert.es fait.es dans lea nécropoles sicules et italiques, 
qui prouvent les liaisons commerciales de la Sicile et de 

t. Nous pourrions rop6t.er p~que textuellement, au sujet des 
flolses archiCectoniques en terre cullo, ce que M. E. Pottier écrivait 
autrefois dans un article, déjà cité Ici plusieurs rois (cr. 1upra, p. 135}, 
sur les vases orchalques il reliefs : • n n'y o aucun procédé technique, 
aucun motif d'ornemcnto.Lion, nucun sujeL qui npparlicnne en propre 
o.ux Etrusques • (Bull. corr. hell., Xfl (1888), p. 506}. Cf. aussi A. 
della Seto., Mus. Villa Giulia, p. IZ6. L •opinion, selon laquelle Io. mode 
do la décoration céramique des lemples seraiL venuo aux Grecs par 
les Etrusques (v. supra, p. 133, n. 4 ), no semble pns soutenablo sous 
colle forme absolue. J'ai déjà eu l 'occasion do m'élever conlro ollo, 
en indiquanL qu'une 6Lude hlsLorique des lerrcs cuites archiLocloni­
ques ne pouvo.lt pas commencer par l'Ouest La friso étrusque ne aau-
1'11iLêlre un poinl de d6pa.rt. cr. Rw. crit., 1927, p. 378. 

2. Sur colte extension commerciale des Crélois vers les pays ae 
l 'êlaln, cf, A. Evans, J(noss0$, rt, p. 167 sq. eL p. 192 sq.; E. Pollier, 
L'art hittite, U , p. 50. 

3. cr. G. Glolz, Rw. tl. gr., XXl (1908), p. 375; Niai . gr., r, p. 175 
sq.; Cb. Picard, Journ. Sau., 1929, p. 170. 

4. G. Fougères, Prem. ciuiliaat ., p. 188. cr. Ch. Picard, &utpl. ant., 
1, p. 395 (compl. à p. 281 ). 
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1'11:.alie avec la Crète jusqu'au 1x• siècle avant, J .-C.1. Bien 
plus, les civilisations crétoise et 6Lrusque seraient apparen­
tées2, les Egéens comme les ELrusquee étant des pré-Jndo­
Européens3. 

On ne discut.e plus de bonne foi• l'origine orienlale des 
• Etrusques •, quelle que soit la voie d'accès qu 'on leur suppo­
se-. Sans entrer dans le détail des temps où les T yrrhènes 
et leurs voisins les Shardana se met.laient en mouvement, 
vers la Sardaigne ou !'Etrurie• , nous nous bornerons à rappc· 

1. E. PoLUer, Cal. vas. anl. Louvre, p. 359 sq.; A. Dussaud, Clv/11101. 
prthdl., 2• éd., p. 2 10; G. Glot:i., Hial . gr., 1, p. 175; G. Fougères, op. 
cil., p. 386; A. Plgonlol, E 1Mi sur lu origine• de Rome, p. 41 sq., 54, 
57 sq. Les rapporlll orllsliques (sculplurc, temple primitif) entre les 
deux grandes Iles grecques seraient por Io suite attestés, à Sélinonte 
notamment, pour des époques moins légcndoircs. A Géla s'instollè­
renl des Crétois ovec des Rhodiens de Lindos. cr. Ch. Picard, &utpl. 
ont ., r, p. 281; Caml>rid~ one. hisl., IV, p. 602; G. Glot:i., Hi&t. gr., 
r, p. 289. 

2. Celte hypothèse s'oppuie sur des observollons pl us ou moins 
décisives (naturalisme, go()( pour la peinture, mode de sépulture). Cf. 
H. MOhlesteln, Die J(urisl der Etrusktr, r, Die Ursprùnge, (920; 
A. Merlin, Jourti. Sou., 1929, p. 417. On o noté en Elrurie beaucoup 
de noms do lieux crétois. cr. A. Pij!anlol, La conq11ite romaine, p. GO. 
Cf. aussi G. Peliegl'inl, Fr,,gi arcoic1 ili terracolla a piccolo figure, ln 
L. A. Milaoi, Sluiii e Nlaltriali, r (1890-1901), p. 115 (même forme 
ovotde des pllhol crétois eL élrusques); G. Koro, Alldrusk. Bauk11n.sl, 
Die Anlike, 1 (1920), p. 242 (sépultures). 

3. cr. Reu. arch., xxrx (1929), p. 142. 
4. cr. V. Costaiul, .A11aonia, (T (1907), p. 186 sq.; IV (19001, p. 89 

sq.; A. della Sola, n. C. Accad. Linc., XXVfH, 3 (1919), p. 73 sq.; 
P. DucaU, Blr11ria anlica, r, p. 26 sg;; G. J(aro, op. cil., p. 2 13 sq.; 
L . P~ll. Le origine tlru&che, J, 1926; c. Sehuchhardl, Die etrusk. 
Frage, Sitzuriqsber. preuss. Akad. IV/88., 1926; A . Piganiol, La conq. 
rom., P: 58; F. SchnchCrmeyr, Btrusk. PrlJ/1gt~clt. (19~9); R. Dussnud{ 
La Lydie tl ses uol• lru, p. 11, n. 2; s. Przeworsk1, Reu. et. anc., XXXfl 
(l!l31), p. 47sq. - J . Bayel, Rev. Phil., 1028,p. 284, (à propos d e E. Chi· 
cerl, Storia della Afagna Grecia, Ir, 1927), repousse avec rojson les 
conclusions Lrop • nallonalisLes • de certains historiens de Io pénln· 
suie. 

5. D'aP.rès L. Langlois, (Jutlquu comldtralions topogr. et mllil. 
•ur tu s1lu ttru•quea, Mn. arch. d hui., XLIV (1927), p. 91 sq., le. 
Etrusques, peuple esscnlieUemeoL terrien, n'omruenL pu venir quo 
par l 'Ulyrie. Sur les petits modèles en terre cuite de Lemnos(avec tri­
ple• cella •), cr. supra, p. 163, n. 2. 

G. cr. G. Fougères, Prem. civilisai. , p. 209. D'après Pnusonlos, 
V, xxv (el la Lrodillon nvnil reçu bon accueil 1). des Phrygiens, 
ven us des rives du Scamandre el de Io Troade, pll.'lsèrcnl por la Sicile, 
pour se fixer plus uu nord. c r. A. Piganiol, Euai orig. Rome, p. 62 sq. 
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Ier que des immigrants asiatiques vinrent, au moins à deux 
reprises, entre le 1xe et le vue siècles probablementt , greffer 
sur la civilisation villanovienne d e l' Italie centrale, un puis­
sant rameau oriental. Du cœur de !'Anatolie et jusque de 
la lointaine Babylonie avaient pu, indépendamment d es 
questions de race ou de langue3 , être transmis, par les Lydiens 
et les Ioniens, des pratiques religieuses ou funéraires, des 
détails de mœ urs ou de costume, des traditions artistiques 
enfin, venant des Hittites ou des Babyloniens3 . Ainsi• éveillés 
par l'Orient à leur mission artistique••, les peuples de 1 'Ha lie 
centrale restèrent plus près de l'Orientque d e la Grèce con. 
tinentale jusqu'au milieu du v10 siècle, et même peut-être 
plus tard. L 'Etrurie fut • orientalisée » d 'une manière indé­
pendante de la Grèce propre5 • 

La colonisation g recque avait pourtant com1nencé dès le 
vme siècle en Sicile•, et , de proche en proche, les meilleurs 
sites de l'ile et d e la péninsu le voisine avaient été occupés. 
L es colons avaient arrlué de toutes les cités helléniques, 
mais les influences ioniennes d evinrent bientôt prépondé· 
rantcs7 • C'est d' [onie que l'Ita lie mél'idionale a reçu l'im· 

1. Au vm• eL au vu• siècles, d'après A. Piganiol , La conq. rom., p. ü9. 
Vers J 000 av. J.-c., et, su1•tout, vers 800, d'après F. Schnchermeyr, 
op. cil., el Przeworski, op. cil ., p. 49. La migration se t ermina au 
vu• sièclo, cl les Etrusques rure1\L désormais des • rtalioLes >. 

~· c r. A. Cuny, Reu: él. anc.1 XXXH (1930), p. 80. 
3. c r. A. Choisy, fl1 sl. arc/ut., r, p. 243; E. P0Lt1er, Cal. vas. ant. 

Louvre, p. 302 · A. Piganiol, L.a conq. rom., p. 63; R. Hcrbig, Rom. 
Mill., XLfl (1927),p.1 17 sq.; Th. L. Shear, The Horsc of Sar<lis, Arl 
Bull., 1928, 3; Ch. Picard, fteu. él. gr., Xlrff (l!l30), p. 103. 

4 . A. Merlin, 1. 1. 
5. Spécialement pour l 'archilecture, on le saiL, les Etrusques ont 

employé uno série d'éléments mic1·nsiatiques, que les Grecs n 'ont pas 
nlilisés. Cf. F. Oclmann, l'trsisclle Tempel, Arc/1. Am., XXXVI, 
(1921), col. 287. Comme les Doriens avaient pu emP.runter aux M ycé. 
nions des améliorations de ce mégaron, qui faisait partie du patri­
moine commun, ainsi les E trusques devaient accueillir des rormes ou 
ùes méthodes, dont ils porLaienL en eux certains éléments anciens. 

6. cr. E. Pottier, Cal. uas. an/. Lou ure, p. 362 sq.; Cam bridge anc. 
hisl ., rv, p. 352 sq. 

7. c r. Ch. Picard, Sculpl. anl., 1, p. 282; A . Jnrdé, La formai. du 
peuple grec , p. 268 sq. Pour l'influence ionienne s ur \'ornementation 
itrchi tccton iquc de l a Sicil e (Sélinonlc, Syrneusc, Megora Hyblaea, 
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pulsion première, notnmmont pour tout ce qui touche au 
domnine de la pensée, et les relations intellcctuellcs cl com­
mcrcinles furent régulièrement maintenues entre Grecs 
d'Asie et Grecs d'Italie. Les anciennes migrations do peu­
ples micrasiatiques vers la Crète et l' Italie se trouvèrent 
répét.ées par l'exode des Ioniens, fuyant les Perses, ô. la fin 
du vie siècle. Les Assyriens étaient peut.-être responsables 
du départ des Lydo-Etrusques; les Perses le Curent par ti· 
culièrement de l'émigration ionienne. A l'époque do la pres­
sion médique en Ionie, Rhegion, Cumes, Sybaris reçurent 
des émigrés qui apportèrent d 'Asie Mineure leur civilisation 
et leur art:.'. Mais, à vrai dire, les Ioniens avaient commencé 
en Halie leur pénétration pacifique bien longtemps avant 
la révolte, que termina le sac des villes grecques de la côte 
asiatique. Directement ou à travers la Grande Grèce, l'in­
fluence ionienne domina, du sud au nord , 1' Italie archaTque 
tout entière•. 

En Campanie, au Latium, en Etrurie, dans les cit.ês non 
helléniques de la p6ninsule, la pênétration lydo-ionienne 

CenLurlpM) cl. N. PuLorLI, L' llalia anllchi.,/ma, 1, p. 29, n. 1. Pour 
l'inlluonco rbodienne surin Sicile (eLsur Corinlhe). cl. 1. Thnllon-llill 
eLL. Shnw King, Cori11U1, IV, 1, p . G sq. . 

1. Cl. 13yvnnck, De Ma{J11ae Graeciae hisloria ariliquiss ima, p. 124. 
On s ait la placo Lenuo pnr Phocée dans cotLo mer TytThénienno, que 
ses notLes sillonnaient, pour assurer ta tiolson avec ses cotontos tl oris· 
santea do Gaule méridl01\alc. Co rôle, compnrnbloseulemont Il celui do 
CorinLho pour la mer Adriatique, !ul momonl.anément Interrompu 
après ln bal.aille navale des côtes de Sardnlgno (vers 540 avant J .-C.), 
mals son acllvilé reprit lors des exodes forcés Il l 'époquo d'llarpogos 
eL de la poussée perse. Les Lraces du possago des Pho00ens onl él6 
retrouvées en ELrurio mômo, Il Populonla, Il Voll.erra, à Pise. cr. 
A. Piganiol, Basai orig. Rome, p. 69; P. Oucntl, S toria detrarte elr111ca, 
1, p. 220; N. Putorli, op. cil., 11r, p. 159. 

2. f.:. Pottier, Cal. uos. ont. Louure, p. 31 1 sq., 413 sq. C'est dnrn1 
los nécropoles 6Lrusques qu'on a recueilli Io plus grand nombre do 
vasea Ioniens. Cl. A. Jnrd6, La formation du peuple grec, p. 268 SC(. 
Il y out, sur l 'rtatlc cenlralo, comme d eux grandes vagues d'lonJsme, 
séparéea pnr la bal.allie d"Alalla, qui retarda et dévia quelque peu le 
second !loL: cc! ui-ei n 'aLteigniL Io centre do ln péninsule qu•nprès quel­
ques romowi autour des enps méridionnux. A Sybaris, détruite en 
MO, succéda Rbegion - donL Loeres 6LalL voisine (cr. infra, p. 248) 
- cornmo contre régional d 'lonlsme en Grande Grèee. 
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Fig. 4&. - Course d e chars. Frise céramique de Vellelrl. 

se fi t à la Cois par importation d 'objets gréco-orientaux, et 
par immigration d 'artistes venus d' Ionie, qui dressèrent 
en Ha lie d es élèves. L e t errain, nous venons de le rappeler, 
était tout préparé : les civilisations étaient déjà proches 
parentes'. Ne nous étonnons donc point, pour !'Etrurie 
notamment, du caractère asiatique, de la « richesse orientale 
d 'un art inîluencé par I' Ionie et encore pénét ré d e réminis­
cences minoennes' •· Cc caractère est spécialement marqué 
pour ce qui concerne la d écoration céramique: à la tradition 
indigène du travail do la terre s'ajoutèrent les modèles appor­
t 6s par les artistes venus de la Grèce orientale. 

Parmi les t,echniques et les méthodes apportées ou impor­
tées d'Asie Mineure en Italie centrale, il faut, pour arriver 
d 'emblée à l'essentiel d e cette démonstration, compter 
l'application architectonique de !a coroplathie ionienne3. 
La plastique étrusque se spécialisa d ans les ouvrages de 

1. Les populations gréco-asiatic1ucs et les Etrusques forment • des 
rameaux détachés d'une memo civilisnlion • (E. Pottier, op. cil., 
p. 414). 

2. A. Piganiol, La conq. rom., !>· 64 . 
3. cr. Cll. Picard, Sculpt. ant., H, p. 316. 
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terre cuite et de bronze1, dont les techniques sont voisines 
et comme liéesz : sans atteindre au grand art, elle fut spé­
cialement estimable dans le domaine de la décoration indus­
trielle des monuments. Elle y suivit d 'abord les prototypes 
ioniens, et s'immobilisa longtemps, par un traditionalisme 

Fig. 46. - Terre c uite de Rome. 

tout oriental, dans une technique que ses maîtres avaient 
cessé d'appliquer. Habituellement en retard d'environ un 
siècle sur les modèles3 , le conservatisme des Etrusques repro­
duit certains principes de l'archaTsme ionien' , et rend en 
particulier l'étude de leur décoration architectonique néces. 
sairc et précieuse pour l'histoire des origines de l'ordre ioni-

1. On r.01rna!l l a médiocrilé d() leur seul pl ure en pierre. On 1 'a corn· 
parée souvent à l'art chypriote (cf. Ch. Picard, op. cil., p. 314 et 34 1), 
dont ell e se r approcherait également par sa grande statuaire en terl'1) 
cuite. Cf. Ch. Picard, Reu. él. !Jr., XL flf ( 1930), p. 93, et les éludes do 
\V. Dconna, notamment Les sial. I. e. dans l'a nliq., Sicile, etc., p. 82 sq. 

2. Les ouvrnges en métal des rooiens, importés ou exécutés sur 
placo, cxerc~rcnt, on le sait, une influence considérablo sur la décora­
tion céramique de t •rtalio. 

3. O u même davantage: par exemple, c'est seulement au 111• siè­
cle qu'on trouve, en Etrurie, des frises continues no ré pétant pas les 
mêmes motifs ( probablement, comme pour l es frontons scul ptés, 
sous l'influence de la Campanie grecque). Cf. O. S. Robertson, Gr. arnt 
Rom. arc/1il., p. 198. 

4. Même technique, mômes s ujets, mômes qualités de réalisme et de 
mouvement (P. Ducnti, S toria dtll'arle tlrusca, T, p. 220), même poly­
chromie violente et conventionnelle (Ch. Picai·d , Sculpl . anl., II, 
p. 3 16). 
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Fig. 47. - Frise de St.alonfa. 

que. La Crise en terre cuite du temple italique' est bien sœur 
cadette de celle que nous avons rencontrée en Asie Mineure 
et en Crète. 

Les terres cuites architectoniques d'Italie témoignent de 
l'intlucnce dominante de la Grèce cl' Asie non seulement par 
la fréquence de leurs motifs à personnages2 , mais par l'em· 
ploi constant de la palmette ionique, droite ou renversée, 
de la double tresse et d'autres él6ments décoratifs orientaux3• 

Mais les frises figuré es ne se rencontrent que dans les régions 
o:i l'art do:ie:i n'a pas opposé la barrière de pierre de ses 
g.·and3 m')num Jnt.;,•. Ce sont les petits temples de briques et 

1. Pour l'ornement:u1on du l emp!e comme pour l es autres nspects 
de l'orl étrusque, le sens du courant porte du Sud el des cOLes vers le 
Nord el vers l'intérieur do la péninsule. Cf. P. Oucali, op. cit ., 
p. 242. A. d ella Sela, Nlus. Villa Giulia, p. 125, prône à juste lilre, 
semble-lril, l 'emploi du Lerme italique au lieu d 'élrusque, puisqu'on 
observe, pour ce temple, identité de technique, de formes et de sujets 
en Etrurie, en Ombrie, dans le Latium el la Campanie. P. DucaU, 
op. cit., r, p. 14, revient, pour les m&mes raisons, d'aill eurs, au Lerme 
étrusque, et emploie de préférence le composé it(l lo-élrusque (ibid., 
p. 80,1 84 etc.). 

2. c..;f. F. Sludniczka, Das IVese11 ries t11ska11. Tempelbaus, Die A11· 
tike, IV 11928), p. 2 14 sq. 

3. cr. 'M. Schede, Anlikes Trat1/leislt11·0rmme11l, p. 104; G. E. Riz. 
zo, Tempiello fitlile di N emi, p. 43; A. doUa Sola, op. cil., p. 128; 
P. Ducati , op. cil. , r, p. 242. 

4. Ct. E . Dou3las van Buron, ~lrc/1. reuetm. Sic. and Magna Gr., 
p. xv sq. Pourtant l ' indu>tric de la terre culte es tampée prospéra 
dans cel Hot ioniquo quo forma ln p~inle méridionale de la Calabre, 

Demongcl. 12 
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Fig. 48. - P laque de Tosconello. 

de bois' de I' ftalio cent·ale que los modol.iurs grecs , latins 
ou étrusques ont LradiLionnellement habillés de ces revê­
Lements en terre cuite, dont les premiers moules n'étaient 
certainement pas tous faits d'argile indigène• (fig. 45 à 49). 

Un heureux hasard nous a conservé un document.3 qui 
prouve, pour noLre domaine précisémenL, la liaison maté­
rielle entre l' Italie et l'art gréco-oriontal de !'Ionie et de la 
Crète• : c'est une plaque de Vcllctri•, ornée d'une frise de 

face à la Sicilo (v. infra, I>· 248). Les documonls céramiques do Medma 
ont le double avantage de montrer, d'uno parl, l'inLérêt porLé au c ulto 
locrion de Per66 ph'>n~ des d~ux c6Lés do la presqu'llo du BruLUum, 
au'ISi bien sul' la côLo d e la mer Tyrrhénlenno quo sur celle de la mer 
propramenL lonlennr, et , d 'autre parl, Io fini obtenu par l 'induiLrle do 
la Lerro cuite e,LampSe, cormue là Jusqu'à pn!3e11L seulement par Lo­
cres , sur le veroanl Ionien. cr. N. PulorLI, L' ltalia aT1lichin., lrf, 
Ril. fil/. di Lo~rf t dl M ed?ta, p. 138 sq. 

1. L 'emp•ol do ln picrrG, dans Io tomplo italique, élall, au moins 
juiqu'au 1v• siècle, limité aux fondo.Llol\!I des mul'S el des colonnes. 
roule la superolrucluro, y compris les colonnes1 élaiL en briques ol en 
bois, avec des rovôLcrnonts en Lerre cuite. c r. A. della Seta, op. cil., 
p. 124. . . 

2. cr. L. Savlgnon1, Rüm. Mill., XXI ( 1!)00)1 p. 70 sq.; E. DouglllS 
van BuNn, Ffg·ir. 1.-c. rwetm. Elr. am /..al ., p. 3 sq. Ces moules furent 
1>arrois promenés de province en province par des arLisLcs ambulonL~. 
qui p:>uvaienl ve nir d > fort loin. c;r. Ca?1bridg, am. hisl ., IV, p. 1'22. 

3. G. Mo.-elll, n flituo greco-arr:. rappru. un~ corsa di cavai., Au1c>­
T1ia, VI (l\ll 1), p . 147 sq . et pl. v r. 

4. Pour ln sculptur.} en terre cuite en gtln~ral, on a signal6 depuis 
longtemp1 \'• élr<>ilc p:mmlé • qui rùlle Lei buile masculin do PraJsos, 
par exom1>!e, t\ Lei sarcophage archatquo du Mu~ée do la Vi 'la Giulia. 
cr. Hau>er, Oes/err. J a!tresl1., 1 !>OS, p. 1 l!l sq.; W. Dconna, op. cil., 
p. 81; N. PuLorli, op. cil., p. 160. 

5. Hauteur totale, 0 m. 255; hauL. de ln zone fig ur<le, 0 m. 185, 
(Ro.no, :\fo3. mu.). O:>.n; u'\ remp'.ol p'.)Jl6rleur, auq uel nou~ devon g 
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cavaliers nus galopant à gauche'. Le bas-relief, en marbre 
grec, a fait partie d 'une cymaise a nalogue à celles de Palai­
kastro ou de Larisa; elle est • pétrifiée » comme la frise de 
Prinias. D'après le style, on la date du vne-v1e siècle2. Appor­
tée en Italie, elle fut sans doute un des modèles dont les 

Fig. 49. - Charge de cavaliers. Frise céramique 
de Velletrl. 

Etrusques, modeleurs plus volontiers que sculpteurs, arti­
sans souvent plutôt qu'a rtistes, s' inspirèrent pour décorer 
de frises céramiques, à Velletri ou ailleurs3 , leurs édifices 
religieux (fig. 50 et vignette de la couverture) . 

Du temple italique, qui, dans ses formes les p lus anciennes, 
peut être considéré comme un équivalent attardé des loin-

sans doute sa conservation, la corniche, qui avançaiL a u-dessus de la 
bande figurée, a 61.é ral)aLLuo; on a 6galement marLelé la croupo e t la 
~ueue d'un promier cheval. n y avaiL à l 'origine au moins quatre cava­
ltera (le premier à gauche ayant disparu dan3 le remploi). Le troisième 
est tombé devant sa mon Lure, el semble s'agripper aux rûnes, dans une 
posture acrobaLique très• créLoise •. cr. A. Evans, Palace of Minos 
al Kmssos, rrr, p. 86, rig. 48 e. Le moLH du cavalier Lombant a connu 
un long succès, depuis l'é poque archalque jusqu'au Lard.if cratère à 
rigures rouges do Ruvo, Furlwüngle1· cL Reichhold, Gr. Yasenmal., 
If, p. 200, fig. 98-99. 

1. La politesse du caval ier par rapport à son cheval, donL le train 
de derrière csl spécialemenl dispro1>orLionné ici, a é té déjà (supra, 
p. 162) notée comme un caractère archa"iq uc crélo-ionien. 

2. G. MorcLLi , op. cil., p. 148 sq., par comparo.ison, notamment, 
avec les sarcophages de Clazomènes eL la frise del phique des Si ph. 
niens. 

3. La plaque on terre cuite de Poggio Buco ( Pitif!liano} pourrait 
bien êt1·c dérivée de \ 'exemplaire en marbre de VcllcLri. c r. G. Morelll, 
op. cil., p. 153, fig. 3 . 
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tains modèles gréco-asiatiques1, la d écoration seule importe 
ici, liée naturellement au problème de la couverture de l'édi­
fice2. A cet égard, pour les parties hautes des temples archal­
ques, l' incertitude, reconnaissons-le tout de suite, demeure 
très grande3 • Les inclinaisons des combles ont pu varier 
dans d 'importantes limites, m~me après que les construc-

Fig. OO. - Frise en marbre de Vellelri. 

1. G. E. Rizzo, Tempielw fil/ile di Nemi, p. 4; P. DucaLi et u. Q. 
Giglioli, Arte elrusca, p. 20; P. DucaLi, S/oria dell'arte elrusca, f, p. B:!i 
F. Studniczka, Das Wesen des l!lskan. Tempûbaus, Dit Anlikt, Iv 
{1928), p. 213 sq. 

2. Les nombreux travaux concernant le temple étrusque, et les 
r econstitutions tentées, depuis plus de cinq siècles, d'aprés Vitruve, 
IV, 7, ont permis d'obtenir d~s approximation3 de plus en plus gran­
des sur ce point. La d~coration est mieux connue que le plan ou 1 'él6-
valion du Lemp!e, grâce aux abondants débris de r evêtements cérami­
ques trouvés dans les ruines italiques. Les sarcophages, les urnes funé­
raires, les ex-voto- en parlicu!ier le peLIL temple en terre cuito de Né· 
mi- ont apporté aussi un précieux appoint aux érudits. 

3. Th. W1egand, Le lemp/e t lrusq:ie d'apris Vilruve (Glyptothèque 
Ny-Carlsberg), p. 17, a raison de critiquer la reconslitulion, inexacte 
en ce qui concerne la counrture et la décoration, du temple d'Alatri 
faite par le comte A. Cozza au Musée de la Villa Giulia, cr. A. della 
Seta, Mus. Villa Giu/ia,pl. L ll 1. On ne peut, bien entendu, s'arrêter 
à l'hypothèse (rajetée siLOt présentée par P. Orsi, L'Alhtnaion di 
Siracusa, Mon. anl., XXV 1(1918), col. 384) d'une ouverture hy~· 
/~raie cntourje da plaques de revêtement en terre cuite, particu­
lièramenL inadmissible Pour un peLit monument. Mais la toiture en 
b11Uère, restituée par Wiegand, op. cil., p . 15, fig. 3 (après Choisy, 
Vitruve, rv, pl. 41) est conrorme seulement à un état assez évolué - si 
c'est celui qu'a décrit Vitruve - de la couverture. Il y a e u certaine­
ment d'autres solulions apportées au problème, dont los plus ancien­
nes ont pu s'inJpirer d~s traditions asialico-crétoiscs de la toiture 
plate et de la corniche décorée d'une trise figurée. 
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teurs eurent adopté la toiture à deux versants, qui ouvrait, 
à chaque extrémit.é du biitiment, une profonde baie trian­
gulaire. De plus, sur les charpentes et sur les murs, la di11-
position des revêtements en terre cuite ou en métal est 
loin d 'avoir été la même pour tous les temples : elle a varié 
selon les régions et surtout selon les époques. 

Parmi les trois phases que les érudi ts ont reconnues dans 
le développement du temple italique et de sa décorationt, 
la plus ancienne, celle qui recouvre le milieu et une partie 
de la d euxième moitié du vie siècle avant J.-C., correspon­
dait à une époque où l' arL italo-étrusque se trouvait encore 
dans une étroite dépendance de l'art ionien2 • Les documents 
les plus caractéristiques de cette période d'inspiration gréco­
orientale sont les célèbres fri ses du temple volsque de Vel­
letri, qui ceignaient d 'une couronne ionique tout I'ext.é­
rieur de l'édifice3 , et dont on a noté les ressemblances sur­
prenantes avec les frises de Larisa'. Cette gaie parure for­
mait un double bandeau, déroulant sa frise figurée sous une 
zone purem ent ornementale5 • L 'Asie Mineure avait transmis 
le principe des couronnements céramiques : les bandes d'or­
nements y pouvaient aussi surmonter les zones à figures•. 
Plus tard l'entablement ionique constitué abritera sous une 
corniche ornementale le brillant bandeau figuré de sa frise. 

1. Cf. A. della Seta, op. cil., p. 1'28 sq. Les sujets des frises figurées 
et le sens du développement de la décoration seront précisés plus loin, 
au cours de l'étude général e des lh~mes. 

2. Les affin ités de la pl astiq ue étrusuqe el de l'art lydo-ionien ont 
été mises en 1 umi~re par Ch. Picard, Seu/pl. anJ., II, p. 318 sq., 325 sq., 
328 sq. 

3. G. Mancini, Nol. scavi, 19Jf>, p. 77. Lo même érudit s'est atta­
ché, ibid., p. 85 sq., à d iscerner , dans les sujets comme dans la techni· 
que, les éléments importés, d'lonie ou d e Corinthe, e l les éléments 
indigènes. La forme d es chars (roues à plus de quatre rais), les che· 
vaux ailés, certaines ligures cl lcstylegénérat (crotondita e mollezza 
caralterisliche di quell 'arte ») sera ient notamment à mettre a u comp­
te de l'influence ~réco-nsiatique. V. aussi G. Pellegrini, Pregi arc. 
dr. inf. c. a. picc. fzg., Studi e Moleriali, I (1899-1901 ), p. 93, 108 sq. 

4. G. E. Rizzo, op. cil., p. 40. 
5. A. della Seta, op. cil., p. 128. 
6. H. Koch, Rom. Mill., XXX (1915), p. 44. 
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Au cours de la deuxième phase de la décoration d u temple 
italique, qui s'est. développée dans les dernières années du 
vie siècle et la première moitié du ve, l'archaïsme étrusque 
s'allicisa de plus en plus, tout. en ne reniant. pas la t radition 
ionienne1 • Le fonds oriental fut. recouvert. par une • morpho­
logie artistique », qui fit de l'ort italique un art provincial 
grect. Peu~tre doi t-on à l'influence attique la spécialisa­
tion des éléments ornementaux et figurés, qui est. un des 
caractères de cet.Lo périodc3 . Ioniens ou Attiques n 'auraient., 
en tout cos, nullement désavoué la luxuriante ornementa­
tion céramique, qui , à celte époque et. oux siècles suivants, 
où l'on répéta longtemps les l ypcs archotques, a revêtu le 
temple éLrusque -- spécialement autour de la corniche -
comme d'une • brillante tapiss('rie d 'Orient• "· 

Cette broderie pouvait garnir de ses godrons eL de ses 
restons loute la bordure du toit, pendre, de là, en une gra­
cieuse courtine ajourée5 , habiller complètement. le triangle 
du fronton, revêtir loutes les poutres, meme à l' intérieur du 
vestibule, et peut-H re aussi dans la cella, entourer les port.es, 
couvrir, au besoin, de simples murs•. Les architectes attiques 

1. P. DucaLi, op. cil., 1, p. 245. C'est la période des 1 terrecotto 
jonico-atUclzzant1 •. 

2. P. Oucati, op. cil., p. 304-t>. 
3. L 'cllément figure\ ful, saur ratts exceplions, séparé do l 'élémenL 

ornemental : géométrique ou végétal. cr. A. della Seta, op. cil., p. 134. 
4. A . Piganiol, La r.onq. rom., p. 64 (à propos des anciennes lombes 

étrusques peintes). Celle cuirasse d'orgile se clouoit généralement sur 
les charpentes; les procédés de fixation cL d 'osscmblage êlnlcnL, selon 
1 ·~age, ceux du métol cl du bois. cr. G. E. Flizzo, Ttmp. fil/ . Nemi, 
p. 2 1, fig. 4. Les Etrusques ont nussl connu le revêtement céramique 
de la colonne. cr. o. S. Robertson, Gr. and R om. archil., p. ZOI (rragm. 
de chapiteau, de base el de f(lt do colonne au temple d'Apollon à 
Palerii Veteres). 

6 . Cet ornement a pu fllr o parfois réalisé par des plaques de métal, 
débordant en festons Inclinés. cr. P. Benoit, Archll. , Anllq., p. Z'Zf> 
(urne cintrairo de Ccclna) eL 235. Co no serai t pas, dans le pays du 
bucchtro, un cas isolé d·lmitalion de la terre culle par Io métal ! Ce 
développement pléthorique de l'hllbilloge du l&rmier, reportant aux 
Ioint.aines origines végélnles, s'est rencontré oussi à Corfou ( Alhen. 
Mill., XXXIX (1914 ), p. 166, fig. 4). 

6. R. Borrmann, Die I<eromik ln dt r Bauk1111JJI , p. 48. La décoration 
des murs par des ploques de lerre cuite peinte avaJt exlAl6 aussi 
en Asie Mineure, à Gord.ion et à Ak-oJan. c r. li. K och, op. cil., p. 44. 
Le procM6 s'y est, peul- on d ire, perpétué Jusqu'à nos jours. 
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placeront,, de mêm e, à l'int,érieur du vestibule de leurs tem­
ples, et jusque dons la cella de Bassac, une frise ionique'. 

Je verrais volontiers, pour ma port, 1m e influence de la 
Grèce continentale dans l'ordonnance nouvelle - dorique 
- du dtcor figur6 : on le détailla dérn1mais en groupes 
irnlés, au lieu de le développer dans les scènes de genre 
qu 'on déroulait, à rorienlale, sur les ch{neoux des lcmp!es 
plus ancirns. Lo sujet limité, formant un tout harmonieuse­
ment équil ibré, la scène à deux ou trois personnages, voilà 
cc que, dorénavant, on prlféro, non seulement pour rcvèli r 
les bouts des poutres matlr<'eees ( coillm< n el muiuli), par les­
quels se trace Io trionglc du fronlon2, mais mime pour les 
acrotères cL les antéfixes: c'est. exactement le principe du 
décor en métope. 

Une remorque c,senLiclle s'impose ici au sujcL de Io caté­
gorie d 'antéfixes qui monLrai<'nt des personnages entiers 
(et non d e simples têtes ou Gor9ontia, fréquents aussi) en 
groupes dislincts:" mois tournés dans une mf me direction de 
marche - comme les nombreuses représentations de Silènes 
entratnant une Ménade vers la droite, ou inversement.a : 
ces rangées d'antéfixes analogues, qui bordaient les simas 
des longs côtés du temple italique, ne sont-elles pas une 
manière de traduction occidentale du bandeau figuré con­
tinu, qui , sur les cymaises d'inspiration orientale, répétai t 
régulièrement la même scène moulée - guerrier montant 
en char, por exemple? Souvenons-nous de Io métamorphose 
analogue des défilés de lions des parapets mésopotamiens, 
que les Grecs ont schématisés en protomes-gargouilles, ali­
gnées au bord du toit à versants4 • RyLhmc altern6 et 
rythme continu s'expliquent por une différence consl,ruc-

1. La C1·ôlo do Prinins, e l déj~ celle du Carnvnnséroll de Cl\OEEOS, 
- pour ne pns remonter plus loin vers l'Est- avaient oussl rmployé 
la rnse dc- corniche pour décorer l 'lntéricur d 0 une salle rt•cntrée. 

2. cr. in/ra, p. 187 sq. 
3. cr. A. della Sols, op. cil., p. 135 tq., c-l in/ra, p. 479 sq. 
4. cr. supra, p. 72 sq. 
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tive : l' un des principes vaut pour le chéneau continu de la 
couverture en tuiles, l' autre pour l' égout alternant. La sima 
à gouttières d e Palaikastro serait un compromis entre les 
deux systèmes. Ainsi se vérifierait une foi s de plus la règle 
architecturale de la survivance décorative des seules formes 
originairement constructives'. 

R éfugi ée, au moins sur les longs côtés du temple~, au 
niveau des antéfixes, la décoration à figures restait à une 
place marquée par sa fonction ancestrale de protection maté­
rielle et magique de l'édifice. Elle s'y transformera graduelle­
ment en pur ornement, mais sera diversement continuée et 
remplacée, dans le t emple en pierre, par une figuration diffé­
remment répartie, selon les possibilités de la couverture à 
deux versants. Ce sera le rôle des frontons, frises et grands 
acrotères à personnages dans les ordres constitués de l'ar­
chitecture classique. 

Cette instructive et nécessaire incursion dans le domaine 
italo-étrusque va nous perm ettre de toucher un autre point 
d'articulation entre le décor figuré à l'ionienne et le décor 

1. G. E. Rizzo, Temp. fill. Nemi, p. 19: • !orme in origine soltanto 
costruttive sopravvivono in un più tardo impicgo dccorativo • (àt.ro­
pos du petit toit inscrit dans le fronton); cr., ibid., p. 46 (acrotères. 

2. O n expliquerait moins par une contamination des décors igu· 
rés que por une évol ulion de Io frise de cymaise à personnages, le 
développement curieux de la sculpture en terre cuite, à l'e:rlérieur 
des frontons. Entre les acrotères, en effet, le long des rampants des 
frontons, certains temples - à Caere notamment - portaient, ù l a 
place de la bordure ajourée1 une série de statues en terre cuite, déLa­
chées en ronde bosse ou en naut relief : Amazones ou guerriers, à pied 
ou à cheval - sujets d'acrotères-, qui paraissaient gravir les ram­
pants du fronton. cr. A. della Sela, op. cil., p. 134. Ici encore, il suf­
fira, pour comprendre, de se reporter, en Asie Mineure, au sarcophage 
ionien des • Pleureuses • (G. Mendel, Calai. sculp t. Mus. Coml., 1, 
p. 58 sq.), ou, en Crète, à la stèle du Dictynnaion (L. Savignoni, Rom. 
Mill., XXI (1906), p. 77 sq .). Il est connu, d'autre part, qu'aux Lem. 
pies archaiques de l 'Egypte, l 'emblème du dieu pouvait se dresser sur 
fo toit de 1 'édi!ice ou sur un poteau, au milieu de! 'enceinte. cr. G. Mas­
pero, Egypte, p. 5. Cn trouverait d'autres analogies entre la décoration 
etrusque et! 'égyptienne, spécialement dans certaines formes de corni­
ches godronnées incurvées (temple falisque des Sassi Caduti à Falé­
ries). cr. aussi P. Ducati et G. Q. Giglioli. Arle elrusca, p. 24 (temple do 
la Mater Mat ut.a à Satr icun1 ). 
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figuré à la dorienne : on Io trouvera à ln jonction des plaques 
céramiques, qui rovêlent la lêle ou les longs côl~s des poutres 
mattresses du fronton arcbaTque. 

L 'élément le plus original de la couverture du temple 
itnlo-étrusque est ce fronton extraordinairement. profond, que 
délermine ln forte avance du loit1 (fi g. 51). Du plan prostyle 
• aréostyle • de l'Mifice_ dérivait un vestibule large et aéré. 

Fig. 51. - Petit fronlon en terre cuite de Neml. 

Il était couvert, sous le front.on, par un toit à faible pente• 
avec tuiles plates et couvre-joints, dont les antéfixes sur­
montaient ln corniche horizontale du fronton' : les eaux 
de pluie, qui pouvaient entrer par lu baie triangulaire du 

1. L 'imporle.nte saillie du cheuonnage pou,·ail roppeler l 'ouvent 
débordant des toitures micra.slo l!ques, que l 'on signale, par exemple, 
à Néandrio. cr. H. Koch, op. cil., p. 45 : • ein nnch oJlen Seitcn weiL 
ousladendcs Spurrcndoch •. Pour les moisons lycienncs, v. en porU­
culier O. Benndorf, Oultrr. J chrt1h., 11 (JE-!l9), p. 22. 

2. On en connatL, par les monuments figurés, de nombreuses repré­
sentations. cr. P. Ducali, op. cil., fi, pl. 2:!, 171 et 174; G. E. Rlzzo, 
op. cil., p. 9, fig. 1 (Ncmi), p. 20, fig. 3 (Solricum). De ce peut toit 
inscrit dans l'angle d'un lronlon, on pourrait voir un très curi eux 
rappel - alnon une survivance - dans le remeux Fronton attique de 
l'OHvier, si diveraemcnl inlerp~lé. cr., en dernier lieu, Ch. Picard, 
Reu. tl. gr., XLlTI (l!l30), p. 2&4. Pour l 'crret, on rapprocherait les 
poUtcs toitures, adossées précisément nux frontons, des extrlmilés 
intérieures do certaines cellas hyp6lhres. cr. A. K. Orlondos, 'Apx.Ac).-.., 
VIU (19"...3), p . 3!), rtg. 38. Hora de l'art gt"CC, la disposition repor­
terait aux plus anciennes traditions m~sopotamiennes et égyptiennes, 
selon lesquelles le porche des chopelles t'talt couvert d'un toit propre. 
Cf. la façade du temple de Tell el Obéid, ou le naos égyptien en bois 
du musée de Turin, Contenau cl Chapot, L'art cnl., p. 70, fig. GI. 
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comble, élaient ainsi évacuées vers l 'ent rée du t.cmple. On 
saisit bien la nécessité d·un la1mier de base, origine de la cor­
niche horizontale, qui. dans ln conslrucLion lapidaire, limitait 
en bas le triangle du pignon, et devint l'élément original, 
essentiel du fronton grec'. Celle barre horizontale saillante, 
nullement indispensable <·U comble ti pignon, a permis la déco­
ration statuaire des frontons. 11 est. possible quo la baie trian­
gulaire des petits temples micrasiatiqucs et crétois ait été, 
de m( me, fermée par un loil bordé d 'anl.éfixes2 • R appelons 
aussi qu'au fronton du trésor de Géln, à Olympie, la corniche 
horizontale présentait , à défnut d 'une bordure de tuiles, 
un chéneau continu en lerre cuite, pareil , comme forme et 
comme décor, à celui des rnmpanls3 • Quelles qu 'aient été les 
survivances, ce petit loil. du fronton italique a pu être consi­
d6r6 comme • un résidu, pour ainsi di re, fossilisé d'un t.ypo 
cxlN'mement ancien d 'êdifi ce à toit. plat• •. Le petit. t.emple 
A de Prinias montrerait, ici encore, l'étape inl.ermédioire 
n6cessaire, et permettrait de remonter, par delà la mer Egée, 
vers les toits en terrasse des architectures asiatiques, avec 
le rev€: tcment plaqué nécessai re à la protection du haut des 
murs . Les façades rupestres de la nécropole occidentale de 
Myra1, notamment, nous enseigneraient de manière précise 
que l'ancienne habitation lycicnne pouvait être couverl.e, par-

1. c r. Perre t et Ch 'p'ez, lli1I. atl, V, p. 225. 
2. Not.amment à Gordion. cr. Il . K och, op. cit ., p. 44. Les pelils 

modèles en terre cuite de Lemnos ont une couverture plate comme 
1 'élrusque primitif. cr., pour ln superposition du comble angulaire à la 
toiture plate, infra, p. 233 Eq . 

3. Olympia, 1, p l. XLI. cr. R. Borrmann, /. 1. 
4. P. Ducali, op. cil. , r, p. 90. (,n pourrait imaginer aussi, commo 

phaso intermédiaire, la couverture ô quatre veninnts - ou encore 
uno lnçnde triangulaire, avec ouverture en hnut du pignon, comme il 
en oxlste dnns l'fndo, au Jnpon et r.1 Allemagne. c r. G. Leroux, 
L'~diflce l111P-O•l11/e, p. 6~, fig. 25 ol n. 1 (rélérenccs); o. Benndorr, 
Oe81ur. Jaliresh., rr (1899), p. 45 sq. , lig. 47 sq. Le fronton décoré de 
stntucs csl, en loul cru;, une mode Hrongère, que les Elrmq uc& ont 
pu en crret cmprunl~r tordivemenl Il ln Grèce continentale, tout en 
n'nbondonnnnt pas! 'autre ordonnance. c r. les lrontons en terre cuite do 
Tnlnmon, de Luni , de Ch;la AlbA, P . Oucnli, op. d l ., 1, p. 384; Il , 
fig. 558 sq., 636 et 641-2. 

5. Cf. O. Benndorr, op. cil., p. 27. 
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dt11us la ltrrossc sur rondins, avec son parapet à bandeaux, 
d 'un fronlon , port ~. nous le verrons1, comme l'élrusquc, par 
une poutre matlrcssc dont l'exlrémilé est saillante et peut. 
êt.rc décorée. On s'explique ainsi le chéneau du trésor de 
Géla et le petit toit des frontons étrusques. 

Un fronton aussi encombré ne pouvait. présent.er une déco­
ration sculptée anologuc à celle qui , en Grèce, à une époque 
même plus ancienne, omait, par exemple, les lront.ons de 
marbre de l'Hécatompédon des P isislrat.ides'. li y avait. à 
celle impossibilit.é une autre raison mojcure : les Lrois mat­
tresscs poutres, qui porlaicnt tout. le faix de la loit.ure du t.em. 
pic italique - le columm surtout., l'épine dorsale du toit , et 
les deux mululi ou sablières, posant sur le11 murs de la cella-, 
débordaient notablemen t. dans le champ triangulaire du fron­
ton ; leurs let.es saillantes ont dû être protégées, masquées et 
décorées: c'est le rô le des anlepagmenla, plaques de t erre cuiLc 
sculptées et peintes, sur la place desquelles renseignent. par­
faitement les nombreux monuments en form e de t emple au­
jourd'hui connus•. L 'agencement. des chevrons t>l de la poutre 
fatti ère condit ionne la décoration non seulement. des rampants 
et de l' angle supérieur du fronton , mais également celle do 
I'aerolère central et de l'arête du comble. On le voit excellem­
ment par les reflets divers, que nous donnent., du vieux fron­
ton en bois,- d isparu, certes, mois non sons la isser de traces, 
-- les édicules vot ifs, les sarcophages, les hy pogées et. les 

1. Une vue d'ensrmble d e la q uestion scro donnée pl us loin, p. 228 
sq., li propos de la counrlure du t~mple Ionique sans rrite d'enta­
blement. 

2. cr., pour la <;1écoraL!on eztirieure du rronton, ~11pro, p. 184, n. 2. 
3. Cf. P. Oucatt, op . c1t., 1 I, pl. 23, 130, 171 et 174. Là où les pla­

ques de terre cuite onL d isparu , comme nu sarcophage étrusque, de 
provenance chiusienne, du Bril. Mus., drs trous inèliquenL que la 
décoration céromique a originellement exislé. cr. F. Messen1chmidl , 
Cltiusimr Sludien, Rom. Mill ., XLrrr ( 1928), p. 98. on a re­
trouvé également des documents origina ux. V. l'élude de G. E . Ri:l;zo. 
op . d l ., p. r.8, • Anltpogmt nla • con r ilitvl f i gurai/ (nolemmcnt. 
p . 5 1, lig. Il , l 'anlcp. du co/umen du len_i ple de la Mater Matu~a. Il 
Salrlcum, roprése1\lonL une lulle assez• orientale• do deux guerriers: 
cel le plaq ue, pour la précision des détail s, rnppcllernl l une œ uvrc en 
bronze, i bid., p. 53). 
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façades rupestres de 1' Anatol ie et. de l' Italie'. Sans entrer 
dans l'étude des charpentes micrasiat.iques ou étrusques, 
qu ' il suffise de rappeler encore la si précieuse reproduction 
de façade de temple, que monlre le ltmpiello fillile de Nemi1 : 

les plaques céramiques décorées, que l'on clouait au bout. des 
poutres martresses, y sont clairement représentées. Les deux 
grandes poutres latérales ne pouvaient manquer d'être ornées, 
sur leurs flancs, d'une frise continue, courant. sous les Ut.es des 
gros chevrons (canl/rtrii)3 • La poutre fafti ère ell~même 

pouvait également., à côté de l'exlr<mjté décorée, au sommet 
du front.on , d 'une mHope en Lerre cwLe sculptée, porter, sur 
ses longs côlés, une véritable fri se figurée : un exemple dé­
monstratif, bien que relativement. récent., en est. donné par Je 
récit des campagnes du défunt, qui couvre, à la crête du toit 
en arc brisé d 'un sarcophage lycien de Constantinople', une 
éprusse poutre faitière, dont la U:t.e est. protégée par un masque 
humain. On voit, par ces exemples, que l'antepagmentum de la 
façade pouvait se poursuivre normalement. sur les longs côtés 

1. R appelons le pBJ'Ll pris de cert aines archileclures micrasiati­
llques • de Coiro dépasser les chevrons au-dessus du fatle •. Cf. F. 
Benoit, Archll., Anliq., p. 235. Pour l'ensemble de la question, on se 
reportera toujours avec fruit au substantiel arUclc de o. Bcnndor1, 
Ue btrden Urapru ng der Giebelakroterien, Outerr. J alrres/1., 11 ( 1899), 
p. 1-51, aifl81 qu'au pénélrant ccmptc rendu do Il. Lecbot, .Rev. ét. 
gr., XII (1899), p. 438-446. Cf. nU88f G. E. Rizzo\ op. cil., p. 4~ sq., 
46 sq.; P . Ducnlr, op. cil., 1, p. 244 sq. On a expliqué pll1' les toitures, 
l yclennesl'orlgino des ocrotères aM"Ondls du type de l'Hératon d'Olym­
plo. Rapprochant les chorpcntes de 1 o L ycie et ee11es de l 'Elrurie, 
on comprend que les Gorgones opot ropoîques oient grimoco tantôt 
ou-dessus du fronton, lontOt ou mil ieu du tympon: leur ploeo dépend 
de celle du gros madrier rollier, dont elies revêtoient Io tête. Les mt­
mes disques en mélol (boucliers de Ptiusanias ou pbiales) étalent à 
l'origine des unes el des outres. cr. Infra, p. 474 et Cig. 98. 

2. V. fig. 5 1, p. 185. 
3. Cf. G. E. Rizzo, Tn11pitllo /itlilt di N emi, p. 25 et p. 24, Cig. 6. 

Les bouts des ca nlherll pouvaient eux-m~mes 6Lrc masqués par des 
onlepagmenla Cormanl vt'rilobles onlérlxes. La reconsliluUon donnée 
pnr Rizzo ne semble pos exactement en accord avec son texte. La sa­
blière doit l!lrc sous les chevrons. Voir aussi le sarcophage de Bomarzo, 
P. OucaLi, op. cil., H , pl. 174. 

4 . Sarcophage de Cbieulbochi, C. .Mendel, Calai. acu lpl. Mua. 
ConJJt., r, p. 287. Cel exemple n'est null err.cnl i&olé. cr. les sarcof.ha· 
gcs de .Méréhl el de Payavn (Brit. Mus.), S. R einacb, Rt put. re ., J, 
p. 487 sq. et aupra, p. 
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en une frise continue, inscrite là, pour les mul11li, entre l 'épis­
tyle et la forte saillie du toitl: c'est la place que tient la frise 
ionique canonique. AiMi voisinaient. au m1me niveau, recou­
vrant deux côtés contigus de la même poutre, la métope et 
le bandeau sculpté continu. 

On ne songerait. plus, devant un tel enseignement, à nier 
qu'en certains emplois la terre cuite (comme le métal) ait pu, 
dès l'origine, être util isée comme une prolcclion , et non comme 
un équivalenl du bois': ils furent, l'un et l'autre, dans la cons­
truction grecque, peu t\ peu remplacés par la pierre et Io 
marbre. Le couronnement céramique do l'ancienne architec· 
turc gréco-orientale est un vêtement couvrant. et ornant le 
corps mème du bàtiment, sans en oblitérer les formes; cc 
n'est pas la directe c traduction » en argile d 'une plus ancienne 
couvert.ure en bois. Les plaquet.tes sculptées, que les charpen­
tiers tyrrhéniens clouaient au bout. des poutres de leur fron­
ton, sont. sœurs des métopes grecques: la métope donc -
on l'expliquera plus nu long par la suito3 - masque un plein , 
cl non un 11ide, de la frise dorique. Métopes et frise ionique 
rcprésent.ent deux état.s décoratifs, voisins, d'une même pro­
tection de la charpent.e. 

L'élude précédenle de la tri.se céramique nous a conduit.s 
d 'une extrémité à l'autre du domaine grec. L 'origine de la 
décoration architectonique en terre cuite, dont l'emploi s'est 
trouvé généralisé dans presque toute lItalie dès l'époqull 
archaïque, a éLé, do manière un peu livresque•, attribuée :\ 

1. cr. G. E . R luo, op. cil., p. 24, fig. G. 
2. Le principe esL rermemenL po36 eL dMendu par Il. Koch, RJm. 

;\ ( Ill., XXX (1!11:>), p 114. On M doiL p33 ou')lier, lor3qu'on parle de 
Lrndu:Lion du bols en l.CrM cuiLe, qua le bois d~val L Glre prol<lgô, ol 
'!l.IG ce n'e;l pa; le bols de la ch"lr;>e,L '• m'll s on N~l.Cmenl, qui a 
aonn~ nai~san~e au p'nca.<.io cérarniqu~. Le bois o ét.«, en plus d'un 
CM, te s upp?rL du m~Lal (cl. seul pLure chrys61éph0nline). 

3. cr. rn/ra, p. 307> 81· 
4. La Lhâorio s'appuie, par force, davnnLago sur les Lémoignnges 

écrlLs (p!us ou moin, 16gcndairos) qus sur les données nrchéol0<,:iqucs 
(rort lacunaires). Voir cl-dessus, p. 132 sq . 



l'influence de la seule Corinthe. li semble qu 'une vue plus 
large de la question oblige a ujourd ' h11i les spécialistes à 
admettre pour toutes les cités, q u'elles soient ou non dans le 
sillage de Corinthe, une tradition commune à l'art archarque 
grec'. Tous les rameaux de la famille hellénique ont pu con­
nattre presq ue à la fois l' argile moulée et cuite, masque solide 
et facile à décorer ; protection, comparable au métal, des 
matériaux m édiocres - bois ou briques - cont re les intempé­
ries. La variété des formes décoratives 1·éalisées correspond, 
dans la diversité des emplois architectoniques, avec les solu­
tions données au problème de la couverture des édifices2 • 

F ig. 52. - Fragment de frise céromiquo 
de Sextontlo. 

Il serait vain de rechercher en Grèce l'origine de l'appli­
cation à l'archi tecture du principe mêm e de la protect ion des 
murailles : les E gyptiens et les Mésopotamiens, nous l'avow 
v u, savaient déjà depuis quelques millénaires protéger et 
décorer leurs const ructions pa r les nattes v6gétales, les pla­
ques d'argile ou les lames de m 6ta l. 

En second lieu, pour ce q ui concerne spécialement la frise 
continue figurée en t erre cuite, c'est le rameau ionien qui, 
scmble-t-i l, en raison de sa situat ion géographique et de 

1. P. OucaU, op. cil., I, p. 84. cr. \V. Deonna, Les slalues de ltrrt 
cuite dam l'anliquilé, p. ~28 : c L'idée d'employer l 'argile dan s la 
statuaire est commune à tous les arLs primitifs •. 

2. cr. G. E. Rlzzo, op. cil., p. 23. 
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son propre tcmpéramcnL arLisLique, ra, sinon créée 11x nihilo, 
du moins développée et répandue'. A cause de leurs origines 
et par goClt, les Etrusques se sont trouvés prêts il l'adopter, et 
son large développem ent à la période ionisante de leur art 
n 'est. nullement. surprenant.. C'est. dans les pays imprégnés de 
ciuilisation ionienne2 que d es frises architectoniques à figu­
res, semblables comme moLiCs, analogues comme formes, 
technique, style et emploi , ont. été retrouvées : en Asie Mineure, 
en Grèce, en Italie, et. jusqu'en Gaule méridionale (fig. 52)3 • 

En Asie Mineure (Ionie et Eolide, spécialement), la frise 
en terre cuite est signalée dès le vue siècle•; la Crète la connut 
bientôt par ses relations avec Ephèse5 • De l'Orient, elle est 
venue (avec combien d 'autres produits d'Orient!), par Ta­
rente ou par les ports tyrrhéniens, en Italie. Les sujets en 
furent, ici et là, des courses de chars, d es banquets, des assem­
blées de dieux, des scènes de chasse ou de guerre. Sa forme 
la plus normale la désigna comme sima continue, parfois sur­
montée d 'antéfixes. Et il reste bien assuré qu'en effet la frise 
céramique devait partir du chéneau, lequel terminait, au bord 
du toit, la couverture des tuiles en terre cuite et complétait 
la protection du mur ; on a, par la suite, élargi de part et 
d'autre l'élément de d éfeme, qui est devenu un des principaux 
élém ents de la décoration du monument, en vertu de la même 
toi de sélection, énoncée plus haut6 : de la survivance décora­
livc des Cormes à l'origine con~tructives . 

1. Sur le goût parLiculier des Toniens pou1· lc modelage, cf. W. Deon­
na, op. cil. , p. 229. 

i . G . .E:. Rizzo, ibi<l., p. 3G. 
3. su .. la frise cé1·amiquc de SexLanLio (SubsLnnUon , au Moyen fige; 

a u jourd'hui Castelnau -le-Lez, près de Montpe!licr) cr. E. Bonnet, 
Momp!liemi~1.. r ( 1930), p. 79 sq . ; R. Doma nJ'.)I, A cl es du C01igr~s 
G. Bud~ ( l 9s,;) , p. 1 Z3 s1. (avJc indic:üio1H b1 i>I. sur co site gnllo­
grec du Languedoc médiLe,.ra1>éen). P .:J ur les auL ·es briques hisLol'i ées 
de S., cr. W. 0 )onn~, Dé~ttle, !li p. 299. 

4. cr. H. Ko~h, Rom. Mill ., XXX ( l\!15), p . 42 . 
5. cr. H . K och, op. cil. , p. 43. 
6. cr. supra, p. 184. 
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Ill. - Pétr ification de la frise céramique de cymaise 
et ses survivances jusqu'à l'époque romaine 

L'étendue de l'enquête précédente sur les originfs et l e 
développement de la frise en t erre cuite est justifiée par le 
double rôle qu'elle tient dans l'histoire de la décoration 
architectonique : elle est. un aboutissement., un résumé 
de tous les essais antérieurs, et elle est aussi le point de 
départ d'une riche évolution ultérieure, celle de la frise 
sculptée en pierre et en marbre. 

L a longue vog ue des t erres cuites estampées en Italie 
a pu s'expliquer en partie par certaines tendances de l'art 
indigèn e, que l'on retrouverait encore à d'autres époques : 
absence, notamment, de l'inspiration originale et de la 
m esure grecque, retard constant d'un art p rovincial sur 
son modèle. Il faut y ajouter une raison, fondamentale 
en ce domaine : le manque d es beaux matériaux qui, 
ailleurs, avec les progrès d e la t echnique, allaient renouveler 
l'architecture. L es modeleurs ioniens avaient été chassés 
de leur pays, dès la fin du vu• siècle et le début du v1• , 
moins, sans doute, à cett e époque, par les P erses (qui, long ­
temps, ne rurent pas de mauvais voisins), que par l'emploi 
de plus en plus envahissant d e la pierre et du marbre 
dans des monuments colossaux. Ils étaient partis, avec leur 
matériel, comme les potiers des Cyclades aujourd'hui , 
loin des grands centres d'art et d e progrès1 , et avaient 
porté leur t echnique dans les régions moins riches en bons 
et beaux matériaux d e constl'Uction1 . Là , ils avaient su 
plaire; ils avaient formé des élèves, et voilà une mode 
Joncée, qui devait durer des siècles ! 

l. on suppo3erait, do même, quo les modeleurs cor inthiens ont 
pu émigrer vers d es régions traditionnellement à l'écart des grandes 
voies, comme l'E:Lolio. 

2. cr. O. Rayet et M. Collignon, Hisl. cirant. gr., p. 380 sq. 
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L a mode, en effet, des revêtements céramiques commen­
çait en Etrurie quand elle !inissait en Ionie. Après le 
v ie siècle, la terre cuite, détrônée par la pierre et, sur tout, 
le marbre, ne servit plus guère, en Grèce, que de succédané 
moins coùteuxt. Si on l'employa parfois, plus tard, comme 
une sorte d' « incrustation • masquant, spécialement, le 
mauvais calcaire, ce fut là une survivance, explicable par des 
raisons historiques et pratiques, mais non constructives : 
ne peindra-t-on pas, par tradition, le marbre lui-même2 ? 
Au vrai, il s'agira, dans ce cas, presque exclusivement 
de revêtements à sujets ornementaux3 : la Crise céramique 
à !igures, on peut l'assurer, a, en fait, disparu de l'archi­
tecturegrecque dès la période archaîque. 

Le temple ne rut construit complètement en pierre qu'à 
partir du vie siècle•. Ce fut le terme d'une longue évolutfon, 
où l'influence de l'Egypte n'a pas manqué de tenir un rôle 
important, et qui devait transformer l'art de bâtir des 
Grecs. On pourrait suivre la montée victorieuse de la pier re, 
qui, de proche en proche, a cristallisé chaque élément, 
des fondations au faitage - orthostates, colonnes, murs, 
architrave, entablement complet, toiture et tuiles- jusqu'à 
submerger, de l'extérieur5 , le Q'lOnument, et le pétrifier 
rinalement en entier. Tout au sommet, les acrotères Curent, 

J. cr. H . K och, Rôm. Mill., XXX (1915), p. 3. 
2. c r. W. Oôrpfold, Verwend. uon Terrak. am Gtison und Dache gr. 

Bauw., 411es Berlin. Winckelmanr1Sprogr., 1881, p. 12 sq. 
3. Menllonnons comme exception, au 1v•siècle, la rrise en lerre cuiLe 

penile de Calydon, en observanl encore que la rrise des Nikés de Caly­
don s'expliquerait peul-êlre par le relnrd conslnnt de la Grèce ne 
l 'u uesl. 

4. cr. H. Lcchnl, Sculpl. ail. avant Phidias, p. 96, n. 1. Même pour 
l'édifice dorique, on ne cilo que deux ou trois exemples d'nrchltra­
,·es en pierre au vu• siècle. c r. C. Weickcrt, Typen arch. Archll. p. 27. 

5. Lu construction aussi commençai t par l'cxlérieur (cr. SégesLe), 
el, nalurellemont, dans ce même ordre. cr. A. Choisy, Hisl. archil., 
p. 283 sq. POUT 1 a • mnrmorisalion •, les élapes no rurent peuL-êtro 
pas aussi régulières. Un parti pris décoratif a pu, dans cerLains cas, 
raire bénéficier les ontablemenls des temples d'un cadre digne de leur 
pnrure seul pté~. 

De1nnngel. 13 
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semble-t -il, l'ultime bastion do résistance'. Le stade pour 
nous capital do celte évolution fut l'emploi du mar·bre 
dans l'entablement des temples, avec, pour conséquence, 
la pétrificalion de la couverture en terre cuitct. 

En dehors des ruines, un texte ancien apporte ici une 
p récision utile. li serait, grilcc à lui, possible d'aLlacher 
un nom à cc progrès insigne, qui convertit en marbre (comme 
le fit plus tard Auguste pour Rome!) !"argile du temple pri­
mitif : celui d e Byzès, de Naxos, qui !lorissait dans la 
p remière moilié du v ie siècle avant J .-c.a. Cet artiste était 

1. Les acrotères en Lcrre cuite se malnllnrcnl même sur cerlolns mo­
numents t.oul en pierre. cr. C. E. Rlzzo , 1"tmp. {Ill. Nomi, p. 62 n.I. 
On les pouvnll étayer par des liges mHnlllqut'S (rn~me lorsqu'ils étalent 
en pierre : vieux temple d'Athéna Poilas, etc.). De ml!rne les orehi­
traves (temple de Zeus il Agrigente), cerloins linteaux (ErechU1eion), 
cert.ains plafonds (BBSSae, Propylées), des éléments en rorl surplomu 
(cenlre des frontons du Parlhénon, corniche du • temple de Castor el 
Pollux • à Agrigente), cerlaines rondnllons oussi, parliculièremcnl 
exposées (trésor do Thèbes à Delphes), purenLHroégalemenL renroroos 
rar une solide nrmt>Lure de fer. Cf. \V. H. Oln.smoor, Strucl. Iron i" 
Gr. arcllil., Amer. Journ. arc/1. XX'V I (l!l2i), p. 148 sq. 

2. En supposnnt, dnns lt\ plupart dos eus d() pétrification des cllor·­
pentcs, particulièrement lil où il y a décornllon , un échelon intermê· 
dia.ire, ror1116 ror le revêtement en t erTO ruile, on évi te plusieurs d es 
écueils qui nvtilcnt nrrHé les P.artisnns do ln traduction direclc du 
bois à la pierTO, écueils qu'il nvn1L fallu tenter de tourner à force d'lngé­
niosilé cl d'cxpllrnlions à po3tniorl. cr. Perrol et Chipiez, 111•1. art, 
VII, p. 380 sq.; O. Rodenwaldt, Zur E1111ttliung du mon. Arehil. in 
Gr., Athon. Mill., XI.IV ( 1919), p. 1 ïR ~q. O~ que le bois rut obru1-
donn6 pour les couronnements,\ 'évol ullon devait êlre rapide (fronton~ 
par exemple). On admirera, avec F. Nonck, Dauk. Alltrl., p. 46, com­
bien, malgré colle double rnétnrnorphose du bois en terre culle, pull! 
en pierre,- où devaient disparaitre po11rtont certains détails préclsont 
le rôle originel des divers membres d'nrchllecturc -, la version en 
pierre Lémolgno cl airemonl encoro des onclonnes ronclions do i 'cntu. 
blemenl primitif. D'oillcurs, chaque él ~menL n•u pns eu son prototype 
en bois. On peul, sil 'on veul, voir, dans 1 'nnlMlxc, la copie d'un.i plon­
chelte clouée ou bout du couvre-joint en bois (cf. A. Jardé, Dict. Ani., 
s. v. l u tum , p. 61 ); de même, dans ccrtoincs formes d 'ncrotêres, le 
souvenir des rt'vHements en bois des ponnrs, tatliére el sablières. 
Mais la vraiscmblonce l11lerdil de supposer des onlécédents en boia 
aux ir-andcs Lullcs deml-cylindri<(ues, pnr exemple, qui rappellenl le 
madrier de Io. c~Lo du Loll (li sero1\. inJW!lO d'inslslcr ici sur l 'hypo­
Lbèso malheureuse de Rayet eL Collignon, Jfi&t . ciram. gr., p. 381> sq., 
ntlribunnt nux 6w• - épinélra - le rôle de luiles fallieres Cl per­
sonnages peinLs) : Nl co en.~, comme on plusieurs outres, s'il y o lml­
tnlion, l e revtltmenl copié' ne pouvait êLro qu'en métal. 

3. Vers 600, d'uprès F. Noack, Bauk. Aller/., p. 46. 
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contemporain d'Alyatte de Lydie, et il est notable que 
Pausanias, à qui nous devons la tradition, le situe dans 
l'histoire par rapport aux souverains de Lydie et de Médiet. 
Ou n'attribue, d'ailleurs, à Byzès que la • marmorisation • 
des tuiles en terre cuite du toit, dont l'invention ne remon­
tait elle-même guère qu'un siècle plus haut2 • Mais on en peut 
sans peine inférer que la pétrification des parties hautes du 
temple a tenu tout entière dans le cours du vue siècle : le 
début de cc siècle aurait vu l'adoption de la tuile en argile, 
et le début du siècle suivant celle de la tuile en marbre3. 
La terre cuite avait, semble-t-il, conquis l'édifice en partant 
de la couverture d'argile; la pierre, à l 'inve.-so, nous l'avons 
dit, avait mené l'assaut du temple à partir des bases profon­
des. Le toit devait être, pour de nombreuses raisons, le der· 
n ier élément de la couverture transformé : et même il ne 
le fut ni toujours, ni partout. Mais la frise continue de cy­
maise suivit le sort des éléments décoratifs du couronnement 
du mur. 

Byzès était de Naxos, la plus grande de ces tl es de marbre 
de !'Egée, à égale distance de l'Asie, de la Grèce et de la 
Crète. Pour les artistes cycladiques, le marbre fut de tout 
temps, comme pour les autres l'argile, la matière plastique 
- qu'on se souvienne de leurs idoles primitives 1 -, et 
l'émeri de Naxos a pu permettre de le débiter, de bonne 
h eure, en plaques minces•. Siphnos avait consacré à D elphes 
un petit temple en marbre, qui nous a conservé la plus 
ancienne Crise ionique canonique que nous connaissions. On 
a retrouvé à Délos, à Chios, à Paros, à Naxos même, les ves-

1. Pausanias, V, x, 3. 
2. On n'a pas rencontré de tuilei; en Lerre cuite utilisées avant le 

début du v11• siècle. cr. Cambridge anc. hisl., p. 609. 
3. Copiée d'ailleurs sur celle en terre cuite, et utiliséed'abord seule· 

ment en une rangée Lerminale, au bord du loil, point où Io décoration 
avait profilé des éléments de protection nécessaires du mur. cr. 
Cambridge anc. hisl., l. l. 

4. cr. A. Choisy, Risi. arc/lil., I, p. 282. 
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tiges de temples • ioniques • primitifs•. Les Cyclndes donc, 
qui souffrirent. moins que d'autres régions de l' invasion 
dorienne, et demeurèrent particulièrement sous l'influence 
de la civilisation « mycénienne •, ont joué un rôle, nu moins 
pour certains détails, dans la t.ransformntion de la terre 
cuite en marbre; mnis c'est l' lonie archaïque qui, sans doute, 
fut, là comme ailleurs, à la tête du progrès•. La grandeur 
croissante de ses monuments l'obligeait non seulement à 
rechercher, pour la construction, des matériaux plus résis· 
t.ants, mais à porter à l'échelle leur décoration. Une sculpture 
de dimensions médiocres, en relie f bas, suffisamment. visi· 
hie à la cymaise des pet.ils édifices anciens, eClt ét6 perdue 
au latte des temples colossaux que l' lonic construisait au 
v1• siècle•. 

On a signalé déjà, à cause de leurs affinités 6videntes 
avec les frises de cymaise en terre cuite, les reliefs de 
Cyzique', le bandeau sculpté en pierre de Prinias• et la pla­
que de marbre de Velletri•. li était logique de retrouver en 
Asie occidentale, mieux qu 'en Italie ou en Crète, des Lémoins 
irrécusables d'un stade architectonique qui représentait., 
tout. au contraire d'un essai, la fin de l'évolution autochtone. 

1. Cambridge one. h/11., IV, p. 607. Cl. infra, p. 263 sq. 
2. L'anclennelé de la cr ist.alllsalion dans le domaine proprement 

ionien peut expliquer l 't1bsenco des revêtements cérruniqucs dans les 
rulnea de la région de Milet. L'Eolidc, en retard s ur l'Ionlo, demeura 
plua IOllJLemps fidèl e tlux plans p.rimiUfs, de dimensions reduiLes, eL 
sans péristyle. cr. H. K och, R6m. Mill., XXX (1915), p. 45. 

3. Ou bien, en forçant le relief, il eOt fallu mouler de véritables sta· 
Lues de Lerro cuile (comme llrc11t les Elrusqucs pour leurs petits Lem· 
pies). dont le placement à cet Lo hauteur n'eOt PllS 6té sans lncenvé­
nient.s gnves. 

4. cr. •upro, p. 152. 
G. c r. aupro, p. IGI. 
6. Cf. supra, p. 178. on menUonnernlt, avec moins d 'ossurancc, 

d'aulres d ocuments archlllques, comme ln peLilo frise de marbre blanc 
du BrlL. Mua., provenanl de quelque monument funéraire de Lydie, cL 
re~enl.anl des fil es de cavaliers ou de biches paissant, analogues à 
celles des vases Ioniens (cf. PerTOL et Chipiez, H 1al. art, V, p. 903, fig. 
535 et p. 904, fig. 536), ou encore ln plaque de marbre de Samothrace! 
conservée au Milsée du Louvre, fragment d'une Irise plua ample qu 
déroulail une scène homérique (Agamemnon, Tal lhyblos et Epelos; 
et. M. Collignon, Sculpl. gr., r, p. 187). 
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Partant du temple gréco·osiaLique primiLif, au sLyle encore 
peu différencié(• asexué •), le bandeau continu à figures de 
la cymaise d evait, c'était. normal, étre directement appliqué 
en même place, aux plus anciens t emples ioniques : la plus 
complète des preuves est donnée par la fri se figurée de cymai­
se, en marbre, du temple d'Artémis à Ephèse. L es sarco­
phages, ensuite, prodigueront, ici encore, les compléments 
nécessaires à ln démonstration. 

L'Artémision nrchaTque d 'Epht:se, le t emple.D, le premier 
dont on puisse parler avec quelque cerLiLude1, n'était cer­
tainement pas le plus ancien essai d e pétrificaLion dans le 
domaine ionien'. Encore suppose·t·on que la partie supé· 
rieure de la t.oiLure pouvait être maint.enue en poterie3• 

L es Lui lcs étaient, d'ailleurs, masquées par le haut chéneau 
sculpté, en marbre<, qui Lcnait, en bordure du toit, la place 
des anciens parapets asiatiques, et portait une décoration 
fi gurée semblable à celle des cymaises en terre cuite'. Les 
sujets aussi éta ient de même ordre. Au li r u des fragments, 
(terriblement. mutilés!) d 'une Cen tauromachie, q u 'ony croyait 
voir autrefois•, on not.era it. ici, avec des scènes d e combats, 
des récits héroTques ra ttaché~ aux cycles d 'H éraklès ou d e 

1. La chronologie, pour les divers lemples, a élé chliremenL résu­
mée par Ch. Picard, Sur lt8 ruoru /ruclions de l'ArUmision d'Ephl.&e, 
.\0toypott;>!a, V I 1 ( 1922), p. 69-70 (MélllJlgcs Polltis). L es résultats 
a_cquis sont . r emis ~n cnuse pnr une r écento communicaUon de 
E. LOwy, S1/~ber. \Vien. Akad., 8 juill el 1931. 

2. Doit-on s upposer que ce premier essai luL l 'œuvre de llfét.agé­
nês, ms du Crélo1s Cbersiphron de Cnossos, qui termina, a u début du 
,,,. siècle, •le plus ancien temple ionique élevé en Asie •(Ch. Picard , 
J:."phl.se el Claros, p. 22), l 'ArU!mlslon C 'l 

3. D'après la découverle de t uil es d'argile npf.ortenonL au même 
temple que ln eimn e l les tuiles de marbre. Cl. 1 . K och, Rom. Mill., 
XXX ( 1915), p. 3 1. 

4. Hnutour, env. O m. 76; longucul' des plaques, env. 1 m. n. <.;o 
parapet, t\u prom un peu inclinl\ en avant, commo les cymaises en 
terre cuile, a élé rcs liLué de muni~re assurée par l es consciencieuses 
éludes de W. R. Lctbaby dans le J ourn. H eU. alud., XXXHI (1913) 
et années sulvnnles, spécialement XX:X'V fi ( 1917), p. 3 sq. cr. Ch. 
Pic81'd, Ephue el Claros, p. 33 sq. 

5. cr. J.. Snvignoni, Rom. Mill., XXI ( 1906), p. 74 s. 
6. A. S. ~lurTny , J ourn. H el/. llud., X (1899). p. 1 sq .; M. Collignon, 

~eu /pl. yr., l, f) . 181; P~rrvt CL C'hipicz, His/. a11 , \ 111 , p. 3~ . 
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Io guerre de Troie, et. une assemblée de divinités assises : 
sujet.s qu'on a pu justement comparer à ceux de la frise d el­
phique d es Siphniens', et. qui sont aussi complètement 
semblables à ceux des pet.il.es fri ses en t.erre cuite, ornant. les 
.cymaises arehaTques, d'Ak-alon à Velletri2 (fig. 53). Que le 
temple D ait eu, parmi ses onlécédents directs, un arché-

Fig. 63. - Pragmenl d e la ll'l&e 
du parapet en marbre d 'Epbl>H. 

type dont la cymaise était en terre cuite semble claire­
ment prouvé par tout ce qui précède. L 'ét.ude de la longue 
série des Artémisia archalques montrerait, a-t-on cru jus­
qu'à présent, comment peu à peu les temples successifs 
se sont grécisés, en même temps que l'ancienne déesse­
mère indigène cédait progressivement. la place au culte 
plus affiné d'Artémis'. Ainsi, ou lieu de considérer, comme 
autrefois, la frise d e cymaise éphésienne comme une•dér<>­
got.ion aux règles de l'ordre ionique•, • il faudrait., à l'oppo86. 
la classer, à sa place historique•, dans la pure tradition orien-

1. w. R. Lethaby, ibid., xxxvrr (1917), p. 5 sq.; Ch. Picard, 
Bphùe el CW.ros, p. 34; F. N. Pryco, Cal. scu tpl. Bril. Mus., I , 1, 
p. 65 sq. 

2. cr. infra, p. 385 sq'j 428 89.· oLc. 
3. cr. Arch. Anz., XL 1 ( 1927), col. 172. 
4. M. Collignon, Seu/pl. gr., I.._ p. 181. 
l). L'achèvement du t.emple u, longtemps relnrdé pnr les événe­

ments politiques, n'eut lieu qu'ou v• siècle. li faudrait donc dater du 
début du ve siècle - el le style n'y contredirait point - une 
bonne partie au moins des sculptures de la corniche. cr. Ch. Picard, 
Bpht1e d Claros, p. 35. 
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tale, qui, au contact de la Grèce, a donné naissance à l'ordre 
ionique.Qu'il y aiteu d'autresexemples, auxenvironsd 'Ephèse, 
à Samos\ à Sardes, à Milet (fig. 54), de frises de sima, comme 
nous verrons qu'il exista, en ces régions, une semblable décora-

Fig. 54. - Frise de J<arokeuy. 

tion des bases de colonnes, le fait est extrtmcment probable, -
certain, à m es yeux - , mais non, jusqu'à présent, indiscuta­
blement prouvé2 • Pour nous en tenir aux documents incontes-

l. On pourrait, sornble-t-il , le déduire, pour le diptère do flhoikos 
et Théodoros d'une observation consignée par les fouHleurs. cr. 
E. Buschor, Heraion von Samos: frül1e Ba11len, Alhen. Mill., LV (1930), 

P·.f.SA. Milet, la Gorgone • gréco-asiatlque • de Hiéronda, • sud-io­
nienne • d'inspiration et de proportions, peut avoir apparLenu soit à 
une frise de cymaise, soit à l'angle d'un linteau de porte. G. Mendel, 
Cul . aculpl. Mus. Con.si., 1, p. 558, donne de sérieuses raisons d'attri­
buer ce bloc d'angle en rnorbre (i1 côté do la Gorgone ailée, on voit 
les vestiges de la l.ête et les deux griffes d'un lion colossal) à quelque 
monument funéraire analogue à l'hérôon do Ghioulbachi. n me sem­
ble, Loutefois, d'après les angles notamment des petits côtés de sarco­
phages (tels que celui des • Pleureuses •), et surtout d'après les Go~o­
nes d'angles do la cymaise de l'Artém1sion 0, que l'hypothèse d un 
angle de cymaise no devra être exclue qu'après un nouvel examen 
approfondi du document, étudié de cc point de vue. Cf. Ch. Picard, 
Ephèse el Claros, p. 34; F. N. Pryce, Cal. sculpl. Bril. Mus., r, 1, p. 93. 
De 1 a même région miléslenne provient aussi le relief des danseuses 
de Karakeuy. Cc fragment de frise, où la similitude des groupes rap­
pelle les antécédents céramiques, se rapproche, comme style et comme 
emploi, de la cymaise sculptée de !'Artémision D. cr. Th. Wiega.rid, 
Abh. Berl. Akad., phil.-hisl. Klasse, 1911, p. 39; Ch. Picard, op. cil., 
p. 685, n. 5; Seu/pl. anl., 1, p. 296; F. N. Pryce, op. cil., p. 116 et 
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tables, il nous suffi ra de constater la vitalit.é d'un mode de 
décoration traditionnel dans une série de monuments, où l'on 
peul loujoura rechercher les formes troditio11nrlles, les monu­
menls funéraires. L e temple créséen d'Ephèse n'éttiit,.il pas 
demeuré comme modèle, représenttlnt. insigne de l'ancienne 
formule, jusqu 'au milieu du ive siècle1 ? 

Le précieux sarcophage de prince sidonien, dit des • Pleu­
reuses • (fig. 55 et 56), reproduit, précisément., au milieu du 
ive siècle, un type de monument ionien • réellement exécuté•'" 
Il ne s'agit pas ici d 'une fantaisie d 'artiste: on en a surrisam­
ment la preuve par les temples et hérôa funéraires si nombreux 
de l'Asie Mineure3 • Au-dessus d 'une cuve décorée d'un chœ ur 
admirable de jeunes Grecques, • personnes réelles• •, aux allu­
res encore phidiesques5, le couvercle du sarcophage montre, 
sur son parapet sculpt.é, comme à Ephèse, d 'une frise figurée• 
un convoi funèbre d 'un caractère net tement oriental'. Bien 

pl. XVII; R. Demangcl, Une danse de11 /le11rs d Miltl, R w. tt. one., 
xxxrv (1932), p. 129 sq. 

1. Le crime d'Hér<>slro.Le se pince en 356. On n juslemcnl insl&lé 
sur 1 'Influence exerde pnr l 'Arlémision éphésien s ur les autres lem pies 
de 1 'fonie. Cl. Ch. Picard , Epl1t1e d Claro$, p. 43 sq. 

2. PlutOt, sans doute, en Asie Mineure (hérOon) qu'il Athènes 
(Thesmophorion YJ, malgré t 'nlllcismo du sculplour. cr. C. Mendel, 
op. cil., r, p. 67; Cb. Picard, Sculpl. anJ., rr, p. 76. 

3. Rappelons notamment Io tombeau arebalque de Xanthos • en 
tonne de sarcophage •(M. Colllgnon, Seu/pl. gr. , 1, p. 267, lig. 133), 
dont une frise on calcnlro, haute do 0 m. 85, déroutnll un cortège !un~ 
bre (char précédé d'un écuyer conduisant le chevnl du mort), très 
voisin de celui de la Irise de parupoldusarcephagedes•Pleureuses •. 
Cf. H . Lecbal, Collul . Moul. Lyon, 3• calai., 19'.13, p. 2 1 sq., n .. !!3-84. 
CelLe frise a, de notre point de vue, le très grand Intérêt de montrer, 
au bas des plaques sculptées, /es encaslrtmtnls dta p<>11lru qui soute­
naient la terrasse. cr. F. N. Pryce, op. cil., p. 141. li en esl de même 
pour les reliefs du tombeau de Plnara, A. H . Smilh, Cal. •eu/pl. Bril. 
Mu •. 1 n•761 sq. cr. uussl la• tombe au Lion ode Xanthos, F. N. J>ryçe, 
op. cil., p. 118 sq. 

4. C. Mondol, op. cil., 1, p. 69. Commccllcssonl loin des t>lc ure uscs 
s i asiatiques - leurs ancêtres pourlunl - donl le deuil rlluel el 
bruyant oecupo l es panneaux des petits cOlés, sur le célèbre sarco­
phage phénicien d'Ablram 1 Cl. R. Dussaud, Syria, Xf ( (1930), p. 183. 

5. C. Fougères, Mant/nie, p. 557. 
6. Cf. c. Mendel, op. cil., p. 69. C'esl Io frise des longs cOlés du 

toit· sur les pellts cOlés, le seul pleur n lixt< de• p~Ntonn~ges dnns d~~ 
aiu{udes do deuil. On ' 'erra pl us loin, <'lln!irrné par d'autres remnr-
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mieux, comme pour accentuer davantage son air asiatique, 
cette frise reproduit à peu près idcnliqucmcnl les mêmes motifs, 
de part et d'autre du toit: répétition • presque mécanique'" 
qu'on ne doit pas, avec G. Mendel•, attribuer seulement à 
l' insuffisance d 'un artiste de second ordre, à qui ron aurait 

Fig. 56. - Petit côté esL .du sarcophage des • Pleureuse&>. 

confié l'exécution sculpturale du couvercle, • partie sacrifiée•, 
- mais ou il (aut bien aussi reconnattre une survivance de 
la vieille pratique asiatico-ionienne des plaques estampées, 

quesl p. 2 16 sq., l'intérH primordial de cc sarcophage, indépendam­
men de sa valeur arllsllque, pour l'histoire de la.décoration du tem­
ple Ionique. 

1. Op. cil., I, p. 64. 
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répétant indéfiniment, sans aucun scrupule, un personnage 
ou une scène. 

La même fri se de cymaise a inspiré ln décoration de toute 
une classe de sarcophages lyciens' , dont le couvercle • ogi­
val • montre en relief un ou plusieurs chars analogues, lancés 
nu galop vers ln droite• el encadrés de protomes de lions: sou­
venir maladroit, mais certain, des anciens sujets céramiques, 
voisinant, en bordure du toit, avec les gargouilles léonines 
des chéneaux•. On retrouverait, également , dans la décora­
t ion architectonique de certaines stèles, crétoises' notam­
ment et attiques•, en forme de façade de petit temple, un 
fronton de nnîskos surmonté de celte sima figurée chère à 
l' Ionie•. Allons plus loin encore. Le triangle d'un fronton 
fictif, visible sur les plus 8Jlciens arcs de triomphe romains', 
laisserait peulrHre comprendre ainsi le sens de tout l'étage 
supérieur de ces monuments• : par un développement plé-

1. Voir en parlicullcr le sarcophage lyclcn de Constantinople, C. 
Jl!endol , of.. cil., l, p. '284 sq. Cf. aussi ceux do Xanthos, S. Relnnchl 
Ripert. re ., r, p. 487 sq. Ccrlnins snrcophogce romnln11 présenternlon 
une survivance loinlolno de la lradiLion ; cr. R . Parlbeni, Not. ac., 
Hl26, p. 278 sq., el pl. X fi r. 

2. o n a noté ce sens do marche sur les frises céramiques étrusques. 
cr. aupra, p. 183. 

3. L. Savignoni, Riim. Mill., XXI (1900), p. 711, rnppelleégalement 
la frise seul pt.te des poulres ratlières de cer lalns slll'COphages tyclens: 
on a indiqué plus haut, p. 188, comment on pouvait, plus jusLement 
peut,.êlre, se représenler Io filiation. On a essayé oussl, plus haut, p. 72 
sq., de montrer comment les prolomes léonines se rntt.acbaient à Io 
frise orientale de lions passonts. 

4. Cf. la stèle du Dlctynnoion, S. R einach, Rtptrl . rel. , II, p. 318, 6. 
6. Cf. A. Conzo, Die oit. Grabrelie{s, pl . XV et XXV. 
6. Horizontale ou disposée parai è1ement nux rampants. Cf. L. 

Savignoni, op. cil., p. 77 sq . L es premières stèles funéraires grecques 
- ces monuments abrégtla- turent peut,.~lre sculptées en I onie. 

7. Ceux de Rimini ou d'O range le montrent encore. 
8. Quelle que soi t l'orlsine attribuée à l'arc de triomphe (le porUquo 

grec Il deux colonnes, l a por te d o ville, d'autres encore), on devrn éga­
rement se souvenir que, de la Babylonie à la Crèlc archaJque, la déco­
rallon de la porte fut ll~e à celle du couronnement de l'édifice. cr. 
•upra, p. 48 sq . et 163 eq.; infra, p. 207. Nous n'avons pas à 6ludier 
Ici ce problème, r écemment Lrailé par F . Nonck da.na les Vortrlfge 
dtr Bibliothtk Warburg 102&-26 (1!1'28), et par E. LOwy, Die An/linge 
du Triumphbogeru, Jahrb. kun.sthist . Somml. \Vien, Xf (11128), 
publlcalions pnrlout elgnnlécs nvec commonlnlres élogieux; et. 
J ourn. Sau., ~929, p. 61; nw. t t . anc., XXXI (1929), p . 292 (R. Val­
lois); R w. plulol., 1929, p. 190 sq. (P. Coulssln). 
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lhorique d e l'ancienne balusLrade d'Asie, l'allique s'y scraiL 
transformé en un puissant piédestal, supportant le quadrige 
du Lriomphateur1• De même, dans les sarcophages• occiden­
taux • à gisants, le monument est. surmonLé d'une sort.e de 
terrasse portant. les slat.ues funéraires. C'est. également. le cas 
d e l' imporlante et. tardive descendance du sarcophage d es 

Fig. 57. - Sarcop hage de Sida mara (~l~c de Conslanllnoplc). 

• Pleureuses », que représenLe l'abondante série dite de Sida­
mara2. Les monuments de ce type microsialique combinent, 
dans leur structure, la !orme de l' hérOon avec celle du lit 
funèbre. Sur le m eilleur représentant du groupe, le grand 
sarcophage de Sidamara du Musée de ConstantinopJe3, un 
couple de gisant.s, • demi-couchés • selon la formul e chère 
aux Etrusques•, est. étendu sur un lit matelassé, qui t ient 

1. L. Savignonl, op. cil., p. 80 sq . 
2. cr. G. Mendel, Cal. sculpt. M'!' · IJrousse, p. 85 sq. ; Col. u ulf)I. 

J\l/us. Corist., T, p. 312 sq. - Ch. D1e hl, Man. art byz., Z• éd., p. 108, 
rnet en relier te ~1·nctère nsinlique de ccllo sério de sarcophages. 

::i. G. Mendel, Cctl. sculpl. Mus. Conil., J, p. 288 sq. 
4. l bid., P- 313. 
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Io place du matelas de terre {la lerrassr), couvrant le monu­
ment. La t ranche ontéricure du matelas et le rebord du lit, 
sur les trois autres côtés du couvercle, sont orn6s d 'une bande 
sculptée, qui ne semble pas avoir 6té comprise exact.emenV, 
eL qui n'est autre chose qu"une frise de corniche ionienne : 
on y peut voir des E ros eL des pu/li, jouant ou luttant conLrc 
des fauves, parmi lesquels des lions se Lrouvent là particuliè­
rement à leur place Lradit.ionnelle• (fi g. 57). Dans leur cadre 
orchitectural, un peu fanta isiste assurémenL, mais correspon­
dant bien à J' (lpoque (111• siècle après J .-C.), ces monuments, 
d 'origine anatolienne, d"autres encore que l'on pourrait, 
ci ter3, ontsurfisammcnt montré jusque dons quelles lointaines 
dérivations était encore sensible la t,radiLion orientale de la 
fri se de cymaise. 

Avant de quiLter le chapitre de la pétrificaLion des revê­
tements céramiques de l'Asie Mineure grecque, une autre 
persistance de lo Lechnique· du bois recouvert de terre cuite 
ou de métal doit ti tre signalée, qui se roU.ache à la môme 
nécessité archiiectonique de la prol,cction des couronnements 
d 'édifice, au même courant décoraLif orienLal : c'est l'épis­
tyle sculpté du temple archaïque d 'Assos. 

Le bandeau figuré qui décorait l' architrave d 'Assos4 o 

1. I bid., p. 310. G. Mendel , donl l'élude esL, p(IJ' ailleurs, admira­
ble- comme c~L unique son cat.alogue loul entier - u tort de no voir 
qu 'un ornemenl, pluco 1(1 par horreur du uide, dons celte triso, dont les 
rlgures, selon lui , • no ro~Olldcnl à aucuno décornLion réalisable pro.Li­
qucmenl et no doivonL 1 existence qu'il une rnnto.Jsie du seul pleur •. 
1,;11cs sonl seulement, Il moll gré, une cons6quonce de ln contamina­
i/on (nol.ée p(IJ' G. Mendel lui-même, ibid., p. 313) des deux Lypes de 
s:i.rcophages, le lit et. l 'hérôon, le naos oL ln dim. 

2. c r. supra, p. 72 sq . 
3. c r. la série des snrcophnges de la collection Wallers, à Baltimore, 

dont les cou,·ercles sonl bordés d'une pelite frise avec Nikés sacri­
llanl, Eros jouant, vclldo.ngeo.nt, chevnuchnnl des monstres, etc., 
S. Reillach, R~~rt. rd., rr, p. 196 sq. Voir nussl les monuments do 
111~mc lype, avec, en frise de couvercle, le mossocre des Niobldes ou 
dP.s Eros porlo-guh'inndes, ibid., p. 79, et l'élude de E. LOwy, Niobe, 
A.rch. Jahrl>., XL Il (1027), p. 84 sq. 

~. ·Haut.eur do t 'nrchltrnve, env. 0 m. 82; lu1uL. du cho.mp sculplé, 
0 m. 67, limllé en bM p(\J' une plinthe d~ 0 m. 07, en ha ul pnr une 
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longtemps passé pour une c monst,ruosit.é •, un • contre-sens•, 
parce que le t-emple de la cit.é éolienne é"8it. d 'ordre dorique. 
Bien que nous étonnant moins aujourd 'hui , l'épistyle d'Assos 
est. rest.é une exception. Exception, parce que, pour rencontrer 
en Asie J\•lineure un autre t,emple dorique, il fout. descendre 
jusqu'au 1vo siècle1 (encore n'en exisle- i--il gullre poui· cet.te 
époque ). Exception encore, parce que, même dans les monu­
ments ioniques les plus • fleuris », l'épist,ylc n'a été qu 'ex­
ceptionnellemenl décoré de fi gurcs2• Toutefois, cet. a,, .. ~ est, 
semble-i--il, une réminiscence aulant. qu'un essai , une 
conclusion plutôt. qu'un d ébuL. Si fort.e était. la t.radit.ion, 
en !,erre d 'Asie, des couronnements à frise figurée, qu 'on 
l'appliqua même à un t,emple dorique, dont. la couvert.ure 
H ai t. déjà cristallisée : on plaça la bande sculplée au dernier 
échelon continu qui fût disponible. Mais Assos ne fi t. pas 
école et. l'on ne connait point, d'autre architrave dorique 
sculptée, avant. les combinaisons d 'ordres de l'époque ro­
maine. La mâ,le si.mplicité dorique ne s'accommoda que de 
l'arch ilrave nue3 , et n'admit., daus l'entablement. régulier d e 
son temple, d 'autre élément. décoratif conLinu que le bandeau 
purem ent. ornement.al placé sous la shna. On eut. besoin, dans 
les grands monumenls, de ne pas diminuer, pour r œil au 

taenia d e 0 m. 08, avec des reg.,tae &WlS goulLea. On a relrouvê envi­
ron 30 m. JO du bandeau sculplé, sur lesquels 18 mètres sont. au L ou­
vro, 8 mèlres à Conslantinor,le, wi peu pl us do 4 mèlrcs à Bost.on. 

1. Le t.emple dori9ue dAlhéna, à Pergame, avait pu faire école, 
aux tomps hellénisl1ques. On en construisit., en Asie llflneuro ou 
dans !es Ues côUères, quelques aut.rcs, peu nombreux encore, jusqu'à 
l 'époquo romo.ino (Cos, temple d 'Artémis !'l 1\ Alabanda, ele.). Pour­
lanl on aurait loul récemment (Seyck, Do• wal1re und richtige Trojo-
1/ion) découvert • un frère o.Jn6 du templo dorique d 'Assos •dans lu 
meme région, à Karayouyou, li l'est. d'I Hssarlik. c r. c. Welckert., Ty· 
pen arch. Archit., p. 114. On sait aussi que Vitruve, IV, 1, prétend quo 
le premier temple, construit par los Ioniens, rut un temple dorique 
dédl6 à Apollon Paruonios. 

2. Cf . infra, p. 329 sq. (Monument. des Néréides). 
3. Lo stylobate et ! 'architrave, ~lémenls vitaux du portique, y 

sont restés nus, en bons ouvriers qui ont un dur travail à rournlr. 
M als cet.Le nudil6 n'ét.o..iL pllS pour déplaire Il wi œil dorien. Car le 
marbre pouvait. se suffire à lui-même, el contenait, avec sa beauL6, 
aon propre équilibre. 
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moins, la solidité de la pièce organique reformant, au-dessus 
de la colonnade, un soubassement solide pour le mur recons­
titué. Mais il n 'en était sans doute pas de même au temps des 
petits édifices d'argile et bois revêtus de t erre cuite' : c'est 
leur tradition qu'on lit sur l'épistyle d'Assos. On ne l'eût 
peut-être pas, dans la deuxième moitié du vr• siècle, retrouvée 
ailleurs sur la c&te micrasiatique. Mais !'Eolide, nous l'avons 
observé déjà, était habituellement en retard sur les grandes 
cités du centre et du sud del' Asie Mineure grecque. 

On sait que tou tes les pièces exposées de la charpente, 
el non pas seulement les cymaises, pouvaient être, dans la 
couverture des édifices archaïques, protégées par des plaques 
de terre cuite. Au temple d'Assos, un bandeau en poterie, 
orné d'une grecque, et surmon té de palmettes-antéfixes, 
recouvrait partiellement le larmier, et les rampants des fron­
tons étaient revêtus également d'une sima décorée de palmetr 
tes et de pcrles2 • Mais l'architrave, pétrifiée, en place de 
terre cuite, montrait un vêtement partiel de sculptures, dont 
le caractère d'ornement rapporté semblait accentué par la 
limitation du décor figuré aux façades et aux retours d 'an­
gles sur les longs côtés3 • Ainsi l'épistyle d'Assos pouvait 
évoquer les dessus de porte décorés, le linteau sculpté de 
Prinias4, et, plus loin, pour ne pas remonter jusqu'à l'Egy})te, 
les archivoltes aux brillants ornements émaillés des palais 
assyriens•, ou encore les cadres lambrissés des portes, au 

1. H. K och, Rom. Mill., XXX (1915), p.44, pensoquelesfrisescéra­
miques à figures furenL placées devant les architraves, et les frises 
ornementales immédiaLemenL au-dessus. Le premier élémenL de l'en­
lablement qui aiL été pétrifié, placé Fous la proleclion de la corniche, 
n 'avaiL plus besoin d'un revêtement uppelnnL la décoration. 

2. F. Sartiaux, Les sculpl. el la reslaur. du temple d'Assos, 
(~ llev. arc/1., XXJI (l!l13, H ), p. 1-46 el 359-389· XXIll (1914, 1), 
p. 191-222 et 381-412), p. 2 1. cr. aussi IL K och, Rom. Mill., XXX 
(1915), p. 25. Les blocs d'angle des frontons, qui porLaienL acrotères 
el têtes do lion, élaiont en tut volca11iquo; les Lulles, plates ou couvre­
joints, étaient on terre cuiLe peinte. 

3. Ct. F. Sarliaux, op. cil., p. 18. 
4. Cf. supra, p. 163 sq. 
5. et. Perrot eL Chipiez, Hist. art, Ir, p. 248, tig. 95 : linteau orné 

de deux dragons ailés, en bas-relief, symétriquement disposés et 
rampant de part eL d'autre d'un vase (palais do Sennachérib). 
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manoir d'Alkinoos1• La tradition s'en retrouvera, plus tard, 
à l'épistyle du Monument des Néréides ou sur le linteau 
sculpté de Ghieulbachi. 

C'est , en effet, autant que la technique de la t erre cuite, 
celle du m étal repoussé que rappelle le travail sans accent des 
sculptures d'Assos. Non pas qu'il soit permis de supposer 
que la pierre ait été ici recouverte de feuilles métalliques -­
Je fronton étai t pourtant, croi t-on, décoré d'orn~ments de 
bronze2 - ; mais I' « exécution plate et monotone », sans 
modelé intérieur, ne s'explique pas seulem ent par l'emploi 
d'une matière rude et sombre, même rehaussée d'une vive 
polychromie9 ; ce style, cette gaucherie ne sont pas unique­
ment le fait d'un archaïsme provincial : ils trahissent encore 
certaines insuffisances d e la t echnique du métal repoussé, 
comme aussi de la terre cuite estampée•. L es résultats donnés 
par le travail des feuilles de bronze étaient, pour la simplifi­
cation excessive d'un modelé uniformément bas, voisins de 
ceux que peut produire l'estampage rapide de la t erre dans 
des moules6 ; ce dernier procédé avait., on le sait, le double 

J. Od., VII, 90. cr. supra, p. 105 sq. 
2. F. SarUaux, op. cil., p. 21. 
3. C'est poul"Lnnt l'avis de G. Mendel, Cal . sculpl . Mus. Cons!., 

rr, p. 6. 
4. La déco,.aLion figurée d'Assos rappelle Je • temps où, pour 

conserver et décorer tes poutres qui formaient l'enLablemenL d es édi­
fices, on l es revêtait de feuilles de mél.al que le marteau avail, au préa­
lable, couvertes de figures et d'ornements exécutés au repoussé • 
(Perrol el Chipiez, Hist. art, v rrr, p. '2641: cr. Hisl. art, vr, p. 557 sq.; 
M. Collignon, Sculpl. gr., r, p. 182; Ch. F 1card, Sculpl. a11l., r, p. 298. 
fi y aura, d'ailleurs, toujours sui' ce point matière ù contestation. 
Les arguments do F. SarLiaux, op. cil., p. 63 sq., paraissent forL affai­
blis par Lout ce qu'on saiL mo.intenanL sur l'emploi archlleclonique 
de la terre cuite el du métal. cr. i11fra, p. 2 19 sq. 

5. La subslilulion del 'un à l 'auLre semble avoir élé surtout affaire 
d'oulilJage : oUo a pu être réalisée, IOt'Sque ! ' industrie céramique • a él é 
outillée pour liVl'er t es plaques en quantité indéfinie • (Perr oL et 
Chipiez, H is!. arl, vrr, p. 32!:>). Dans les domt1ines où la terre culte et 
le métal coexistent , pour les revôlemenls comme pour. la vaisselle, la 
terre eu.ile a pris pour rôle de copier le métal, et do donner Io change. 
Elle est son s ubstitut naturel, l à où il n'agit quo par son imperméabill­
Lé (vases, l ampes, conduites, etc.). Ductilité, travail facile et prix mo­
dique: l 'argile, avec ces qualités, pouvait luller sans désavantage dans 
beaucoup d'applicallons indu3lr1ellcs du métal. Les vases d'argile 
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avantage de réaliser une économie de matière et une économie 
de peine. i\lais à Assos, comme à Ephèse, nous allons le voir, 
pour les columnae caelal<ze', il semble qu'on ait passé direc­
Lcmcnt du métal à la pierre : le sculpt.cur peut être resté, ici 
comme là, dans la tradition asiatique du revlt.cment métal­
lique'. 

Il y o, pourtant, dans le cas d'Assos, certains détails qui 
ne sauraient être attribués ni à l'empreinte orientale, ni à 
Io curiosité d 'esprit ou au caractère lyrique des Eoliens3 : 
à ces t.raits se reconnait la marque de l'i nfluence d 'Athènes. 
L 'ionisme asiatique• parait, au temple d 'Assos, t.einté d 'un 
atticisme continental. Athènes, aux v11° et. no siècles avant 
J.-C., a joué un rôle politique important. dans tout.e la région 
côti ~re, qui va du cap Sigée au golfe d ' Adromytt.c$ : le voi­
sinage de !'Hellespont et de la Chersonèse de Thrace, où les 
AtMnicns ont. si longtemps dominé•, surtirait. à !"expliquer. 
A Assos m~me, plus que dans les autres cités éoliennes, l'in­
fluence attique, on l' a reconnu, o été prépondérante dans le 

ooL missi lih:n ;,ouvenL copi6 le métnl, cl non seulement dans leur~ 
formes ou leur couleur, mais même dnns leur décor. Ch. Dugas, i\1on. 
fliot, XXVII! ( l!J'.25-6), p. 3 1 sq., note l'lntluence d'un modèle mét.al­

liqu() sui· la décoralion d'un plot rhodo-io11lcn de Délos, el montre 
d:ll\S ln première moitié du v1• siècle, une Lentallve de renouvelle~ 
ment du s tyle orienl.alisanl par l'imitation des produits de l'industrie 
du mélo!, bi florissnnle alors en Ionie (eL dons les• filiales• d'Il.alie). 
Ne nous étonnons donc pas que l'un eL l'outre nient pu être employés 
concurrcmmenl dans les revêtements t\rchltecton1ques à figures : 
l es deux techniques élaienL liées. cr. W. Oeonna, Sial. 1. c. Gr~ce, 
p. 20 sq.; Sicile, elc., p. 29 sq. 

1. cr. i11/ra, p. 2 11 sq. 
2. on a comparé, d'une manière d'ailleurs un peu rapide, auxsculp­

Lures d'Assos, certains bas-reliefs syro- poleslintcns, à cause de leur 
slyle sec el tranchant, • sur lequel les procédés du repoussé au marteau 
onL exerc6 uno lnlluence considérable •. cr. Ch. Chipiez, Hist. oriq. 
ordrcs grec•, p. 114. 

a. G. Mondol, op. cil., If, p. s. 
4. cr. cl-dessous, p. 21 o, n. 4. 
6. C'csl notamment la région d'Asie Mineure• où l'action do Pisis­

lrnte 6'esL toit sentir avec le plus d'énergie • (G. Mendel, Cal. /iguri-
11e• /llua. Co11.st., p. 161). cr. F. Sorlloux, op. ril., p. 'Zo; G. Mendel, 
Col . 1c11lpl. i\lus. Consl., If, p. G. 

C. (Jn snil Io rôle joué par Mlllinde. la richesse en clramique aLLl­
q i:: e de la nécropole d'Eléonlo est égu.lement connue. 

Oe.mana•l. 14 
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domaine du modelage'. Or les At.tiques, lout. en restant. long­
temps fid èles à l'ordre grec continental, ont. eu de bonne 
heure le goOt d 'introduire, dans leur const.ruct..ion, des • ionis­
mes • : ils ont., en particulier, inséré, comme on sait, le ban­
deau sculpté continu dans l'entablement. de leurs monumenLs 
doriques. Le temple d 'Assos no donno-t;..il pas une bonne 
preuve - et. nous aurons bicnLôt. l'occasion d'en présenter 
de nouvelles2 - de ce souci constant., chez les Attiques, 
d 'agrément.cr la sévère harmonie du temple dorique 'I Au 
vrai, l 'art. d 'Assos donne l' impression d'un art. provincial 
composite, surtout. altique" : isolé sur la côte éolienne, c'est. 
• une plant.e étrangère • qui a , bien naturellement., • ressenti 
les influences du sol el de l'air ambiant.• •. 

Parmi ces influences indigènes, il fout. compter, en première 
ligne, celle des revt1lemenLs céramiques, décorant, en Eolide 
spécialement, les couronnemenLs des temples. Par go11t comme 
par tradition locale, le mottre d'œuvre assien fut amené à 

1. C. ~fonde!, Cal. figur. Mus. Coml., p. JGJ; Cal. sculpl. Mus. 
Bro11sse, p. 5. 

i. cr. in/ru, p. 302 sq. L'éLud11 d11 l'nrchilrt\V11 sculptée du Monu. 
ment des Néréides Lrouvcrn place pltL5 loln, dans le chapilre lrailanL de 
la frise sur le monument ionique néo-asiatique, p. 329 sq. 

3. L 'allribulion à Albéna de ce lem pie, où llérnklès joue, comme 
nux vieux fronlons de l'Acropole, un rOle de p?'Cmlcrplan,semblesoli­
demenL fondée. On a remarqu6 aussi, comme un caractère spéciale· 
menL cher aux Hellènes de la Crèco propre, la nudilé de la pluparl 
des personnages. 

4. H. Lechal, u temple d'Au08, Rev. t t. one., XIX (1917), p. 8. 
Au bandeau sculpté de l 'épistyle, il raul ajouter de nombreuses 
aulres traces des influences orientales: ln profondeur du portique de 
façade (cr. C. Weickert, Typen ar~h. Archil., p. 157); la forme élan­
cée, sensiblement tronconique, des colonnes, peu galbées (elles n·o· 
valent pourtanl pas de base, comme, semble-l-il, la colonne dorique 
de la n6cropolc voisine, cilée par J>crrot eL Chipiez, Hist. art, VI 1, 
p. 441 eL fig. 2'2-4); leur espacemenl; les chapiteaux d'ontes; les volu­
lcs de l 'ncrolère cenlral et des colonnellcs ioniques qui séparent les 
sphinx ortrontés; eL surlout l es lrrégularilés de l 'enlablcmcnt (or­
chltrave, regulae, Lriglypbes, mulules). cr. F. Sarliaux, op. cil., 
p. 18, 25, 62, 90, 116 et 13-Z. Uno remorque de F. Sartiaux, op. cil., 
p. 62, signalant que les ploles-bondes, pllnlhe el laenia, qui enca· 
drenl en haut eL en ba.s l es groupes do l 'orchilrave, • onl d(I êlre 
taillées après l'ochèvemenl des sculptures•, n<' pourrait-elle conduire 
Il supposer que la pensée première du construcleur a~-ail été, là, 
comme on l'a supposé pour Io Parlhénon, différenle de ce que lut 
1 o. réallsallon? 
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introduire, dans son entablem ent dorique, un bandeau figuré. 
rI y a repris sans scrupule les thèmes que ses prédécesseurs 
avaient si souvent. estampés ou repoussés, lorsqu ' ils recou­
vraient. d'un masque céramique ou métall ique les couronne­
ments en matériaux périssables de leurs pet its édi fices. On 
voit défiler à nouveau les animaux paissanLs, les Centaures 
courant ou fuyan t Héraklès, et ces sujets voisinent avec les 
sphinx ou taureaux a ffrontés ou les lions dévorant leur proie. 
Exacte opplication, comme a u linteau de Prinias, comme aux 
frises asiatiques, du nom grec de cette zone ornée de figures 
d 'animaux : zone port.c-bêtes, :ooplroros. Cette part commune 
du répertoire oriental est complétée par les scènes de banquet 
ou la geste d' Héraklès1, illustrées vingt foi s par les !,erres 
cuites architectoniques d'Ak-alan, de Larisa ou d 'Etrurie1. 

Le carncLère ionien de ces sujets, de leur disposition, de leur 
style, confirme leur origine. Ailleurs, les figurines d'argile ou de 
bronze nous ont habitués à comprendre tout nu rebours le 
sens de l' imitation : à Assos, comme à E phèse, la pierre s'est 
inspirée ma nifestement des prototypes architectoniques, 
en terre cuite et en métal , de la fri se ionique. 

IV. - Tradition de ln frise de soubnuom ent 

La frise de soubassement des Grecs est , comme celle de 
corniche, un legs des architectures orientales. Nous avons 
vu que, dans cette partie de la décoration architectonique 
l' héritage était doublc3, et. qu 'en particulier, des revil te~ 
ments d e la crête du mur était née la fri se de corniche. Quant 
aux plint.hes sculptées, dont. l'emploi fut génC!ral dans les 
arts del' Asie antérieure, si elles n 'ont pas, comme on l' a dit., 

1. cr. O. l\fcndcl , Cal . aculpl . Mua. Cons/., li, p. 7. 
2. cr. •upra, p. 139 1q. et Infra, p. 364 sq. 
3. cr. •upra, p. 130 gq. 
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donné naissance à la Crise ionique1, en revanche, elles ont 
eu, en pays grec, une descendance directe, dont il est expé· 
dient. de faire mention, 11e serait-ce que pour exclure l'autre 
filiation. 

Un soubassement. de pierre parut. de bonne heure indis­
pensable aux édifi ces primiti fs en briques crues (surtout, 
il vo de soi, dans des régions marécogeuses, comme la Méso· 
pot.amiee- ou la côt.c éphésienne). Cet.te substruction ne corn· 
prenait pas seulement un rondement masqué sous le sol, 
mois aussi une sorte de banquette visible dans l'élévation3 • 

Au temple préarchaîque cl 'Orthia, à Sparte, un des plus 
anciens temples grecs dont on ait des vestiges', le haut des 
murs ét.ai t construit en argile séchée au soleil , avec une 
nrmature de poutres vcrt.icalcs de Loute hauteur ; le bas de,, 
murs était en pierre. A l' in térieur de l'édiCice, des élais de 
bois correspondaient aux poutres verticales des murs, et 
portaient sur des bases d e pierre. li en était sans doute de 
m~me il l'Héraion d'Olympic, au temple de Thermos, ainsi 
qu 'à Io généralité des édifices en briques crues6 • L e rempart 
d 'Athènes, construit par TMmist.oele, fut. monté suivant. 
les vieux principes mésopolamiens : un socle puissant de 
moellons (où furent. hûtivement insérés toutes sortes de 
débris de I' Athènes prépersiquc), s'élevant à un mètre au· 

1. l n que.lion u élé cxpos('c 11lu, haut, p. 4.1 S(\. 
·~. Uc 1 1.'ll et 1.,Hid (G. Lonlenau, Ma11. arch. orienI., J, p. 4G3) ,·, 

l<horsolJad (solides soubllSSemcnts en calcaire du palais de Snrgon 
Il , L. Speleers, Lts arts de /'Alle anUr. anc., p. 120). 

:1. vn snil même le nom grec de cc socle porlanl le mur de briqucij 
t rucs: 1>';3oç • Le mol csl cn1 ployé duns ! ' Hym ne à Apollon, v. 294 sti., 
pour parler du temple del phiquc d 'Apollon, br(llé en 548. cr. A. von 
81 umenlhal, D er Apollotempcl dea Tropl1011ios u nd A(Jamedts :u 
n etplli, P.'tilotogus, LXXXIII (19'27), p. '2'20 sq.; R. Vallois, Re1•. 
~t. gr., XL II (19'29), p. 5 1. 

4. cr. Cambridge anc. llill., IV, p. 603. 
5. cr. R. Dema~el, FouilltS tle Delphes, Il , 5, L e sa net . d'AIM1111 

JJ.-o riala, Topographie, p. 76 c l 90. v n rctrouvcraiL jusque d:ins le 
dHoit de la construction moderne de l 'O rient l 'application des m~mrs 
principes. CC. PerroL el Chipiez, lli1t . art, VI, p. 485, rig. 179 (mur 
moderne 11 Edrémll (Adramytllon) : tes briques crues portent sur un 
60ubossement de pierre, par l 'inl crinédlalrc d'un chafnagc en IJols). 
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d essus du sol. supporta un mur, en briques crues, d ' une 
épaisseur de 2 m. 40, défendu par des créneaux et des tours, 
et couvert d' une toiture. 

Ame temples en marbre, naturellement, le soubassem ent 
n'étai t pas aussi hà,tif que celui des L ongs Murs. Dans la 
construdion en pierre, la tradition du socle résistant, qui 
portait les murailles d'argile, peut être d "abord reconnue 
da ns l' assise d 'orthostates : hautes dalles, posées de champ, 
qui forment, au bas des murs, une plinthe continue, en légère 
saillie1. L 'orthost.ate représenLerait non pas, sans doute, 
le soubassement tout entier de la construction en briques, 
mais, plus précisément, l'ancien revêtem ent inférieur de la 
muraille. Da ns des murs en matériaux m édiocres, briques 
crues ou petits m oellons, la port ion la plus voisine du sol 
avait besoin (spécialem ent aux endroi ts exposés, antes, 
jambages de portes), d'un masque et d'une protedion2 • 

L es garnitures primitives en planches ou en plaques de 
pierre - les socles de nos m urailles actuelles - furent néces­
sairement remplacées par une série d e puissantes dalles, 
lorsque les murs furent construits complètement en pierre3• 

Au vieil H éraion d'Olympie, on pourrait saisir le procédé 
à un stade transitoire : le mur du naos, formé, à l'intérieur 
de la cella, d e plusieurs assises de moellons superposés, était 
protégé, du côté du péristyle, par une rangée de hautes dal­
les plates, avec, aux antes, un revêtem ent de bois4 (fig. 58). 
Ailleurs, a u t emple A de Kardaki , à Corfou, les murs de la 
cella étaient faits de d eux part ies : à l'extérieur, des orthos­
Lales; à l' intérieur, de petites pierres dans un mortier d e 
te rre5 • Le revêtement, à la v érit é, d evenait inutile dans un 

1. cr. Pcrrol el Chipiez, H isl. url , V I, p. ï29. 
-~ . cr. su pru, p. 4 1 sq. 
:i. Les archilccles du patois de Cnossos connaissaient aussi le~ 

01·lhoslaLes. cr. A. Evans, P ol<tce of Minos a l l<nossos, 1, pl. s uppl. 1. 
4. S ur ce l écrnn pro leel eur des U\ les de murs en briques crues , 

cr. Perro l cL Chipiez, Hisl . ai l , Vil , E· 368 st1.; J. Durrn, B auk. Gr., 
:i• 6d. , p. 163, fig. !3G; C. W eickerl, Type n arcll. A rchil., p. S (Ther­
mos, m égaron B). 

5 , cr. c. \Veicker L, op. ci l. , p. 154. 
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nppareil exactement liaisonné et cramponné. Le principe 
fut maintenu, par tradit ion et pnr goOt , après que la raison 
tectonique eût disparu. L 'ordre ionique, part.iculièrement, 

Fig. SS. - Anle de l' IUralon d 'Olymple. 

sut bientôt tirer un brillant pnrti ornementnl de cette plinUie 
unie, bordée de gracieuses bandes sculptées. 

D'autres survivances, plus lointnines, des anciens socles 
protecteurs pourraient être reconnues non seulement dans Io 
haut soubassement en pierre des monuments funéraires de la 
Lycie1, ou dans les socles élevés, avec nombreux degrés 
d 'accès, des autels et des temples ioniques d'Asie Mineure', 
mais jusque dans le podium des temples étrusques et 
romains•. En Sicile, le pelit temple dit • oratoire de Phala­
ris •, directement inspiré de l'Orient•, jalonnerait, par son 

1. D'autres lradi lions, religieuses nolommenl, pouvaient, mêmo 
dons des pays secs el montagneux, légitimer Io développement des 
tem.plcs sur plale-forme (Monument des llarpyies, des Néréides, 
clc.). 

2. JI y avoll cinq degrés nu lemplo de Magnésie, sepl ù Aczanl, 
dix Il. Ephèse, davantage encore, nnturollemcnl, aux oulels rnonu­
mcnloux. Cf. J . Durm, Bauk. Gr., :3• éd., I"· 293. 

3. Lo maison élrusquo était Isolée du sol pur un socle 61evé; le 
lcmplo egolemenL: un escoller, nu milieu de Io foçndc, donnait accès 
Il. un perron surhaussé do 0 m. 40 il 1 m. 15. cr. F. Bcnoil, L'arclllltcl., 
Anliq., p. 225 sq. et fig. 148, 111 ~rno cinéraire de Chiusi); R. lie r. 
big, Arch. Jahrb., XLIV (1929, p. 252. 

4. cr. P . Marconi, Nol. •caui, r, 2 (192G), p.93 sq. Ona eu roll.on 
de aoager à une trangmlaslon, sinon il une origine ionienne, c'eel-11-
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podium d'origine nsiatique, un des poinLs de passage ent"" 
l'Asie mineure hellénistique et. l'Tla lie' . 

Mais de ces soubassements, la décoration, 1c1, surtout 
nous importe : les socles des monuments gréco-asiatiques 
ne pouvaient manquer d'appeler la sculpture. Oe magnifiques 
exemples sont donnés par les grandes constructions funf­
raires et religieuses de l'Asie Mineure. Le monumenl des 
Néréides, le Mausolée d 'H alicarnasse, le grand autel de 
Pergnme témoignent de ln faveur persislnnle accordée IJ la 
fri se de socle, à l'époque classique et hellénisLique, dans une 
Asie Mineure renouvelée par le rayonnement de l'art alti­
quet. Les sujets y sont les mêmes que ceux des frises de 
t·orniche : scènes de combaLs1 . surtout, dont plus d 'un épi­
sode rappellerait, les modèles orientaux'. Les piédestaux 

dll'C gréco-nsinliquo, du Lcmplc ô podium. V. ln rcconslilulion du 
lcinplo périptère d'Athéna o J<alabak-lepe (Milet, 1, 8), par A. von 
c:c .. kon, à pl'Qpos de 1 uquolle R. Vallois note (neu. él. ar., XJ. r 
(l!l28), p. 2'26) quo le typo du temple à podium o pu être invcnt6 
par les foniens. Au débuL du 1 rt• millénnire, le Lemple sumérien 
de Tell cl Obéid élalL construit déjà sur une houle pfnte- rorme, à 
laquelle donnait accès un escalier en pierre. cr. L. Delaporle, llid. 
ar( {Firmin-Didot), 1, p. 20. 

1. On en pourrait trouver d'aulres. c r. les hérôa sur crépis de lu 
nécropo!e de Sicvonc, J>nusanias, Il, ''11, 2. 

2. Lo Carie aùroit (!té le pa)s d'élection du type de loml>cou 
monumental, éris;eonL un temple runérairo sur un haul/.iêdeslnl 
mnssif. Cf. \V. H. Lelhuùy, The Nereid Mon. re-e:&tttnine , Journ. 
lfcll. $/ud. , XXXV (!!l i!'> ), p. '224. Rappelons qu'ù l'uutrc extrémité 
do l 'Asio antérieure, à Pasargadc, le t oml>cnu do G) rus l'Ancien 
montrnil, uu v1• siècle av. J.-c., un édicul e on fonnc de grand snr­
cophogc, couvert d'un Loit à deux versan ts, Juché s ur un hauL sou­
hl\8.Semcnt à degrés; ! 'ensemble mesurait 0111e mètres de hauteur. 

:i. Ce seraient pour le Mausolée, par exemple, les • histoires loil­
lées et toutes ballailles ù derny-relier • (Cl. C uichard, Funeraillu 
el dwersu manUru d'tn•tt·dir des Romains, Grtca d autres naliont 
(1581 ), p. 379 sq.), que les cl1e' aliers de Rhodes nvoicnt négligées, 
lorsqu'ils avruenl emporté une partie du monument pour construire 
cl • remparer • leur chùteuu de Saint-Pierre, h Ooudroun. Cf. W. B. 
Olnsmoor, Amtr. Journ. atr/1., XII ( 1908), p. IGI. Un certain nom­
hrc de p'aqucs do l'Anio:tonomoehic sont conservées, alors que Io 
Ccnlauromachio et Io course de chars ont rresquo complètement 
disparu, ce qui poul't'oit jusWier la restitution de l 'Amt\zonomochlo 
en frise de socle. 

4. cr. Ch. Picard, Sculpl. anl., Il, p. 72. 
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colossaux de ces temples funéraires ont pu, d 'ailleurs - la 
remarque mérite attention - ôtre considérés à leur tour 
comme une construction formant un tout, et. décorés eu.x­
mêmes, en conséquence, de deu.x frises, une de soubasse­
ment et une de couronnement1• Si, en raison du carac~re 

hypothétique des diverses rœonslitutions des grands tem­
ples funéraires, un doute subsistait sur l'existence et la 
place de la fri se de socle, ici encore les sarcophages, à leur 
échelle réduite, viendraient fournir la preuve la plus com­
plète qu 'on puisse souhaiter. Qu'on se reporte seulement 
au sarcophage des • Pleureuses •(cf. fig. 55 et. 56) : sous le 
stylobate du naos, enclose entre deux moulures en talon, 
dont l'inférieure est. ornée de rais de cœur renversés, une 
p late-bande déroule les motifs animés de ses scènes de chasse 

1. La place des frises de soubossemenl, nu tombeau des Néréide" 
comme au Mausolée, reste controversée. cr. Il. Thicrsch, Otslerr. 
J oliru h. , XI (1908), p. 50; Ch. Picard, Seu /pl. a nl., Il, p. 72 el 101. 
Pour Io Monument des Néréides particulièrement, et. W. R. Lothoby, 
op. cil., p. 208 sq.; c. Nlemann Cet E. Rolsch ), Das N ereidcrimo1w· 
mtnl in Xanll1os, Versuc/1 eiru:r !Viederhersltltung, 1921; Fr. Kl"is· 
chen, Dtr Au/bau dt11 N ertideru1101wmenle.r uon Xanthos, Alhe11. 
Mill., XLVIU (1923), p. 69 sq.; W . Il. Schuchhardl, Dit Friut des 
N ereiden-Monumenlea uan Xanthos, Alhen. Mill., L Il ( 1927), p. 9 1 
sq.; Ch. Picard, Reu. hisl . rel., Cllf (l!l31/i• p. r, sq. - Pour le Mnusolie, 
à l a bibliogr. recentc do Ch. Picard, Seu pl. ant, 11, p. 108, ajouter 
Pr. K rischen, Bonnu J ahrbüchu, 1923, 128, p. 1 sq.; Arch. Johrb, 
XL ( 1925), p. 22 sq.; ~lrch. Am., XL II (1027), col. 162 sq.; R. Cor­
penter, Amer. J ourn. arch., XXX ( 19"26), p. •2C.9 sq.; E. f>luhl, Art/1. 
J ahrb., XL III ( 1928), p. 39 sq.; Ch. Picard, Rev. i l. gr ., XL Ill (1930), 
p. 104. Pour les deux monuments, lu solution du problème par superpo­
si lioo d es frises soro.il étayée par des exemples comme ceux de l'hérOon 
do Ghieulbachl, los rollers à prédelle (• usage ostalique >,Ch. Picord , 
Sculpl. anl. r, p. 301 ), certains sarcophages (notamment ceux eu 
torme d 'bé;.ooo, ou loll bordé d'une trJso moins bo.ute que ccllo do Io 
cuve : cf. collccllon \Vollers à Ballimoro, S. Reinocb, Rip. rel., 11, 
p. 19~ sq.), l'exemple aussi de l'entablement d'Assos. cr. ç. R . Morey, 
Sard11, V, 1, fig. 67 el 85-6; Fr. Krlschcn, Alhtn. /llftll ., XL V II 1 
(1923), p. 80. La d ouble bande de reliefs cal bien aussi dans ln tradi­
tion orientale. Quelle que soit la disposlllon finale adoplée, on ne 
s'avisera pas d'imaginer un registre ornonl le mur l'l mi-hauteur. Oolt· 
on r épéter, après S . Reinacb, R ipert. rel., 1, p. 152 (1909), qu 'c on 
attend encore une publlcotion détiniUve • ? Mats peut..-on en espérer 
uno ? cr. infra, p. ·!49 et 328. Admirons, en tout cas, que le British 
Museum lra.nsformo à mcsu.re ses r ecollllliluUons, • d'après les derniers 
résultats de l'éludo •(Ch. Picard, R w. él . or., XLIV (1931 ), p. 77) , ot 
remercions.-le d 'ovolr bien voulu nous on taire profit.or (pl. IV). 
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en menu relief'. On pourrait sans peine multiplier les exem­
ples de frises analogues, décorant les socles de ce genre d e 
mooumcnt,s funéraires•, jusqu 'à l'époque tardive du sar­
cophage de Sidamara (d. fig. 57) : les lut.tes de putti ou 
d 'Eros contre des fauves, les exercices d'athlètes dans la 
palestre, les courses de chars qu'on y voit' reprennent ln 
lradilion hellénisée des anciens sujels orienlnux. 

L e grand aut,el de Pergame, enfin , avec sa monumentale 
frise déroulant., sous une colonnade ionique, les épisodes de 
la Gigantomachie, n'est-i l pas un éclatant t émoignage de la 
faveur persistante de la frise d e soubassement dans l'art 
grec d 'Asie Mineure•'! 

A la fri se de socle se rallache, par les sculptures de loi­
chobate ou de chambranle de porl,c5, la bande figurée que 
les Ioniens enroulèrent horizontalement. oulour de leurs bases 
de colonnes. La colonne ionique, on le sait., port.ait sur le 
stylobate par l'int,ermédiaire d 'une base, ornée de diverses 
moulures, ou de cannelures horizontales, ou enfin de véri­
t.ables sculptures•. 

La colonne Il base ornée de sculptures, comme 
slade sculptée, est. dans la t radition asiatique. 

la para­
Assyro-

1. cr. C. Mendel, Cal. •~ulpl. Mu•. Con• I., 1, p. ~I sq. Au vieux 
bwreophage phénicien d'Ahlram, au lieu d'l:Lre, comme ici, traqués el 
minuscules, quatre lions couchés occupaient seuls cette ptinlhe por­
tant la cuve. 

2. V. en parlicull cr Ill surtophuge des Trnvoux d ' l téruklès, dont Io 
ti l•·ucluril rappelle celui des• Pleureuses • : ln frise de socle montre des 
• Cènes de chasse aux nnlmuux snuvages, répélunl invariablement tes 
mêmes altitudes. cr. $. H~inoch, Réperl. rd., 1 rr, J>. 1 G9. t;n fragment 
de socle, bien connu , du Musée de ConsLanllnople, montre une course 
<luns un gymnase cl un nlelier de sculpteur. cr. Dld. A ni., s. v.sculp­
lura (Ch. Ougos); C . Mendel, Cal. sculpl. .\1111. Coru l ., 1, p. iS sq. 

3 . C. Mendel, op. ttl , r, p. 299 sq. 
1. Sur la base du lemple de Zeus i1 T ermessos, cr. S. Reinoch, 

lltp. rel., rr, p. 11 1. 
·" Par exemple le doul>le cortège ionien entourant lu porle, sur les 

ploques arcbMqucs du Pryl nnée d ll Thosos. cr. Ch. Picard , Reu. t l . 
UllC., xxrx ( IM1.7), p. 2G9. 

6. Le hau t du s upport pouvait également présenter urtc décoru ­
Uon figurée: t émoin l rs Mies du cala l hos drs CIJr yolidrs delphiqueE. 
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Babyloniens et Hitti tes' l'ont transmise aux Perses et. aux 
Ioniens. Tardivement., sans n ul dout.e, la base, devenue un 
élément monolit.he supportant une colonne en pierre, comprit 
dans sa masse un a ncien parement décoratif. L 'origine de 
cet.te applique est à rechercher dans les pays où la pierre 
était, pour sa rareté, réservée au revêtement de murs en 
argile; où, d 'aut.re part, les supports en bois avaient. besoin 
d 'être renforcés, à la base au moins, par une gaine métalli­
que, et, le long du fût, par des attaches également en m ét,aJ•. 
A la tradition du renforcement. inférieur des soutiens en 
bois, vint s'ajouter, vraisemblablement, pour une colonne 
à multiples cannelures, comme la colonne ionique primitive, 
l e besoin d 'en protéger la partie infêrieure par un bandeau 
plat, qui appelait. l'ornement. L e souvenir semble s'en per­
pétuer jusque dans l'espèce de gaine qui enserre le tiers 
inférieur de certaines colonnes hellénist.iques à facettes3• 

L e revêtement. prot.ecteur du pied des supports en bois 
a pu être, comme celui du bas des murs, réalisé, scion les 
t emps et les pays, par des appliques en métal, en t erre cui te, 
en bois•, ou m~mc par un simple goudronnage~. Il semble 

1. Cf. Ch. Plclll'd, Eph~at el Claroa, p. 35; Seu/pl. anl., r, p. 297. Lu 
décoration hlsLorlée n 'csL nalurellemenL pas Inconnue à la colonne 
égyptienne : cl. les buses d'obélisques, décorées de scènes sacrées, de 
cerLains sanclunires égypliens, PerroL el Chipiez, H i81. arl, r, p. 621 
sq. et 624, fig. 423; Ch. J>icard, Rev. ~/. anc., xxrx (1927), p. 263 sq. 
li est certain quo le caract.ère colossal des diptères ioniques révélcroll, 
À lui seul, une intlucnco égyptienne. Mois l'ort égyptien, nous l'uvons 
marqu6 plus haut avait une conception ncllcmenl différente do la 
plnstique architcclonlquo. cr. supra, p. 32 sq. On/eut donc souscrire 
li la conclusion de W . fi . Lethaby, J ourn. H tll. 1/u ., XXXVII (1917), 
p. 1 sq. el 13 sq.: Epho\se, qui semble le centre de dlrrusion do ln bnscdc 
colonne sculptée, reste plus proche de ln Mésopotamie que de l'Egypte. 

2 . c r. 1upra, p. 6t'> sq. (colonnes métalliques de Mésopotamie). 
3. Cf. Ch. Picord, Reu. il. anc., XXIX ( l!l27), p. 2•16. 
4. Dans l'arcbitcclure méditerranéenne ocluelle, les supports en 

bois équarri des pergolos et autres constructions légères de plein olr 
reposent sur dos dolics ou bases de pierre plus ou moins boules, et ont 
généralement leur 1>11rlie inférieure mosquée, renforcée et protégée 
par des planchettes peintes. 

5. En pays do Sumer, P.llr exemple, ou en Egypte. cr. la préporo­
lion bitumineuse qui noi rc1l lcbas dc la colon no de Meidoum,Clt . Picord, 
op. cil. , p. <:!~8. Y . au&~I plus haut , p. 13, n . G. 
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que l' anneau historié des fameuses co/umnae cae/atac imo 
scapo ' d'Ephèse, se rattacherait, comme le bandeau sculpté 
de l'architrave d'Assost, au souvenir des appliques métal­
liques de l'Asie antérieure3 (fig. 59). 

Fig. 59. - Dose de l 'Artt!mislon 
orchaîque d·Ephè•e 

Il y a des modes en archéologie, comme ailleurs. Après 
avoir, un t emps, supposé que le métal avait tenu, dans la 
construction antique, une place de choix, on l'a nié•. Voici 
que l'importance du m étal est de nouveau reconnue5 , et, 
comme il semble, à juste titre. L'architecture grecque l'a 
employé à la foi s comme armature et comm e revêtement. 

1. Pline, Jfisl . nal. , XXXVI, 14, 95. 
2 . cr. supra, p. 205 sq. 
3. cr. llf . Collignon, Seu/pl. gr., l , p. 18 1 : les colonnes de l 'Arté· 

mision étaient c comme une t raduction en marbre de colonnes en bois 
cernées à leur base par un revêtement de métal •.La théorie est déjà 
ancienne : cf. Kôpp, Arc/1. Jaltrb., Il ( 1887), p. 12 1; H . Tbiersch, 
Oeslerr. Jahrtsh., X I (1908), p. 49. Elle me semble encore solidement 
fondée. 

4. Ct. F. Sarliaux, Sculpl. et restaur. Assos, p. 6.'>. 
5 . et. W. B. Dinsmoor, Structural iron in Gruk archil., Amer. 

Jour n. arch., X XVI ( 19'22), p . 148 sq. 
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L e principe de cc qu 'on peut nommer la construction armée' 
est, en vérité, exactement à l'opposé de celui des revête­
ments m étalliques : s' il s'agit d'une a rmature de métal , 
cachée sous une sorte de revêtement de marbre (ou plus 
simplement de stuc) C[Ui la dissimule, c'est la solidité, non 
la beauté ou l'imperméabilité du mélal qui entre en jeu, 
dans une architecture qui, à la brique et au bois, avait subs­
titué le marbre. Mais la construction grecque a aussi connu, 
à toutes les époques, l'emploi du m éLal comme revêtement.. 
Le temple « m étallique ~ ou vêtu de m étal , après la Mésopo­
tamie2, s'était retrouvé en Médie, en Palestine, en Asie 
Mineure, et particulièrement dans les architectures où Il' 
bois tient une place importante'. En cc qui concerne la 
Grèce, le Périégète' rappelle, sous Corme semi-légendaire, la 
vraisemblable progression, selon laquelle on aurait passé 
de la construction primitive en briques et bois à celle en 
pierre et marbre, par l' intermédiaire du bois revêtu de lames 
de bronze$. Ainsi pour Delphes : à l'édicule en mai.;onneric 
de terre (temple-ruche)•. qui avait remplacé une cabane en 
bois recouverte de bra nchages, rut. subst.itué le troisième 
l cmple d'Apollon, en airain (c'est-à-dire revêtu de bronzc)7, 

1. W. B. Dinsmoor, i bid. , prend pour exemples le trésor des 
Thêbains à OclP,hes le lemple de Zeus à Agrigenle, l'Erechtheion, 
les Propylées d Alh&nes, Je temple do Bos.ac, elc. c r. wpra, p. rn1, 
n. 1. 

'.!. c r. supra, p. 82 sq. 
3. c:r. Ch. Cl\lpicz, /lis/. orig. ordres grtcs, p. 174; A. Choisy, /l iai. 

archil., 1, p. 233. Il ost omusant do signale1·1 dons une autre archi tec­
ture asiat1quo où Je bois Joue un rôle conslaérable, la chinoise, l'exis­
tence de pcliLs temples tout en bronze, comme celui de Won chcou 
chan, près de Pékin, qui mesure six mètres de hauteur. cr. F . Benoit, 
.ll rchil., Orient mlditua/ d mod., p. 358, n. 1 et fig. 241, 1. 

4. Pausa.nias, X,''. 6. cr. P. Oucali, L'orle c/aHica, p. 211. 
f> . Le placoge métolllquo est un procédé constamment emplo)é 

en Grèce pour proLéger et décorer le bois (ploques ajourées de Crète, 
d'Olympie; appliques de corrres, de chol'll, de meubles divers, de por­
tes, etc.; d.111. Collignon, Seu/pl . gr., 1, p. !l!lsq. et~ 2Gsq. ).C'estla techni­
que do la statuaire primitive en bronze, qui enserre un noyau de hois 
d'une cuirasse de reulllcs de mélal nrnrtelécs et rivées; c'est celle oussl 
tic la sculpture chryséléphunliue. 

6. Cf. F . Oelmonn , Haus und Ho{ im Allertum, 1, Die Grundformcn 
des Hausbau&, p . 't3 sq. 

7. Les muraflles de bronze des palais homériques (cr . Od., Vll, 86) 
sont de8 murs revêtus de plaques de bronze, comme Arès est dll 
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construit par le meilleur des métallurgistes grecs, Héphaïstos 
en personne. Pausanias rappelle, à cc propos, qu' il n'y a 
là nullement lieu do s'étonner, et il ci te d'autres exemples 
anciens de constructions • métalliques • : la cage de bronze 
ou Akrisios avait enrermé, à Argos, sa Cille Danaé.1, ou le 
t.cmple d'ALhéna Chalkioikos à Sparte'. C'est. un temple 
de ce genre3 qu'auraient. pu copier les deu.x onciennes châsses 
en bronze, peut-être en forme de naoi, l'une de style dorique, 
l' autre de style ionique, qui avaient été .consacrées, à Olym­
pie, dans le trésor des Sicyoniens, par un d e leurs tyrans, 
Myron, vers le milieu du vue siècle avant J.-C.•. Et, de 

;(~Àxco: ( 11., \', 701, clc.), porce qu'il esL couverL d'une ormure de 
bronze. cr. le lemple d'or de Poseidon ( Il., Xlr l , 21-22), ou le logis de 
bronze d'Héphaislos ( //., X\'rll, 369-371 ). Cf. 1upra, p. 105, n. li.Ce 
temple J>réarchatque devait être, commo les êdifices conlempo­
r::ilns, frul d'une simple cella de briques mals richemenl décoré do 
revHements mélalllques. Cf. A. von B(umenlhnl, /J~r Apollolempe/ 
1•011 Trophonios und Agamedes in Del(>l1i, Plli/ologus, LXXXII 1 
(1927), p. 220 sq. Duns la JIT• Lombe de 'Acropolo de .Mycènes, on o 
retrouvé quaLre LHcs de poutre faites cltacune1 de deux tpoisses plu· 
qucs de cuivre (G. K nro, Die Scltaclltgraber vo11 i\lykerwe, p. 62 eL pl. 
CLXV, n• 147 sq.). On soiL- ou l'on devrait sovoir - quo de colle 
LrndlUon des revêLcmcnLs d'exlrémiLés do poutres (cf. les antepag­
menla éLrusci.ucs en Lorro cuiLe) esL née hl métope sculpLée_des Crees. 

1. Pausanias, Tl, XXIII, 7. c r. Sophocle, Anlloone, v. 94a. 
2. Pausa.nias, rrr, xvu, 3. Ce lemple éLll.iL décoré de reliefs méLol­

liques représenl.anl les lrovoux d'l-féraklès, les exploits des Tynda­
rides, spécialemenl l'enlèvemenl des Leuclppldes, puis diversts 
scènes ayanL LralL il la légende de Poseidon, de Persée, la naissanc~ 
d'Athéna, un groupe merveilleux de Poseldon el Ampbilrile. L~ 
Péloponnèse euL Loujours d'habiles techniciens du métal : cf. les lames 
~t clous de bronze des Lholol de Mycènes, el le polois de Ménélas (Od., 
rv, 71 sq.), comparnblo t\ celui des Phéaciens (0<1., VII, 84). On évo· 
quera aussi tes plnques do bronze doré, décorées do représenLoLions 
figurées, du• trône• do l'Apollon-pilier do l'Amykloion. Cf. E. Fiechler, 
Amyklae, Der Thro11 des Apollon, Arc/1. Jalirb., XXX UT (1918), p. 107-
245; W. Klein, Ard1. An:., XXXVffl (1922),cof.6.f3;Cb. Picard, /lev. 
tt. ane.t?<:XT.X(J927), p.265; E. Buschor, Allitn: Mitl.,Lll (1927),p.J 
sq.; R. val101s, ilev. Il . gr., XL fil (1930), p . 81, fig. 3. Les archéologues 
anglais onL retrouvé récemment à Sparle, au sanctuaire d'Arlémls 
OrLhia, deux fragmenls d'une plaque mince en bronze, représentant 
une procession de chars au pas, marchant vers la droit.e. cr. \V. Lamb, 
Bril. Sch. Ann., xxvrr1 (1926-27), p. 106. 

3. Le PyU1ion archotque de Gortyne étalL lnLérieurement revêtu 
d'ornomonLs en bronze, rappelnnL ceux des Lholol de Mycènes eL d'ûr­
chomène. cr. P. DucaU, L'orle clasaica, p. JJ4. On y pourraiL voir 
une décoration d'un Lype préhelléruque cr6Lois. 

4. Pausanias, Vf, x1x, 2. Le trésor des Slcyonlens, retrouvé duns 
les rouilles d'ùlymplo, date du milieu du v• siècle; les chOsses y avnlenL 
iLé vraisemblablement transférées d'un monument plus ancien. 
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même, selon l 'ancienne hypothèse d e Klein1 , peut-être le 
fameux coffre de Kypsélos2 offrait-il l'aspect d'un temple 
revêtu de plaques métalliques, disposées, comme dans la 
réalité, en bandes horizontales. Au reste, tout comme cc\lcs 
des dieux, les habitations des hommes, vivants3 ou morts•, 
pouvaient aussi être décorées de revêtements de bronze. li 
s'agit donc bien d'un emploi généralisé, et. non exceptionnel, 
du métal : tradition que l'art grec avait reçue des architec­
tures antérieures, et. que la profu sion des beaux matériaux 
d o construction ne fit jamais complèt ement disparattre•. 

Si l'on veut. bien se rappeler le rôle qu'ont. joué les ateliers 
ioniens dans le perfectionnement et la diffusion de la techni­
que du bronze, on ne s'étonnera pas d e rencontrer , en race 
de Samos, une survivance aussi caractt•ristique de la mat­
trise des Ioniens dans les art.s du métal6 • 

L a répart.ition des bases décorées d 'Ephèse ne sera sans 
doute jamais définitive7 ; ce n'est d'ailleurs pas le lieu d'entrer 
d ans le détail de leur placement. Il nous suffira de noter que 
la tradition fut assez fort.e pour avoir passé, par le t emple D, 
jusqu'à !'Artémision hellénistique. (t emple E), et. qu'il y 

1. zur Kypselt der J(ypse/iden in Olympia, Bericllle Wien . Akac/. 
Wiss., 1884. 

2. P ausanias, V, XVII, 2 sq. c r. W. von Massow, Die K ypseloslade, 
A lhen. 1\fill., XLI (1916), p. l sq. ; G. MéauUs, R eu. él. gr., XLIV 
(1931), p. 24 1 sq. 

3. cr. la pourlanl •modique • maison de Phocion, G. Glotz, La cité 
grecque, p . 354 (avec référ., ibid., n . 4). 

4. Par exemple, le tombeau de bronze des Grecs morts à Platée. 
Cf. Pausanias, TX, 11 , 4 ,. 

5. La couverture de bronze rut également connue de l'architecture 
romaine. cr. Pausanias, V, xu, 4 (Olympie); X, v, 3 (Rome). La toiture 
plate de la basilique Ulpia était r ecouver te de bronze doré (L. Homo, 
Rome antique, p. 156); cf. la domus aurea de Néron, etc. (J . Durm, 
Bauk. Gr., 3• éd J p. 368). 

6. Les cités d ' 1onie recevaient abondamment le métal de Chypre, 
de Chalcis ou des colonies milésiennes du Pont-Euxin, voisines du 
pays des Chalybes, habiles artisans du fer, comme leurs devanciers 
hittites. Cf. Perrotet Chipiez, H isl. art, VIH, p. 167 ; Fr. Thureau­
Dangin, Tell Ahmar, Syria, X (1929), p. 204-5; R. Dussaud , La Ly­
die et ses voisin.a, p. 76 sq. 

7. cr. en dernier lieu, Ch . Picard, Reu. él . anc., XXIX ( 1927), p. 267 
sq. Sur trente-six bases sculptées, chaque façade en aurait eu seize, 
les quatre piédestaux à figures (!l"'µ6cnmpoc) pouvant êlre facilement 
confondus avec les tambours ciselés. 
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eut sans doute, chaque fois, deux sortes de bases sculptées: 
les pi6dcstaux rectangulaires et les bases cylindriqucsi. 
L es uns et les autres étaient une décoration des façades, 
Lraditionnelle dans les arts d e l'Asie Mineure, ayant un 
inlérêt à la fois ornemental et sacr62. L e sens religieux 
originel du disposiliC sernit bien exprimé par le terme qui 
désigna parliculièremenl les colonnes porl.ant sur des bases 
on forme d'autel décor6: ~6.mupx; celles-ci seraient, plus 
précisément, à rapprocher d e la décornlion symbolique des 
portes avec colonnes g6minées3 . Les antécédents archiLcc· 
loniqucs directs de lu frise de socle en Orien(, spécialement 
chez les Hittites•, permellaient d'employer 1\ cette p lace des 
aulels sculpt.és porte-colonnes. Le principe s'accordait avec 
les motiCs sacrés des nnimaux porte-colonne• ou porte-dieu•: 

1. CorrespondanL r.rol>ablemcnL à une décornlion des jambages 
do la grande porle t t1lo do personnages deboul.). cr. W. R. Lel.haby, 
Journ . H tll. slud., XXXV r 1 (1917), p. 2; Ch. Plcord, Ephtst tl Claros, 
p. 35. 

2. Au l.cmple orcholquo, dos Lattreaux en relief, d'ttn carocLèrc 
hltliLe prononcé, ornnlcnl. les bases des antes, lcnonl. ainsi le rôle, avec 
ln plocc, des gardiens do porlcs do Io MésopoLomic. cr. O. O. HogorLh, 
Bzcau. Ephuus, pl. L; \V. R. Lel.hoby, op. cil,, p . 14. On songera nussl 
oux gardîens d'or cl d'orgenl du polais d'Alkinoos, lions assyriens 
mélamorphosés en chiens. cr. S. Marinalos, "01''111"'(, Muxij""' ><«I 
'AY0<'t0).~, 'APY-· 'Ec;>., 1927-28, p. 195. 

3 . c r. Ch. Picard, /?eu. i l . one., XXIX (1927), p. 25G; Orig. polylh., 
l. 'orl ~rilo-mycin., p. l IG . 

4 . C'esL un lieu commun que do parler aujourd'hui do l'influence 
hlLlilo ou lydienne b Ephèse, débouché occidcnlol do la rouLo do 
Sordcs cl. de Boghozkcuy, mais c'csL plus loin, jusqu'en Sumer, qu'il 
roudraiL aller rechercher les sources cL les premières applications du 
principe décoraLir des buses éphésiennes. cr. E. Poli.Ier, L'arl hilllle, 
l, p. 22, 49, eLc . 

.... L'origine du mollt esl. sons doul.e dans la décoration de la porl.e, 
avec pied de monLanL sculpté en rormc d'anin111I 1 relier opolropalque 
do soubassemenL, régullèremcnL dégagé en bose de porostade, puis de 
colonne. cr. E. PoLtler, op. cil., p. 43 sq. (Zendjlrll). On reconnattrall, 
sur certains koudourrou cossiles, des s1êges de dieux, non • gardés • 
( L. Speleers, Lta or'4 de /'.llaie onUr. one., p. 79/, mols porl.és par des 
animaux monslruellX; eL cos siêges (qtti onL 1 olr de lemples) sonL 
très voisins des colonnes port.ées par les quodrupèdes hlLliles. cr. 
llf. Pézard eL E. Pollier, Cal. onliq. Susiane Louure, 2• éd., pl. V TI, 
k. du roi Mélisbipok (v. 1200!. 

6. MoLir voisin do l'111ilma porto-colonne, ncl probablemenL en 
poys de Sumer (cr. L . Spclccre, op. cil., p. 127; L. OelaporLe, His!. 
or/(Firmin-DidoL), 1, p. 38; R. Dussaud, op. cil., p . CiO (explication pos-
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véritable contresens archi tectura11, s'il s'agit de colonnes 
placées sur le dos d'animaux: marchant , qui n'a pu être repris 
- en dehors de sa vertu rituelle - qu'à des époques d'affa­
dissement singulier du goüt2 • 

sible du mour par un artifice des ~ravcu1·s de cylindres ?), cl pass~ 
de là chez les Babyloniens, les H1Uitcs qui l 'ont considérablement 
développé, les Phéniciens cl les Assyriens . Cf. Perrot el Chipiez, His/. 
al'I, JI, p. 647, fig. 314-315; L. Speleers, op. cil., p. 123, 132, etc.; Con­
tenau el Chapol, L'art anlique, p. 123, rig. 110. On songera particu­
lièrement aux reliefs rupestres de Bavian et de MallaY, rapprochés de ln 
procession de lasilikaia. Les stèles de Tell Ahmnr, comme un relief 
d'Arslan-lépé (près de MalaUa), montrent quo le dieu T eshoub, de­
bout sur son taureau, a conservé jusqu'aux temps romains (cornm!I 
Zeus Oolichénos = Jupiter Dolichenus) sa• monture traditionnelle •. 
c r. Fr. Thureau-Oangin, 1'ell-Ahmar, Syria, X ( 1929), p. 185 sq. Le 
portail de Saint-Gilles (Gnrd) et la cathédrale de Chartres continue­
ront la lradilion orientale des animaux porte-dieux. cr. E. Pottier, 
op. cil., p. 49· R. Hamann Deul.$che und /ran z. Kunst im J\lillela/ler 
J (1923), p. 5Ô, fig. 87 sq. Cybèle, chez les Grecs, au lieu d'être debout'. 
sur un fauve, l'attelait à son char (frise delphique des Slphnlens). 

J . L'animal-attrib ut en marche, servant de véhicule ù un per­
sonnage divin qu'il porle en équilibre sur son dos, marque la toutc­
puissance des dieux sur le monde animal. cr. L. l\falten, Arcil. J ailrb., 
XLI Il (1928), p. 102 sq. En raison de son intérêt rituel, on excuse cet 
exercice de cirque. Il n'en va pas de même pour les colonnes archi­
tectoniques sur quadrupèdes. Lo seule forme logique du support ani­
mal des colonnes est la formule du type de Nimroud, où l'être por tc­
colonno est un sphinx couché. Mais lorsque l'animal marchant, figuré 
d'abord soit ù côté de la base, soit sculpté sur ln base, est devenu ln 
base elle-même de la colonne (progression apparentée, semble-t-il, 
à celle de la statue devenue ALiante et Caryatide; cr. infra, p. 267 sq. ), 
on en est arrivé à ce non-sens de placer le stable sut· l' instable (v., 
entre autr~~· les bas-re.liets de .Kouyo';'ndjik, Perr~t et Chipiez, H ist. 
art , Il, p. -25; F. Benoit, Arch1l., Anlrq., p. 141, r1g. 87, 6.). Le culte 
pouvait trouver quelc~ue sens à la colonne ainsi placèe (cr. Ch. Picnrd, 
Rtv. él . anc., XXIX 1927), p. 2f>8): l'esprit n'éprouve aucune salis­
faction à voir cet cm lème instable intronisé dans le domaine positif 
de l 'archilecture. La création qui fait jaillir Je vivant de l'inanimé 
sera toujours préférable, el les protornes et autres motifs vivants déco­
reront avec plus de réussite Je ho.ut que le bas des colonnes (cr. les 
chapiteaux hothoriens ou à têtes léonines do l'Egypto,les protomes de 
taureaux des chnpiteaux perses, etc.). li en sera de même pour les 
monstres el les êtres hybrides, dont l 'humanisalion, préférable cl 
préférée par les Grecs, plaça une tête ou un buste d'homme sur un 
corps d 'animal, plutôt qu'une tête d 'animal sui• un corps humain. 
Cf. Ch.Picard, Orig. polyth., L 'art créto-myctn. , p. 176. 

2. La tradition de la colonne portée par un animal se retrouverait 
dans l'art mauresque de !'Alhambra ou persan moderne, et, en Italie, 
dans l'architecture • lombarde •et jusque dans les fontaines du Ber­
nin 1 cr. PerroL et Chipiez, Hisl. art, Il, p. 228; E. Pottier, L'art 
hillile, I , p. 48; C. lliartm, L'art roman en llalie, 1, pl. 49 (cathédrale 
de Modène, x 11• s.).- On teralt une observation analogue pour l'irra­
tionnelle colonne torse. 
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Les colonnes à piédestaux sculptés ne furenL pas réser­
vées à Ephèse. Lo t emple do Sardes devait présent.cr un dis­
positif somblable1 : décoration qui ne peut pas être consi­
dérée comme spécialement. lydienne', puisqu'on en connait 
ailleurs d'autres exemples. Aux ArL6rnisia d 'Ephèse et de 
Sardes il Cnudrait joi ndre sans doute dos temples non arté­
misiaques, comme peut-être le plus ancien temple d'Apollon 
à Nauerat.is3 et le grand dipt.ùre archaTque de Samos (Hé­
ra ion VII)•. D'autre part., les édifices de Teira (Lydie), 

1. Il y nurait eu pnrllculièromcnt, à Snrdes comme à Eph~, 
quaLro colonnes sur piédestaux cubiques sculpLés, fl anqunnt los por­
Les du pronnos et l'oplsthodomos. Cf. Ch. Plcnrd, Eph~sc el Claros, 
p. 4 1; Rcu. t t . anc. , XX rx ( 1927), p. 256. 

2. Cf. H . C. Butler, Sard1s, rr, 1, p . 93 sq. - C. Weickert, T11pu1 
arch. Archit., p. 162, suppose Io modèle assyrien, trnnsmis par Sardes 
(Crésus). 

3. Cf. Wolckert, op. cil., p. 87. V. Infra, p . 247. 
4 . Une dizaine do trngments do reliefs do grandes dimensions, en 

poros, ont 6té trouvés par Th . Wlegand, au sanctuaiNl d'H éra, réa-Ion 
des autels. Cf. Wiegnnd, Ani/ka Sku/pt. in Samos, Alhcn . Mill , XX.V 
(1900), p. 20<1 1 n•• 109 e t 110 ( Jnv. 63 e t 22), c Tiertrles •. Voir infra, 
p. '24o, n. 3. Do ces débris- pnrUellemenL Inédits, je crois- les pho­
logrnphies m'ont oto nlmablement communiquées par M. E. Buschor, 
alors directeur de !'Ecole allemnnde d'Alhènes. La hnuteur des frng­
ments varie do 0 m. '20 à 0 m . 30, mais co ne sont que des bordures 
Inférieures d'un très grnnd ensemble; l'épaisseur des blocs dépasse 
0 m . 60.P our Io sujet, n ost impossible do so prononcer 1 on reconnnlt 
dos vêtements féminins, une pcnu de llon1 Io pied d'un Ill ( ? ), dos rrag­
monts d'ailes; on romnrquo les pieds poses bien à plaL et parallèles de 
deux personnnges tournés à gaucho (ce fragment, do 0 m . 15 de hnut .1 semble indiquer quo les personnnges mesuraient au moins 1 m. 6u 
do hnuteurl, e t surtout le bas d'une représentation do combnts do 
coqs (rappo)nnL la frise avec coqs ot poules de !'A cropole de Xanthos; 
cr. A. H . SmlLh, Cala/. ac11/pl. Bril. Mus., no 8'2). Le trnvail parait assez 
ordlnaiNl 11uL11nt qu'on en peut juger d'opr6s les photographies, et 
sans doulo Inachevé. I. e stylo est agréable et son arcbalsme nvancé 
pourrait Niporler à la fin du v1• siècle (époque de l' llérnion Vif, rem­
plnçont Io Lomple do Polycrate; cf. R . Vallois, n eu. t l . gr., XLlf (1929) , 
p. () 7). A quoi monumenL ont nppurtcnu ces sculptures, Il esL bien difti­
clle de Io préciser. M. Ouschor ponso qu'elles pourraienL venir du grand 
temple, do ln partie orientale, la plus ancienne; elles nurnien t, pnr 
exemple, d~c·>ré les bases des colonnes de la façade, et seraient les 
rares débris de cotumnae caclatae analogues à celles d'Ephèse . Ln 
bordure inMricure des reliefs présente un bnndeau~pl oL en pan coupé, 
qui lndiquoruiL qu'on doit rcstiLuer, par dessous, une sorte de socle 
snlllant, pcuL-être une bande d'oves. Touterois, ~ tnnL donné que les 
frngmenls proviennent lous de la région des autels, il l'est du grand 
lemple, on y pourrait voir aussi - el M. Buschor se rnllieralt en défi­
nitive à cette hypothèse - uno décoration d 'autel ou de monument 
voLif de ln tin de l 'époque nrchatque. c r. 1l rch. An:., XLif (1927), 

Otmancel. 16 
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d'Aphrodisias (Carie) et de Lagon (Pamphylie) attesteraient 
la persistance de la tradition jusqu'à l'époque hellénistique•. 
Il semble d'ai~lcurs que, si, à T eira, et peut-être à Ephèse, 
les bases sculptées étaient exactement placées par paires, 
en revanche, à Sardes, à Lagon, à Aphrodisias, l'ancien 
dispositif étroitement symétrique n'était pas respecté. Il 
parait en tout cas qu'un autre temple, celui de Cyzique, 
comportait, pour chaque colonne, des bases sculptées. 

Nous saurions sans doute fort peu de chose sur le temple 
d'Apollonis2 à Cyzique, élevé, vers 160 avant J.-C. , par Eu­
mène et Attale de Pergame, à leur mère Apollonis, veuve 
d'Attale Jer, si l"Anlhologie palatine(!. Ill) ne nous avait 
conservé les épigrammes, qui accompagnaient une série de 
bas-reliefs décorant les colonnes de ce temple. Ces reliefs 
étaient-ils sculptés directement dans les colonnes mêmes, 
ou bien fixés dans des ('ncastrements ménagés dans les bases 
ou les tambours inférieurs? Le mot ow>.on•wtiuov ferait plu­
tôt pencher pour la deuxième hypothèse, sans même qu'il 
soit indispensable de supposer des \ogcments où s'engagent 
les reliefs. N'avons-nous pas d es ex emples analogues dans 
certains Chemins de croix? Quel qu'ait été le mode d e liai­
son des sculptures aux colonnes, le p rincipe 1 este identique : 

col. 400. Ces sculptuNs seraient, en ce cas, à rapprc>cher de l'ensemble 
qu'on a voulu qu~lque t emp3 attribuer à une frise de l'Hécatompédon 
dos Pisistratides - à savoir le ratier célèbre de la• Déesse montant 
en char• et les fragm ents de m9mo style du Musée de l'Acropolo d'A· 
Lhènes- qui décorait plus vraisemblablement un monument votif, 
ou peut-être un mu1· d e péribole de petit sanctuaire : reliefs de balus­
trade avant ta Balustrade 1 cr. R. Demange!, Artémis montant en 
char, llev. él. anc., XXIV (1922), p. 187 sq. 

J. cr. Ch. Picard , Rev. él. anc., xxrx (1927), p. 255 sq. On sui­
vrait la tradition des ~w;.i.601mp:x à Délos peul-être, el jusqu'à Romo. 
cr. Ch. Picard, op. cil., p. 270· l; Sculpl. anl., H, p. 102. 

2. Ce temple était vraisemblablement de petites dimensions, périp· 
Lère (4 x 7 colonnes), avec entrée au sud-est, ou même au sud (l'orien­
LaLion nord-sud n 'est nullement exceptionnelle : on le sait par llfar­
maria, Erétrie, Phigalie, Pergame, etc.), d'après les indications situant 
les bas-reliefs des colonnes n• 7 (côté no~J), n • 10 (flanc occidental), 
n• 16 (côté de la porte). cr. H. Meyer, D eArill1. P.Jlal. epigr. Cyticenu 
(1911 ), p. 3 et 87 (plan). 
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la décoration de toute une série d'éléments architectoni­
ques par des reliefs de socle•. 

Dans la décoration des colonnes de Cyzique, qui seraient, 
par leur disposition sur les quatre côtés du temple, et peut­
être par leur caractère d'élément rapporté, tout. à !ait dans 
la tradition architecturale de la fri se d e socle, on verrait 
encore un exemple de cet esprit ionien « histor iant •, que 
l'on a reconnu à Ephèse, comme on va le retrouver aux 
trésors ioniques de Delphes. Mais les registres sur lesquels le 
relief est venu s'inscrire ne doivent être considérés comme 
« inattendus2 • que du point de vue grec cis-égéen. L es Ioniens 
ont décoré d e frises fig urées le calathos de leurs Caryatides 
et la base de leurs colonnes, en vertu du même principe 
décoratif, qui, kaditionnellement, a localisé l'ornement en 
haut et en bas du mur dans la construction orientales. A 
l'imitation d es Doriens, les Ioniens ont considéré, par la 
suite, que la colonne devait être sentie comme • un m embre 
agissant qui ne doit emprunter ses formes qu'à sa fonction 
m ême •4 et, d'autre part, le travail en haut relief de bases 
cylindriques rencontrait de sérieuses difficultés t echniques6 : 

la Crise de socle ne survécut qu'en zone continue. Mais nous 
verrons que le t emple ionique fit bien plus grave concession 
au goût dorique, puisqu'il adopta le principe même de sa 

1. QuanL aux épigrammes, •qui n'onL pu manifesLement ni accom­
pagner une offrande, ni êLre gravées sur un tombeau • (Ph. E . Legrand, 
La poésie alexandrine, p. 25), elles sonL évidemment plus tardives. Si 
l'on avait esLimé nécessaire d'expliquer aux pieux visiteurs le sens de 
cer t.alnes légendes peu connues, il esL probable que c'étai t non les 
distiques, mais les lemmala q ui devaient, d'unG manière ou d'une autre 
(inscription ou guidG), être chargés de celle exégèse. Ces lemmala, 
loin d'être, à l 'accouLumêe, des gloses ou des explications des épi­
grammes, nous LransmeLLraient au contr ai re les descriptions ori­
ginales, dont les poètes se seraient par la suiLe inspirés. cr. P. ·wallz. 
Anlhol. gr., r, p. 89. 

2. Ch. Picard et P. de La Cosle- Messclièrc, Fouilles de Delphes, rv, 
2, p. 14. 

3. cr. supra, p. 42 sq. 
4. A. ChoisytHisl. archil., r, p. 35 1. 
5. Ch. Plcara, Rcu. t! l. anc., XXIX (1 !l27), p . 269. 
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frise d'entablement., alors quo l'ordre ionique normalement. 
constitué dans l'Asie Mineure archaTque ne connaissait. pas 
de frise d'entablement.. 

V. - L 'entablement ionique arohaique (sans frise) 

On a essayé do montrer, nu cours des chapitres précédents, 
que, dans la construction oriontalo, la d6corat.ion continue 
avait été régulièrement appliquée en demc places organiques : 
les deux extr6mit6s du mur, dont elle ornait les parements 
inférieur et. suporieur. Il est. donc naturel que l'édifice reli­
gieux de la Grèce d'Orient, le temple asiatico-ionique, n'ait. 
pas connu, dans son entablement, d'autre frise que cette 
bande figurée de parapet. ou de corniche, dont. la survivance 
a été not.6e à Ephèse, au sarcophage des • Pleureuses », et 
aifleurs. Mais ln substitution ou la superposition, à la cou­
verture pinte, du toit. à double auvent. - peut-être, pour 
l'ionique, seulement tixé lors de l'adjonction d'un péristyle 
quasi-indôpondantl - rendai t désormais inutile ce fronteau 
protecteur, i·emplncé dnns sn !onction architectonique par 
la corniche saillanl.c. Ln fri se de parapet. pu~ subsister comme 
ornement ; elle no fut jamais doublée par une !rise de lrigly­
phon. Le couronnement régulier de l'édifi ce ionique, avant. 
la • contamination • cbriquo2 , est l'entablement dit. archi­
traué : dans ce mode, Io mur ou l'architrave, qui reforme le 

1. O'apr~s F. Nonck B'luk. Allert , p. 43, l'Arlémision créséon d'E­
pbèse, le vieux périplè,:a d o Samo1, le Oidymalon primiUC nuralenl 
emprunté Io pér lslyle à la con,<ilruclion dorique arcb111quo. Pour 
c. WoickerL, Tqpen 11rcl1. A rc/t'I ., p. 76, Io Lompto à antos eL le périp­
tère sont arrivés en lonio do 111 Grèco conLlnen talo. L'édifice périptère 
rut une invention dorienne, sinon péloponnésionne. C'est à Snmos, 
semble-t.-il, qu'eurent lieu les premiers CS511Î!, encore mal connus, qui 
datoraionl do la période gâométrlquo. cr . .,;. Bu5cbor, H traion uon 
Samos: /rDhe B aute11, A.Ilien . JWill , J. V ( 1930), p. 16 sq. cr. 111/ra, 
p. 23?1 n. 1 Cl 2 13. 

2. v . infra, p. 25() sq. dan1 quflos limiLC3 et on qu~I sen; celte ln­
fiuonce s'esl exercée. 
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mur au-dessus du portique, sont proUgés par Io saillie d'une 
corniche, portée par une rangée de denticules, sons odjonc· 
lion d't111 registre figuré inlerm~ctioire. C'est col entablement 
architrav6 que l'Asie 'Mineure o connu et employé normale· 
ment. à l'époque archaTque, cl qui s'est, plus tmd , mainltnu, 
à côt6 de l 'entoblement. avec frise ionique, jusqu'à l'ôpoque 
romainet. 

Pendant les siècles que dura la préparation asiat ique du 
monument ionique, les chapelles de l'Asie Mineure, comme 
leurs antécédents directs assyriens, syro-hiltit.es et phéni­
ciens, étaient. de pet.il.es construct ions à toit. plat.t. Non pas 
quo Io toit à deux versants, nécessité par les climats plus 

l. Conrormément à co qui a ét6 dit plus haut, p . 114 ~··sur ln 
néccssltcl du triglyphe dons l'ordre dorique, il n•n pu exister d enlllble­
mont architrave dorique. Perrot et Chipiez Hisl. art VIr, p. 645, 
citent l'exemple unique d'un portique lroma{n TJ à Epidaure. P our les 
Irrégularités des époques tardives, cr. infra, p. 345 sq. 

2. cr. aupra, p. 1>5 sq. Des terrasses - une couche de terre battue 
sur rondins ou madriers- couvraient également les polltes salles des 
pnlais créto-mycénicns. Ln mnison minoenne, ovec sa sllhouetlc ortho­
gonale (v. les plaquettes de tarence de Cnossos), avolL un toiL plat, 
conditionnant Io détoil de la disposition Intérieure. cr. G. Glolz. 
Civilisai. igtenne, p. 128. Sur les longs côtés du sarcophage de Hoghia 
Triada, les édicules représentés, nulels, monument tuntlrnirc, 
- ornés de la lresse-échoveau, qui figure peut-être pour la première 
fois s ur Io bas-relief sumérien archofque d 'Enléména (et. L . Heuzey, 
Anliq. chald. Louvre, p. 123; \V. Andrae, Dai Gotteahau•, p . 5 1) - se 
termlnenL par une plale·torme. P orllculièrcmenL, l'édicule où pousse 
l'orbrissonu sacré (tnce TT, il droite; cr. R. Dussnud, Ciuitisat . prihell., 
2• éd ., p. 405, fig. 297 ) est un vérllnble • Jnrdln suspendu • mésopo­
tamien, - les racines des plantes oyant pour rôle de maintenir la 
terre, procédé qu'on emploie parfois encore aujourd 'hui au sommet de 
certa ines toitures en chaume (d. R. Champly, Couvert . des lxl lim., 
p. 10). L 'llrliste o montré les extrémités d os rondins de proru (celui du 
bout sectionné sulvont le dlomèlre verLicol) comme ou-dessus de la 
colonne de la Porte oux lionnes de Mycènes. Sur la lerrllsse,le& comes 
sacrées concentrent la force magique des taureaux, dont les peaux 

!après les sacrifices; cr. Ch. Picard, Ephèse tl Claros, p. 20) ont pu à 
'origine ôtre aussi utilisées pour ln protection des couvertures; on 

a nolcl d~à une évolution nnalogue pour les dépouilles de lions (et. 
•upra, p. 13 sq.). Elpénor (Od., X, 554 sq.) se rompiL le cou pour ovoir 
négligé de descendre pnr l"escaJier, d'une terrasse du palnis de Circé, 
où Il étnlt mon lé prendre Io rrois . Ln P orto des lionnes de lllycènes, 
les façades rupestres de la Lycie montrent l'emploi régulier de lo. cou­
verture orientale en terre sur rondins, qui ful. fans doute celle des 
ancèlrea asiatiques du temple ionique. 
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rudes, y rot. alors inconnu1• Les deux syslèmes de couver· 
t.ure ont certainement. coexisté dans Loule l'Asie Mineure, lia 
proportion seule variant selon lts contingences locales : 
par exemple en Lycie, le toit plat dominait; en Phrygie, 
c' ôtait plutôt la loilure à deux versants•. L'ancêtre du temple 
ionique a pu avoir ét.6 couvert successivement selon les deux 
principes, la terrasse primitive ayant êté, ô. des dates variant 
avec les régions, abritée sous le double auvent : ce qui a 
permis l'allègement. du solivage port.ont. une moindre épais­
seur de terre battue3 . 

Double pente nïmplique pas nécessairement. t.oit. brisé 
et t.uiles. Un échelon inlet médiairc a pu êlre marqué par la 
terrasse convexe, ou en dos d 'âne, partageant. en versanls 
Io plate· forme supérieur<>'. li est inutile de supposer que les 
Grecs ont employé la coupole• : la toit.ure arrondie du petit 

1. Cf. G. Leroux, L 'ttli/ice /1yposlyle, p. &3 sq., 59 sq. (G. Leroux 
e'oat d'ailleurs lnlasé enlrntner un peu Join dons Io sens do sa thèse 1 
cf. p. 61, n. 1; p. 78 sq. etc.). t.o. question n 6tô repriso pnr o. M. 
Wnshburn, Amtr. Journ. arch., x.xrr (1919), p. 42, ol su.rtoul par 
L. B . Hollond, Primitive Aegtan roo/8, Amtr. J ourn. arch., XXIV 
(19'20), p. 33Z aq. Mals le problème n'est pas définitivement réaolu. 
Pour le t.emplo dorique, cr. K . Maller, Geb(Judtmod. •pdlgeom. Zeil, 
Alhen. Mill. , XL V U I (1923), p. 67 sq.; O. Aeuther, Ur/ormtn der 
Sparren-und P/ellendachu, Alhen. Mill., L (1926), p. 112 sq . 

2. F. von Rober, Ueber die An/ange des ion . Bauslilu, Abhandl. 
bayer. Akad. W/a8., histor. !(lasse, XXlf \ 1902), p. 96. A Snmos, si 
l 'on s'en fio nu poUL ex-voto en calcaire de 1 lléroion, reprlsontant une 
maison ovale orchatque (lin v11•- début v1• a. ov. J.-C.), Io toit à 
double croupe était fort anciennement connu. cr. E. Buachor, /. l., 
r1g. 6 et pl. rv. 

3. L'épaisseur do la Lerraase ainsi abritée pouvoit être c réduite à sa 
plus simple expre1slon • (H. Lochal, Le temple grec, p. 97, n. J ). Elle 
tondait à n'6lro plus qu'un plafond. 

-1. cr. W . DOrpfeld, Trofa und lllon, T, p. 40 sq.; contra, G. Leroux, 
L 'idl/ice hypo• lyle, p . 58. Une couverture plo'e, légèrement surélevée 
au centre, convenait parfaitement aux petits bAtiments. cr. o. Benn· 
dorf, Oulerr. Jahru h., Tr (1899), p. 25, fig. 24 . 

5. Les couvertures en voûte el en coupolo étalent depuis lo~temps 
connues des architectes mésopotamiens. cr. O. Contenau, C111ilil1al. 
a11yro-baby/on .• p. 71; A. Moret , Lu tom bu royales d 'Our, Rcv. dc8 
Deu:tJ .Mondea, I" lév. 1929, p. 668 sq. Chez les Egyptiens, Io c naos•, 
tabernacle où loge te dieu, pouvait être couvert d 'un toit plat ou bom­
bé(~. Jéquier, Mon. d'archiol. ~Qypl., p. 319 et fig. 216; W. Andrae, 
op. cil., p. 57 sq.), comme les catafalques entourant le sarcopha­
ge, au temps du Nouvel Empire (O. Jéquier, op. cil., p. 332). Les Cré· 
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t.ernplo·cella do Thémis ou de la font.aine voisine, sur le Vaao 
François', montre seulement que la couverture en t.erre et 
bois n 'y était pas ho1 izonlak'. !\lais l'alourdisscmrnt considô· 
rable quo la n6cessiL6 du dôvers causait au milieu de la ter· 
rasse était un inconvénient majeur. Malgré Io secours des 
sout iens intér ieurs, spécialement. d 'une colonnade axiale de 
décharge' - nullement. réservée aux combles à pignon -, 
les toits en t.erre battue étaient destinés à couvrir des ealles 
de dimensions réduitci.6 • A mesure que les largeurs augmen· 

tois ont employé la couverture en dos d'Ano (O. Ololz, Ciuili1al. 
égétnne, p. 127). L a tlllatlon serait direclc ( ?) des coupoles en briques 
du Moyen Empire il!) ptlrn aux gTonds tombeaux• m) céniens •(O. Jt­
quier, op. cil., p. 314). Puis la tradition, perdue pour Io Or~ce d'Euro­
p e ou d'Asie (cf. P errol cl Chipiez, lfi&I. art, V, p. 367, n. 2; VIIJ, 
p. 60), nuraJt revécu dons les l em pies primitifs d11 !'Etrurie. 

1. Cf. Furtwânglcr el Rcichhold, Griccll. Vasenmalcrei, 1, p. 9; 
R . Vallois, Et. sur Ica {ormes archltecl. dan1 te~ ptint. de. uaseir gr., R eu. 
arch. , XI (1908), p . 359; F. B. T arbell, Archtl. 011 Alite uasu, Amu. 
Journ . arch., XIV (1910), p. 429; A . K. Orlandos, llaparc>ttcmç "P1'i~ 
ir.I <i~C .. v, 'Apx. 'E~ .. 1916, p. 96. Ainsi le petit temple de Prlnlos 
élaJL sons doule couvert d'un loil légèremenl convcxo, ménageonL ou 
centre, ou-dessus de Io toHso des sncrifices, une ouvcrluro p11ur l'échop. 

l)emenl do ln fumée . Ct. 1>. Ouenti L'orle classica, p. 113. On rappel· 
era égolemenL Io couverture cintrée des pelils tabcrnocles més11poto­

miens . Cf. W . Androc, Dos Gotltshouir, p. 42 sq. 
2. Celle explicollon trk simple évfle les invrolsemblables hypo­

lhêses de fronton rond ou do toiture bombée sur abside que l'on a 
imaginées. Cf. P errol el Chipiez, lli1t. art, VII I, p . 60; O . Leroux, 
op. cil., p. 52 sq . .i K . MOller, Gebliudcmod. splllgtom. Zeil, Athen. 
Mill., XLVrrr (Ju23), p . 68. 

3. cr. les critiques de J . Durm, Doul<. Gr., 3• é<I., p. 192 sq. el 
L. O. Coskey, Th• roo/td Gallery on the wall of Atllm1, Amer. Jourri. 
arch., X IV (1910),p . 2!18 sq., sur Io rcslituUon (Loit il versanlseL tulles 
sur pisé) roito par A . Choisy l!e Io muroille d'Alh~nu, Etud•• tpigr. 
sur l'arcl1it. gr., rr, p. 70; et. PerroLeLCbipiez, Hi1t. orl, VII, p. 386 aq. 
N'oublions pourtant pos les g_rands tombeaux ovec pyramide sur Io 
tell du monument, comme le Mausolée cl les autres constructions du 
ml\mo Lypo (Mylasa, otc.). L a pente pouvail d'ollleurs fort bien être 
uniletêralo , et. I'• nlllque • incliné do cer taines moisons crétoises, 
dont la terrasse princlpnlc esl à <111ublc versant, A. Evons, K nouoa, 1, 
p. 305, fig. 224 b. 

4 . L a r angée cenlrnlo de colonnes devait, en ce cos, support.er la 
charge de l'empilage supplémentaire d'argile dans ln partie de la 
terrasse la plus éloignée des bords. 

5. Que l 'on jcLle seulement un coup d'œil sur les pions des polais 
mésopotomlcnll et crétois. La selle lorge cl peu profonde rentre dons 
celle cotégorie. Elle Implique seulement ~ue l 'occès est ménogé 
sur un cétil long du rectangle, comme pour 1 édifice oriental à large 
front (prillcipe au hilanl hiltile) : simple quesllon, on le voit, d'expo· 
sition, non de couverture. c r., pour Io Crète archotque, $upra, p. 161, 
n. 1. 
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t.aient, il fallait songer à l'allègcmcnL de la couverLure, touL 
en ménageant uno déclivité suUieanto b l'écoulement des 
eaux. Dans des pays montagneux, que ln neige visite cbnque 
année, la Loit.ure à pentes rapides' p c1 meU.ai t seule d'évi ter 
les infiltrai.ions d 'eaux stagnantes, sons limiter fâcheusement 
les dimensions des surfaces couvertes. 

Nous avons dit déjà que l'application de la terre à la cou­
verture des édifices pouvait. être attribuée aux pays où l'argile 
est habituellement employée à la construction. Dans les 
régions requérant une protecLion plus efficace contre los 
éléments, la tradition des contrées chaudes ne se maint int 
pas intacLe L'inclinaison prise plll la terrasse, • pour assurer 
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mieux l'écoulement des eaux pluviales' •, conduisait à une 
autre solution, employée ailleurs depuis longtemps, du 
problème de ln couverture. Mais le comble à pignon ne faisait 
pas une révolution : les matériaux, argi le el. bois, restaient 
les mêmes, et la terre continuait de couvri les constructions 
humaines. L 'emploi de la tuile enl.ratna seulement un relè· 
vement plus marqué des pentes de la terrasse, facilitant 
l 'écoulement. des eaux de pluie, el. permit. la suppression du 
matelas de t erre par la fixation directe des tuiles sur la 

1. L'angle eat convenablemen t colculé pour assurer, avec det dl· 
mensions données, l'écoulement rApido des eaux pluviales, toul en 
évitant le gllssoment do la.couverture et l'excès de charge. 

2. A. Choisy, 11111. arch1t., r, p. 339. 
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charpente. Enlrc la couverture en lcrre crue pilonnée cl la 
luilo, qui en esl comme la mo1maie, plus légère et plus résis­
lante, plus mobile surloul el pou1 lant facile à fixer• , on 
nolcrait le même rapport qu 'entre le pcsanl cl incommode 
lingot et les pièces de mHal mobile s tl léglHs: conquêtes, 
dans un cas comme dons l'aulrc, do gens pratiques, qui 
pourraient être compatriotes2 1 

La lerrasse et le loil à versanls onl non seulcmenl coe,dst.é, 
en un même pays, dans un même ensemble de construc­
tions3: ils onl 6Lé combints dans l'n même rdi fice. La super· 
position d 'un comble angulaire à une couverture plate ou 
convexe' permettait do protéger facilemenl conlre les ôlé· 
ments la • cheminée-lanterneau •, l'ouverture nécessaire 
pour le passage de la lumière, do l'air, l'échappement de la 
fum ée. Lo double auvent, o pu etre d'abord une adjonclion 
improvisée, temporaire, au loit plat, comme l'abri d'une 

l . L 'argilo crue, sur uno terrasse à versants, devoJL être rncltcmenL 
cnlrotnêe par les eaux de pluie. Fixêes d'abord ou mortier de terre, 
les tuiles formaient en somme le rtvtttmtnt tn ttrre cuite de la toiture. 

2. Une des deux meilleures traditions anUquesdt'slgne tes Lydiens 

ll'autre aLtribuanL la découverte au roi d'Argos Phi don) comme ln ven­
eurs de ta monnnie (E. Bnbelon, Lts monnaits gr., p. 9). D'après 

E. Cnvnlgnac, Hlst. anltq. , 1, p . 48, c'es t ou profil des marchonds de 
Sordes - longtemps c cnpltnle inconleatée de l'O rlenL • (G. RodeL, 
C11bibi, p. 421- qw commerçaient sur la c roule royale • jolgnanL 
!'Ionie à ta ~ éaopotomie, qu 'ournit élé faite Io première rcconnais­
unce orticielle de Io monnaie par un EtaL. 

3 . Ct . pour Io période • holladique • Il. Goldmon, Eutresis; J . Chnr· 
bonnenux, R~u. t t. gr., Xt. V ( 1932), p. 38. Les princes c mycéniens • 
onL peuJ...61.re groupé,aulour d'un mégoron à pignon, des dépendonces 
couvertes pnr des terrasses. c r. J . Chorbonneaux, L'arl iqün, p. 12. 
On ralL encore olnsi de nos jours. Toutefois on admet plus volontiers 
aujourd'hui uno LoiLure pinte pour le mégaron de Tirynthe, d 'après 
les analogies crétoises. Cf. K . MOller, Tlryns, 111 ; J . Chorbonneaux, 
Reu. i l. gr., XLIV (1931), p. 42. Lo molson grecqun présentera une 
combinaison des deux Cormes fondamentales de ln bAtisse rectangu­
laire ' le mégaron du n ord Il rronL élrolL et toit en bAlière, et la mai­
son targe à tolL plat des pays secs, nord-afri cains et olrentaux. c r. 
F. Oolmann, Bonn. Jahrb., 1924, p. 92 sq.; R. Herbig, Da• Ftn•ttr in 
der Archil. dt• Ali. (Diu. Heidelberg), 1929, p. 22. 

4 . cr. G. Leroux, L'édifice hypostyle, p . 62. Dons les régions médi­
terronéennes, les combles sonl {'arrois couverts, de nos jours, d'un toiL 
Il deux verannts très plat, limitant entre lui et le plafond de l'éloge 
supérieur un espace auquel nul accèa n'est prévu. 
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Fig. 61. - Tombo rupestre d'Antiphcllos. 

tente qui aurait permis de réduire l'épaisseur de la couche 
d'argile, et de réparer moins souvent la terrasse'. Puis, dans 

Fig. 62. - Fat.ade de lombo r upestre à Myra. 

1. Cf. Dicl. Ali/., s. v. teclum (A. Jardé), p. 59. (1 ne s'agit pas de 
ces conslrucllons légères que les habitants des pays chauds placent 
volontiers sur les terrasses, pour y pouvoir prendre l'air à l'abri du 
soleil, du vent ou de la rosée nocturne, mais de véritables toitures, 
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certaines régions, cette seconde couverture s'est fixée sur 
la première: on peut 1 'observer sur plusieurs tombeaux et fa­
çades rupestres de la Lycie1 (fig. 60 à 62). On saisirait de même 
la soudure imparfaite des deux toitures sur les petits modèles 
en terre cuite, du vnre siècle avant J .·C., représentant peut· 

Fig. 63. - Pelil modèle en lerrc çuilc 
de l'l-lérnion d 'Argos. 

être l'Héraion d'Argos de l 'époque~ (fig. 63). Les Grecs 
avaient conservé le souvenir qu'à un moment donné, des 

destinées à protéger ln couche do terre battue, el qui se subsliLuenL 
de plus en plus à la couverture plate, à mesure qu'on se déplace vers 
les pays de pluie. 

1. o. Benndorr, Oesterr. Jahresh., IT ( 1899), p. 25, fig. 2'1 (région 
d'Anliphellos), p. 27, r1g. 26 (Myra) ; cr. Pcrrot et Chipiez, Hisl. art, 
V, p. 376 el rig. 264, p . 377. 

2 . CC. K . Müller, GebO.udemod. splâ(Jeom. Zeit, A/lien. l\lill., 
XLVIII (1923), p. 67 sq.; Cambridge anc.hisl., p. 610; D. S. Robert.­
son, Gr. and. rom. Archil., p. 54 el pl. I c; C. Weickerl, Typen arch. 
Archil., p. 65 sq. (rapprochement avec le temple d'Athéna au Sounion; 
considérations contestables sur l 'imporlance du grenier dans l 'éLablis­
semenL du toit pointu); on signalera également ici le rapport imparfait 
des corniches horizontales et rampantes aux frontons des temples de 
Gaggera, de celui d'Apollon Oaphnéphoros à Erétrie, el probablement 
du temple C de Sélinonte, - de même que l'étrange couronnement 
du temple de Déméter à Paestum, avec ses rampants longtemps resti­
tués avec uno ponte irrégulière d la chinoise (mais nouvelle et plus 
vraisemblable restauration de F. Krauss, Rôm. Mill., XL VI ( 1931 ), 
p. l sq.) et l'absence de corniche horizontale de ses frontons. cr. D. S. 
RoberLson, op. cil., p. 55, 72 et 80. Pour l'indépendMce du périslylo 
et do la cella, v. infra, p. 237. 
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frontons avaient 6lé ainsi ajoutés aux édifices, et. Pindare1 

fait honneur de l'invention aux Doriens de Corinthe. La 
corniche du Lemr le ionique, qui est llorizonlale, alors que celle 
du temple dorique comporte, à la m('mo plac<', un élément. 
fortement. incliné, prouve que, au rebours d'une opinion 
courante2 , ln couverture originelle do l 'édifice pré-ionique 
était horizontale. L'adjonction du toit à double auvent. ne 
modifia pas les corniches des longs côtés. Mais, sur les faça­
des, l'ent.ablement. horizontal, résidu de l'état anlérieur3 , 

porta un fronton profondément 6vid6, qui fut une des plus 
notables originalités du temple grec : le /empiello en terre 
cuite de Némi confitmerait. le bien-fondé de celt.e observa­
tion' (cf. fig. 61 ). 

1. Olymp., xru , 21. cr. 1upra, p. 133 gq. 
2. cr. la théorlo de Benndorr, reprise par C . Leroux, op. cit,, p. 63. 

L . B. Hollond, Prlmit. A•U· roof•, Amtr. Journ . arch., XXIV (f920), 
p. 329 et 338, n . 3, penche pour 1 a couverture horizontale, structure 
permanente, npportcnant à des sédentaires. 

3. Cf. F . Nonck, Zur Bnlwick<lung gr. Doul<., Neue Jahrbücher, 
1898, p. 569 sq. F. von Rcher, op. cil., p. 97 sq., pense, à tor_t1 selon 
nous, que Io corniche horizontale du fronton est, pour une rruson do 
symelr1e seulement, lmiLée de celle des longs cOLés. Elle n'est en 
tout cas nullement nécessaire au pignon. cr. 'F. Noack, Bau Ir. A/lut., 
pl. 61. L'ancien.ne maison italique pouvait s'en passer; cf. W . Helblg, 
Führer, 3• éd., fi , p . 348 (modèle en terre cuite, du Musée de la villa 
Papa Clulio). 

4 . cr. 1upra, p . 1€6 sq. L e bel acrotère central en terre culte do 
l'Héraion archotque d·o1ympie indique, par les faibles penles qu'il 
décèle, que le temple élail encore- Cout au début de l'emploi monu­
mental du péristyle- couvert d'une toiture bosse : lransilion entre 
la rorme plate ou convexe (que l'édlculo pré-dorique, par intluenco 
créto-mycénlenne (cf. Prlnlas), ne manqua pos do connaitre aussi Il 
son heure) et les rnmpunts classiques des frontons doriques, dont la 
hauteur permit, même pour les petits édifices, le logement d'une déco­
ration sculptée. cr. P. Ducali, L 'art• cla1•ico, p. 143. La raible éléva­
tion du comble Ionique explique insuffisamment 1·absence ord lnalre 
de sculptures du fronton, dans une claEse de monuments parlicullère­
menl décorés. La comparaison avec l'architecture étrusque 11emble, 
lei encore, bien instructive. Le fronton Hrusque archaJque - et 
l'archarsme en Etrurie dure jusqu'à la fin du 1v• siècle avant J .-C., 
et même parrois plus lord 1- trahit la survivance (caractérisée par 
ses ornements de tulles el antéfixes couvrant Io corniche horizontale) 
d'un toit bas, auvent antérieur d'une terrasse pluLOt que croupe (cr. 
supra, p. 186 et F . Oelmann, Die Grundformtn des H ausboua, p. 60, 
rig. 35 e; contra, E. Buschor, Atl1er1. Mill., LV (1930), p. 59 sq. : SOd­
bau de Samos) 1 la solution - croupe ou a"!vcnt - dépendant du ni-
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Le temple g.-oc ôtait fait pour être peLit, à la t.aille dos 
modestes xoana qu'il abritait; son développement monu· 
mental n'est pas indépendant d es progrès d e la statuaire. 
Les six colonnes do la façade du périptère dorique classique 
montrent que l'adjonction régulière du péristyle' fut faite 
a ssez t.ardivem1nt' à un t.omple-cella normalement. cons­
titué, muni d'un prodom'H à deux: colonnes in anlis , et cou­
vert. d 'un toit à fronton'. L'indépendance du pléroma et de 
la colla a été d epuis longtemps mise en évidence• , sinon expli­
quée de maniore d éîi nitive. Lo m anque d ' unitô apparatt. 
aussi nettemln t lors1ue - cas général - la toiture du péri ­
style ab<it~. on le d obord ant de tous côt.és, le rectangle du 
sékos, ou lorsque, nu contraire, la colin, dont le comble peut 
être surélevé en lanterneau, est entourée comme d 'un por­
tique adossé5 • 

veau de l'arliculatlon do l'appenUs sur Io pignon. Les monument.a Ioni­
ques d'ASie s3mb'onl n'avoir connu quo lnrdlvemonl, sous l'influence 
nlllquo ot à l"lm lVILlon d u dorique, un fronton sculpté (monumon l 
dos Néréides, sn rcophogJs d o Sidon), à uno époque oll les t emples 
ét rusques, eux nusll, nlfolont bient6l avoir leurs fronlons sculptés. 

1. Voir, sur l'origine do la pêrislasis, l'exposé do O. Leroux, L'Uifice 
hyposl. , p. 90 sq. J>our l'ancienneté du pérlslylo en Grèce propre, cr. 
O. S. Robertson. Gr. and Rom. Archil., p. 53 (Thermos). L'auvent 
du péristyle est dosLln6 à cr6er- on même Lemps qu'un abri pour les 
fidèles lors du d6veloppomonl du cult.e public- uno zone de prot.ec­
Llon des murs dos longs cOt.és (assurée déjà, aux peLILs cOtés, par la 
aallUe des antes), e t peut.-êlre un allégement pour oux du poids de la 
toiture. 

2. On a depuis IOr\stlemps rail jusLico do l'ancien dogme (Porrot o t 
Chipiez, Hist. art, vrr, p. 352) que Io lemplo serait n é hexastylo. Cf. 
H . Lechat, Le temple urec, p. 24 sq. 

3. La lransformntlon s'osl fnile pour ainsi d iro sous nos yeux à 
l'H 6cnLomp6don d"Alhènes dont nous po396doM los fronto1ts, auan l 
et aerts l'adjonction du pÔristyle. Nalurollomonl, au toit angulaire 
n'es pas liée la pérlstasls. La cella à fronton et le ptéroma autonome 
sont également vlnblos. 

4 . cr. Perrol et Chi piez, llist. art, v rr, p. 359 sq . Cella et péristyle 
sont le plu> souvent t'l dos niveaux di!féronl9I cl la décoration do tour 
entablement est aussi diverse (saur, partiel emcnt, au • T héseion ., 
où l'entablement du pronaos csl pou>sé jus1u'au portique, pour allon­
ger Io champ de> sculptures). On voi t par l'exemple clair de Ségeste 
quo la colonnade extérieure n '6lai l pas solidaire do la cella. 

5. Ct . nolammonl le Phllippeion d'O lymplo (Olympia, Ta/., Il, 
pl. 79 sq.) el sans doute aussi le Mausolée. Lo rOlu déoorntif- et non 
plus organique - do la colonnade Ira s'acconluant vers l'époque 
romaine, qui emploiera avec prédileclion los colonnes engagées (cello 
do la Maison carrte do Nlmos, par exemple). 



L'ARCllAÏSMI! IONIEN 

L'ordre ionique n'était pas plus que le dorique destiné à 
une ordonnance périptère, et le problème du chapiteau 
d'angle de l' un' ét.ait aussi insoluble que celui du triglyphe 
angulaire de l'autre. Le • baldaquin sur colonnes2 •ionique 
d6borda largement, par tradition asiatique•, un édifice peut.­
être élargi déjà lui aussi pat• une colonnade intérieure, et ln 
façade reçut, avec un pléro11 très tôt doublé•, un nombre de 
colonnes plus grand que n'en out le temple dorique. C'est 
d'ailleurs une des règles du mode ionique, de pré férer le 
redoublement d'éléments légers (denticules, êpistyle, colon­
nes) au renforcement massif dos orga nes utiles. Le comble du 
péristyle dorique couvrit un naos dont Io toit. était déjà 
angulaire5 , et les frontons s'ouvrirent largement aux sculp­
tures: au contraire, Io prototype oriental du temple ionique, 
parvenu aux confins occidentaux de l'Asie, peut avoir reçu, 
dans le même temps peut-être que Io p6ristyle•, un toit à 
pentes douces, q ui respecta l'horizontalité de l'ancienne 
plate-forme saillante'. Les grands diptères hypèthres de 

1. La solution adoplée r.ar les orchitcctes grecs pour le chapiteau 
d'nngle Ionique n 'élall qu un pis aller, qui moditlo.lt slngullèremenl Io 
cnro.clèro du chapiteau à volutes. Lo. lrnnsformo.Uon romo.lne, repous­
snnt ce compromis, entraina Io. dJsparlllon complète du chapiteau à 
deux races. 

2. C . Leroux, op. cil., p . 91. 
3 . Ch. Picard, Ephùe el Claroa, p . 21 1 souvenir du sancLuaire­

U!ménos, clos d'un mur d'enceinte, - c cour de l'orbre sacré • d6Jà e n 
forme de temple, - où s'est développé près de l'autel, l'ofxoç du 
dieu (Samos, Ephèse). c r. c. Weicker t, Typen arch. Archil., p . 16. 

4. Cambridqe an~. ltisl., rv, p . 607. 
r;. Lo temple élrusque a connu aussi Io loit à deux versanls avant 

Io péristyle. 
(). F . von Rober, Abhand/. bayer. A l<ad. 1Vi8s. , hidor. Ktauc, XXrJ 

(1902), p. 128; C. Weickcrl, Typc11 arch . Arcltil., p. 53. Les récentes 
découvertes d o l'Héra ion do Samos pourralonl reporter celle date 
nsscz haul dans l'époque archatquc. Cr. !':. Suse!lor , Atlw1.i111/I. , LV 
( 1930), p. 3!) sq. 

7. V. les lours el tombeaux lyclcns il couvorluro pl ale très saillo.nlo 
(Monument des c Harpyies•,OLC.). Cf. infra, p. 272 sq. La saillie do la 
corniche ionlquo n'est nullcmonL lncompalible avec la loilure pie.Le. 
Elle réalise la. proleclion des murs nulnnL contre les rayons du soleil 
que conLro les averses. C'esl une Lrndillon oricnlale que l'archlLecturo 
mll<lil.erranéenne,el en pnrlictdler la conslruclion néo-grecque, a bien 
flllt d'adopter. c r. R. Oemangel, U11e ma/1011 de plaba11ce 11tt>-grecque 
1ur Ica bords du golfe de Cori11lhe, L'Archilec/ure, XXXlX, 12 (25 juin 
1926), p . 149sq. 
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i~ordrc ionique montrent que l'assimilation du péristyle lui 
fut plus diffici le encore qu'au dorique archalque : dans ces 
lemples- façades, la dualité du portique et de la cella sépara 
plus crûment, à l'orienta le•, le promenoh· des hommes et la 
maison du dieu. 

Les transformations que l'adjonction de la c-0lonnade 
extérieure occasionna pour la couverture du monument ioni­
que devaient avoir une répercussion profonde sur la déco­
ration du couro1rnemcnt de J"édifi ce. Avec un toit à ver­

sants et à tuiles, le parapet retenant la terre de la p late­
forme n'avait plus de raison d'ôtre, et la saillie de la corniche 
y sufCisait à la protection du mur. L'ancienne décoration de 
la cymaise put se maintenir pourtant par tradition sur la 
corniche de certains monuments, nous l'avons vu11, copiée 
en pierre, sans qu'aucun élément nouveau fût introduit. 
Mais la solution la p\us régulière l'ntratnait, avec la dispa­
rition de l'élément architectonique9 , la suppression radi· 
cale de la bande figurée qui s'y trouvait fixée. L 'entable­
ment ionique pur devait être désormais privé de son an­
cienne décoration historiée. 

Tant que la couverture de la construction micrasiatique 
demeura plate, il n 'exista, entre le haut du mur ou l'archi­
trave, et le pat a pet ou la corniche, aucun élément structu­
ral autre que ceux du solivage en bois : les extrémités des 

1. Le sancLuaire d'Apollon à Didymes pnr exemple conserve les 
disposiLions originelles des lieux saints d'fonle. L'élude iiistorique des 
Arlémisia d'Ephèsc, cl surtout, peul-litre, de Sardes, montrerait 
combien l'us;i,ge d'enclore de petits naTskoi dans de gigantesques mo­
numents est oriental. cr. Ch. Picard, Eph~se el Claros, p. 43, n. 1; 
C. WoickerL, op. cil., l'· 162 et 190 : c Der Grieche des Mutterlandos 
stellt seinen Tcmpcl w1e eine Statue nls mllchtiges Voliv in den Bezirk 
der GoLLheiL, wahrcnd der Jonicr die Umgehung des Dezirkcs, in den 
man hineinzuschreiten hat, tempclCOrmig gestaltet •. Au temple hy­
pèthre, la couverture en penLo des porLiques longs pouvait amorcer 
un fronton brisé, bas et muet, sur les façades. z. J\ Ephèse notamment, ot sur les sarcophages. cr. supra, p. 197 sq. 

3. La face du larmier rnppellerait peul-être, à une échelle réduite 
eL avec un rôle dirlérent, 1 'ancion rebord maintenant 1 'argile pilon­
née des terrasses. cr. Perrot et Chipiez, H isl. arl, V, p. 644. Ici 
encore la décoraLion étrusque devrait être rappelée. 
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pièces horizon laies• d '} ch1rp:int.o, on le sait, donnèrent 
naissance aux denticules et aux modillons2 • Se croisant 
à mi-bois, los solives apparaissaient à un niveau constant, 
tout autour d o l'édi fice8 : les abouts saillants, peint.s sans 
d oute d e couleurs vives' , s'espaçaient régulièrement en 
une décoration crénelée chère à l'Orient.. Après !a pétriri· 
cat ion, une• transcription trop litt.éraie d es primiti fs assem­
blages du bois•• maintint., soit comme consoles, soit plutôt 
simplement. comme ornements, les denticules, qui avaient. 
perdu leur sens originf.'1, et n'étaient plus à l'échelle du monu­
ment ni comme saillie, ni comme dimensions•. L es architec­
tes attiques, nous Io verrons7 , lorsqu'ils empruntèrent , 
au milieu du v• siècle, le temple ionique à l'Asie•, p urent 
en user librement av ac la tradition constructive de l'ordre, 
et préférer à l'ornement géométrique, désormais privé d e 
signification, la bande figurée, qui é tait, elle aussi , dana la 
tradition asiatique : d e cette disposition nouvelle les Grecs 
de l'E st avaient eux-mêmes donné l'exemple . Mai:l on Asie 
Mineure il n'en fut pas ainsi. Jusqu'a u t emps où domina 

J . Les corniches rampanles des rront.ons ioniques n'onL pas 6L6 
décorées de denUcules avanL la fin du 111• siècle avant J.-c. Cf. O . S. 
Robertson, Gr. and Rom. Archil , p. 48. 

2. DenLicules eL modillons, qui dans l'origine ne diffèrent que par 
les dimensions (et. PerroL et Chipiez, 111•1. art, vrr, p . 644) corres­
pondraient, dans l'entn'>lamcnt doriqu3, moiniaux mutules (inclinés 
comme les chevrons du Loit pointu) qu 'au." métopes. n n'y a pos do 
modillons oux nngles, lly a des triglyphes d'angles: le modillon repré­
sente l'extrémité d'une solive, et Io triglyphe ne représente pllll un 
o.bout do pouLrc. cr. 111/ra, p. 30tl sq. 

3. Lorsque los solives du plafond no sont pn.s assemblées 11 ml­
bois, le nombre des bandeaux ne peut pas étro Io même sur deux cOLés 
adjacents : le cour11 do madriers, dont les abouts sont saillanLs sur 
deux races opposées, se présente de none sur les deux autres cOt.és du 
recLangle. Cf. Srringer et Wolters, K uMt A/lerl., 1 J• éd ., p. 78, fig. 
187 (Pinara) et 88 (Xantbos). 

4 . PerroteL Chlplez, H ial. arl, v rr, p . 613. 
5. Perrot oL Chipiez, Jlid. arl, v rr, p . 666. 
G. Les denLiculcs t\LulenL, au contraire, parrnitement à leur pince 

ou f·ront d'un pcLIL porLique, p. ox. à la Lrlbuno des Caryatides do 
l'ErechL'"!eion. Ct. infra, p. 293. 

7. Cf. 111/ra, p. 281. 
8. Sur Io rOlo do Delphes don~ l'historique do cet emprunt, et . Infra 

p. "Ul3 s:i . 
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l'influence attique, et même encore plus tard, lt>s monu­
ments ioniques présentèrent un entablement tradit1on­
nellcment bas, sans frise• ionique ». 

Malgré l'insuffisance désespérante de notre connaissance 
actuelle des monuments ioniques archaîqucs•, spécialement 
pour l'élévation des édifices, on peut entrevoir tout de même 
assez bien historiquement ce que fut l'entablement archi­
travé de l'ordre ioni<Jue pur. Une série d e présomptions ne 
donnent pas une certitude, mais la preuve matérielle irrécu­
sable sortira quelque jour de la terre d'Asie sous la pioche 
d'un fouilleur plus heureux. En attendant, aux rares débris 
d es monuments retrouvés joignons les images données 
par les façades de tombeaux rupestres de !'Anatolie : le 
faisceau d'arguments ainsi formé entraînera peut.-être l'adhé· 
sion, bien qu'on ne puisse jusqu'à présent citer aucun e..'Cem· 
pie irréfutable de grand monument ionique archaîque, 
portant un entablement architravé. 

L'architrave est la « poutre agissante2 », dont la déco­
ration se limite à un ou plusieurs lisérés de couronnement: 
l<'s fonctions organiques de l'entablement étaient exactement 
remplies si, sur elle, le gri llage des solives portait la sai ll ie 
du larmier . L es chapiteaux à volutes n'étaient pas faits 
pour soutenir de lourdes charpentes, et le couronnement.. de 
l'édifice ionique est originaire de pays où le bois de fort 
équarrissage est rarc3. 

L es kiosques royaux de l'Assyrie', qui montrent, dès le 
vmo siècle, l'ordre ionique• tout entier6 •(colonne avec 
base et chapiteau à volutes, entablement formé d'une 

1. Cf. les plus récenlcs mises au poinl, Cam bridge anc. /lisl , IV, 
p . 607; O. S. Robert.son, op. cil. , p. 90; C. W oickcrl, Typen arc/l.Arc/lil, 
p. 53. 

2. A . Choisy, Hisl. archil., r, p. 320. cr. pour Assos el le Monument 
des Néréides, supra, p. '206 sq. cl infra, p. 329 sq. 

:::. A . Chol$y, Hisl. archil. , r, p. 338. 
-!. cr. supra, p. 66 sq. 
j. A . Choisy, op. cit., p. 337 el p. 92, fig. 3. 

16 
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archi l rave et d 'une corniche) étaient couverts, comme aupa · 
ravant les portiques égyptiens•, comme plus tard les façades 
perses•, d'une simple corniche architravée. 

L es plus anciens t emples grecs où rut employé le chapi­
teau à volutes sont moins explicites. Au vue siècle avant 
J .-C., celui d e Néandria - dont. on a signalé les analogies 
avec l'art postérieur d es Achéménides• - semble avoir 
ét é formé d'une simple cella rectangul.aire, de 19 m. 82 d e 
longueur sur 8 m. 04 de largeur, que partageait en d eux, 
scion le grand axe, une rangée d e sept colonnes, surmont6es 
du fameux chapiteau • éolien • à collerellc et larges volu­
les dressées•. Il est d e wute vraisemblance que cee colonnes 
intérieures ne portaient. nulle fri se, mais une simple char· 
pente en bois, qui n'avait. aucun besoin d 'être protégée par 
un revêtement cêramique5 : le poitrail longitudinal reposant 
sur les colonnes soutenait directement les solives - ou les 
chevrons, selon la solution qu'on adopte pour la couver­
ture•; un toit, dont les luiles (plates, de recouvrement, 
d'antéfi xes el de fattage) onl été retrouvées, couvrait de 
son double auvent l'édifi ce. De t.oules manières, la r est.au­
rution d'une p6ristasis d 'après l' ancienne hypolhose d e 
Oorpfcld' semble toul à fail incompatible avec 1'6tat des 
ruines, el il n 'est plus question d e restituer un périslyle 
autour de ta primitive cella d e N6andria8. 

1. cr. aupra, p. 35. 
2. cr. supra, p. 09. 
3. cr. PcrroL CL Chipiez, His/. arl , VU, p. 027; G. Mendel, Ca l . 

acu/pl. Mu1. Conil. , ff, p. 30 (Egyplo CL Perse). 
4. R. K oldewey, Neandria (61 ... B u/1n. W 1ncktlmannaprog_ramm, 

1891 ). Eolien ou prt·ionique (prolo-ionique 1 Dinsmoor) Y Cr. c. F.Leh­
mann-H nupL, Zur H t rkun/I der Ion. ~iiule, /Clio, X !ll (1 ~ 1 3), p. 472; 
O. S. Roberlson, Gr. and hom. Archtl., p. 59, n. 1 ;C. \Vc1ckerL, Typtn 
orch. Arch//., p. 67. 

5. cDer ganze Aurbau war sicher aus H olz • (Il . K och, n/Jm. Mill., 
XXX (19Ju), p. JO). 

6. V. la resLauralion du plafond donnée par n . Koldewey, op. cil. 
p. 43. fig. Ga. Il en seralL d e meme d'aprèa ln restitution do F. von Re: 
ber, A bha11dl. bayer. Akad. \Via•., hiafor. J{/oaae, XX!f (1902), p. 126 
qul n 'adme L pas les pignons aveugles de K oldewoy. ' 

7. Cf. PerroloLChipicz, Jl isl .arl, V ff, p.623sq. 
s. La face plus soignée des cbapiLeaux 6taiL sans douLe tournée 



L'ENTAOt.llMSNT IONIQUE SANS PRISl!i 

Dans le même dumaine de l'Eolide,dans l'tle de L esbos, un 
autre temple à colonnade médiane, celui de Klopédil, ét.ait. 
un périptère; on le supposait d'après le nombre des chapi­
teaux " éoliens » en trachyte roLrouvés là, et, près de là, 
à l(olumdado: : les dernières rouilles l'ont confirmé'. 
L'entablement, sauf quelques fragments céramiques, nous 
est. inconnu. A Larisa d'Eolide, la récolte de terres cuit.es 
architectoniques fuL magnifique4 , et les chapiteaux 
«éoliens• découverts sont aussi beaux que ceux de Néandria; 
mais on ignore mé!me le sit.e du temple. On n'est pas 
mieux renseigné sur les édifices qu'ont décorés les cha· 
piLeaux • éoliens • provenant de !'Acropole de Mytilène et 
d'ailleurs, conservés au Musée de Constant inoplc6 • 

L' lonic propre, avec ses sanet.uaires vénérables depuis 
longtemps en cours d'exploraLion, est un peu moins déce· 
vanle que !'Eolide. Parmi ces lieux de culte asiatiques, 
celui qui fut pcuL·Hre le plus anciennement. grec•, l'Héraion 
de Samos, commence, grâce aux derniers travaux de !'Ecole 
allemande d'Athènes, à nous donner quelques enseigne· 
ment.s. La série reconstituée de ses édifices primit.ifs, ceux de 

vers l'entrée du Lemr.te. cr. R. J<oldewey, op. cil., p. 22, r1g. &3; 
o. S. Hollertson, op. ci., p. 58; C. Welckcrt, op. cil., p. 54 (Je temple 
de Néundrlu serait pluL6t un précurseur du temple li podium). Lo 
dédoublcrnenl des chopltcoux n été justement crlllqué par G. Men­
del, op. cil., 1 r, p. 28 sq. cr. ln reslituUon du chapiteau du trésor 
éoliquo do Marmario, C.. Doux, Fouilles de Delphu, fi , 3, p. 63 sq. 

J . Mélochi l(lopédl (• l<ëramidoll •), è l'ouest du village de Hnghln 
Pnrnskévi . cr. Bull. corr. /1tll., XL \1 ( 1 !121 ), Chronique, p. 556· Journ , 
Jlell. slud., XLI (1921 ), Archatoi. 111 Grtece 191U·21, p. 275. {1 s'oglt, 
croit-on, du tomplo d'Apollon Napulos. 

2. Avec coux qu'ovnit découverts autrefois R. K oldowey, dons les 
ruines do l'église byzantine du Trudo. que, à K olumdado (Klomidados). 
on en connait ouzo chnplteau..'C. c.r. R. K oldewey, JJie anl. Baureilt 
der Jnael Ltabos, p. 44 et pl. 16-17; Arch. Anz., XL If (1927), col. 396; 
c. Welckerl, op. cil., p. 56. 

3. c r. Arch. An:., XLilf (1926). col. 620. Le temple• éoUque •de 
Klopédl mesurait au stylollnle 15 rn. 05 sur 36 m. 60; son ptéron ovolt 
8 x J 7 colonnes, ot uno colonnodo Intérieure. 

'1. cr. supra, p. 14 7 sq. 
r.. cr. G. Mendel, Cal. sculpt. 1Hu1. Const., rr, p. 36. 
6. cr. E. Buschor1 Htraion von Samo111 /rüht lJa11lt11, Alhtn. Miii., 

L\' (1030), p. 1sq.1um 900 av. J.-C.) eL20 (xe.1x• a.). 
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l'6poque géom6trique et pr6archaTque notamment, devrait 
permettre de préciser les rapports entre les deux grands 
ordres grecs, particulièrement nu cours de cette phase déci­
sive du développement du temple ionique qui réalisa l'éta­
blissement progressif de la péristasis1 . Ainsi l'on a pu consi­
dérer , à juste titre, semble·t-i l, le t.ype péript.éral arcbaJque 
à profond vestibule du sanctuaire samien , comme un pré­
curseur des diptè res colossaux de l' Jonie2 • Malheureuse· 
ment, de ces périptères primitifs, où l'on rencontre sans 
surprise une Corme d'édifice allongé à deux nefs, du modèle 
de Néandria•, rien de 1'6lévation n 'a survécu. L'Héraion 
de Polycrate (le sixième, a·t-on dit , de ln lignée), était un 
grand diptère ionique couvert : les tuiles (depuis longtemps 
connues' ) retrouvées là le prouvent. Mais ici encore, on n 'a 
pas, jusqu'à présent, pu restituer l'entablement.1 . A ce 
temple construit par Rhoikos et Théodoros au milieu du 
vie siècle, et brôlé accidentellement, aurait succédé le deu­
xième diptère colossal, plneô un peu à l'ouest du premiel' , 
et. commencé également au vie siècle, au t.emps du tyran 
Polycrate. On n'aurait alors pu monter et. couvrir provi-

1. c r. C. Woickorl, op. cil., p. 52 sq. Combien pourra.il être lnslruc­
llvo, pour cc problème, une élude compnrée dos soubassements (cré-

r.ls, podium, tond11llons indépondnnlcs ou non dos murs cl des co­
onnes) 1 L es Lrnvoux, nclivemonl poursuivis dons Io région prlmllivo 

du soncluaire snmlcn (cr. Y . Béqulgnon, Bull. corr. hell., LIT! (1929), 
p. 532 sq.). ajouteront sans doute encore de nouvelles précisions nux 
1ndlcolions, p~cieuscs déjà des rorporls publiés. 

2. Bull. corr. he/I. , L ( IiÎ26), p . 079. N'oublions pas loulerols l'iu­
fluonco possible de l 'Egyple(co11lra. Weickerl, op. cil, p. 73: • vert1chie· 
den wle Tag und N11chl •), qui conotûssail ln formule périptère bien 
nvo.nl Doriens et ronjcns. On a noté môme ln prôdlloclion des phnrnons 
de ln XVHI• dynastie pour ce plan (G. !lfospero, E gypte, p. 135). 
Des débris de ratcnco égyplienno aonl signalés dnos la couche orchal­
que de l'Héraion (M. Schede, Samo•, 8"' uorlllu/. Btrichl, 1929, p . Il). 

3. c r. ,V, Welckerl, op. cil ., p. &7. La couverture en croupe a élé 
dédulle d 'un pelll ex-voto en calco.Jre figurant une maison primitive. 
c r. E . Buschor, op. cil , p . 16 sq. ot 39. 

4. c r. H. K och, R ()m. Mill., XXX (1915), p. 38; E. Bu.schor, op. 
cil., p. 87 sq. 

5. De la même époque de Rholkos el Théodoros daterait le très Inté­
ressant Südbou (périptère à colonnodo axiale)couverl,commo Io grand 
temple contemporain (peut.-être croupe à la roçnde occidentale). c r. 
E . BUJcbor, op. tit , p. 59 sq. 
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soirement, que la colonnado précédant la cella. La pél'islasis 
fut. édifiée beaucoup plus tard, il l"époque hellénist.ique: 
mais le Lemple ne fut j amais terminé. PeulrHre devailril 
rester hypèthro (ce n'est pas l'avis de son dernier exégète•) : 
en tout cas, il demeura inachevé2 • On ne possède donc pas 
de preuve positive que l'entablement d'aucun des temples 
du sanctuaire samien ait. élé architravé. Mais la conLre­
épreuve, qui est aussi négat.ive, est. une présompt.ion en fa­
veur d 'un couronnement. sans frise sculptée, si, parmi les 
débris de bas-reliefs retrouvés sur le site de l'Héraion, aucun 
ne peut /\tre attribué à une frise architectonique3 • 

Cet argument c silenlio serait plus fort, appliqué aux deux 
grands temples successifs d'Artémis à Ephèse, l'Artémi­
~ion créséen et l'édifice hellénistique, pour lesquels, il côté 
des nombreux frngmenls sculptés des cymaises en marbre•, 
1·ien d'une frise d 'entablement, n'a été recueilli par les fouil­
leurs•. La question semble aujourd'hui définitivement 
ri'glée par les études de W. R. Lethaby8 , dont les conclu­
~ions sont encore confirmées par celles de A. von Gerkan, 
pour Je temple d 'Athéna à Priène' : entre l'épistyle et. la 

1. E. Buschor, op. cil., p. ()1 . 
• '.?.. M. Schode, f!P· cil., p. 7 sq.; c. Welckert , op. cil., p. 164; 

h. Buschor, op. cri, p. 97. 
3. A parL deux fragmenls do bandeaux déeoraurs d'époque tardi'"c 

(Wlegand.1 Anlike Slwlpl.in Samo1,Alhm. Mill., XXV (1900), p. 211-
2 : no. 12u cL 127), on ne peul signaler jusqu'à présent, à ma conn11is-
8nnce, quo les débris dont il a otl) question plus haut (1upra, p. 225, 
11. 4). Encore a-t-on, pour quelques- uns de ces rrogmenls, contcst6 
l'authenllclLé des provenances. Selon c. Curllus, dont les notes ont 
~ l é publiées, oprès sa mort, par E. Preuner (lAiu«><dl, Alhen. Mill., 
XL X ( 1921 ), J.>· 26 sq.), le trogmcnL de sculpture, quo la nollce du 
médecin 1CrlL1k1dès jWlcgand, op. cil., p. 147, n. 13) Indique comme 
provenant de l'Hérn on, viendrolt en rénllté de Milet ( • Aus MO..,,..o~ •. 
!':. Preuncr, ibid. , p. 27). En tout cas, la faible hauteur des blocs 
r.c ulplés no permet pas d'y reconnaitre une frise do grand monumenl. 

4. cr. 1upra, p. 197 sq. 
5. Rappelons que les premiers éditeurs, J . T . ~Vood, W. Wllberg, 

étuient, por idée préconçue, f.ortisans do la reslltullon d'une frise 
d'<mtablemont. cr. Alhm. Mil ., XXX IX ( 10 14 ), p. 72 sq. 

6. V. particulièrement W . R. Lelhaby, Journ. lie//. slud., XXXVI 
( 1916), P.· 33 sq. Cf. Ch . Picard, E1hl1e el Ctaroa, p. 40: • l'ab1e11«. 
aujourd hui dtmonlrtc, d'une /rl1e d'mlabltmenl • (en Italiques dans le 
l~xte). 

7. A. von Gerknn, Zum Geb(ilk des Alhtn(llemptl• in Prime, Alhtn. 
Mill., XL rr1 (1918), p . 165 sq. 
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corniche, il n 'y avait place, à l'Art.émision créséen, que 
pour une bande do denticules, encad rée d'oves1. Une frise 
• ionique • n 'eOt.-elle pas fait lourdement double emploi 
avec la frise d e corniche? L e vieil Artémision d'Ephèse étai t 
le chef-d 'œuvre, conforme à la t.radiUon asiat.ico-ionique, dont 
l'influence devait s'exercer si longtemps sur les temples 
de la côte micrasiat.ique2, sans pouvoir toutefois cont re­
balancer victorieusement le succès du style nouveau, quo 
les artistes attiques appor t.èrent, depuis la fin du ve siècle 
avant J .-C., de la nouvelle capitale du monde ionien, 
Athènes. 

L 'Artémision hellénistique d 'Ephèso no fut pas le seul 
à subir l'ascendant de son magnifique devancier. Lo der­
nier temple d'Artémis à Sardes, dont. les d im ensions élaient. 
presque aussi colossales que celles do la• merveille du monde • 
éphésienne, avait, entre autres similitudes•, un entablement 
d enticulé sans frise• : on le déduit ici encore de l'absence do 
tout fragment de frise sur le site soigneusem ent étudié où 
furent d écouverts los autres éléments de l'entablement, de 
l'épistyle aux tuiles de marbre. 

L e Didymaion archalque6, dont le plan n'a pu être retrou­
vé, est connu seulement par ses c hapiteaux ioniques, quel­
ques tuiles d'un bon travail, et peulrHre un fragment d e 
frise de cymaise•. Dans la même région milésiennc, le 

1. Cf. W . R . Lothoby, J ourn . Nell. stud., XXXVff (1917), p. 12. 
c. W oickerL, 1'y1~n orch. Archil., p. 160 sq., odmoL sur ce point sons 
r éser ves In reslournUon de L elhnby. 

2. Ch. Picard , op. cil., p. 43. 
3. cr. c. W eickert, op. cil., p. 162. 
4. cr. Ch. Plcord, op. cil. , p. 41, n. 4; Il . c. BuUer, Sardia, rr, 1, 

The temple of Arltmia, p. 5 1 eL92. La sérle,élablie par H . c. Buller, 
des temples de Sordcs depuis Crésus (Cybébélon, délruiL en 499; 
temple en marbre de l'Anallis perse, du v• sl~le; Artémision beJlénls­
lique; cf. G. RadeL, Rtu. t l . one., xxvrrr ( 1926), p. 370) n'a pas élé 
approuvée por Lous les érudits. R. Vallois, Rtu. il. gr., XXXIX (1926), 
p. 369, c conserve des doutes sur la réolllé • du deuxième l emple. 

5. c. W eickert, op. cil., p. 126. 
6. cr. G. Jlfendol, Cal. sculpl. Mus. Cons/., r, p. f>55 sq.; supra, 1. 

199, n . 2 ot infra, p. 442 sq. 
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temple archaîquo de Kalabak-tépé' ne peut nous fournir 
aucun renseignement pour notre enquête, non plus que, plus 
pres d 'Ephèse, le vieux temple d 'Artémis à Magnésie-du­
Méandre, dont on possède pourLon1 quelques fragments 
d'une base de forme « épltésienne2 •>. 

D'Ephèse aussi et. de Milet. seraient. encore à rapprocher 
les temples ioniques de Nuucratis. Ceux de Io fin du vue 
~ iècle, les oikoi d ' lléra3 ou c1 ' J\pbrodiLc4, éLaicnL de petites 
constructions, dont. la superstructure resl(' totalement. 
inconnue. Mais le p lus ancit'n des deux temples d 'Apollon 
passe pour le premier édifice dont l'ordre ionique soit att.estt· 
par des fragments cerLains6 : sa curieuse base de colonne 
( esL-elle, dans tous ses délails, authentique• ?) serait. 
comparable aux boscs archoîqucs d'Ephèse, cl prêl e à rece­
voir la décoration fi gurée des columnae caclatac'. Toutefois, 
!'ertnines anologies, <1uo l'on n noLées d'autre part., soit avec le 
1 résor del phiquc des Cnidiens•, soit., pour le Lem pie plus 
récent d 'Apollon, avec l' art. de Chios•, rendent impossible 
Loule conclusion ferme. 

On ignore, de même, s' il a, ou non, existé une frise d 'enta­
blement aux rares temples ioniques nrchaîqucs de l' llalie 
cl des grondes tics voisincs10• Les débris, d 'époque incertaine, 

1. A. von Cerkan, Milet , 1, 8, p. 16 sc1.; H . Vallois, Rtu., 111. gr., 
X I. r (1928), p. 225; c. W eickcrL, op. cil. , p. 140. 

2. c. \Vcickcrt, op. cil., p. 160. 
3. c. \Veicker t, op. cil ., p. 32. 
4. c. \.Vcickcrt, op. cil ., p . 04 . 
5. O. S . Robertson, Gr. and Rom. Archil., p. 331; C. W eickcrL, 

op. cil .. p. 86. 
6 . Cf. C. \.Velckerl, op. cil., p. 87 . 
7. Ct. F . Benoil, Arcllit ., A nliq., p. 35 J , fig. 234 , IV Cl V. 
8. C. \VcickcrL, op. dl., p. 87. 
9 . Cf. E. l.angloh, Frühgr. Bildhautr•chulm, 1, p . 189, n. 4; 

c. Weickert, op. cil., p. 129. 
10. L es const ructions que les Phocéens ont bf1L1cs Il Alnlio (cr. 

1 lér od., 1, 166), comme, par ailleurs, le t emple de Diclynna quo les 
Snmiens êlcvcrenl en Crt'te occidentale, n )(ydonia (l Urod. , rrr, 69), 
ne ~ouvoicnL êlre quo de style ionique, comme les stlllucs el ox-volo 
qu'ils apportaient de leurs sonduaires m lcrasiallques abandonnés, 
comme encore le trésor dit de Massalia à Delphes. cr. infra, p. 260 
sq. 
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recueillis à Locres, cet tlot d 'architecture ionique en Grande 
Grèce, appartenaient au dernier état du temple périptère 
de Marasà1 . Ici encore l'absence, parmi les nombreux frag­
ments de sculptures architectoniques• retrouvés, de toute 
trace de frise3 , la découverte, au contraire, d 'un registre de 

!. D. S. R obertson, op. cil., p. 103 et 332 : vers 470?; R Koldewoy 
et O. Puchstein, Gr. Tempe/ Untorital. u. Sicil., p. 7 : vers 480 (date 
d e la reconstruction). Inutile de rappeler que les influences ioniennes 
ont très ant.érieurement pénétré ces r égions. Les Phocéens avaient 
depuis longtemps montré la voie aux autres Ioniens, commerçants et 
artistes, quittant leur patrie pour aller travailler selon leur gont chez 
les riches seigneurs de l 'Italie. Locres était voisine de la grande base 
ionienne de Rhegion. c r. aupra, p. 174, n . 2 . D'ailleurs, d 'Elée à Siris, 
par Hipponion, Medma, Metauros, Rhegion, Locres, partout on a 
récol té de nombreux témoignages de l ' influence que l'art ionien 
archaTque exerça sur les constructions, ou au moins la décoralion, 
dans toute la péninsule méridionale de la Calabre, sur la côte tyrl'hé­
nienne comme sur la cote Ionienne. c r. G. Glotz, Hist. gr., r, p. 187 
et 189; N. Putorti, L 'llal. anlichiss., I, p. 27 sq.; supra, p. l i 7, n . 4. 
Dans le reste do la Grande Grèce, les éléments d'architecture ionique 
retrouvés sont peu nombreux. Cf. les petits chapiteaux ioniques de 
Sélinonte (R. Koldewey e t o. Puchstein, op. cil., p. 84, 1 et 94, 2) et 
de Métaponte (R . Borrmann, Arch.Jahrb., fi! (1888), p. 276), ou le 
chapiteau en tur de Capoue (rapproché des chapiteaux de Naucratis 
et de Samos H. Koch, Hellenisl. Arcllilektürslücke in Capua, Rom. 
Mill., XXII (1907), p. 392). Mais on noterait souven t le mélange d'élé­
ments ioniques à l'ordre dorique, en particulier dans la décoration 
des corniches. cr. R. K oldewey et O . Puchstein, op. cil., p. 213. PeuL­
être ne raudraiL-11 pas rejeter complètement le témoignage des terres 
cuites - non plus que celui des v ases, dont les dessinateurs ont, en 
Grande Grèce, une prédilec llon pour l 'architecture ionienne (R. 
K oldewey et 0. Puchstein, 1. l.i.· cr. infra

1 
p. 303)- sans aJler jusqu'à 

ima~iner le temple ionique de ocres dejà nanti d'une frise dorique. 
cr. . QuagliatiLRil. vot. in lerracolla dl Lokrol E plupllyrloi, Ausonia, 
HI 1908), p. 2\17 (tempieLti) e L infra, p. 302 sq. 

2. Les bases de colonnes seraient apparentées à l' ionique archa1-
9ue de !'laucratis ~t de l' Héraion do Samos. cr. E: Pelersen, Tempe/ 
in Lokr1, Rom. Mill., V (1890), p. 188 sq.; A. Sprmger, l(unst. A li., 
11• éd., p. 164,rig. 339. Pour les groupes sculptés en marbre, si diver­
sement interprétés, cr. E. Peterscn, op. cil. , p. 200 sq. ; M. Collignon, 
S culpt. gr., tr, p. 156 (frontons); R. K oldewey et O. Puchstein, op. cil., 

r:
. 8 (acrotères): S. Ferri, Arcll. A ,,z., XLII (l 927 J, col. 4 10 sq. 
acrotère central). fi raudrait peut-être, d 'après cette dernière hypo­
hèseL ajouter cette représenta tion, d'origine asiatique, à celles que 

cite .I". Chapouthier{ Déesse entre cavaliers formant pied de miroir, 
Bull. corr. hell., LI 1 (1929), p . 66. Pour l'exégèse symbolique des 
Couroi à cheval, cr. Ch. Picard, Les Nér . funér., Rev. hisl. re/ig., Clll 
(1931 ), p. 25. Certains fragments de chapiteaux ioniques archatq ues 
pourraient, provenir du pêristyl e adjoint au temple précédent (R. 
Koldewey et o. Puchstein, 1. /.). 

3. E. Petersen, op. cit., p. 200; R. K oldewey et O. Puchstein, OR· 
cil., p. 8. F . Oldfather, Real-Encycl., Lo/croi (1927), col. 1362,a écrit , 
par confusion, sans doute, avec '1es autres sculptures du même lem-
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denticules• permettent de supposer que le style ionique 
était venu direc tement. et à l'état. pur de sa pat.rie micra­
siat.ique à Locres2 • 

Après l'époque a rchaïque, l'entablement a rchitravé sur­
vécut , en Asie Mineure, à la ruine ou à l'abandon de la plu­
part des grands sanduaires : traversant la période d ' iso'e· 
ment qui suivit les guerres médiques, il rut assez fort pour se 
maintenir longtemps contre la formule nouvelle qu' At.Mnes 
avait, sinon vraiment créée, du moins consacrée et lancée, 
et qui devait l'em port.cr par la suile. 

Dans Io seconde moit.ié du vc siècle, le temple périptère 
d'Athéna à Milet, comme celui de Locres, avec lequel nous 
savons qu'il présent.oit d'autres onalogies3, était couronné d'un 
entablement ionique normal sans frise'. Il on étnit de mêm e, 
sans nul doute, au lemple ionique du Monument des Néréides•, 

pie : •der sch!ine Frics des ionischen Tcmpols isL noch nicht herousge­
gebcn •· M. P . Orsi, ulcrLè par mol IJ co propos, a bien voulu me répon­
dre qu'• ol lempio lonico di llfarasil ln Locri non eslst e, nè mai è slot o 
trovalo, un rregio ionico figuroto •. Souhaitons Lout de même awc 
::-> . Putorli, L'Jlal. ar11ichiu., fll , p. 13!l, que bientôt paraisse une 
publication délailléc des belles découvertes falles il Locres cl dolll' 
l'exlrtme pointe du llrullium pendont les quaronlr dernières annt<e~. 

1. R. K oldewey ot O. Puchstein, 1. 1. 
2. On soit les r olnlione do Locres ovcc Samos e t Milet. cr. H éo·od., 

vr, '22 sq.; E. Peterscn , op. cil.,(' · 227; R. K oldewey e t O. Puchslcin 
op. cil., 1>. '213; St. 1 leinlein. Hi1l1aios 11on Mild, Klio, XXXTff (lùl3), 
p . 175 aq.; P . Gardner, The coin. of lh • Ion. nu .. J ourn. H tll. 1t11d., 
XXX.111911), p.15l '!q .. eL XXXtll (l!ll3!, P- 105; P.Orsi ,Not .1c11-
11i, 1912, Suppl., p. I sq.; F . Oldfalhcr, op. cri., col. 1330. 

3. A. von Ocrknn, Milet, r, 8, J<ala/Jakl, pe, Alhuia lemptl und Um· 
ueb1111g (1925), p. 66. 

''- J\ , von der kon, Of>. cil., hors- t exto [V, p. G8 cl pl. X . 
:;_ Il n éL6 quesllon plus haut, p. 2 16, n. 1, des trl ses du soubasse­

ment. Pour ce qui Intéresse l'ordre extérieur du pelil Lemplc, Fr. 
Krischen, Du Au/bau du Nueider1mo11um. in Xur1lho11, Alhm. i\litl., 
XLVIU (19'23), p. O!l sq., recon.trult le monument d 'après le pied 
sa mien (0 m. 349426), et non plus d'après le pied inexoctde O. Niemonn 
(e l E . R.eîsch), Da• N<reider1mor1. ;,, X<mlhos, l!l21 \0 m. 328). Les 
relaUons des membres do l'entablement du temple Ion que (justement 
criliquécs d6ià pnr ri . Vallois, l?tu. n gr. xxxvrrr ( l!l~5), p.247) 
deviennent ror t différentes (cf. Krischen, p. 6!l : houl. des denliculcs, 
0 m. 25, ou lieu de : Nlemann, 0 m. 11 fJ 0 m. 1'2). Lo profil est compa­
rable à celui de la prosl&llis des Corés do l'Erechlhcion, du 68rcoph&Q'e 
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au Mausolée d'Halicarnasse•, ainsi qu'aux temples d'Athéna2 
et d 'Asklépios3 à Priène. 

Le problème de la frise du temple d'Athéna Polias à Priène 
a fait l'objet d 'études minutieuses et contradictoires. L es 
conclusions, aujourd'hui reç ues, de ce débat sont. trop impor­
tantes pour que nous puissions seulement les mentionner 
brièvem ent. Rompant avec les anciennes reconstitutions, par­
tout reprodujtes, d'un entablement. pourvu d'une fri se à reliefs' 

des c Pleureuses •, ou encore du lem pie de Messa (si on Je reslitue sans 
la frise, dont on n'a aucun débris). Toutefois les arguments d'archi­
tecte de Krischen scmblenl moins convaincants pour ce qui concerne 
la date du monument, el la chronologie dG 'W. H. Scbuchhardl, Die 
Friese des N ereiden-Mon., Alilcn. ll<fiü., L IT (1927), p. 147, fondée 
sur l'élude crilique des frises, semble préférable (vers 420). Le besoin, 
dans un monument si décoré, s'élanl tnil senlir d'un bandeau sculpté 
à l'enlablemenl, c'est l 'archilrave qui reçul les sculptures. Une frise 
figurée, logée, comme au Parlhénon, sous le péristyle, orna la cella 
du lemple, donl le ptéron rut couronné d'un entablement archilravé 
avec épistyle sculplé. 

1. Les dern ières éludes sur Je llfausolée n 'admcllcnl plus la frise de 
l'entablement extérieur, que W. B. Dinsmoor , Amer . Journ. arc/1., 
XU ( 1908), p. 17, déclaraiL nécessaire à la hauteur de la superstructu· 
re du monument . Déjà K. A. Neugobaucr, Sludicn iiber Skopas 
(1913), p. 84, considérait comme inexacte la vieille reconstitution 
do Pullan, avec l'Amazonomachie comme frise du pléron, el il adop­
tait la solution de Furlwlinglcr, Arcil. Zcil., XXXIX (1881 ), p. 305 sq., 
plaçant, comme au Monument des Néréides, l 'Arnazonomachie el la 
Cenlauromachio, de même marbre micrasiaUque, loules deux au 
soubassement du Mausolée. ·w. Fe. Lethaby, .Journ . H ell. slud., 
XXXVI (1916!, p. 34, jugeall l'Amazonomachie inadmissible à l'or· 
dre du périsly e. La reconstilulion de Fr. Krischen, Bo1111er J ahrb., 
128 (1923), p. l sq. e t Arclt. Jahrb., XL (1925), p. 22 sq., semble prou­
vée par l 'élude dos rapports entre les dimensions généra.les du monu­
ment, qui lui a permis de 1·ctrouver les nombres simples do l'archi­
tecte ancien. Laissant les minces plaques de la frise do chars sous Io 
péristyle (qui en a si bien prolégé l'épiderme e l la peinture : cr.· 
Oinsmoor, 1. 1. ), il restitue t\ l'ordre extérieur, selon la pure tradition 
asiatique, un entablement archilr(wé de mêmes proportions que celui 
du t emple d'Athéna à P riène, dont Pythies ful aussi l'architecte. 
cr. Arch. A11z., XLTJ (1927), col. IG2 sq. 

2. Cf . F. Noack, Bauk. Allerl., pl. 57. 
3. c r., pour le petit temple d'Asklép ios, lrès voisin, comme style 

el comme date, do celui d'Athéna, Th. \ Vïegand e t 1 r. Schrader, Priene 
(1904), p. 143 sq.; F. Noack, B auk. Allerl., pl. 58. 

4. On n'en a r et.rouvé aucun reste. Les rragmenls do Gigantoma­
chie, recueillis en plusieurs rois à l' inlérieur et aulour du temple 
d'Athéna, n 'élaient pas deslinés à être vus de loin (ni , non plus, 
de trop près, si l'on songe à la médioc1·ité du lravail : cr. G . Mendel, 
Cal. &culpl . Mus. Consl., rr, p. 93). Les auteurs de la grande publica­
tion, forl embarrassés par ces sculptures, après a,·oir envisagé et éli-
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ou lisse1, Th. vViegand et H. Sehrader ont rendu au 
temple d 'Athéna l' ancien ordre asiatico-ionique à corniche 
architravée : sur l'épistyle, formé dans l'épaisseur de deux 
poutres contigué!s, portaient, vers l'intérieur, les caissons 
du plafond, et, vers l'extérieur, une bande d'oves, puis les 
denticules, puis la corniche et la cymaise'. Tous les éléments 
parfaitement restitués sans lacune dans les liaisons, il ne 
restait aucune place pour une frise d'entablement. La solu­
tion nouvelle ne fut pas accueillie sans objectionsJ, et une 
autre restitution de l'entablement du temple d'Athéna fut 
présentée par W. Wilberg•, qui avait découvert un défaut 
dans la restauration des éditeurs de la grande publication : 
sur le lit d 'attente de la bande d'oves, une trace de pierre 
portant sur elle, un peu en retrait, devait, d'après lui , mar­
quer la place de la fri se disparue. Mais A. von Gerkan• a 
montré sans peine et, semble-t-il, de manière définitive, 
qu' il suffisait de rectifier la restitution de Wiegand et Schra-

min6 LouLes les solutions courantes (sortes du métopes entre piliers, 
comme à Milet, balustrade, revêtement do baso ?), considèrent, pour 
conclure, comme tout à tniL impossible l'attribution de ces Cragmentg 
au temple lui-même, si soigné dans Lous ses éléments. cr. Th. "\Viegand 
eL H. Schrader, Priene, p. 1 J J sq. - A. von Gerkan, Bonner Ja/1rb., 120 
(1924), p. 15 sq., adjuge les reliers au soubassement de la colonnade do 
l'autel d'Athéna, où ils auraient ét6 placés, en métopes, dans des loge­
ments correspondant aux enLrecolonncments. CeLLe reconstiLuUon, 
déjà rejeLée par Wic~and eL Schrader, ne saurait être acceptée sonti 
réserves. cr. R. Vallo1s, Rev. t!I . gr., xxxvrrr (1925),p. 242. 

!. cr. Pullan, Anliq. Ion., IV, p. 16. Par le rôle qu 'elle Lient dan~ 
l 'enlablemcnL, la frise ionique est plus près de la rrise dorique que du 
bandeau lisse. Restituer une frise • mueLLe • à un Lem pie du 1v• siècle 
avant J.-C. semble une anticipation inadmissible. 

2 . Les deux systèmes étaien t liés par des crochets saillants, l•u 
niveau des oves et des denticules. Cf. Th. Wiegand et H. Schrader, 
Priene, p . 99, rig. 68. 

3. cr. \V. B. Dinsmoor, op. cil., p. 6, n . 1 1 •une telle omission est 
inexplicable pour un grand monument • ; J . Durm, Bauk. Gr., 3• éd., 
p. 332 sq. (p. 334 : • quod licel l>ovi, non lied Jovi »). A quoi déj1\ 
W. R . Lelhaby, 1. / ., puis A . von Gerkan, Zum Geb(ilk des A ihena­
lempe/s in Priene, Alht11. Mill., XL rrr (1918), p. 17{>, ont justement 
répondu qu'il ne s'agissait point ici d'une question de goOt, que les 
différences entre grands et petits monuments étaient en réolilé non 
dans les dimensions absolues, mais dans les proportions relatives des 
éléments, eL qu'il n'y avaJL pas place pour le caprice individuel dans 
la &érie de ces élément&. 

4. Athen. Mill., xxxrx ( 1914), p. 72 sq. 
5. A. von Gerkan, op. cll., p. 166 et rig. z. 
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der en reculant légèrement les denticules' , pour faire dis­
parattre lïmperfect.ion just.ement. signalée par W. Wilberg' 
(fig. 64). On peut. donc considérer comme acquis que le 

+~ .... , .... ··-- 1--•--+---t-l 
1 (1 .. ' ,,. 

l+"lg. G.1. - E11lubJ~meul du lemplf'i d'At.héno à Priène. 

temple d'At.héna à Priène, comme le Mausolée, œuvres tous 
deux de ce Pylhios qui aurait inspiré Vitruve3 , avaient 
conservé, malgré les influences ot.Liques, le vieil entable­
ment. sans fri se de l'ordre asiat.ico-ionique. 

On le retrouverait. encore probablement., cet. entablement 
archit.ravé, dans les mêmes parages, à la même époque, au 
pseudo-diptère ionique de « Messn • à Lesbos•, puis, plus 

1. C.:e léger retrail porle les denticules (pnr le tond des évidement.a, 
non por les saillants) presque à l'aplomb du bandeau supérieur de 
l'orchltrave. 

2. Les scellements correspondrolent également mieux nvcc celle 
restitution. Celte fâcheuse élosUcllô s'explique pal' ln dispersion des 
originaux el la dltricullé des vériflcouons. cr. A. von Gorkun, op. cil., 
p. 165. 

3. Rhys Carpenler, Vilruvius and Ille Ionie order, Amer. Journ. arch ., 
XXX (1926), p. 259 sq. cr. Infra, p. 34•1 sq. 

4. R. I<oldewey, Die anl. Bauru le der fnstl Lesbos (1890), p. 47 
~ ol pl. 18-26, cestilue, à l'entablement de co temple oct.ostr.Je, une 
truie lisse, do 0 m. 57 de hauteur, enlre deux kymalia d'oves, 1 un cou· 
ronnant l 'architra,·e, l'autre portant les denticules; cette trîse a11ralt 
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lard, aux t.emps hcllénistique11, à diverses constructions de 
Milet•, ainsi qu'au portique du grand autel de P ergame2 • 

P our les monuments de moindre envergure, le sarcophage 
des • P leureuses •, où l'on a déjà puisé de si précieux ren­
~<'ignemenLs sur la fri se de cymaise et celle de socle', reslc 
not.urellement, par l'entablement. ionique qui borde le haut 
dr la cuve, dans la pure tradition de l'ordre : sur l'épistyle 
t1 trois fasces, couronn6 d'une rangée d'oves, portent direc­
tement. les denticules d e la corniche•. Si donc l'artiste ionien, 
<1ui a exécuté le chcf-d'œuvre du Musée de Constantinopl<' 
un peu avant. le milieu du ive siè>cle, s'est. trouvé, comme on 
1'11 écrit, • <'Omplèlement soumi~ !1 lïnfluen<'<' attique• •, 

Hé en brèche rouge, alors que loul le rcsle de l'ord1'C esl en liparilt' 
hlnnche (p. 55; cr. P,Ourlnnl l'analyse des mntérloux, p. 49) . .\lals les 
t•xpllcalions de l'éditeur ne sonl pas convaincantes: les blocs otlribués 
(1 la frise (p. 5 1-2) peuvent a\'olr fait parue d'une osslse de mur; les 
molérloux sonl les mCmes pour ln frise ol les murs de ln celln (p . 49). 
Il semble donc que l'cntoblcmcnl du temple do Mcssu doive illre resll-
1.ué sans frise el ovcc une soule bande d'oves, comme CClLX du temple 
d'Alhéno il Priène ou du Monument des Néréides. Voir le profi l donné 
por Fr. Krischcn, A/lien. Miii., XLVIII ( 1923), p . 73, tlg. 2 (excellent 
1 nbleou rapprochant les cntoblcmenls do Io prostasis des Corés de 
l'Erechthe1on, du sorcophngo d es • Pleureuses •, du Monument des 
:'llfréldes eL du Lem pie de llfessn), • wenn mon ihm (a~. au Lemple de 
Messo) den Lat.slichllch tehlenden Frics nichl ouh.wlngL • (p. 72). 
On ne doiL pas, en conséquence, fl couse do ln combinaison triso el 
denticules, peu vraiscmbloble ou 1v• siècle en Grèce orientale (et . infra, 
1>. ti1 sq.), placer ce temple lord dans te 111 • siècle ( O. S. Robertson, 
Ur. and Rom. Arehil., p. 14{>, n. 1) · encore moins s'appuyer sur le ban­
clcnu lisse de la frlsoJ lndlcccn oriel d'époque tardive, pour l'aboisser 
ju~qu'au u• siècle ( l\1 . Scheele, Anlikes Tra11/ltiflen-Ornamenl, p. 73). 

i . Le March6 aux groins hellénisliquc do Milet présentait une or­
llonnonco sons trlso : l'ordre r esLiluô par H. J<nockfuss comprenait, 
sur une colonnade dorique lr1•égulièro (l'èchino du chtlpitctlu est rem­
r incée par une rangée d'ovesh un entablement tormé d 'un épistyle 
Ionique eL d'une corniche fl acnticulcs. c r. Th. Wicgnnd, 71., uorl. 
Otr. übtr Auagrab. in Milet und Didyma ( 1911 ), p. 14-15 et fig. 6; 
li. Knackruss, Milet , r, 7, Duaüdliche Markl , p. l &G sq. Un entable· 
menL analogue est proposé pour l'ordre corinthien du • Monument 
de Laodice • (double portique corinthien; rontaine Y, 111• siècle) el 

rour le propylon du Bouleulérion. cr. R. Vallois, Reu. t l. gr., XL C 
1028), p. 229. 
2. cr. E. Pontremoli et M. Collignon, Pergame, pl. vr. fi sera ques­

tion plus bas, p. 340 sq., des lointaines survivonccs do l'entablement 
nrchilravé, à l'époque romaine et même plus lord. 

3. cr. supra, p. 200 sq. ot 216 sq. 
4. cr. G. Mendel, Cal . scu!f.1. Mus. Consl., r, p. !l2 sq. 
(>. G. Mendel, op. cil ., p. 10. 
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cette dépendance, il ro.udrait le spécifier, n'a exisLé en 
fait que dans le domaine de la décoraLion . Pour la concep­
t ion architecturale dont le sarcopho.gc s'inspire•, comme 
aussi pour les sujets des fri ses, il n'Hait point inexact d'y 
signaler certains caracLères autochtones', peuL-être plus 
particulièrement lyciens : parmi ceux-ci, l'absence de frise 
d'entablement, la pr6sence, en revanche, d es deux bandes 
ligurées du socle et de la cymaise me semblent dignes de 
la plus grande attenLion. 

Les modèles qu' imiLaient les sarcophages étaient les m.~mes 
monuments funéraires que reproduiso.ient, d ons leur lumi­
neux raccourci , certaines façades de Lomboaux rupcsLres de 
l'Asie nnLl\rieure, et particulièrement de ln Lycie cl de la 
Carie. Ici comme ailleurs, en Egypte, en Assyrie, en Perses, 
J'ent.ablement architravé semble avoir été la règle, qurlle que 
fllt la couverture de l'édifice, terrasse plate ou toit. à deux 
versants : dans ces excellentes et m inut.ieuses copies des 
maisons des vivants•, la traduction en pierre de comblrs 
légers, en petits bois de construction, est directe. 

Les exemples de lels monuments ne manquent pas rn 
Asie Mineure à toutes les époques : soit petits l\diticcs, 
soi t. plutôt simples chambres creusées da ns le roc, avec 
façade cxllcutée réellement ou en t rompe-l 'œil. La plupart, 
touLefois, de ces tombeaux ne sont pas des plus anciens; 
mais ils r eprésentent une manière de bûlir anciennement 
utilisée dnns l'Asie occidentale et <1ui est encore praLiquéc 

l. Le plus ancien garcophage à colonnes connu élail samlcn. cr. 
G. Mendel, op. cil., p . 68. 

2. cr. A. Dussaud, Surio, X I (1930), p. 183 (caractères phinicims 
dans la représenLalion, por comparaison avec les sarcophages d'Ahi­
ram et d'AmnlhonLe). 

3. cr. oussi les Lombeoux chypriotes, copiant des porllques sur 
terrasses, où des chapiteaux à volutes portent des poulres Jumelles 
soulennnl les solives de la Lerrosse, A. Choisy, Jliat. archil., 1, p. 211, 
fig. J . 

4. c Un groupe de Lombcoux lyciens, c'est un quorlier d'une ville 
lycienne, pi!Lril1é e l resL6 Intact depuis plus de vingl·cinq siècles • 
(H. LechaL, Reu. i l . gr., XI r (1899), Bull. arch., p. 440- à propos 
do O. Bcnndorl, Oulerr. Jahruh., (1 (1899), p. 1 sq.). 
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de nos jours par les paysans anatoliens•. Sur une poutre assez 
épaisse (ou plusieurs poutrelles), une couche de rondins jux­
taposés supporte la couverture de t erre battue ; en bordure, 
des madriers superposés contiennent l'épais matelas de la 
« t errasse ». Au lieu de rondins, des solives, régulièrement 
espacées, peuvent, s'entrecroiser. A cette toiture, qui n 'est 
pas un entablement ù l'origine, correspond, lorsqu'il existe 
une baie, le couronnement architrové à denticules. Une 
étape ultérieure utilisera d'autres artisans, pour des bâtisses 
plus considérables, inspirées des monuments d es grands 
arts orientaux : en Lycie, le charpentier dut longtemps 
surrirc à la construction des édifices. La décoration a pu se 
rixer à la bande disponible du parapet 2 ; tardivement, elle 
!l'est parfois logée sous les denticules3 • 

On illustrerait fncilement ces indications succinctes en 
se reportant aux relations de voyages dans l' Anatolie m éri­
dionale, centrale\ voire septentrionale6 • En particulier, 
les nécropoles de Carie (Idyma•, Mylasa' ) et surtout d e 

1. Dans Io sud-ouest do !'Anatolie parliculièroment (Lycie ancien­
ne) , il n'esL pas rare de voir les maisons actuelles porter des toits 
plats recouverts do terre . Cf. o . J3enndorf et G. Niemann, R eisen in 
Lykien und I<arien , r, fig. 26 e L 49. 

2 . Cf. E . Petcrsen et F. v on L uchan, R eise11 in siidwesll. J(lei11asien, 
li, pl. V, vrr, !X, X; O. Benndorr et G. Niemann, op. cil., I, p. 33, 
tig. 25 . 

3. Cf . le tombeau rupestre d'Hoiran (face latéral e droite), Perrot 
el Chipiez, Hisl. art, V, p . 365, fig. 251, et p. 373, fig. 260. 

4 . c r. entre autres, en Phrygie plusieurs lombes du groupe d'Aya­
zin (PerroL el Chipiez, Hisl. art, V, p. 126, fig. 77 ;!.. 139, fig. 92), qu i 
remonteraient peul-êlre jusqu 'au vu• siècle avanl .-C. (i bitl., p. 231 ), 
et do Kumbel (ibid., p . 129 sq. elp. 134 ), d'époque plus tardive (v . 
11• siècle avanl J .-C.). cr. aussi F. Benoit, Archil., Anliq., p. 2 1 ï. 

5 . c r. R . L eonhard. Paphlagonia (1 915); O. S. l'lobertson,Gr. and 
Rom . Archil., p. 48, n. 4. 

6. cr. le quatrième tombeau d' lclyma ( fdymos), en forme de pelil 
temple in on lis à deux colonnes ioniques, avec architrave à deux ban­
deaux portant une cornich e denliculée, G. Guidi, Via99io di esplora~. 
in Caria , A nnuario, IV-V (1921-22), p. 373-3, fig. 33 eL34. 

7. o. Benndorr c l G. Niemann, op. cil., 1, p. 152. On si.enale, par 
ailleurs, à Mylasa (Hauvett.e-Besnaull e l Dubois, Anliq. de Mylasa, 
Bull. corr. /tell., V (1881), p . 37 sq.), quelques fragments d'une frise 
figurée en marbre (hauL., O m. 30), aux sujets Indéterminés, ayant ap­
partenu peul-être à un • édifice destiné aux représentations drama­
tiques •. 
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Fig. C5. - Façade ionique d'une tombe rupc•trc cl 'Anliphcllos. 

Lycie (Tclmessos1 , Pinara1 , Phellos3 , Antiphcllos• (fig. 65), 
Kyaneai6, Trysa8 , Myra7 , Limyra8 , Arycandao, d'autres 
encore1°), sont toutes riches en tombeaux à structure architcc-

1. O. Benndorf el G. Niemonn, op. cil ., J , p. 11 J, fig. 65 el pl. XIV à 
XVII; PerroL el Chipiez, Hi$1. art, vrr, pl. X, 3 el p. 644; Ani . Ion. , 
V (1915), pl. XXXII. 

2. Springer eL WolLcrs, J<unsl Allerl., 11 • éd., p. 7P.. 
3. F. Noack, Bauk. A /lu t ., pl. 60 a. 
4. J. Durm, Bauk. Gr., 3• éd., p. 286, fig. 261. 
5. E. Pelersen el F . von Luchan, Reisen in siidui«ll. Kltinasien, 

Il, p. 22 cl pl. fi!. 
6. cr. 0 . 8enndorf el G . Niemann, Das Heroon uon Gj<Jlbachi- Trysa, 

p .. 160. Le petit t emple in anlis représenLI! sur la frise N. de Trysa 
(enlèvement des Leucippicles) avoiL un entablement architravé 
comme les tombeaux de la nécropole attenante. 

7. O. Benndort el G. Niemann, Reisen in Lykien und Karien, I, 
p. 103, fig. 57; O. Benndorf, Oulerr. J ahres/1., rI (1899), p. 27; Ani. 
Ion., V (1915), p . 16 sq. 

8. E. PeLersen el F . von
0
Luchan.1. op. c.il., li, p . 68, fig. 48 et pl. XII 

sq.; J. Durm, Bauk. Gr., 3 éd., p . :.:96, f1$:. 271. 
9. E. Petersen et F. von L uchan, op. c•I., II1 p. 74, fig. 51. 

10. Cf. Fellows, TraueLs and researches, r· 3o0 sq.; Ch. Texier, Asie 
Mineure, p. 668 sq.

0
· PerroleLChipioz, His . arl,V, p.361 sq.; F. N oack, 

Bauk. A/lut., pl. 6 b; Ani. Ion., V (1915), p. 16 sq.; Springer oL Wol­
ters, Kuns l Allerl., 11 • éd., p. 77 sq.; B. Pace, Ricerche ne/la reg. di 
Conia, Adalia e Sca/anoua, A nnuario, VI-V U (1923-1924), p. 431 , 
fig. 60. 
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t.urale ionique (malgr6 le voisinage de la Doride) : 1c1 et là, 
le Monument des N6réides de Xanthos et le Mausolée d 'Hali­
carnasse furent les rcprésentant.s hell6nis6s les plus achevés 
d'une très riche série indigène. La persist.ance de l'entable­
ment denLlculé sons Crise y rappelai t., dons une forme très 
librement évoluée pour Io d6coration, Io pureté d 'une tra­
dition constructive autochtone. 

Cet.te tradition était si forte que, dans les monuments de la 
Grèce propre que nous allons aborder maintenant, nous la 
retrouverons, malgré le succès d 'une aut.re combinaison struc­
turale dons le couronnement. ionique, ou moins à deux 
reprises : une foi s ou V'I siècle à l'Erechtheion, une autre fois 
nu ive siècle au Léorudaion d'Olympie•. 

1. c r. infra, p. 278 sq. 

17 



CHAPITRE IJ 

La friee figurée d'entablement dane l'architecture 
de la Grèce propre 

En Grèce propre, la place de la fri se figurée dans l'cnta­
Dlemcnt est fixe. Plus de frise de cymaise; pas de fri se de 
socle : le bandeau sculpté pare le front du monument -
ionique comme dorique - ou le ceint tout entier toujours 
à même hauteur, entre l' architrave et la corniche. A cette 
règle nulle exception. 

L a frise ionique est essentiellement, nous avons essayé de 
le montrer, une décoration de couronnement de mur. Com­
ment s'est-elle insérée à mi-haut,eur de l'entablement ioni­
que? A-t-elle une raison d'être à cette place, entre épistyle 
et corniche? 

Tout s'est passé, pourrait-on croire, comme si la terrasse 
d'un édifice plat à pa rapet sculpté s'était trouvée pour ainsi 
dire eoitrée d' un toitanguhire à fronton et corniches. L 'appa­
rence toutefois serait trompeuse. 11 suffit, pour s'en rendre 
compte, d'observer que, pendant longtemps, denticules et 
frise d 'entablement 11'onl pu coexister dans une même ordon­
nance, la frise sculptée s'accommodant de préférence de la 
corniche surplombante du double auvent, les denticules 
s'accordant peut-être mieux avec la toiture plate. L'évolu­
tion, en réalité, fut, à l'ordinaire, lente et complexe. Dans les 
pays de lumière et de chaleur, où dominent les monuments 
à terra~se, au<'un élément continu n'est interposé entre le 
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linteau fermant la baie et le couronnement du front : ni en 
Egypte, ni en Mésopotamie, ni en Perse, ni dans les tom­
beaux Iyciens, ni dans le monument asiatico-ionique qui 
en dérive . Une seule exceplion, à ma connaissance, en Crète : 
la fresque des flupp es el perdrix du carava nsérail de Cnos­
sos•. Encore n 'esL-elle qu'une décoration peinte, et non 
pas un portique réellem ent construit dans l'espace, et sa 
corniche, aussi bien, n'est guère autre chose qu'une bordure 
décorative. 

Il semble donc naturel que le comble à versants ait recou­
vert un édifice ionique sans frise d 'entablement, et que la 
corniche y ait pris effectivement la place du parapet. Dans 
un Lei bâtiment, l' air el la lumière continuaient, sous les 
frontons, à circuler et à jouer librement sur les façades. Mais 
l' adjonction du péristyle devait modifier en plusieurs points 
les données du problème. L 'entablement. des longs côtés 
allait manquer d 'espace sous la forte avancée de la corniche. 
Quel effet disgracieux, surtout pour un œil grec, devait pro­
duire un toit, même bas, reposant pour ainsi dire sur l'épis­
tyle l L e besoin d'éviter cette sorte de déséquilibre 
aurait suffi pour motiver une surélévation de l'entablement, 
maintenir en cymaise la tradit.ionnelle frise de parapet, 
contribuer, par ailleurs, au développement pléthorique des 
corniches monumentales d e !'Etrurie. Mais la pétrification des 
parties hautes de l'édifice dut jouer là aussi un rôle: le ban­
deau orné s'accommodait difficilem ent des chéneaux en 
marbre des grancls t emples, cl la corniche de pierre était 
!aile pour protéger et non pour être protégée. D 'autre part, les 
faibles pentes du toit rendaient difficile la décoration d'un 
fronton , au tympan particulièrement bas•. L 'exubérance, 
l'esprit " historiant • des Ioniens requéraient une plus riche 
parure que les secs denticules et les moulures d 'oves qui, 

l. Cf. supra, p . 97; in/ra, p. 275. Pour la friso do Prinins, cf. in/ra, 
p. 276. 

2. cr. ce qui a été dit plu~ baut d u fronton étrusque' p. 185 sq. 
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Lant bien que mal , surhaussaient les couronnemenLs micra­
siatiques réguliers . Cel te parure fuL la frise figurée d'enlable­
ment, qui , pour nous, apparatt brusquement dans la deuxiè­
me moitié du v1• siècle, au front des trésors delphiqu<-s. 
C'est là que nous devons d"abord l' étudier, là vraisemblable­
ment que l'ont vue, goûtée - eL prise - les architectes 
attiques. 

I . - Les Trés ors delphiques 

L es premiers monumcnls tout en marbre de la Grèce' 
furent sans doute les quatre fameux édicules que construi­
sirent à Delphes, entre 550 et 520 avant J .-C., les cités de 
Cnide, de Siphnos, de Massalia ( ?), et une quatrième cité 
a nonyme, que l'on a longtemps cru être Clazomènes2 • Ces 
petit s monuments très fleuris, chargés même, à l'orientale, 
étaient de style ionique, bien qu 'aucune de leurs façades 
n'eClt montré un chapiteau à volutes sur une colonne can­
nelée selon la norme classique de Grèce propre : aux trésors 
de la cité anonyme et de Massalia, colonie de Phocée, des 
colonnes à arêtes vives3 étaient, croit-on, couronnées d e 
corbeilles de palmes, assez égyptiennes, qui, garnies d'acan­
thes et combinées avec la volute ionique, constitueront 

1. Les Cyclades - !les de marbre - semblent bien avoir d'abord 
général isé, en architecture, l'usage du marbre. cr. infra, p. 266, n . 3. 
Les Athéniens, les plus riches en marbres après les insul:nrcs, dans la 
deuxième moitié du v1• siècle, employaient aussi le mnrbre n la ta­
çnde et nu péristyle du temple d'Apollon, construit à Delphes par 
les Alcméonides, ainsi qu'aux parties hautes de I'• Hécatompédon • 
d'Athéna, ngrandi par les PisisLralides. Ailleurs, la terre cuiLe devait 
plus longtemps suflire à la décoration des temples, dans la Grèce 
de l'Ouest, dans Io domaine italo·éLrusque . 

2. Ch. Picard el P. de La Coste-Messelière, Fouilles de Delphes, 
IV, 2, p. 178 (trésor • anonyme »). Dates vraisemblables : trésor de 
Cn ide, vers 54EI; do Si ph nos, 525 ; de Massalia ( ?)et • anonyme., vers 
520 avant J .-C. cr. Ch. Picard , Rcv. él . gr., XL fO (1930), Bull. arch., 
p. 8 7. 

3. Ce sont peut-ètre les deux seuls exemples, en Grèce propre, de 
colonnes architec toniques à arêtes v ives dans un édifice ionique. 
cr. G. Daux, Fouilles de De/piles, Il, 3, p. 76. A illeurs, elles son t de 
règle, à l'époque archnlque (Samos, Ephèse , Nnucralis; colonne del­
phique des Naxlens, etc. ). 
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plus tord le chnpileau corinthien'. Les chapelles des Cni· 
diens et des Siphniens, au contraire, s'ouvraient par un 
porche à deux Caryatides. Groupés ainsi deux à deux, les 
édicules ioniques de Delphes s('mblent avoir eu tous qualr<' 
des frontons sculplés et une frise figurée d 'entablement, 
comprise entre une architrave sans registres' el une cor 
niche sans denticules (pl. Y). 

Au trésor des Siphniens, de beaucoup le mieux connu, Io 
fri se faisait le lour complet du monument, au-dessus de 
l'(lpistyle des CoryaLidPS et des architrovcs moins hautes de~ 
autres côlés3 , en marquant l'arrtL à chaque angle. Le trésor des 
Cnidiens n'avait pcut-Hre une frise sculplée que sur Io 
fe!;ade principale•. Notablement plus ancien, c'est. lui qui 
a . dans des proportions inégales d'ailleurs, inspiré les archi­
lcctes qui, au cours de la seconde moitié du même siècle, 
construisirent lt's outres lrésors ioniques de Delphes, avel.' 

1. Toutefois, le chnpitcou ôtant ici employé dnns un plan i11 0111/s, 
on y verrait dirrlcllcmcnt Il cette époque, comme l'indique sous toutes 
réserves c. \Veickort, Ty1>cn arch. Arc/111., r,· 188, n . 1, l'intention do 
remédier aux Inconvénients des volutes p otes, por la création d'un 
ehnpiteau rond analogue ou dorique, mols uLillsont des éléments ionl-
11ucs. 

2. G. Daux, op. cil., p. 67. Pour les influences doriennes (archilra. 
\'e , anle notamment) Fur tes Lrésors delphique~, cr. C. \Velckerl, op. 
cil., p. 136. 

:1. \V. B. Oinsmoor, n1111. corr. hell., XXXVII (1913), p. 26. 
4. La question n'est pns encore décidément réglée. ta solulion de 

W . B. Oinsmoor, Dull. rorr. l1tll., XXXVII ( l!ll3), p. G:>, qu'il y avoit 
une Irise et qu'elle 61 oil mutile, semble de moins en moins probable. 

ne frise muette est. b mon sons, inadmissible sur ln façade à l'époque 
urchoTquc. SI l'on u Identifié exactement doux blocs lisses correspon· 
donl li la hauteur d'une frise d'entablement, c'est qu'il y avait etrec­
Uvement un bandeau figuré au-dessus do l'épistrlc des Caryatides. 
Cf. Ch. Picard cl P. de Lu Coste-Messelière, Fo1111/t8 de Delphes, !V, 
21 p. 162. cr. nussi 11. Pomtow, Klio, l!l13, p. 223; contra, c . 
Weickert, op. cil, p. lf-7. Le côté de la façade esl régulièrement I~ 
plus orné, et Io friM' scul1) tée - comme le haut épistyle du trésor dts 
Siphniens- pou,·ail no pns rnire le Lour complet de l'édïrice. Toute. 
rois, je ne suis pos pc.,.undé que, dans un tel édicule ionique il 
portique in anli•, ln frise bculptée n'ait pas encore décoré aussi le haut 
des murs, où elle Hnil pnrrntlcmenl à so place. c r. 111/ra, p. 272 sq. P.de 
Ln Coste-Messelièrc suppose que seuls Io façade et le long côté occi­
dcntol, bordant la voie socrée (d'après sa locollsotion du Trésor), 
élniont décorés do sculpturrs. cr. Y . Oéqulgnon, 8111/. corr. hell., 
L TV (1930), Cllronlq11r, p. 48G. 
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l'int.enlion de surpasser leur modèle. L 'idée première de la 
frise sculptée d'entablemenl, dans l'étal actuel de nos con­
naissances, reviendrait donc à Cnide. 

Ainsi le premier exemple que l'on rencontre de Crise dile 
ionique Etrait à De:phes, au lréEOr de la cité dorienne 
de Cnide1• Notons d1\s mointcnont lïntéret, du rappro­
chtmenl : le bandeau eculpl6 qui opparntt, pour la pre­
mière fois peut-être, à hauteur de la fri se dorique, vient de 
Doride. Mais les Cnidiens, no l'oublions pas. Doriens par le 
dialecte, étaient Ioniens par l'art : ils ne pouvaient échapper 
à l' ascendant de Milet et de )' Ionie toutes proches. Cnide, 
aussi bien, iEolée au bout de sa longue péninsule, si loin dans 
la mer qu'elle est preeque une fie•, devait enlrer avec • la 
constellation des Cyclades • dons cet • orbite de !' Ionie •, 
où évoluent, au vie siècle avont J .-C., toutes les cités de la 
côte micrasiatique". Cnide, enfin, était la ville grecque de 
l'Asie Mineure la plus proche de Io Crète, la moins éloignée 
de l'Egypte• : les influences osiatico-ionicnnes, naturelle­
ment dominantes5, devaient s'y rencontrer , autant et mieux 
qu 'ailleurs, avec les courants venus, par mer, de Crète ou 
du monde égyptien . 

Le trésor cnidien de Delphes rut édifié, - comme par 
exemple celui de Géla, avec ses revêtements céramiques 
cloués, à Olympie, - selon les règles architectoniques non 
point du pays où il ful construit, mais de celui qui le fit 
construire. Cette exception aux lois habiLuelles de l' architec-

1. Et. de même la première Caryatide grecque, dont le nom seul évo­
quait pour les Anciens une ville ou une aanse des Doriens du Pélopon­
nèse. 

2. La cité primitive fut fondée dans un Ilot. Cf. G. Glotz, Hial.gr., '·p. 289. 
3 . G. GloLz, H ist. gr., 1, p . 285. 
4 . Cnide avait participé li la fondation de l"Hellénion de NaucraUs 

(H6rodot.e, TT, 178). cr. Ch. Picard et P. de La Cost.e-Messelière, op. 
cil, p . 14 . 

6. On a reconnu une ét.roile analogie, pour le décor architectural , 
entre le trésor des Cnidiena et le temple d' Ephèse. cr. Ch. Picard 
eL P. de La Cosle-Messeli~re, /. /. 
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lurc s'oxpliquo facilement par le coroctère national de l'ex­
voto consacré dans un sanctuaire international : on no peut 
s'empêcher de rapprocher, à cet égard, des trésors grecs• 
bien qu 'on sente l' injustice de cell e comporoison du per­
manent a u temporaire, les divers pavil!ons nationaux de 
nos Expositions universelles. Cc n 'est. donc pas en Grèce 
propre, mais vers les rivages grlco asiatiques, qu 'i l fau­
drait d 'a bord, en bonne logique, rechercher les • enfances • 
de la frise ionique d 'enlablement. 

A Delphes méme, le trérnr des Cnidicns ne ru t. point imité 
por de~ cités doriennes, mais par des villes qui communiaient 
avec Cnide dans les mfmcs goôts ioniens. La cité anonyme 
qu'on regret.le de ne pouvoir appeler Clazomènes, Phocée et 
Massalia, Sipbnos enfin ne devaient guère, ou vie siècle 
avant J .-C., construire sur leur propre sol des t.cmples dori­
ques1. Les édifices qui ont alors, dons ces cités, abrité les 
vieilles images des dieux nationaux, sont malheureusement 
fort peu connus. Ces dernières années ont. pourtant. inauguré 
une série de recherches qu'il serait. injuste de passer sous 
si lence. 

K. Kourouniotis' a signalé à Chio les débris de plusieurs 
Lem pies ioniques, datant environ du dernier quart du vie siè­
cle3. Dans ce prolongement. insulaire de la presqu'tlo d 'Ery­
lhrac, à quelques heures seulement. de Cla:r.omènes et. d e 
Phocée, il eôt été normal de rencontrer des affinités autres 
que snmi<'nnes et éphésiennes. L e lemple archaîque d 'Apol­
lon à Phanae a laissé des reslcs d'architeclurc ionique lrès 
important~. une base à profondes cannelures borizonlalei:.', 

1. On signale pourtant, au Di/ion de Paros, les ruines encore inédi­
tes d 'un ~dlflce dorique, construit, vers la première moitié du v1• siè­
cle, sous l'influence sons doute de l'Ue d'Apollon voisine, dans un sanc­
tuaire jusque-là prlvtl de temple. Cf. C. Wclckert, Tvpen arch. Archil., 
p. 103. 

2. 'A9X· ~c>.T., r ( 191f'>), p. 72 sq.; rr ( 1916), p . 100 sq. 
3. C. Welckert, op. cil., p. 12.8. 
4 . K . Kc urounlollt, 'AFJ( . ..l<>.T., 1 (Hl15), p.81, fig. '20. Dlamèlre 

do ta l"ose, 1 m. 10; haut., 0 m. 27. 
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des Lambours de colonne lisses, peut;.êtro inachevés, un frag­
ment de volute rnppelant. le chapiteau de l'ArLémision ar­
chaïque1. Un auLre édifice, plus peLit., à Pyrgi, présentait. 
une riche décorai.ion ionique, et. peulrêLro une frise•. Tout 
ce domaine m ériterait. une étude approfondie, orienLéo par 
de sérieuses fouilles préalables. Il serait alors peut-êLro per­
mis de se prononcer en connaissance de cause sur les rap­
ports entre les temples de Cbios et ceux de Naucratis ou de 
L ocrea•. 

Au temple d'Apollon Phanéen à Chios, un ép istyle décoré 
d 'une gracieuse bande de palmettes doubles, très clmomé­
nienne', avait son pendant dans un édi fice ionique de Paros, 
attribué 11ussi au dernier quart du vre siècle6 • Un autre 
temple, • altjonisch • encore, légèrement. plus ancien, mon­
trait comme celui de Paros, parmi les moulurations ioni­
ques, un large bandeau d 'oves•, rappelant. la décorai.ion du 
trésor delphique des Siphniens : l'Hécotompédon de Nnxos'. 
La proximité des tles et la corrélat.ion des époques permet­
tent;.elles, toutes proportions gardées8, d'imaginer sur Io 
modèle du trésor siphnien les temples cycladiques•? Il fau-

J. "APX· .)ùT., JI (1916),p. 192 eL 194, fig. Gb;C. Weiekert, op.cil., 
p . 127. 

2. 'Apx, . .!.d.T., r (1915), p. 85 sq.; c. Weickert, op. cil., p . 128. 
3. c r. c . WcickerL{ op. cil ., p. 164, et supra, p. 248. 
4. Cf. 'Ap)(. 6.:l:r., (1915), p. 85. 
5. G. Welter , A/lio11isclic Tempe!, Alhe11. Mill., XLIX (1924), p. 22 

sq.; A. M. Woodward, Joum. Hcll. slucl., x1. rv (19'24), p . 273. 1 e 
Lem pie Ionique d'Athéna ( ?) il Paros comporlaiL ile très beaux élé­
ments sculptés en marbre (encadrement de porte, moulures de cou­
ronnement de mur) dont une partie est remployée dans les murs 
vénitiens du KasLro voisin . 

6. Au temple de Naxos, hout. env. 0 m. 28 (G. Welter, op. cil., 
p. 20)· au temple de Poros, hauL. O m. 25 (ibid., p. 24) . 
. 7. é:i. WelLcr, op. cil., p. 17 sq. Sur la suite des rourlles de Poloti n 

Naxos, cr. Y. Béquignon, Dull. corr. hell., J.. rr 1 ( t 929), Chron., p. 5 18 
sq.; R . Vallois, Reu. tl. gr., XLV (1932), Bull. arch., p. 47. 

8. Les dimensions des temples nésiotes étoienL toutetols beaucoup 
plus consld6rables: temple de Naxos, lnrg. 13 m. 77; long. 24 m . 9-2 
(G .. We!Ler, op. cil., p. 19); temple de Paros, lorg. 16 m . 50; long. non 
vérifiable (ibid., p. 25; cr. pl. xvrr, 3). 

9. G. Welter a tort de ne pas faire le rapprochement qui aemblc 
s 0 imp0&er . Dans une communication à l'Al'Cb. Gesell&ehaJL de Ber. n 
(5 f6v. 1924, Arch. Anz., XXVfH.fX (1923-4),:cot. 278 eq.), l41iè1 e-
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drait, en ce cas, supposer l'existence d'une frise continue 
entourant le temple, ce qui ne semble pas faire doute pour 
l'éditeur des monuments de Paros et de Naxos1 . 

Ces divers temples insulaires protoioniques, d'autres 
encore comme ceux de Thasos2 et aussi de Délos3, sont 
malheureusement trop insuffisamment publiés ou fouillés, 
- pourront-ils d'ailleurs l'être mieux un jour? - pour que 
les éléments de leur élévation puissent être assurément 
restitués : encore moins en doit-on faire sérieusement état 
à l'appui d 'une théorie de la frise. 11 fallait pourtant les 
signaler comme une source où ron puisera peut-être quoique 
jour avec profit. 

Les fouill es de Delphes ont du moins mis au jour les res­
tes indubitables' d'un édi rice ionique archaîque, dédié par 
l'une des plus riches et l'une des plus obscures aussi des 
tles de !'Archipel cycladique, Siphnos. Ce trésor insulaire 
était ceint d'une frise figurée d 'entablement, qui est à 
peu près entièrement. connue et conservée. D'ailleurs, comme 

ment post.érieure à l'arlicle de G. Weller (i bid., col. 2ï8, n. 1 ), 
Aubensohn est plus explicile pour le temple de Paros. C. Weickerl, 
op. cil., p. 140, compare, de même, à celle du lrésor des Siphniens, la 
belle porte en marbre do l'opisthodome de l'Hécalompédon naxien, 
quo l'on admire encore aujourd'hui dans l'ilot de Palati. Cl en rappro­
che également (P· 130) la gracieuse décoration de porle provenanl 
d'un édifice ionique archaîquo de Thasos, colonie, comme 1 'on soi L, 
de Paros. La question mérilerait d'être reprise : ici encore un impor­
l:int travail de déblaiement serait nécessaire sur place; il permettruit 
peut.-èlre de donner des photographies et des desslns donL le manque 
se fait crue?lemcnt sentir. Mais l'étal des ruineR semble laisser peu 
d'espoir. Cf. G. Karo, Arch. Anz., XL V ( 1930), col. l 32 sq. 

1. cr. G. \.Volter, op. cil., p. 24 : c unlerhalb des F'rieses an den 
Langseilen •. 

2. Ct. C. WeickerL, op. cil., p. 139; Bull. cort'. hell. , XLV (l92l ), 
Cliron., p. 552; et. aussi supra, p. 155. 

3. Le vieil oiltos des Naxiens ( '1) du sancluaire délien d'Apollon, 
comme l'Hécatompédon de Naxos, présentait une cella partagée en 
deux nefs par une colonnade médiane, et limitée ù l 'une des oxLré­
milés, et peuL-êLrc aux deux, par un porlique ionique. On signale­
rait encore, non loin de cel oikos, un auLre bAlimenl allongé à colon­
nade médiane, appartenant à la même série primilive de plan à deux 
nets, qui se rencontre do Ti·oio jusqu'à Locrcs et Paeslum, en passant 
par Prinias et Thermos. Cf. L. Pernier, Templi arcaici, Annuario,;I 
( l!H4), p. 79. 

4. Ct. E . Bourguet, Lu ruines de Delphes, p. 66 &q. 
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on l' a énergiquement. et. justement. roppclé, des fondation1 
ou fo rte, Loule son architecture prépare, commande, condi­
lionnr cette frise d'entablement.'. 

Les Siphniens faisaient, au cours du vie siècle avant. J .-C., 
quelque peu figure de nouveaux riches. L eurs mines d'or 
et d'argent étaient alors en plein rendement : sans songer 
Il l'avenir, ils se partageaient enlrc citoyens les produi ts 
d'une exploit.al.ion, à l'ordinoire, ovidc et brutale. Ils espé­
raient. pourtant désarmer la Némésis - ils curent moins de 
succès en face des exilés eomiens 1 - en coneacrant à Apollon 
Pythien, nvec la dime de leurs gain~, • un tr~sor que nul ne 
surpasse en magnificence' •. Pour cela , les Siphniens ne 
marchandèrent. ni le marbre, ni les sculptures. En bons 
insulai res, ils étaient. fiers des marbres cycladiques, les plus 
beaux de Grèce et les plus abondants•, et ils demandèrent. 
à leur voisine immédia te de cet. admirable paros, dont. ils 
avaient déjà construit leur p1ylanée et. leur agora•. Comme 
le m arbre, les marbriers furent. aussi sans doute empruntés 
aux proches tles ou cités ioniennes. On a pensé reconnaitre 
les traces d'influences de Chiot.1 ou de Naxos•. A coup sOr 

1. Foui/lu de Celpht•, IV, 2, p. 72, n. 2 (P. de la Cosle-u c1-
1clière). 

2. Hérodote, I ll, &7. 
3. Nous avons dit plus haut (p. 19a gq.) que, dans les tles de l'Egée, 

on a pu remplacer direclement por Io marbre la terre cuite et son suc­
cédané le méloJ. Sans remonter li l'époque des vieilles idoles cycladi­
ques, une inscription, Mlppor lée par Pausanias (V, x1 3), aLlribu9it au 
Naxlen Byzès, dans ta première moillé du v1• slecle avant J.-c., 
t•tnvenlion des tuiles de marbre. A l'époque du t résor de Cnide, l'em­
ploi généralisé du marbre dans l'élévaUon du lemple serait donc une 
ncqu[silion récente, et l 'éludo de so sculpture architectonique 8 rait 
justement ressortir l'aapccl ciaelt quo Io technique du bronze donnait 
oncore à ln caryatide cnldlenne. cr. Pouille• de Delphes, IV, 2, p. 69-
70. Le trésor des Siphniens regorge de marbre; son exubérance orien­
talo est aux antipodes de l 'antique sobriété cycladique, et le v1• siècle 
marque, dans cc domaine comme ailleurs, la rio de l 'originalité dos 
ateliers eL des rabriques insulaires. cr. Ch . Ougas, La ctramique des 
Cvcladc1, p. 26 7 sq. 

4 . Hérodote, 1. 1. 
5. Ch. P icard, Sculpl. 0111., 1, p. 29'2; Fouilles de Dt.lpllu, IV, '2, 

p. 69, n. J. 
G. E. Lnnglolz, Frtïllgr. Dildhautrulwltn, p. 128, eL pl. 74, c. 
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Io modelé plal, il ongles vifs, des Lrncippidrs est très diffé· 
rent du contour orrondi des silhouellea de la Cigonlomocllie, 
eL l'on a eu roi rnn de distinguer. pour la frise, deux ma!Lres 
d'œ uvre, dont. l' un sera it des lies cL l'autre d' l onie asiati· 
que' : dans l'en!emble, le lrérnr siphnien reslc une c pure 
œ uvre ionienne implanlke sur Je Eol de Delphes'. • 

Tl y a peu de Lemps encore, on eût classé les portiques des 
Lrésors de Cnide et de Siphnos su nombre des plus riches 
exemples de I ' « ordre cariatide3 • : ordre mythique que l'on 
distinguait. soigneusement. de l' ionique, en raison de l'ab­
P('nee de frise à la tribune de J'Erechlheion . Cc n'est point 
ic i le lieu d 'étudier en détail la gen~sc du Lypo du support 
vivant.4 • On obEervera ~eukment que le m( m e goût pour la 
fiF?ure humaine semble avoir introduit da ns l'architecture 
ionique en mf me temps la colonne animé<' el la Crise figurée 
d 'entablement. Seroit-ce l'élément srulpl(' des grandes co­

lumnae caelolm 5 qui , dans les poi liqucs d 'l'difices réduits, 
aurait ainsi conslilué la colonne t.oul r nlière? Ou bien fau· 
droit-il rappeler les slalues d 'entrecolonnements, tradition­
nelles dans certains monuments ioniques de destination 
funéraire, comme on peul le véri fier, plus l ard , au Monument. 
des Néréides. au Mausolée et particulii.'rcmenL au sarco· 
phage des c P leureuses ,•? Le progrès réalisé sur les Carya· 
lides « appliques • de Cnide par les solides CorPs siphnien­
nes, dignes • porteuses de lourdes architraves o'. les incor-

1. Fouilles de D elphea, IV, 'J , p. 170-l. 
2 . (A . de Riddcr ol.) W . p eonna, L'art en Grèce, p. 352. . . 
3 . cr. V. Laloux, L arch1tu t. gr., p. 1 OO 5q,; A . Choisy , His f. ard ul. , 

1, p. 376 sq . 
4 . c r. T h . Homolle, L'origine des Caryalidt8, Rev. arch., V (19 17), 

p. 1-67. Pour le type de la Caryatide-danseuse, cr. L . Séehan, La darne 
grecque antique, p. 135 sq. A Sparte, des sla lues de Barbares enchai­
nés taisaient roncllon de Caryatides a u Por tique des Perses (Paus., 
Ill, x1 , 3 ; Vilr. r, 1, 19 ). Sur les connex ions égéo-cré loises (la Déesse· 
pilier), cr. Ch. Picord, !ltv.11. gr., XL IV (193f), p. 65. 

I>. la CarraLide cnldlennc évoque un • placoge d e joaillerie ., un 
c 01-nemcnl ciselé •, ol on o pu penser qu'en Grèce les arts mineu~ 
(Wl\lent les premiers utilisé le molir (Fou1/lt s de Ddphes, IV, '2 , p. 70). 

6 . Cf. G. llfendel , Col. tculpl. M us. Const., 1, p. 67, 
7. Pouilles de Delpl1u , IV, 2, 1. l. 
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porait décidément à la plastique architecturale de l'édifice: 
elles sont ouvrages de purs marbriers•. li appartenait à un 
sculpteur grec d'asservir la Coré, qui vivait et respirait 
librement autour du temple, de fixer la canéphore sous le 
joug, de lui faire porter, sons l'accabler, le poids d'un enta­
blement. Mais l'idée de la stoLue-colonne est beaucoup plus 
a ncienne, et remonte peul:rêtro aux pieux archi tectes de la 
vallée du Nil1 . 

Les Grecs de Cnide ont pu rapporter d 'Egypte la Caryatide, 
ou, plus vraisemblablement, la rencontrer dans des domaines 
moins éloignés d'euxi : remorquons ici, en Lout cas, que les 
colonnes sculptées d Ephèse, que les statues d'entrecolonne­
ment.s des bérùa funéraires de Io Grèce asiaLlque devaient 
faciliter singulièrement. renlr~e dans l'ordonnance ionique d e 
la colonne humaine•, qui, avec la fri se figurée d'entablement, 

1. Foui/lu de Dtlphe•, IV, '2, p. G9. 
2. Piiiers osiriaques, AU antes ~Télnmons), Cnryntides marqueraient 

assez justement les étapes do 1 emploi orchit.ectoniquo de la sLoLuo 
humaine, primitivement indépcndontc. Les ligures isolées, quo les 
Egypllens alignaient il intervalles réguliers dons fes cours do leurs sanc· 
lualrcs, ot qui étaient, chez eux, normolcment. appuyées à un piller, 
ont. olnsl peu à peu pénétré dons Io muro illo n laquel le elles étalent 
adossées; elles ont !nit corps ovec elle; elles ont rini par la supplanter, 
en prenonL elles-mêmes le rôle de supports do la couverture.cr.notam­
mcnL les piliers humains, les colonnes-sistres à chapiteau hathorlen, 
Ed. Naville, Bubastis, pl. IX sq.; G. Jéquler, Man. arch. égypl ., p. 184; 
J . Coport., L'or/ igypt .. 1, L'orchil., pl. 45 eLM. Ailleurs, on pourruiL 
Imaginer un autre point de déparL, dons la décoralion •culpt.éc des bases 
ou des montonts de porle, por exemple. cr. l'emploi dans la déc~rati n 
mésopotamienne de l'être vh·anL, dieu ou nnimal, supra, p. 223 sq. On 
salL aussi Io succès dans les arts orientaux tardirs (du tronc de &n­
nochérib aux tombeaux de Persépolis) des personnages employés 
comme supports de lrones, d"occoudoirs, etc. •dans la position des 
ALiantes • (Conlenau cl Chopol, L'art ont, p . 115). Faut-il rappeler 
encoro l'alternance possible, dans ccrt.oins cultes plus ou moins • bé­
t.yllqucs •, de la colonne el du slrnulocre divin ~? Quelle qu'en soiL 
l'origine précise, l'invention do ln riguro port.ont.e est, en tout. cas, 
lrôs antérieure à l'art. grec. Cl. Th. llomollc, op. cil , p. 5. 

3. lis ont pu voir, au palnis do Sl>rgon ù Khorsabad et ailleurs, des 
ALiantes divins, dont le Louvre dovrolt posséder deux excmplolres, 
emportés par Place, mois per\lvs dons Io malheureux naurragc des k(\· 
teks sur Je Tigre. cr. V. Pince, Ninive et l'Assyrie, pl. XXX I bis; 
L. Speleers, Lu arls de l'Asie ont. one., p . 111 et l"l7. 

4. Comme la colonne ionique, et. plus qu'elle encore, puisqu'ello 
n·atqu'un "isage, la CaryaLido doit. Ctre téservée, lorsqu'elle n'est pos 
uni placeee, uniquement à Io raçade. 
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caract-érise le style très fleuri, un peu exol;ique des deux tré­
sors delphiques. L es Cnidiens pouvaient être fiers de leur 
offrande originale : ils avaient dédié, comme dtme à Apollon 
Pythien , un trésor el des slalues•. 

L a Crise d'entablem ent, si elle apparatt d 'abord pour nous 
comme un vivant cortège des grandes Caryatides, ne fut pas 
réservée à cette belle ordonnance humaine. A Delphes mêm e, 
nous l'avons dit, deux autres trésors2, dont nous possédons 
les débris très ruinés, montraient, sur des colonnes • éoliques », 

le normal entablement triparti : le trésor de Massalia (? ) à 
Marmaria3 et le trésor anonyme•, tous deux très postérieurs 
a u trésor des Cn.idiens, et mêm e un peu plus récents que la 
chapelle siphnienne. On sait, d 'autre part, que les Caryatides 
de l'Erechtheion soutiennent une corniche arcbitravée. Si 
donc il a pu exister, à l'origine, une affin.ité plastique entre la 
statue colonne et la frise figurée d'entablement, celle-ci s'est' 
bientôt détachée de celle-là : au ve siècle on la verra, à Athè­
nes mêm e, portée par des colonnes doriques ! 

Peut-on découvrir à l'introduction de la frise figurée dans 
l'entablem ent ionique, où elle se maintiendra désormais 
- avec les réserves indiquées plus haut pour les monuments 
asiatico-ioniques• -, des raisons autres qu'un caprice d 'ar­
tiste ? 

Il est évidemment curieux que tous les bandeaux plats 
disponibles en haut et en bas du portique ionique - sima, 
soubassement, architrave - semblent avoir successivement 

J. Cf. E . Bourguet, Les ruines de Delphes, p. 70. 
2. Sans parler du didoublemenl fic tif du trésor sipbnien, proposé 

par certains érudi ts. Cf. A . Schober, Oeslerr. Jahresh., XXIV (19"29), 
B eibla ll, p. 87 sq.; Ch. Picard, Rev. él. gr., X L Hl (1930), Bull. arch., 
p. 9 4 . 

3. Ch. Picard op. cil. p. 87 r vers 520 avant J.-c. (cf. également 
Fouilles de Delphes, IV, 2, p. 55 : 52{}-5 15),daLe qui ressortait déjà de 
l'étude historique du sanctuaire d'Athéna Pronaia (R. Demangel, 
Fouilles de Delphes, II, 5, p . 54 ). 

4. Fouilles de Delphes, rv, 2, p. 179. 
5 . cr. supra, p . 249 sq. 
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attiré les figures, et qu'en fin de compte, après ces tâtonne­
ments et approximations, ait été créé un nouveau bandeau 
sculpt-é au-dessus de l'architrave. Pour l'épistyle, on a sans 
doute eu justement l'impression qu'il fallait lui laisser sa 
pleine valeur de pièce d'architecture, et, comme pour éviter 
toute tentation, on a par la suite• traditionnellement employé 
l'épistyle asiatico-ionique, scindé dans la hauteur en trois 
rubans allongés, trop étroits pour loger une frise. L 'horizon­
tale reste exactement rétablie au-dessus des verticales des 
colonnes, et la solidité apparente de l'architrave, élément es­
sentiel, ne s'y trouve pas diminuée par un jeu compliqué 
d'ombres et de lumières2. 

De son côté, la frise de cymaise, traduction directe de la 
frise de parapet des édifices à terrasse, ne convenait pas au 
toit à deux versants. D"abord , elle ne s'accommodait guère 
des frontons, et la solution que suggère le sarcophage des 
• Pleureuses • n'est nullement satisfaisante. Le problème de la 
décoration d'un champ ang ulaire s'y trouve posé, comme 
au fronton mêm e, mais inversé et beaucoup plus difficile à 
résoudre. Fallait-il suivre les rampants d 'un bandeau égal , 
selon le principe céramique des cymaises étrusques, ou bien 
devait-on, comme sur les sarcophages, rétablir l'horizonLale 
en diminuant, des angles vers le centre, la hauteur des figu­
res ? De toutes manières, la double inclinaison de la base ren­
dait l'équilibre des personnages malaisé, et monotone leur 

1. Non pas aux trésors delpbiques . et. supra, p. 261. 
2 . La c rtorlture • dans tous les d omaines ne va qu'à la pièce d'agré­

ment, non à celle qui travaille. L'armature do l'édifice demeure 
intacte, immédiatement perceptible dans ses grandes lignes. Terser 
une colonne, ajourer un chapiteau, sculpter une architrave : autant 
d'erreurs, pour Je constructeur classique. Au contraire, métopes, 
frise, tympans des frontons, acrotères, chéneaux peuvent être sculp­
tés ou non : ce sont parties accossofres du monument, ne tenant point 
un rôle organique. Elles ne portent r ien ; on peut Imaginer un édifice 
qui en soit privé: elles sont particulièrement désignées pour la décora­
tion. Les soubassements portan ts ne devaient être logiquement ornés 
que d 'un placage de sculptures. La Caryalide même ne convenait 
qu'il un petit édifice. Pour les animaux porte-colonnes, cr. aupra, 
p. 223. 
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plb.cement. Enfin, runité de la composiLion, particulièrement 
désirable sur une façade, se trouvait forcément brisée : c'est 
par un souvenir de cette dualité qu 'on devrait peut-être expli­
quer la curieuse composition mi-partie de la frise orientale du 
trésor siphnien - à laquelle se superposait la scène déjà cen­
trée, sinon exactement symétrique1 , de la Di.spute du Trépied. 
Mais la sima du fronton a conservé, du vieux décor apotro­
paique figuré, un discret rappel du défilé traditionnel de lions 
passants, ébauché aux angles des corniches rampantes de la 
chapelle delphique (cf. fig. 15, p. 77). D'autre part, la frise 
de cymaise n'était pas mieux assortie aux longs côtés qu'aux 
façades de l'édi fice à deux pentes, sp écialement si le chéneau 
devait être sans cesse interrompu par la saillie des émissaires 
d'eau2 • Sur ce point encore, les solutions céramiques ne 
pouvaient être que des essais, et l'alternance organique suggé­
rait le choix d'une décoration également alternée. 

C'est au-dessus d'une architrave lisse à un seul bandeau que 
se présent.e la frise-type de Delphes. Mais elle est. encadrée, 
en haut et en bas, par une épaisse bordure d 'oves et de rais­
de-cœur. Il serait injuste d'en rapprocher les délicates moulu­
res de la frise de l'Ercchthcion, si l 'on n'entendait. pas seule­
ment montrer par là combien le bandeau figuré des Siph· 
niens, à demi étouHé dans sa décoration géométrique, semble 
imparfaitement incorporé à un entablement beaucoup trop 
haut. Et pourtant, comme les fasces de l'épistyle, les modil­
lons de la corniche ne sont pas ici représentés : la faible hau­
teur des denticules a Hé remplacée par un nouvel élément 
plus volumineux que l'architrave elle-mt-me, Rans que les 

J . Un détail mérilc d'être noLé 1 à ce fronton de la Dispute du Tré­
pied, en relief plus qu'à demi, les minuscules chars des combattants, 
qui se répondent de part et d'autre du groupe central , s'en vont en­
core en frise, tournés tous deux dans le même sons. Au rronton d'Olym­
pie, ils s'opposeront symétriquement. De même, l'assemblée des dieux 
a la frise du Parthénon sera scrupuleusement équilibrée. 

2. L'inclinaison de la cymaise, de plus, n'était guère favorable au 
développement des scènes sculptées. 
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moulures décoratives eussent rien cédé de leur épaisseurl. La 
fri se, de plus, déborde étrangement aux angles le nu de l'ar­
chitrave2, pour amorcer peut-être le vigoureux dépassement, 
d'une corniche horizontale. 

L 'histoire du développement en Asie Mineure de la corni-

- -Ui 
- -L:.\/ 

Fig. 66. - Monument des Harpyie•. 

che horizontale à large surplomb mériterait d 'être écrite. On 
se bornera ici à évoquer certains monuments d'une région, 
voisine de Cnide, où l'on situe d 'ordinaire la préparation obs­
cure de l'ordonnance ionique. li s'agit des « Pfeilgraber* • de 

1. Pour les rapporls de la frise el des moulures (ionique et lesbl­
que), qui l'encadrent, cf. G. Daux et P. de La Coste-Messellère, Bull. 
corr. hell., L 1 (1927), p. 14 sq. 

2. Ce débord, qu'on l'explique d'une manière ou d'une autre, ne 
laisse pas de surprendre. On a pu se demander- question insidieuse, 
que nous n'avons d'ailleu.rs pas à poser ici- s'il appartenait vraiment 
au plan primitif. cr. G. Daux et P. de La Coste-Messelière, op. cil ., 
p. 17, n. 2, et p. 22 sq. 

3. O. Benndort et G. Niemann, Reisen in Lykitn und Karien, I, 
p. 107 sq. en citent une quinzaine. On a recherché, sans grand succès 
Jusqu'ici, du cOté de la Perse l'origine de ces tours funéraires ou de 
guet. cr. M. Colliirnon, Sculpt. gr., r, p. 260. 
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la Lycie, parmi lesquels un exemple nous suffira - le plus 
caractéristique - , le Monument dit des Harpyies1 (fig.66). On 
connatL la disposit ion de celte tombe-obélisque : au-dessus d'un 
haut soubassem ent monolithe, la chambre funéraire était 
entourée de bas-reliefs, sévèrem ent appréciés parfois2, venus 
pourtant, scmble-t- il , marbre et marbriers, des tics grecquesa, 
et assez exactement contemporains de notre trésor siphnien. 
Or, au Monument des Harpyies, le couronnement de l'édicule 
funéra ire est constitué par une grande dalle plate, dont la forte 
samie protège tout autour les bas-reliefs. Voilà donc, en Lycie, 
un exemple archaîque grec, qui n 'était certes pas isolé' , de 
" frise ionique " sous corniche. La position de la frise décorati­
ve en haut du podium, du pilier, soubassement ou tour, n'est 
pas pour nous surprendre : elle est à sa place traditionnelle, en 
couronnement du mur. Ce qui est. nouveau ici, c'est la protec· 
t.ion par une corniche de cette frise qui, originellem ent, dans 
l'édifice à terrasse, se confondait elle-mêm e avec l'élément 
protecteur, le parapet , dont elle formait la décoration. La 
bande protectrice requiert à son t.our une protecUon ! 

Comment expliquer pa r d es raisons organiques celle sorle 
de chassé-croisé? Notons d'abord qu 'ici , dans le domaine re­
culé de la Lycie et pour d es édifices encore rudimentaires, on 
a scrupule à invoquer trop commodément. une • contami­
nation • de l'entablement dorique. Certes l'influence de l'or­
dre continental, plus tôt régularisé, sur l'ordre oriental est 

J. Fellows, Trauels and researches, p. 338 sq. ; A. H. Smi~h, Cal. 
arch. Gr. sculpt. Bril. Mus., I, 1, p. 54 sq.; F . N . Pryce, Cal., r, 1, 
p. 122 sq. cr. supra, l'· 2 14. L a T our funéraire de Belenkli, voire quel­
ques sarcophages lyc1ens de même principe seraient également à évo­
quer ici. cr. G. Mendel , Cal. scu lp t. Mus. Cons!., 1, p. 270 sq. 

2. H . Lechat, R ev. él. gr., xrv (1901 ), p. 418 sq. et42 J sq., Clétrit 
durement • cette flasque sculpture levanUno ., bien comparable aux 
• paquets assis des 13ranchides •. 

3. Perrotet Chipiez, Hisl. art, VI!l, p. 341. C'est le début de l 'heUé 
nisation de la Lycie, ratt (lchée à la sntr(lpie d' Ionio. 

4 . o n trouverait des ana logies à toutes les époques dans les sarco­
phages e t monuments funéraires ou commémoratifs, e t particulière-
1nent en ha ut des soubassements massifs des mausolées asiatiques. cr. 
aussi, pour les autels, A rch. A n z., XLfl (1927). col. 187. 

Domao1el. 18 
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indéniable : elle rend seule pleinement intelligible le succès 
en Grèce propre de la frise ionique d 'entablement. Mais il sera 
Lemps d'en Caire état plus tard, quand elle gagnera les tem. 
pies périptères. Si, dans l'édifice ionique, la Crise figurée est, 
pour ainsi dire, descendue d'un étage et s'est stabilisée sous 
ln corniche, cette transposition est liée (et cela n'est nulle­
ment surprenant} d'une part. f.t un changement de maté· 
riaux, d'autre part, au remplacement de la terrasse orientale 
par ln couverture à deux versants, ou, si l'on préfère, à l'em­
ploi dans le couronnement à fronton d'une décoration faite 
pour la toiture plate1 • La terre émaillée ou le revêtement de 
mêlai surrisaient à protéger Io. brique et le bois; Io. t erre 
cuite peinte revêtait parfaitement les poutrages, masquait, 
où il fallait, les charpentes d t's combles à pignon. Mais 
c'était un non-sens do p lacer au sommet d'une é!évation 
en pierre de grand appareil les délicates et inégales saillies 
d'un relief.'. 1\falgré la peinture, qui peut protéger la pierre, 
il csl dangereux d'exposer aux intempéries, même en Grècea, 
les surfaces modelées: il était, ou contraire, dans la logique de 

1. On peut aussi supposer quo ln Crise tlguréo avait déjà commencé 
o occuper sa nouvelle plac~J nu tront do pellls édifices comme Io• tré­
sor• de Gordion (G. eL A. K.Orto, Gordion, p. 168, pl. sans n•). 

2. Ln question se poserait un peu dittéremment pour ln rondo bosse. 
Les statues des frontons sont pourtant &érieu.scmcnl défendues par ln 
rorlc saillie des rampants. Quanl aux ocrotèrer, l'bisloire de leur évo­
lulion montro qu'ils sont restés à leur place traditionnelle par suilc 
d'un renouvellement décorati/ peu viable. c r. O. Benndort, Ue/Nr den 
Ur•prung der Giebe/akrolerien, Oe.terr. Jahruh., fi {1899), p. 1 sq.; 
C. J>raschnlker, Zur veach. de• Ah roi. ( 1929) ; Ch. Picard, Rev. il. 
one., XXXII (19:{0), p . 179. 

3. On peul en faire l 'obscrvnllon nu temple d'Athéna Niké 1 ceux 
des reliefs de la frise qui ont été repincés sur le monument h•l-même 
ont ou, en moins d'un siècle, leur épiderme plus endommagé - on 
peut le vérifier sur les moulages pris avant Io reconstruction do l 'édi­
lico- que durant Lous les sièClcs passés sol t dans la terre ou le basllon 
turc, soit en place, mals aous la prol ecllo11 de la corniche. A. H. Smith, 
Cal.sculpl . Bril. Mus., r, 1, p. 248, romorquo do même, non snns urrlèrc­
ponsée1 à propos du monument choro.glquo do Lyslcrate, que les mou­
lages ae lord Elgin sont aujourd'hui préférables aux sculptures res­
tées en place sous une corniche fort endommagée. c r. aussi$. Reinach, 
R~perl. Rel., 1, p. ~3; Ch. Picard, llw. i l . gr., XL III (1930), p. 101, 
n. l j A. Charbonnier, Rw. art anc. el mod., LVII /1930) p. 261 sq.; 
Y. uéqu;gnon, Bull. corr. hdl., LV ( 193 1), Chron., p. 456 sq. 
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les défendre contre les éléments par un rebord saillant, sur­
tout s'il était en pierre. Que cette corniche même de pierre 
ait été parfois encore revêtue de plaques céramiques marque 
seulement, une fois de plus, la force de la tradition dans 
l'architecture. Elle n'a pas plus besoin de ce revêtement 
que la bande figurée, sous la saillie d e la corniche, n'a 
besoin d'un masque, métallique ou autre. La peinture elle­
même restera comme une survivance purement décorative, 
déconcertante pour nous, raLionnolle - donc belle- pour 
un œil grec. 

Ne nous étonnons donc point que la cymaise figurée qui 
illustrait, au temple d'Ephèse, le dernier stade de la pétri­
fication de l'édifice asiatico-ionique, n'ait pas fait vraiment 
()cole; elle ne pouvait survivre aux changements npportés 
dans les matéria ux, dans les formes et dans les dimensions 
d es t emples. Son rôle protecteur disparu, puisque la façade 
entière él;ait désormais en matériaux plus résistants qu'elle­
même, la fonction organique de l'assise supérieure spécia­
lisée en frise de couronnement avait cessé. Bien plus, les 
rôles étaient intervertis : elle devenai t un élément décoratif, 
plus fragile à son wur, et nécessitant lui-même une protec­
tion. Au lieu de surmonter la corniche, elle devait être, 
comme une décoration intérieure, r eportée en dessous de la 
corniche. L a frise n'a donc, à cette nouvelle p lace, plus de 
raison d'être, sinon traditionnelle et décorative. Elle se 
rencontrait sur ce point avec le triglyphon dorique, comme 
on essaiera de le montrer dans la suite de cette étude•. 

En insistant sur l'influence possible de la décora~ion 
intérieure, il faudrait évoquer ici peut-être une plus ancienne 
tradition . La f1ise de haut de mur, placée ainsi sous la cor­
niche, n 'aurait.-elle pas eu déjà d es antécédents plus loin­
tains dans une architecture qui a fait de la décoration mu­
rale l' usage le plus heureux, celle de la Crète préhellénique? 

l. Infra, p. 305 sq. 
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Les Minoens, nous le savons, n'étaient ni des sculpteurs, 
ni des architectes comparables aux Grecs, fu ssent-ils d'Ionie. 
Ils n'ont pas laissé de grands monuments religieux', et 
il est malaisé d'établir, sinon par le chainon fragile de 
Mycènes, une liaison réelle entre des arts de bâtir essen­
tiellement diCférenls. Mais, si l'architecture n'est pas 
objet d 'exportation, il n'en va pas de même de la déco­
ration, et sur ce terrain pouvaient se rencontrer deux 
arts aux affinités orientales, comme ceux de la Créte et 
de !'Ionie. li est en effet remarquable que la frise conti­
nue sous corniche apparaisse pour nous dans les mêmes 
régions de \'Egée méridionale, qui avaient pu voir la déco­
ration du Caravansérail de Cnossos2 : évocation, semble-t-il, 
d'une Crise déjà sous corniche, que la technique délicate d e 
la fresqu e crétoise prescrivait d'abriter sous la Corte saillie 
d'une moulure, plutôt que d e l'exposer tout crOment, au 
rebord extérieur de la tcn·asse, à la morsure des éléments 
atmosphériques. N'a-t-on pas également noté, dans la Crète 
dorienne, où plus d'une tradition minoenne a pu survivre, 
la frise estampée des jarres crétoises, abritée sou~ la saillie 
du col, d'où pendaient des gargouilles en têtes de lion•? 
N'a-t-on pa5 aussi justement signalé combien, au Monument 
des Harpyies, du côté de la porte, les deux dames, assisei; 
sur des trônes face à face et recevant des offrandes, rappel­
lent étrangement les deux déesses assises du linteau de 
Prinias• ? La frise du petit temple A de Prinias est une friae 
de parapet d'édiCicc à terrasse. Mais, portant sur une pou­
t ·elle en bois et surmontée d'une moulure protectrice - ei 
l'on adopte la restitution italienne-, elle pourraitannoneer 

1. L'avenir réserve peut-être des sm·prises sur ce point. cr. Rtu. 
arch., XXXIV (1931, Il), p. 201. Acceptons-en l'augure. 

2. cr. s11pra, p. 97 sq. 
3. V. particulièrement la coupe du fragment da grande jatre de 

Lyttos, E. Fabricius, Alhtn. MUI., XI (1886), p. 147, et aupra, p. 161, 
rig. 38. 

4. Ch. Picard, Sculpl. anl 1, p. 300. 
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déjà ln frise d'entnblement. logée entre épist.yle et corniche'. 
Il ne serait pas d'une bonne méthode d'insister outre 

mesure sur des analogies fragiles, établies d'après des docu­
ments peu nombreux et. assez éloignés dans le t.emps, sinon 
dans l'espace. On sait que le sens du courant, dans les cas 
d'influences de pnys voisins - spécialement peut-êt.re 
entre la Crète et !'Anatolie méridionale - n'est pas toujours 
fa cilo à reconnaitre. Il était pourtant. nécessaire, mém.­
si l'on ne devait voir là qu'une lointaine préparation au dé· 
placement de la frise ionique, de montrer que ce eouvenir 11 

pu s'ajout.er aux autres causes, dans l'obscure et complexe 
évolution des Cormes, pour motiver l'insertion défin itivt' 
du bandeau sculpté entre l'architrave et la corniche ioniques. 

L es t.résors delphiques, s'ils ont u ne frise figurée, n'onL 
pas de denticules dans leur ent.ablement.. Lorsque la fri se 
s'est. fixée dans l'ordonnance ionique, elle a remplacé, par 
une sort.e d'équivalence, les denticules, comme la corniche 
remplaçait le parnpct.. Etait·Ce que les dent.icules, avec leur 
alternance régulière, auraient poru en Grèce propre un élê­
menL géométrique, rappelant. Lrop le triglyphe - dont. les 
inconvénients apparaissaient. déjà - eL le mégaron dorien? 
Ou bien leur roprochait.-on plutôt de trahir leur origine oL 
leur roison d'être seulement dons la couvert.uro en terrasse'? 
11 est. de fait. que les ext.rémiLés du solivage néce~saire à lu 
toiture plat.e devaient porLer direcLement. sur l'architrave, 
et. n 'avuicnt plus de sens placées sur la rrise : la bande figurée 
rut. censée les masquer. 

Dans Io construction grecque classique, denticules et fri se 

1. P. Ducali, L'arlt cla11ica, p. 114, fig. !l!l. Cf. 1upra, p. JGI sq 
Ln frlso de haul do mur, couronnonl un édifice à Illon reclangulolrc. 
si elle roll le lour du monument, passe, du c0t6 do 1 enlrée el selon lee 
dimensions de Io port~, s ur le linlenu (ou l 'orchilravo), ou, au conlroiro, 
notablement ou-dessus de la fermeture de la boio. La décoration do 
l'encadrement de Io porte peut ainsi se confondre ovec celle du cou­
ronnement de l'édifice: ce qui semble 6lre le cas au temple de Prlnlas. 

2 . cr. 1upra, p. ·239 &q. 
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ne coexistèrent past: l'un exclut l'autre. A Athènes même, 
! 'architecte de l'Er·cchthcion a j ustcmcnt compris et employ6 
ces deux éléments dans leur sens originel. La bâtiment prin· 
cipal est couvert d 'un toit à double auvent : il est décoré 
d'une frise continue. L e porche septentrional pour, ail avoir 
un loit plat. ; mais ses hautes colonnes, rappelant, à une 
plus grande échelle, celles de l'entrée orientale, requi~rcnt 
un entablement. assez élevé : sa toi ture est à deux versants 
et son entablement, assez mal relié d'ai lleurs à l'édirice, est 
décoré aussi d'une frise ionique. Sur les gracieuses LêLes 
des Corés, au contraire, le maitre d'œuvre n'a pas imposé 
la charge d'un entablement. et d'un comble si peson!.'! : 
c'est la plate et légère couverture de l'ionique primitir qui 
fut ici justement préCérée (pl. VI) . L a tribune des Caryalid<'S 
n'a pas de frise continue, mais une zone de denticules dont 
l'horizontalité s'accorde avec le principe même de la terrosse. 
Au milieu du ive siècl e encore, les galeries extérieures du 
Léonidaion d'Olympie, construites par le Naxicn q ui a 
donné son nom Il l'édifice, montraient un entablement archi­
travé sans fri se, avec d enticulcs2 • l\fais la combinaison des 
deux éléments, ou plutôt leur superposition, racilitée par la 
présence antérieure de haut.es moulures décoratives, nc 

1. Dans les colonnades superposées, l'ordre inférieur n 'a qu'un11 
architrave el pas do frise. Pour des roi sons conslrucLives, do m~m~, 
nux Propylées (ainsi qu'à l 'arsenal du Plréo), l'entablement loniquo 
de l'ordre intfr1cur élol t réduit aux orchitravcs portant le toit. cr. 
Anderson, Spiors ot Olnsmoor, Archlt. Gr., pl. XL VI, 2 eL p. 165, 
fig. 63. . 

2. On n'o, en effet, rien retrouv6 de la frise, et l'étude du revers do 
l'architrave a montrl\ qu'il n'en avait Jomnls existé. CC. R. BorrnHlnn, 
O'f.mpia, Baudenkm., p. 86 el Ta/., 1, pl. LX\' (Auagral>, V, pl. 
X III ). Les l>a•u d deu:i: colonnu ioniques do Delphes (et d'ail­
leurs), dont les plus anciennes sont situées dons le courant du 111• slè· 
cle avent J .-C. ( E . Bourguet, Lea ruine. de Dûphea, p. 16G et 20.1 ). 
pouvaient, dans un entablement ~bémollque, n'avoir ni dcnllculcs 
ni frise (piédestal do Chor•xénos, Bourguet, op. cil., fig. 54 ) ou mon­
trer, au contraire, l'un el l'autre à la fols (l>iMeslal d'Arislainélo, dont 
la frise évoquerait les grasses palmettes slphnlennes : ibi<l., fig. 68, 
et p. 204 ). Cetto sorte de monument comm~moratif, qu i a pu sem­
bler inlermédioiro entre la colonne-pléd~slul et l'arc de triomphe, 
devait ètro ici menUonnée pour mémoire. 
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tarda pas à apparaitre en Grèce propre•. L es denticules 
ne furent d ès lors p lus sentis comme 61émenL réserv6 à la 
couverture en t errnsse et portant directement sur l'archi­
Lrnve. L a nouvelle ordonnance repassa, a insi adultérée, 
dans son pays d 'origine, où H ermogènc la consacra définiLi · 
vcment dans son Artémision de Magnési<'. 

Ln nouvelle • frise ionique • d '<'nla blemcnL éta iL sans 
doute plus haute que tes denticules de l'ordonnance asiati · 
que; mais on leur adjoignait une moulure d 'oves. q ui donnait• 
rntre é pistyle et corniche, une hautrur suffisante pour Io 
logement d es caissons d e plafond du péristyle2 . Dans le 
mode dorique, les solives du plafond prenaient appui sur 
l'assise d es t r iglyphes, • à la hauteur du d essus de la Crise' • ; 
da ns l'entablemen t ionique, elles portaient sur l' architrave\ 
q u 'il y a it ou non u ne frise6 • Ce qui revient à dire que, 
d ans un ca s, le pla fond éta it placé à une assise plus haut que 
dons l'autre : au niveau de la corniche d ans le dorique; 
au niveau d es denticules ou d e la frise dans l'ionique . Cette 
observation, même si elle ne s'appliquait pas à tous les 
plans d e t emples, pourrait surfire à vêrifier d'une part l'équi­
va lence constructive des denticules eL d e la frise d'enta · 
blement, et d 'autre part l 'introducLion t ardive d e la Crise 
dans l'entablement. ionique. 

De la remarque prl>cédcn tl'. retenons encore un précieux 

1. On citerait, dans la deuxième moill6 du 1v• siècle, Je Philippelon 
d'Olympie et le Monument de Lysicrato, et peut-ôtre le proskénlon 
du théâtre d' Epidaure. Un des plus anciens exemples serait, croit-on, 
au vieux Cabir1on de Samothrace, dans la rcstourotlon du 1v• siècle. 
fi est naturel que les premiers essais aient tlt6 tentés aill eurs qu'en 
C rècc d 'As ie, où la combinaison de la frise el des denticules devnil 
pourtant avoir, d u Oldymolon aux temples de Ooolbek, uo si durable 
succès. Cf. O. S. Rober tson, Gr. and Rom. Archll , p. 145. Poul' le 
temple de Messa, cf. a11pra, fl· 2i>2. 

2. Cf. A . von Gcr kon, Alhen. Mill ., XJ.. 111 (19 18), p. 17G. 
3 . Perrotet Chipiez, lf/81. art, V !I, p. 5tf> (v. p. 1>32 e l pl: V-~11 ) ; 

J . Ourm, Boult. Gr ., 3• éd., p. 168, fig. 14 1 el p. 180, fig. 152, A. Furl­
w11ngler , A egina, pl. :JG-38, etc. 

4. Perrot e t Chipiez, op. cil ., pl. X, 2. 
r;. cr. A. von Gcrkon, op. cil., p. 166, rig. 1; J . Durm, op. cil., 

p . lï!', rtg. 150; p. 18 1, fig. 153, etc. 
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détail les poutres du plafond dorique r iaient au n iveau de 
la corniche. Or rien n'empêchait d e les placer d 'une assise 
plus bos. La frise de triglyphes conservait-elle donc une 
fonction organique? Ou bien n 'était-elle maintenue que par 
un souci d es proportions appuyé sur une respectable trndi­
tion? S'il s'agit, comme il semble, d 'une survivance, il sera 
nécessaire de chercher à expliquer le sens originel des lri· 
glyphu, indispensables au bâtiment é troitqu'est le mégaron 
des régions septentrionales, alors que l'édifice à large front 
des pays d e lumière les ignorait complètemenV. Des deux, 
la construction normale semble celle de l'ordre ionique 
avec son solivage sur l'architrave : il o conservé essent.iel­
lement. cette disposition organique, mais, à !'extérieur, 
l'ordonnance introduite en Grèce propre par les trésors ioni· 
ques de Delphes devait l'emporter. 

A ce succès définitif, sinon immédiat., l'ascendant. du 
style dorique ne pouvait. manquer de conLribuer. L 'influence 
de l'ordre prédominant. en Grèce fut. déterminante pour le 
plan comme pour la couverture de l'édifice ionique : elle u 
tenu aussi certainement un rôle dans l'intronisation de l'or· 
donnonce nouvelle•. Au trésor des Cnidiens, la fai;ade seule 
- normalement. - fut peut-être sculptée : les barres ver­
ticales d e mesure séparant, à celui d es Siplmiens, les 
frises d es quatre côtés, permettaient un semblable isolement. 
de la façade, p eut-êl,ro en rapport avec le plafonnage du 
pronaos. L a chapelle d es Siphniens Cut décorée aussi bril· 
lamment, aussi complètement qu'un périptère, et. la fri se 
figurêe fit le tour complet du petit Lemple. Voisinant. avec 
d es édi Ci ces doriques, ces trésors l'emport.èrent par la richesse 
d e l'ornement : les front.ons, les colonnes m{lme - et non 
plus seulement leurs bnses, commo Il Ephèse - furent 
sculptés. L eur entablement. avait une hauteur et une tri· 

1. La question sero. brièvement exposéo plus Join, p. 30G sq. 
'2. . Cf. 8U115l infra, p . 309 aq. 
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pnrtiLion anologues il celles des monuments doriques. Dans 
les grands l emplcs ioniques, la surélévation d e la corniche 
permit de loger plus facil ement. les caissons de plafond du 
péristyle. S'il n 'a pas de frise, le temple péri pt.ère a besoin, 
en plus des denticules, de quelques registres supplémentai res 
d'oves pour le libre placemc>nt du plarond de pierre qui cou­
vre son pléron'. Ainsi, le nouveau membre de l'entablement 
ionique pouvait présenter un intérêt constructif dans les 
grands monuments périptères que l'on éleva plus tard : 
en ce sens, on doit penser quo la fri se d 'entablement a pu 
favoriser le développement du péristyle ionique sous fronton=. 
Mais elle se borna, cntre temps, dans les petits temples où 
1> 'essayèrent les Al hflniens, fi tenir un rôle spécifiqu ement 
décoratir. 

JI . - At h ènes et la frise figurée dont J'entable.ment ionique 

C'est à Delphes quo furcnl, exhumées par les archéologues 
fron!:ais les plus anciennes frises ionique~ d 'entablement 
jusqu'ici connues : mais ce sont les architectes d 'Athènes qui 
oul, au v• siècle seulement, fixé, peut-on dire, définitive­
menL la frise historiée en une place qu'elle gardera désor­
mais en Grèce propre, et même, à partir de l'époque hellé­
nisLique, en Asie Mineure. 

Ce n'éLait sans doute pas la première fois qu 'Athènes 
mettait. au point. des • moyens plast.iques • venus d'lonic3 , 

eL on a eu raison de remarquer que les influences ioniennes 

1. Cf. F. von Rober, A. bhondl. bayer. A.kod. Wi&&., hi1lor. KI., XXII 
( 1 l>OZl, p. 131 . Le problème de la couverture était sans nul doute plus 
complexe dans les périptères, et li se posait différemment dnns Io dori· 
c1uo aux chevrons inclinés el dans l'ionique aux solives horlzontnles. 

2. F. von Rober, op. cil., p. 12 1. 
3. cr. Ch. Picard el P. de La Coste- ~fesselière, Fouille• de Delphes, 

IV, 2, p . 69 11<1· De celte refonte, la Caryat;de des Sipbniens ( ibid., p. 
70), cer tains détails du trésor dit de M11ssallo (ibid., p. 55) seraient, 
pour notre domaine, parmi les premiers témolos. 
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à Athènes purent trouver leur contre-partie dans l'acLioo 
des artistes attiques sur les réfugiés d 'Asie Mineure•. Com­
me au goôt des Ioniens pour les voyages au long cours s'ajou­
tait pour eux, à la fin du vie siècle, la nécessité de trouver, 
ailleurs que sur la côte micrasiatique dévastée, des débou­
chés et des clients, Athènes, vieille terre ionienne, devait. 
al.tirer ces pér iégèt.es : ils n'oubliaient pas qu'elle était la 
métropole de la plus grande de leurs cités, Milet. Mais !'in· 
fluence des proscrits ne doit pas être exagérée; il ne t enait 
d 'ailleurs pas seulement à eux que la ville des Pisistrat.ides 
devint « une colonie intellectuelle de l' lonie2 • · Athènes 
hérita de !' Ionie pour l'art comme pour la pensée, mais sans 
renier ses premiers mattres doriens. Comme elle fondit le 
récit épique des Ioniens et ralternance lyrique des Doriens 
dons la tragédie du ve siècle, elle t enta, de même, pour l'art 
de bâtir, la fusion des élém ents dorien et ionien3 , et cons­
truisit les grands monuments de ('Acropole. Elle n 'inventa 
pas les modes d'architecture (non plus que les techniques 
de la statuaire, ni les procédés c6ramiques), qui ôtaient 
nés et avaient. grandi dans d'autres centres. Mais elle fut., 
dans toute la période préclassique, admirablement réceptive, 
et profita génialement. des invenlions de tous; ensuite elle 
créa dans tous les domaines des formes et des rapports nou­
veaux, illustrés par des chefs-d 'œuvre, qui , devenus classi­
ques, composèrent. le patrimoine artistiqu<' de tous les Grecs' . 
At.hènes fu t de bonne heure panhellb1iqu eo . 

L ' Ionie construisait en marbre quand Athènes devait 
encore se contenter du poros. Il était. naturel que la cité de 
Pisistrate voulô t. avoir aussi ses monuments de marbr!'. 

J. FouiUu de Delpltu, IV, 2, p. 18, n . 1. 
2. G. Fougères, Prem. civili•al., p. 40!>. 
3 On no saurait tou tefois parler sérieusement d'un • ordre aLU­

que •. 
4 . E. Ptuhl , Demerk. u1r arch. fü1mt, Alhen. Mill .. XLVUJ (1923), 

p. 160. 
5. cr. Foullle1 de D elphu, IV, 2 , p. 18. 



"TH i~NBS l~T J.'(H\flJH~ IONIQUE 

En cela, si elle a imité !' Ionie, ce rut peut-être grâce à Del­
phes et. grf1ce à Io rivalité - parfois, en Grèce, créatrice 
d 'une Mconde émulation - de deux grandes familles athé­
niennes ennemies. L es modèles de 1' Ionie asiatique ou insu­
laire, à Delphes m{me, avaient incit.é les Alcméonides, ban­
nis d 'Alhèncs, à employer le marbre de Paros pour la rac;od<' 
du grand l emp!e d'Apollon, dont ils dirigèrent la recons· 
trucLion'. L es lronsformations opport.ées par les Pisistro· 
t,ides au temple d 'Athéna Polias sur !'Acropole en furent. 
peut.-Hre une conséquence : on adjoignit. d 'un coup au vieil 
• Hécatompédon • de Solon le marbre et. le péristyle. PeuL­
èt.re l'ancien plan in onlis fu tril remplacé par une ordon· 
nance omphiprost.yle avec colonnes ioniques nécessit.ées pAr 
la surélévation des comblesi. Nul ne songe plus toutefois i't 
reprendre l'ancienne hypothèse de Schrader3, attribuant au 
temple des Pisistralides, comme rrise ionique de cella, le 
relief de la Déesse monlonl en rhar• . 

A Io même époque, dans l'avanlrdcrnière d6code du v1• siè­
cle. Alh,\ncs commenc;a la const.ruction d'un Lem pie colossal 
d'ordre ionique6 , inspiré peuL-H re encore aux Pisist.ralides 
par le dési r de rivaliser avec Delphes, oit triomphaient leun. 

J . Ht!rod., V, LXII . 
2. et. F . Noaclc, Elc111u, p. l>7, rem. 2; c. Wefckcrt, Type" arch . 

Archit., p. 146. 
3. Atlien. Mill., XXX (1905), p. 30:. Ml· 
4. La tusfon des deux st yles a peut.-êlre failli se raire au temple 

des Pislslrotldes (J . Chorbonneaux, J ourn. Sav., 1927, p. 307). Mols il 
ne nous semble pns permis de supposer sons aucune preuve que ln 
celln do ce t édifice eOt éLtl décorée d'une rrise ionique, spécialement 
des bas-r ollers qu'on y pensait rcsUtuor. Pour ceuo queslion, sur Io· 
quelle so grerrcnt do dirtlciles problèmes lopogTn~hiques, cr. n. 
Oemangel, 71cv. êl. one., XXIV (1922), p. l b7 sq., el i11 ra, p . 3 12 s(j . 

5. L '01) mpieion des Plslslratides devol t être un iptèro ionjquo ù 
S colonnes de façade el 20 sur le• longs côtés, rfrlllfsant commo 
dimensions avec les plus grands t emples de l' l onio, l'Artémision 
d'Ephèso ou l' ll éralon de Samos, a ussi long mais plus étroit qu'eux, 
par analogie sans doute avec les pions doriques ( 107 m. 70 x 42 m . 90!. 
cr. C. W elter, Dos Olympleion rn A ll1e11, Atl1en. Mill., X I.VII (1922 , 
p. 70. Qn ignore évidemment l'ordonnuoce projotéD pour l'enloblo· 
ment; il semble toutefois vraisemblable qu'il se serait inspiré drb 
grands monuments asiAlico-ioniques conl~mporains. 
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ennemis. Le plan religieux1 s'occordait au mieux avec le 
p!an polit.ique : dans le sanct.uoirc vénérable de Zeus Olym­
pien , ce t.emple, qui eût. él6 le plus grand de la Grèce propre, 
pouvoit faire d'Athènes le siège d 'un culte panhellénique. 
Mais ces beaux espoirs devaient rapidement. s'évanouir : 
Hippias fut chassé d 'Athènes por le roi de Sparte Cléoménès 
en 5102, et l'Olympieion projeté por les tyrans dut attendre 
plusieurs siècles avant d'être édifié en périptère corinthien 
par un prince hellt<nist.ique, et. terminé par un empereur 
romain*. A Eleusis du moins, le Tt<lcslérion des Pisislro­
tides avait peut.-êtrc inaugurt\ l'emploi, appelé à un tel 
succès, de la colonnade ionique pour les ordres intérieurs' . 

A la fin du vie siècle, la vogue c orient.alisant.e • avail 
bien quelque sujet de décroitre. Par la suite, l'on rejet..t.era 
même, pour un t.emps, t..out cc qui vient de l'Est. Hippias, 
un des promoteurs de l'Olympieion ionique, ne devait-il 
pas, ramené • dans les fourgons • m6diques, périr à Mara­
thon, en combattant contre sa pat.rie? 

La nouvelle démocratie construisit pourt.ant à Delphes le 
premier édifice, sans doute, que les Athéniens aient achev6 
dans le style ionique : un portique léger, parfaitement dans 
Io tradition de l'ordrt>, qui devait abriter - l'inscription 
dédicat..oire archaïque le dit - les trophées d 'une récente 
victoire navale. Le choix de l'ordre pouvait d"ailleurs H re 
dicté par cet esprit de lutt.e, const.emment manifeste dans 
les offrand es athéniennes. cont.re l'influence prédominante 
à Delphes des Doriens'. Huit. colonnes monolithes, graciles 

1. Le Télestérion des Pislst.raUdcs b Eleusis est à peu près con­
temporain. 

2. Ct. O. Olotz, H isl. gr., 1, p. 4GG. 
3. Lo tom pie ionique 6lalt il peine sorti du sol, mais le plan origina 1 

rut conservé dans l'ouvrage de l'11rchitec le Cossulius, qui pouEsa f'élé­
vollon jusqu'à l'architrave ~I ,. moitié du 11 • siècle avant J .-c.). Les 
travaux, repris au temps d Auguste, rurenl achevés seulement sous 
llodrien. Cf. O. Welter, op. cil , p. G2 sc1.; O. S. Robertson, Gr. ond 
11om. Archil., p. 86 et 160. 

4 . Cf. F. Noack, Eleusi11, p. 48 sc1.; C. Weickert, Typm ard1. Archil., 
p. 174. 

r>. Cf. E. Bourguet, Lu ruinu de Ddphu, p. 141. 
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et espacées, en marbre blanc, mais se ressentant du proto­
type en bois, posées sur de curieuses bases en cloche', ne 
pouvaient porter qu' un entablement léger , en bois assuré­
mentt, couvert d'un toit en appentis. Comme mur de fond, 
on avait tout simplement utilisé la grande muraille poly­
gonale souLenant la Lerrasse du temple d 'Apollon. Ce premier 
eL timide essai des Athéniens dans l'ordre ionique, dont la 
date n 'est pas déterminée avec certitude3 , et quelle que 
soi t l' issue du débat, ne nous empêchera pas de conclure, 
sur ce chapitre, qu 'en somme, jusqu'au milieu du ve siècle, 
les trésors ioniques de Delphes dem eurèrent sans descen­
dance digne d 'eux. 

Qui voulut, même après les guerres médiques, construire 
à Athènes un monument ionique en marbre fut donc appelé 
à se rendre d'abord à Delphes : c'est à la cité d'Apollon, 
intacte de la souillure perse matériellement, sinon morale­
ment, et non à l'Asie Mineure, plus ou moins ruinée et long­
temps peu sûre d'accès autant que de séjour, que les archi­
tectes athéniens durent aller demander des leçons. Pour ce 
qui est des arts, Delphes ne dirigeait rien, à vrai dire, surtout 
après les guerres m édiques; Delphes subissait; Delphes se 
laissait aller au fil de l'eau, quoi qu'en pussent penser les 

1. C. Weickert, 1"ypt11 arch. Archil., p. 87 eL 170; D. S. Robertson, 
Gr. and Rom. Archil., p. 127, 335 et 364. 

Z. L'entablement a naturellement disparu, eL l 'on ne saura sans 
doute jamais s'il 6talt ou non revêtu dune frise céramique (aucun 
débris, à ma connaissance). 

3. D'après l'inscription dMicatoire, gravée sur le stylobate. E. 
Bourguet, op. cil., p. 140, date le portique de l'époque prépersique 
{après la victoire navale des Athéniens sur les E~mètes, Béotiens et 
Chalcidiens coalisês, en 506 avant J .-C.) : il serait alllsi la plus ancienne 
des t rois offrandes athéniennes à Delphes. D. S. Rober tson, op. cil., 
p. 335, accuellle une autre date (Pomtow, Jleal·Enc., IV, Suppl., col. 
1299), nettement postérieure: environ 475; la victoire navale de l' ins­
cription serait alors Salamine.Lapremièredate est agréée par F. Noack, 
Eleusis, p . 61, n . 2, alors qu'elle semble (par comparaison avec d'au­
tres bases en cloche plus archaTques el èfatées, au Ptolon ou à Del­
phes môme) Impossible à WeickerL, op. cil., p. 170. Une étude com­
plémentaire est indispensable, et la grande publication pourra seule 
décider. 
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juges d 'E sope. Mais quelle admirable exposition permanente 1 
L 'ombilic de la Grèce était un " forum • où se rencontraient, 
hors des murs étroits de leurs cités, !es particuliers et les 
peuples, artistes et pèlerins venus de partout, en quête de 
toutes choses. Delphes pouvait présenter des modèles aux 
Athéniens pour leurs édifices ioniques : ce sont les fri ses 
historiées des monuments archaîques de Delphes - cela 
ne fait pour nous aucun doute - qui ont décidé les archi­
tectes d 'Athènes à employer à leur tour cette bande sculp­
U!e, dont ils pouvaient admirer l'effet aux entablements des 
trésors delphiques. 

Au v~ siècle, dans la seconde moitié spécialemenV, l'or­
dn: ionique vécut en terre attique. Là fleurirent les chefs­
d'œuvre classiques de ce mode. Ailleurs, pour cette période, 
que nous en r este-t-il ? Quelques chapiteaux en Italie ou en 
Sicile. L 'Asie Mineure, dévastée, subit une longue • éclipse '" 
et ne renaitra, plus fastueuse et moins pure, qu 'après Alexan­
dre. En attendant, « frappé de stérilité dans son pays d 'ori­
gine2 ., l 'ordre ionique se répandit en Grèce, et ne craignit 
pas de s'attaquer au dorique jusque dans ses fiefs les plus 
exclusifs3 • A Athènes m ême, il eut bientôt cause gagnée. 

Le dorique se défendit comme il put. Pour l'extérieur des 
monuments, il ne fit d ' abord que de minimes concessions•. 
Mais, évitant les façades, l 'ionique peu à peu gagna les inté­
rieurs, où il domina bientôt : domaine, dirait Vitruve, d ' un 
ordre spécifiquement • féminin •. Il disputa au dorique les 

J. L'ordre ionique ne nous est, en tait, connu, pour ! 'Attique pré­
classique, que par des débris de petils monuments, ex-voto sp~clale­
me~tJ comme le chapiteau de l'Acropolet anciennement restitué par 
G. Kawerau, el quelques autres. Ces aocurnenls, très précieux à 
coup s()r, ne nous permettent guère de savoir quel aspect pouvait 
vraiment avoir un chapiteau ionique monumental avant Mnésiclès. 
Ct. G. Kawerau, Arch. Jahrb., XX!! (1907), p. 197 sq. 

2. A. Choisy, Hisl. archil., 1, p. 50!). 
3. cr. infra, p. 309 sq. 
4. A la cymaise, par exemi;>le, des conslruclions doriques des Pi­

sislraUdes à Athènes el Eleusis. cr. C. Weickerl, Typen arcl1. Archit., 
p. 174 et 186. 
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vestibules. li triompha •!nfin dan~ J es édifices entièrement 
ioniques, non p ériptères toutefois. Mais il ne profita pas 
longtemps de cette victoire et ne put jamais vraiment rat­
t raper , en Grèce propre, son retard initial : avant même la 
fin du siècle, à Bassac, le chapiteau ionique admit à côt é 
de lui son rival et successeur, le chapiteau corinthien, dont 
les débuts timides furent aussi confinés aux intérieurs, mais 
dont le développemen t magnifique devait bienWt faire 
oublier et l'ordre dorique et le chapiteau ionique. Ainsi le 
costume hellénistique allait naître du vêtement ionien, 
qui, tard venu d e l' Asie et employé d' abord comme ajuste­
m ent de dessous, devait l'emporter final ement sur la draperie 
dorienne. 

C'est. à Athènes ou par des architectes athéniens que 
furent écrits presque tous les chapi t res de cette rapide his­
toire de l' ordre ionique en Grèce. Elle se résume excellem­
ment pour nous dans le succès prodigieux de la frise ionique 
d 'en tablement. Vers le milieu du ve siècle, les Athéniens 
assistèrent à deux essais contemporains, dont l' un devait 
rester sans imitateurs, dont l'autre classait au contraire une 
acquisition définitive : d ' un côté, la fri se figurée se fixait 
dans l'entablem ent de8 portiques des édifices ioniques p etits 
et grands, t..emples de l ' l lissos et d 'Athéna Niké, Erech­
theion, intérieur de la cel la de Bassae; de l'aut re, elle péné­
trait dans l'entablement dorique aux ves tibules du Thé­
seion, du temple du cap Sounion, d'aut res encore, au point 
quo la plus célèbre des frises ioniques pouvait porter, autour 
de la cella du P arthénon, sur des archilrcwcs el des colonnes 
doriques ! Ce rôle éminent donné à la plasLique en un tel 
lieu et à une telle époque n 'est pas l'effet du hasard. Au 
siècle de Phidias, on peuL le dire, l'architecture semblait 
prête à devenir une branche de la sculpture' ! 

1. cr. Le Corbusier, Vers une arcJ1iteclure, p. 180 : • Le ParL11énon, 
c'esl Phidias qui l'a !ail, Phidias le grand sculpleur •. On sail, d'ail· 
leurs, J'admiraLion des archilecles modernes, les plus avancés soienl­
ils, p1rnr les monuments du v• siècle grec. 
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C'est en effet dans !'Athènes du ve siècle que nous allons 
rencontrer pour bien dire tous les temples ioniques de la 
Grèce, tous ceux qui compl.ent, au moins : monuments 
peu nombreux, mais d'une imporLance capiLale, dont l' in­
fluence d evait, pa1· un jusLc retour. dominer l'évolution 
ultérieure de l'ordre en Ionie même. 

La première partie du siècle fut, pour les Athéniens, rem­
plie par la m enace médique, la guerre victorieuse et. les 
replâtrages urgents. Ne nous en plaignons pas ! Le dévelop­
pement direct en Asie Mineure de la frise ionique eCit été 
sans doute différent, sïl avait même été jamais : la ruine de 
l' looie et le triomphe des Athéniens orienlkrent heureuse­
ment vers la nouvelle capitale l'évolution de l'ordre. En cc 
sens, l' introduction de la frise ionique dans l'entablem ent. 
devrait. encore passer pour une suite lointaine des guerre:; 
médiques1 . Les temples, édifices de luxe, attendirent que le 
plus pressé des déblaiements et des reconstructions fCit 
terminé. Avant 450, on ne peut, en Attique, m entionner que 
pour mémoire de petits édifices, comme le t emple d 'Athéna, 
relevé au cap Sounion2 après la dévastation médique, ou, 
non loin de là, celui qu'on vient de découvrir dans les sables 
de Vouliagméni3 : monuments curieux, dont les plans, inso­
lites dans le dorique de l'époque, se rattachent directement 
au passé' ; les proporLions larges - plutôt que le~ basrs 

J. On n'exngcrera jnmais la porlée de la vicloire hellênique qui 
a rail la Grèce classique. cr. R . Demange!, Journ. Sou., 1929, 
p. 350 sq. 

Z. Vitruve, IV, vm, 4 , le mentionne pour son plan· cf. O. S. 
Rober tson, Gr. and Rom. Archil., p. 332; C. Weickert, Typen arclt. 
Archit., p. 11 7. 

3. K. KourounioUs, Tl> lc;>ov Toù ' A,,6U<»•;oç Toil Zo>anjpoç, 'Apx. 
6<À'<. , XI (1927-28), p. 9 &q. Une périslasis de 4 x 6 colonnes lîsses 
en calcaire, posées sur des bases isolées, ceignait d'un ent.ablemenl do 
bois uno pctile cella reclangulaire. Cf. c. Weickerl, op. cil, p . 166 
(temple à adylon ? ); Ch . Picard, Athéna Zœlér ia, Rcu. él. anc., 
XXX IV (1932), p. 245 sq. 

4. Cf. l'explication de A. K . Orlandos, 'Apx. ' Eq>., 1917, p. 183; 
B. Sto.Ys, T o l:ol'.N1ov ><«l o! vœol llocm3wvoç x«l 'A6-ljv~, p. 45, n. 1; K. 
Kourouniolis, op. cil., p . 52. 



ATHàNES ET L'ORORI! TONIQUE 289 

indépendantes des supports -· devraient peut-être nous 
montrer cette extrême poinLe de !'Attique tournée vers 
les pays où domine l'ionique'. Mais la plus grande réserve 
est encore ici de mise. 

Elle l'eClt été également, il y a peu, pour la frise du temple 
de l' Ilissos, dont l'admirable résurrection (au moins dans le 
domaine de l' histoire de l'art) devrait autoriser tous les es­
poirs pour les autres édifices qui connurent une décoration 
sculpt.ée. On sait aujourd 'hui, depuis la découverte de Stud­
niczka2, que ce petit monument ionique posséda la fri se figu. 
rée la plus ancienne, à notre connaissance, dont fût paré un 
temple athénien. L e détail des sujets est encore en litige3

; 

mais on s'entend pour placer les plaques de marbre sculpté, 
dont la minceur évoquerait celle de revêtements céramiques•, 
tout autour d'un petit édifice amphiprostyle, analogue au 
temple plus récent d 'Athéna Niké. L 'ordre, dont se souvien­
dront aussi les constructeurs des colonnades intérieures des 
Propylées ou de Bassac, montrait, comme aux trésors del­
phiques6, une frise d 'entablement sur une architrave sans 
fasces . On s'accorde aussi généralement• pour placer ce 

J. Cf., pour le temple du Sounion, O. S. Robertson, 1. 1. 1 • probably 
Tonie •. 

2. Les hypothèses diverses, auxquelles avaient donné lieu les bas­
reliefs des Musées de Berlin et de Vienne (résumées Reu. él. anc., 1911, 
p. 142, el Reu. t l . gr., 1911, p. 171 et1918, p. 424), ont été anéanties 
par la découverte de Studniczka, attribuant de façon certaine les 
plaques au petit temple ionique reconnu au xv111• siècle par Stuart 
et Revelt sur les bords de l'Dissos, et détruit par les Turcs en 1778. 
cr. Fr. Studniczka, Friesplallen uom ion. Tempe/ am llissos (Winc­
kelmannsfest, Leipzig, 1910); Ani. Denkm., IU, 3 (1914-15), pl. 36; 
Zu dm Friesplalle11 etc., Arch. Jahrb., XXXI (19H)), p. 169 sq. 

3. cr. infra, p. 422. 
4. D'après Stuart et RevetL, Anliq. of Alhens, r, p. 9 sq., la frise 

ent été ornée des minces dalles sculptées après la construction de l'édi­
fice. L'épaisseur totale des plaques est d'environ 0 m. 08, le relief 
très plat ne s'élevant guère qu'il 0 m. 025. Haut. 1 0 m. 466 à 0 m. 468 
(Fr. Studniczkn, Arch. Jahrb., p. 172). 

5 . Cf. W. B. Dlnsmoor, Bull. corr. hell., XXXVII (1913), p. 64 ; 
C. Daux, Fouille1 de Delphes, If, 3, p. 67. 

6. cr. pourtant G. Fougères, All1tnu, 4• éd. (1923), p. 157 (fin du 
v• siècle), et H. Môbius, Alhen. Mill., LIU (19~8), p. 1 sq. (440-430 1 

cette dernière date non acceptée par Ch. Picard, Reu. tl. gr., XLlV 
(1931), Bull. arch., p. 75) . 

19 



290 LA FRISE l'IO Ul\Éll Ull LA GRÈCE PROPRE 

t emple au milieu du ve siècle avant J .-c.i. 
Postérieur d 'environ un quart de siècle', le pelit temple 

d 'Athéna Nikê a pour nous le très grand avantage d 'être 
debout', et de montrer - partiellement du moins• - le plus 
ancien entablement ionique canonique, dont on puisse voir 
l'effet dans l'espace sur le monument lui-même (pl. VIT). 
Une fri se sculptée, en marbre pentélique comme tout l'édi­
fice, faisait le tour complet du t emple6 : elle reposait sur une 
architrave à trois bandeaux6 et portait la corniche sans l' in­
termédiaire de denticules. Entre cetw frise et celle du temple 
de l' Ilissos, il y avait l'expérience acquise par celles du Par-

1. On a parLicuHèremenl inslsl6 s ur les r apports des détails d'exé­
cution avec la peinture contemporaine (Micon el Panainosl, el évoqué 
le grand nom de Myron. (Bibl. 1 Ch. Picard, sculpl. an!., , p. 387 el 
infra, p. 4 22, n. 1). 

2. On sait par une inscription qu'il aurai t él6 an lérieurement pro. 
jeté, el 6ludié dès 450 par l'architecte Callicratès. Il ne fut en fait 
construit qu 'un quart de siècle plus lard, après la mise en chantier, 
sinon l'achèvement, des Propylées. Cf. O. S. Robertson, Gr. and Rom. 
Archit., p. 125. L'historique du bastion a été repris en dHnil par 
Ch. Picard, L ' A cropole, l'enceinle1 etc., s. d. (1929), p. 18 sq. Date do 
l'inauguraLion du temple : vers 421. 

3. n tut, en 1687, transformé, pour un siècle cl dem;, en bastion 
turc, mais consciencieusement remonté en 1835 jusqu'à la frise inclu· 
slvement. 

4. Une bonne moi lié des frises sculptées (faces nord et ouest) ont 
été emportées il Londres par Lord Elgin, el remplacées sur le temple 
par des moulages. La corniche et les frontons n 'ont pas été retrouvés. 
Cf. O. P. Stevens, Corni c• of l emple of A . N., A mer. Joum. arch., 
1908, p. 398 sq. On a déjà noté (supra, p . 274, n. 3) combien, à n 'être 
plus protégées par une corniche, les sculptures de la frise se sont dégra­
dées - au point qu'on d oi t aujourd'hui préférer une photographie 
des meulages fa its anciennement à une prise directe des originaux en 
place. 

5. Hauteur, 0 m. 44. Elle se composait do quatorze blocs (dont 
li resto treize), donnant une longueur totale d'environ 26 mètres. L e 
relativement l)on état 90 conservation do la frise est dO. en particulier 
au fait quo, n'y ayant pas d'civTtOcµa, ell e tenait toute la l argeur du 
mu.r . On est loin de s'entendre pour la place des divers blocs? saur ceux 
do ! 'est, qui montraient, comme a u Parthénon et au • 1 hésoion ., 
l 'assemblée des dieux assis. cr. c. Btomel, Der Fries d•s Tempels der 
A. N., 1923, p. 11 sq.; A . K. Orlandos, Zum T empe/ der A. N., Alh•n. 
Mill., XL ( 19 15), p. 38 sq. 

6. En revanche, les enlrecolonnements d'angle étaient, comme 
dans les temples doriques, plus resserrés. Ct. A. Choisy, Hisl. archll., 
1, p. 364. 
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thénon et. du c Théscion1 " · Les différences d'éclairage entre 
la fri se sous portique et. le relief en pleine lumière devaient. 
Loutefois mot.iver d 'important.es variations dans le dét.ail de 
la techniquet. 

L 'Erechtheion montra l'applicoLion de Io frise nouvelle 
à un édifice d'autres dimensions que les deux petil.s Lem­
pies précédent.s.Elle y couronna des murs; elle y passa sur des 
portiques prost.yles3, selon les emplois déjà éprouvés ailleurs. 
L 'œil grec s'accoutumait de mieux en mieux à l'absence du 
rappel vertical des triglyphes aux entablements extérieurs, 
dont. la hnut.eur rest.niL lamême.Bien que le temple aux quatre ui­
sages ne soit pas un périptère, après l'Erechtheion, la corniche 
plate archiLravéedeses Caryatides semblera réserver l'ancienne 
ordonnance légère aux petits édifices, cependant. que la frise 
figurée sera t.ouLe prt!Le à décorer en pleine lumière une grande 
colonnade ionique. Au porche nord, pour ln première fois, 
la frise surmontait. un portique avec deux retours d 'ongles 
sur colonnes. La Lechnique de ln ronde bosse d 'applique, 
ici employée, était. un essai, e n relation nvec les valeurs nou­
velles aLtribuées il ln bonde sculptée. Il semble ainsi que 
les sculptures rapportées de la frise n'aient. pas intimement 

J. On n éprouvé de singulières détalles à prt\lendre, d'après les 
donnt\cs stylistiques, rt\porl!r los bns-reliets d'Athéna Nikt\ enlro les 
environs do 450, l'époque de la guorro du P61oponnèso cl collo dCl ln 
Baluslrade. Cf. C. BIOmol, op. cil., P.I. IX. TouL ce boau classomonL fuL 
rédulL il néanL lors?.ue c. Prasebmkcr, Zum Friue du T. der A. N., 
Slrena Buliciana ( 1924 ), p. 19 sq., monlra (p. 20) que deux fragments 
(e cL f du long côlé S.), aLlribués par Blomel aux deux périodes oxlr~ 
mes, tnlsalenl partie du mêmo bloc. Ln répartillon d'Orlandos, op. 
cil., p. 40, fig. 7, rcclltlée d'apr~s les nouvell es obsorvaUons do 
Proschnlkor, donno Io dernier éLaL do la question, qui pnrall satlsfol­
snnL, sinon détiniLif. Il. Schrader, Gnomon, 1 (1925), p . 73 sq.:,i insiste 
sur l'unlL6 de la composition d e ln frlso (cf. infra, p. 4i;7), que!!;. Kjell­
berg, Stud. w dtn ait . net. Vttn Jahrh., 1926, p. 123, placo aprèl ln 
paix do Nicias, vers 420; O. M. Robinson, Amer. Journ . arch., XXX 1 
(19271, un peu plus Lôl, vers426-5; Ch . Picard, op. cil., p . 26, entre <42& 
eL 42 : de LouLe3 monières el ~our 1·ensemb10, noLlcmenL oprès 
les frises du Parthénon c l du • 1 hl\seion •· 

2. Cf. infra, p. 5t\G SC(. 
3. On sa.IL combien les colonnes précédanL l'onlréo du lcmplo sont 

dans ta pure lradlllon eslaliquo, vérifiable d'EI Obéld au temple de 
Salomon. 
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fait corps avec le monument lui·m l'lme; il apparait surlout 
que la bande en calcaire bleu foncé d 'Eleusis, sur laquelle se 
détachaient les figures, marquait, par son ruban sombre cei­
gnant un temple de marbre blanc, que la frise ainsi soulignée 
était encore sentie comme un élément. à demi étranger à 
l'entablement. ioniquel. 

La plan asymétrique de l'Erecbt.heion et les différences 
de niveau des quatre portiques qui décorent chacun des côtés 
de sa cella devaient compliquer singulièrement. la couver­
ture et l'entablement du temple. Sans doute, les problèmes 
posés par les inclgalités du sol, par les vieux signes sacrés, par 
les bâtisses précédentes' étaient presque aussi ardus pour le 
constructeur ancien que pour le critique moderne! L'archi­
tecte inconnu du ve siècle1 a su, du moins, les résoudre habile­
ment. En particulier, il a couvert sêparément la grande cella 
rectangulaire, le portique nord et celui des Caryatides. Autour 
de la cella, se déroulait une fri se figurée conçue selon les 
proportions du portique de l'entrée, mais s'accordant égale­
ment avec les colonnes plus courtes de la petite façade de 
l'ouest. Celte frise sculptée était interrompue, sur le flanc 
septentrional, par le comble du haut porche nord, qui venait. 
buter contre elle• : ou plut.ôt. le bandeau coloré pouvait. se 
poursuivre sans figures', au niveau du fattage du portique -
et. l'on saisirait. là sur le vif une des raisons qui avaient. dict.é le 
choix de la technique exceptionnelle de la frise. Mais le spec­
tateur ne devait rien perdre à cet escamotage. Au porche nord, 
la colonnade, plus haute que celle de la façade, à cause de la 

1. cr. H . Thlcrsch, Ou terr. Jalll'e1h., Xr (1908), p. 62. 
2. Cf. L . B . Holland, Erechlheum pa~r1, Amer. Journ. arclt. , 

xxvrrr (1924), p. 1 aq. 
3. L •exécution d e la rriso se place vralsemblablemenL aux envi rons 

de 410. Mals la conaLrucllon du monumonL pouvalL avoir commencé 
Loui de sulle apr~ la paix de Nicia.s. c r. E. Kjellberg, Ali. Rel., p. 124 
(friae 1 413-408). 

4. Les Propyldea montraienL d'aulrea exemple• d'aussi dirrlcllcs 
réussiLes. c r. Ch. Picard, L'Acropole, l 'enceinte, p. 38, fig. 46. 

5. c r. O. S . Robertson, Gr. and Rom. Archll., p . 131, fig. 66; 
Ch. Picard, L'Acrop?le, le plat. sup., p. 28, fig. 24 CL 26. 
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forle dénivellat ion du sol, élaiL couronnée d 'un entablement 
proporLionné : les sculptures qui l'ornaient sur trois côtés, 
à un niveau inférieur à celui de l'cnLablement du sékos, étaient. 
aussi d 'un fonnat lég~rement plus grand. Vingt-cinq mètres de 
frise s'ajoutaient. ainsi aux quarante-neuf mèlres de la cella'. 

Sembla ble soluLion n'était pas possible pour le portique 
à échelle rêduiLe des Caryatides, donL le pignon se fût m esqui­
nement. profilé sur l'odmirablo muraille marmoréenne d e la 
cella: ce fuL un dais presque horizont.al 2 qui couvrit la tribune 
des Corés. Debout sur un haut piédestal cont.inu, les six jeu­
nes ALMniennes, plus heureuses doublement que leurs sœu rs 
afnées de Delphes, continuent' à porter sans peine un enta­
blemenl léger. Archit.rove à trois fasces et corniche à denU­
cules s'y équilibrent. exactement., el. l'absence de fri se reporte, 
comme le toit plat, aux origines orientales de la couverture 
ionique. Mais celle• fl eur d 'Asie• • n'est ici nullement dépay­
sée, et le bandeau supérieur de son épistyle, accommodé au 
goût conLinental , s'y pare de rosettes plus ou moins réguliè­
rement.' espacées, qui annoncent. toute une lointaine posté­
rité de corolles et de pat.ères•. 

C'esl encore en fri se de couronnement que s'ordonnaient. 
les bas-reliefs de la plate-forme d'Athéna Niké, avec lesquels 
se t ermine le grand siècle de la plaslique monumentale d ' Athè­
nes'. Ils encadraient, comme les volets d'un lriptyque ( pres-

J . Dons Io reslnurolion romaine, ln mec oecidentale a perdu sa 
dècorotlon sculptée originelle. cr. C.:. P . Slevens, The Erechlheum, 
1927, p. 230 sq. La 1\oulour du bandeau décoré est, autour de la cello , 
de 0 m. 6 17; a u porLic\ue, de 0 m. 683. Lo saillie moyenne des rollers 
esl de O m. 1 O à 0 m. 2, pour la cello; 0 m. ltl, pour le portique. Les 
inégallt.és de la rrise avalent nécessnlrcmcnl dicté le choix de sujet.s 
dirférent.s, en rapport sans doule avec les cultes el légendes hétéro­
gènes ici juxlaposés. c r. Ch. Picard, L'Acropole, le plol. aup., p . 40 sq. 
et infro, p. 456. 

2. On u dQ tenir compte de l'écoulement nécessaire des eaux. 
3. Saur l 'exilée londonienne . 
4. Lo Corbusier, Une maison, 11n palais, p. 42. 
5. c r. Ch. Picard, L'Acropolt, l e plal. 111p., p. 33. 
6. Sur les frises il décoralion otlernée de l'époque hellénislique, cr. 

infra, p. 339. 
7. ('n s'accorde générolement (sou r R. Carpenltr, op. infra cil, 

criliqué par C:h. Picard, Reu. il. ar., XL IV, 1931 , p. 460 aq.) pour l'épo-
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q ue en Crise de socle), le sanctuaire-boudoir d 'Athéna, et. 
surtout ils décoraient d 'un diadème de marbre1 les trois côtés 
du bastion, visibles du chemin montnnt à !'Acropole. Car, 
pour l'arrivant, l'essaim des Nikés ailées couronnait, à une 
h nuteur moyenne de huit mètres, leu socle de cultes2 •, comme 
les frises de parapet asiatiques bordaient les terrasses de Per­
sépolis, ourlaient le haut du piédestal du Temple aux Néréides 
ou du Mausolée. La décoration du hast.ion complétait celle 
du temple : cette parure do victoire, avec son air de fête plus 
que de d évotion, achevait. de transformer l'antique citadelle 
d'Athéna en piMest.al des chefs-d'œuvre de l'art attique. 
Les Spartiates de Lysandre en devaient être les premiers 
bénéficiaires : l'envol des Nikés du Parapet fut le dernier 
chant de gloi re d'Athènes, et vraiment son chant du cygne 1 

q ue - environs de408 avant J .-C., date du r etour d'Alcibiado vain· 
queur - sinon pour lu reconslllullon de la frise. R . Heberdey, Die 
J<.ompoa. der Rel. a11 der B . dtr A. N., Ot81err. Jallresh., XXT-XXll 
(1 92Z-24), p. 1-82, a donné une liste complète bien illustrée des rrog­
menls; mais la disposition qu'il ndoptnil a Hé bouleversée por 
W . B. Dinsmoor, The acu/pl. Par. of A. N ., Amer. Journ . arch., XXX 
(1926), p. 1-31, qui a étudié, comme il toilait, les dalles sculptées en 
architecte, utilisant spécialement les traces de la grille de bron7.e que 
portait le parapet. Enfin Rhys Corpenler, The scu lpl. comp. of lhe 
N. Par., Amer. Journ . arch., XXXllr {19'i9), p. 467-483 (repris Il 
part 1 The se. of the N. T. P., 83 p., 1929), o cOmf>lété les travaux des 
deux érudits précédents, el monLré la compos1Lion originale de Io 
rriae, qu'il réparlil inégalement entre six artistes d"après la technique 
(parll culièrement les plis des dror,crles). Son étudo très serrée semblolL 
bien au point. Pourtant \V. B. D nsmoor, The N . P. once more, Amtr. 
Journ. arch., XXXIV (1930), p. 281 sq., tout en acceptant certaine. 
nllribullons de Carpenler, a molnlenu une pnrlie de ses anciennes 
conclusions (tableau comparaW, p. 295), el notamment la prolongn­
llon de Io frise (matl.re G) Jusqu'à l'alignement du mur des Propylées 
(cr. p. 290.L fig. 2). Parmi les éludes récentes, on consultera encore avec 
fruit H. ::>chrader, Phidias (1924), p. 364; H . MOblus, All1en. Mill., 
LUI (1928), p. 6 sq.; Ch. Pleord1 L'AcrofJole, renceinle, p. 26 sq.; 
H . N. Fowler, Amer. Journ. arc11., XXXIV (1930), f· 61 J-2. 

l. La longueur du bandeau sculpl6 allcignnit 41 m. 7 e t compre­
nait 65 figures, dont 22 onL pu êlro placées avec une vralsemblonco 
sutrisonte. cr. W . B. Dinsmoor, op. cil., p. 5; Cb. Picard, op. cil., p. '.!6. 
llauL. des dalles, 1 m . 06; ép. max.,O m. 37; saillie max. du relier, env. 
0 m. 12. Le jeu des draperies trnnspnrenlcs des Nikés accuserait uno 
lntlucnce de la peinture déeoruUvo do ln seconde moitié du v- siè­
cle. 

2. Ch. Picard, op. cil., p. 19. 
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Avec la prise d'Athènes, la belle période de l' bégémonie 
athénienne Hait close, et , du m~me coup, fini e son act ivité 
architecturale. Les forces morales qui l"avaienl, moins d 'un 
siècle plus tôt, après une ruine plus grande, portée si haut 
avaient désormais cessé de la souteni r . Pleine encore de 
vigueur inlellecluelle, elle n'avait plus foi en elle-mêm e : avec 
de grands noms encore, elle ne tut plus créatrice de temples 
ni de dieux. C'est en Asie Mineure qu ' il faudra rechercher les 
suites de la grande architecture atbénienne du ve siècle. 

La Grèce propre,en effel ,n'a pas adopté le templeionique1• 

La Crise do l'Ercchthcion terminait une série, et le porliq ue 
ionique du L éonidaion d 'Olympie, nous l'avons vu2, ne portait 
pas de bandeau sculplé. Un souvenir loint.ain des frises athé­
niennes - à travers sans doute leur descendance du Mausolée3 

- apparatt pourtant à l'enlablement du Monument chora­
gique de Lysicrate. C"était , sur une base carrée, une sorte de t em­
ple rond pseudo-périptère• (fig. 67). L' cordre• corinthien, dont 
le chapiteau évoquait de proches ant.écédcnts m étalliques6, 

y décorait. pour la première foi s, en334 avant. J .-C., l'exlérieur 
d'un édifice : encore n'étailril employé ici que, comme aux 
ordonnances intérieures des monuments circulaires, sous forme 
de colonnes engagées, ent.ournnt une inaccessible cella ronde. 
C'est. à l'intérieur des t.holoi, où le chapiteau à deux faces 

J. On co1malt, pour le v• slèelo même, d 'autres temples ioniques 
en Grèce proere, en Atlique (Thorikos) et ollleurs (Délos). Il n'en est 
pos fait élnl ici, en ra ison de l "obsence do renseignements concernant 
four frise. Le temple l\rchaiquc si curieux d'Alhéno, ou cap Sounion, 
molgré Ica l.rnvoux récents de B. Slnls et A. K . Orlondos (cf. notom­
menl"Apx. 'E<p., 1917, p. 182 sq., e t T~ :EouvLov xotl ol v~ol n0<1l16C>voç ><otl 
'A&i,v~ (1920), p. 4 7 ).t demeure encore très obscur. 

2. cr. 11.1pra, p. 21ts. 
3. W . B . Oinsmoor, Amer. J ourn. ar_cJ1., X II (1908), p. 164. 
4 . Cf. A . 11. Smith, Cal . scu/pt . Bril. Mus., Ill, 1, p. 248 sq.; K . 

Neugebauer, Arch. An:., XXXV ( 1920), col. 19 sq.; A. Philodelpheua, 
"Apx. 'E.,,., l ll21, p . 83 sq. 

6. cr. A. Choisy, Archil. gr., 1, p. 373 1 • on est al près encore de 
l'original, que l'on 0111ocie dans la copie de marbre le métal aux for­
mes dérivées de son emploi •- cr., pour d 'autres chapiteaux corin­
thiens à ornements métalliques, O. S. Robertson, Gr. and Rom. 
archil., p. 14 1. 
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ét.ait. d 'un emploi particulièrement. malaisé, que le corinthien 
apprit. à supplanter l'ionique. L 'ent.ablement de l' ex-voto 

de Lysicrat.e, avec son épistyle à 
trois registres, sa frise sculptée, les 
denticules de sa corniche, exprime, 
a-t-on dit, • l'entier épanouisse-

ment1 • de l'ordre ionique. On 
y pourrait. même noter déjà, 
avec l'illogisme d 'une frise den­
t.iculée1, quelque nouvelle con­
rusion des modes : il n 'est. pas 
jusqu'à la bordure de trépieds 
en relier, couronnant. la cella 
cylindr ique au niveau des cha­
piteaux corinthiens, qui n 'y 
prenne un Caux airde lriglyphon 
dorique3• Dans ses dimensions 

réduit.es, l'ex-voto de Lysicrate 
est. pourtant la dernière réus­
site de l' archit.eclure athé­
nienne. 

Les mattres d'œuvre du v• 
siècle, on Je sait., introduisirent. 

à Athènes la frise figurée 
jusque dans !"entable­
ment dorique. Nouveauté 

Fig. 67. - Monument choraglq ue de 
Lyslcrale. 

associée à l'emploi égale­
ment nouveau du mode 
ionique dans les ordon­

nances intérieures des temples continentaux•. Les pro-

1. A. Choisy, op. cil., p. 376. cr. F . Noock, Bo11k. Ali., p. 64 : •Der 
Bau, dPn man k.orinlhlseh nennl, wor cben in ollen seinen Houpl­
tormen jonlseb .. 

2. Cf. 6Upro, p. 279. 
3. Cf. Anderson, Splers el Dln6moor, A rchil. Gr., pl. LIV. 
4. On sait quel succès devait avoir, rar la suile, le rappr«:hemrnl 

dea deux ordres, soit juxtaposés, aoll superposés (le principal rOle 
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portions plus élancées de la colonne permettaient. d 'at­
t eindre d es hauteurs et des portées interdit.es au do­
rique. Par tradition des couvert.ures plat.es, l'ordre ionique 
s'accommodait. parfaitem ent d'un plofonnoge posé direc­
tement. sur les archilraves1• Au contraire, la z.one sup­
plément.aire des triglyphes pouvait. parart.re un non-sens 
dans un ordre intérieur, sauf pour le cas où, comme en Egypte, 
un échelonnement. de toitures eût. permis l' utilisation, en 
manière de lanterneau, de cette surélévation du comble. 
L'architrave dorique isolée ét.ait fÏlcheusement incomplète, 
et les regula•i avec gouttes, qui appelaient les triglyphes, 
étaient, ainsi abandonnées, plaisamment inutiles : c'est., en 
partie, cette liaison décorai.ive nécessaire du triglyphon et de 
l'architrave doriques qui a motivé la persistance étonnante 
des triglyphes. Nous reviendrons d 'ailleurs plus loin sur 
cet.te question capitale pour notre propos2 • L 'architrave 
ionique, au rebours , qui se suffit parfaitement à elle-même, 
apparatt originellement construite pour porter directement. 
les charpentes3 . On devait donc, ne fû t-ce que pour des rai­
sons de technique, préférer, pour les ordres intérieurs, l' ioni­
que - ou le corinthien - au dorique, qui nécessitait la pré­
sence d 'une assise de plus, spécialement gênante lors de la 
superposition de deux colonnades. Le voisinage des deux 
ordres dans un mt:mc temple devait facil iter singulièrement 
les emprunts ou les écha nges de certains de leurs éléments 
décoratifs. 

Si les supports ioniques de la • Salle des Vierges • du Par­
thénon ou de l'allée centrale des Propylées portaient le 

reslanl au dorique) dons les propylées el surtoul les portiques. cr. Io 
grand portique du soncluaire d'Amphiaroos, plus tard ceux d'Eu­
mèno, d'Atlale, olc. Il Athènes. 

1. Cf. A. Choisy, H lat . orchit., r, p. 366 et fig. 27 (Milel). 
2. cr. infra, p. 306 sq., el mes récentes éludes sur l'origine du 

triglyphe (p. 306, n . l ). 
3. V. par exemple ln coupe des Propylées, M. Schede, Die Burg uo11 

A ll•tn, p. !!'?, fig. 18; Ch. Picnrd, L'Acropole, /'cnrtinlc, p. 31, 
llg. 30 et 31. . 
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comble ou le plafond eans l'inu t ile intermédiaire d'une fri : e', 
il n 'en élait pas d e m ême au temple dorique de Bassac. 
Argument sans doute à faire valoir pour justifier la restitu­
t.ion hypèthre de la cella2 : la colonnade ionique d ' lctinos 
portait, sur une architrave lisse, une frise historiée; une 
corniche en faible saillie laissait passer la lumière venant 
d 'en haut. On a ra ppelé ici à jusLe Litre maint souvenir des 
t emples athéniens de 1' 1Jissos3 , du Parthénon ou du Théseion4. 
Malgré les raisons qui eussent légitimé des scènes illustrant 
la directe reconnaissance des Phigaliens à leur Dieu sauveur", 
les sujets de la frise n 'y sortaient pas de la classique généra­
lité•. Mais la forme anormale des bases, le t y pe rare des cha­
pi teaux ioniques, et surtout la présence d 'au moins une 
colonne corinthienne, isolée parmi ses atnées ioniques', 
étaient d es in.novations grosses de conséquences. Si l'on a 
continué parfois à employer, jusqu'à l'époque hellénistique8, 

1. E ncore avait- il pnru nécessnire do r enforcer p9r de solides pou­
trolles de fer les architraves ioniques des Propylées, que n'alourdis­
sait pourtant aucune frise. cr. W . B. Oinsmoor , Structura l i ron in 
Gr. Archil., A.mer . J ourn. ar clt., XXVf (1922), p. 148 sq. 

2 . cr. la restitution de C. R. Cockerell , Temples a l A egina and Bas­
sae, pl. XH-XV; Anderson, Spters et Oinsmoor , Archil. Gr., pl. 
XXXf- XXX!lf ; O . $. Robertson, Gr. and Rom. Archil., p. 138. Lon­
gueur de ln bande sculptée, env. 30 m. 80. Haut. de ln fl"ise, 0 m. 64. 

3. J . M. Mauch, A rchil. Ordn., p. 48. 
4 . A. H. Smit h, Cal. sculpl. Bril. JVfus., TII, J, p. 279. cr. aussi 

K . K ourouniotis, 'Apx. ' E<p., 1910, col. 285 sq. 
5. Lo nouveau temple aurait é té déd ié il Apollon E pikourios après 

la gTande peste d e 430. L a date de 450, tlltribuée au temple par W . B. 
Oinsmoor , Amer. J ourn . ar ch., X >...'V r (1922), p. 154,estcomplètemenL 
inadmissible pou1· les sculptures do la frise. cr. D. $. R ober tson, Gr. 
and Rom. Archil. , p. 138 (dernières décades du v• siècle). 

6 . cr. infra, p. 505. 
7. Les débuts du chapi teau corinthien ont été par ticulièrement 

bien étudiés par O. S. R ober tson, op. cil ., p. 139 sq. 
8. r. e temple do Zeus à SLrntos (vers 330) aurait eu une colonnade 

ionique avec fl"lse ( ?) et denticules ù l'inlér1eur d 'une cella hypèthre. 
cr. F. Courby et Ch. Picard, Recherches archéologiques à Slra los, 1924, 
p. 74 sq., p. 79, fig. 55 et pl. XV (frise restit uée sculptée) ; A. K. 
Orlandos, 'O tv :ETp<l"<<j> ~ ' AXO<pvavlccc vccoc To~ àtàç, 'Apl(. àc>.T. V III, 
1923 (1925), p . 36 et fig. 38 sq. (frise restituée lisse]; o. ~. Ro­
bertson, Gr. and Rom. Archil., p. 330. Le curieux petit temple 
d'Artémis à Epidaure, qui date de la même époque, avait aussi une 
<:olonnade intérieure ionique. cr. O. $ . R obertson, op. cil. , p. 329. 
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la colonnade ionique dans les cellas des umples doriques, 
la suite de l'évolution de l'ordonnance sera de p lus en plus 
inséporoble du nouveau chapiteau à feuillage, dont les archi­
tectes romains tireront. un si brillant porti1 • Quant à la frise 
historiée, l'ordre corinthien Io devait. prendre telle quelle, 
avec tout l'entablement consUtué, dons l'héritage ionique. 

Ill. - Ath ènes et la frise figurée dans 
l 'entablement dorique 

Lorsque, dons le l..roisième quart du ve siècle avant. J .-C., 
les architecte~ otl.iqucs tentèrent. de rajeunir l'ordre tradi­
tionnel de la Grl'ce propre. en rcmpla!:ont son lriqlyplton par 
un bandeau figuré continu. le sens organique de Io frise dori­
que s'était à peu prês complètement perdu. 

L 'ordonnance dorique élait depui& près de deux siècles 
fixée dons ses form es esscnli«'llcs. Celte régularisation s'étai t 
trouvée sanclionnée par l'11chèvement de Io pét rificol ion 
de l'édifice. Un premier stade avait remplacé les sveltes fùts 
primitifs en bois par d'élégant.es colonnes de pierre, qui conti­
nuaient à porter les mêmes architraves légères d'un entable-

1. La colla du temple dorique do Tégée (milieu du 1v• siècle; E. 
Pfubl , C. Prnschnlker : vers 340; cr. Ch. Picord, Rtu. ~I. anc., XXXII 
( 1930). p. 178) élail décoréo d'une colonnade corinthienne, que Ch. 
Dugas, J . Berchmans el M. Clemmensen, Le sancl. d'AUa Alhina, 
1924, p. &3, pensent couverte d'un enlablemenl auec frise /i,.e ( ?). 
On celle frise, il ne reste Il vrai dire qu'un minuscule lragmenl loill6 
dans Io même bloc que 1'6plstyle (pl. LXXVIII, D) 1 co qui rend peu 
vraisemblable une décoration sculptée, malgr6 le recul suffisant donn6 
par le retrait de la Crise, d'env. 0 m. 14, sur le couronnemenl de l'ar­
chitrave. Vers la même époque quo le temple de Tégée (entre 360 et 
330 i cf. Ch. Dus11s, etc., op. cil ., p. 128), et peul-êlro grtlce aux mêmes 
équipes d'ouvriers (M. Clommensen el R. Vallois, Bull. corr. /1ell., 
XLrx (1925), p. 7), Je lemple dorique de Zeus Il Némée avail une co­
lonnade Intérieure corinlhlenne donl la disposition ra ppelait celle du 
temple de Bassac (O. S. Tiobertson, Gr. and Rom. Archil., p. 329), 
uvec peul-être, nu-dessus du premier, un second ordre compos6 de 
piliers quadrangulaires ( ?). cr. M . Clemmensen et R. Vallois, op. cil., 
p. 20. AlnaJ, en Grèce propre du moiM, si le dorique reate ou I\ • siècle 
l'ordre des portiques extérieurs, on lul préfère régulièremenl pour les 
Intérieurs un ordre plus orni (Ch. Dugas, etc., op. cil., p. 63). 



300 LA PRISE FIGURÉE DE LA -01\èCE PROPRE 

ment en bois et terre cuite. C'est à cette colonne effilée, entre­
vue déjà par Ch. Chipiez1, et prouvée par les précieux docu­
ments du sanctuaire d'Athéna Pronaia à Delphes', que con­
viendrait le 1-erme de prolodorique, plutôt qu 'aux supports 
épannelés acéphales de Beni-hassan3• L e remplacement des 
architraves en bois par des poutres de pierre, de poids très 
supérieur et de portée beaucoup moindre, avait ensuite pro­
voqué l'épaississement considérable de la colonne, et le ren­
forcement du chapiteau•. Puis l'équilibre s'était établi peu 
à peu, après l'excès de lourdeur de cette deuxième étape, et 
les rapports des éléments canoniques étaient devenus cons­
tant.s. 

Longtemps le mode doriq ue régna incontesté en deçà de 
!'Egée, comme l'ionique triomphait au delà, débordant 
largement sur les lies intermédiaires. Les bâtisses pré-ioni­
ques ou pré-doriques, dans leurs formes natives et mal con­
nues, pouvaient être diverses. Adaptés aux conditions natu­
relles et humaines, qui des pays balkaniques et qui de l'Asie 
antérieure, les deux ordres n'avaient pourtant jamais été 
séparés par d 'infranchissables barrières. Même ils avaient 

1. Ch. Chipiez, His!. orig. el formai . ordres grecs,,p,. 340. 
2. R . Demangel, Fouillu de Delphes, IJ, 3, p. 'l.7 sq. et pl. X I sq. 

C'est la plus ancienne colonne spécifiquement dorique connue. cr. 
D. S. Robertson, Gr. and Rom. Archil., p . 65; C. Weickert, Typen 
arch. Archll., p. 46. A la m~me époque (fin du v11• siècle avant J .-C.) 
commençait, au 3• (?) Héraion d'Olympie, le remplacement progres­
sif des tüts do bois par des colonnes lapidaires du type élancé. Cf. Y. 
Béquignon, Bull. corr. hell., LIU (1!:129), Chron., p. 502. 

3. A ce .rantôme de dorique • manque le principe viril du dorique, 
lelrlglyphe (on le pourrait entrevoir ailleurs: cr. R . Demange!, Bull. 
corr. htll., L \r (1931 ), p. 123). Il n'a pas exisl6 d'ordre en Egypte, pos 
de monument •d'une seule venue •comme partout ailleurs, pas d'ex­
clusivisme arlislique (O. Jéquier, Mon. d'archéol. égypl., p. 149). 
cr. su pro, p. 114, n. 4. La parenté de la colonne dorique primitive 
avec la colonne mycénienne (et par elle avec la crétoise) ne semble 
pas niable. Le berceau de la nouvelle genèse demeura le nord-est du 
Péloponnèse (Corinthe et l'Argolide). 

4. Cf. R. ùemangel, L'Arl (Larousse), 1, p. 52. Les représenta. 
lions de temples sur les vases grecs montrent, avec toutefois un cer­
tain retard, 1e passage des poteaux minces nux colonnes massives. 
cr. R. Vallois, Elv<lt .<11r les forme.< orrhiltrlur. <lans lt.~ peinl. dt uas. gr., 
Reu. arcll., XI (l!JOS), p . 370. 
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entretenu les meilleures relations de voisinage, se faisant 
l'un à l'autre volontiers de petits emprunts. 

Ces passages d'un style à l'autre ne peuvent s'interpréter 
comme une faute de goOt, parce que, même après la cons­
titution des ordres, jamais une règle stricte n 'avait lié les 
détails ornementaux. li faut, équitablement , mettre à part 
les peti ts monument.e, où régna toujours une liberté confi­
nant à la fantaisie', et s'en tenir a ux grands édifices de 
pierre. Pour ceux-ci, une notion rigide des ordres, à la mode 
de Vitruve, serait inapplicable. Si l'on ne considérait pa8 
I' • ordre" comme un continuel devenir-comme une forme 
vivante - , on noterait tant d 'irrégularités dans l'architec­
ture grecque, qu' il n 'existerait pour bien dire plus de règles. 
Mais, pour le temple comme pour la slatue, l' immobilité 
serait la négation de l'art. Tout en étant composés des m~mes 
éléments essentiels, l' un et l'autre sont conçus au gré de 
l' inspiration t>t du goOL de l'artiste: dans l'harmonie secrète 
des parties réside l'originali té de l' ensemble. 

Ce n'est pas ici le lieu de détailler les •c irrégularités • des 
temples doriques•. ri s'agit plus simplement. des influences 
qu'a pu exercer un ordre sur l'autre. Celles du dorique sur 
l'ionique sont manifestes, particulièrement dans les plans; 
celles de l' ionique sur le mode " national • sont souvent 
niéess. Pourtant l'essai des architectes attiques du ve siècle 

1. Lo petite sculpture, do même, n'a pas connu les règles P,lus sévè­
res do la grande stntunlro. c r. 1upra, p. 26 sq., ot 111/ra, p. 305 sq. 

2. Bien que l'ordre dorique rot autrement strict que l 'ionique, on 
no serait pas embarrass6 pour en signaler do rort nombreuses. Pour 
Gtre juste, li vaudrait mleux parler de parllcularités que d'irrégula­
rités. Le chapitre des cannelures otcelu1 des mutules seraient spécia­
lement riches en exemples. cr. R. Keldewey et o. Puchsteln, Gr. 
Ttmpd U11l eri lal. und Slcl/., p. 32, 99 13'2, 206, etc. 

3. c r. PerroL et Chlplcz, Hi1l. art, Vll, p . 560, n. 1 1 cle mode ioni­
que n subi de bonne heure l'inrluence du mode dorique; mais U est 
impossible de lrouver trace d'une aclion que l'ionique auraiL exercée 
sur le dorique •. c r. 1 bld., p. G64 : •pour se développer, li (1c. l 'ordre 
dorique) n·cmprunloiL rien ni eux pratiques de l'étranger, ni1 en 
Crèce même, b. celles d'un mode rival •. Ce jugement ne peul otre 
maintenu dans sa rigueur. Des emprun ts dorlques Il l 'Assyrie ou Il 
l'Egypte, notamment pour la modénature et la dcScorotlon, sont, d'n 11-
lours, signalés, ibid., p. [';49. 
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ne devait pas faire scandale. Il y avait eu déjà, dans l'ordre 
robuste et sévère des Doriens, d 'autres souri res ioniques. 
Que l'on songe, par exemple, aux acrotères, dont les formes 
élancées - que la pierre a copiées sur la terre cuite ou le 
m étal - sont venues d ' lonie apporter, aux angles des puis­
sants frontons doriques, l'élégance de leurs palmettes ou 
de leurs groupes plastiques1• Que l'on suive, de même, pour 
ne pas quitter les parties hautes de l'édifice, l' importance 
prise par le motif en volute dans l'évolution plastique du 
chéneau doriquei. On noterait encore, particulièrement au 
ve siècle avant J.-C., pour les bases, les pilastres, les chapi­
teaux3, plus d 'une trace de ce • développement dans l'ar­
chitecLure dorique de l'ornementation ionique4 " · Au même 
courant se rattache l'introduction du bandeau figuré continu 
dans l'entablement dorique de la colla du Parthénon. 

A l'époque archaîque comme au temps de Phidias, les 
peintures des vases attiques apporteraient des preuves de 
cette infiltration des formes ioniennes dans les ensembles 
doriques6 • Par exemple, on y rencontrerait aussi bien • la 
frise plate au-dessus de lislels à gouttcsG » que des entable­
ments à triglyphes (où la frise put se développer aux dépens 
de l'architrave7), portés par des colonnes à volutes8 • P eut­
on en conclure, sur cc point particulier, que les architectes 
d 'Athènes ont réellement, au v1• et au v• siècles avant J .-C. 

1. Cf. P. Orsi, Scaui i11torno a l ' Alllenaion di Siracusa, Mon. an!., 
XXV (1918), col. 675 sq., 683 sq., elc. 

2. Au temple d'Apollon à M6laponlo, ot plus Lord à la belle Tholos 
du sanctuaire delphique d'ALhérw. Pronaia. cr. M. Schcde, Ani. Trauf­
leisl . Orn., p. 22; J . Charbonneaux, Fouilles de Delphes, 11, 4, p. 7 sq. 

3. Cf. notamment F. BonoiL, Arcllil., A111iq., p. 3~ 1; P. Cavvadias, 
H ist. art arec, p. 320; F. Oldfather , Funde aus Lokroi, p. 123; Lo· 
krol:, R ea l-Er1c., col. 1301; O. S. Robertson. Gr. and Rom. 11rcllit., 
p. I Z2J 206, 338, ole. 

4. J. Charbonneaux, 1. 1. 
5. cc. R. Vallois, Reu. arc/1., XI (1908),fp. 3\JO. 
6. R. Vallois, op. ci l., p. 384, n. li. 
7. R. Vallois, op. ci l. , p. 385 sq. . 
8. Onen citerait des exemples dans Lous les Musées. Cf. R. Val101s, 

op. cil ., p . 383; E. Pfubl, Mal.und Zeiclm. der Gr., fig. 447; Ch. Dugas, 
Aison, p. 45, fig. 9 (architrave à regulae et gouttes sur colonnes 
ioniques). 
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superposé sans aucun scrupule des frises doriques à des 
colonnes ioniques\ et inversement - comme le fait s'est 
produit plus tard, en Grande Grèce notamment2 ? A cette 
hypothèse on a objecté3 que, pour les monuments en pierre 
- que devaient plus d 'une fois représenter les vases• -• 
la lente contamination des deux modes n'avait pas altéré 
l'intégrité de l'ordre principal, et que les colonnes ioniques, 
pouvant servir de modèles aux artistes jusqu'au milieu du 
ve siècle, étaient des suppo,.ls ornementaux isolés, nullement 
incorporés dans une ordonnance architecturale régulière : 
en conséquence, les dessinateurs auraient naturellement 
superposé à cette colonne ionique le type d'architrave et de 
frise qu ' ils avaient partout sous les yeux. La soi-disant 
précision des archaïques ne devrait donc pas induire à tenir 
pour réelles les formes d 'architecture qu'ils ont figurées, 
encore moins à supposer l'existence d'un « ordre composite •, 
qui n'a pu se rencontrer que par « une anticipation fortuite 
d'un développement terminé trois siècles plus tard6 

"· 

Entre les deux thèses en présence, il n'y a pas incompa­
tibilité. L'architecture des décoraLeurs de vases, comme 
celle des sarcophages6, celle des plaquettes votives en terre 

1. R. Vallois, op. cil., p. 383. 
2 . Cf . infra, p. 346 sq. 
3. F. a. Tarboll, Architecl . on Allie vases, Amer .. , J ourn. arc/1., 

XIV (1910), p. 430 sq. 
4. cr. Ch. Dugas, Aison, p. 33, fig. 7 : une cotonno dorique figure, 

pour Aison, le temple do Delphes actuel (celui des Alcméonides en 
pierre et mnrbre), et non, par un souci archéologique bien éloigné de 
son esprit, celui de l'époque de Thémis ot d'Egée.L 'excès de scl1éma­
tisat1on pouvait tendre à réduire la part faite au décor, pour laisser 
plus de place à la figure vivante . 

5. F. B. Tarbell, op. cil., p . 433. 
6. Les sarcophages ont reçu généra.lement une ornementation sura­

bondante, et le souci du sculpteur de décorer toutes les surfaces. dispo­
nibles leur donne un caractère dont il faut tenir complo. On no eeut 
faire état en toute confiance que de ceux qui, comme les chefe-d œu­
vre sidonlens, reproduisent fidèlement des temples funéraires. cr. 
supra, p. 200. li faudrait de mèmo distinguer, parmi les vases peints, 
ceux qui n 'ont employé la co lonne, dorique ou ionique, que pour sépa­
rer les scènes figurées. Les bandes décoratives ent.ourant le vase, qui 
peuvent tes surmonter, n'ont assurément avec elles qu'une llalson 
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cuile1
, ou celle des peintures murales', est fantaisiste. Elle 

doit l'être : en décoration pure, toutes les libertés sont pos­
sibles et légitimes, et il serait absurde de fonder ici un juge­
ment sur les lois de la statique architecturale. Toutefois 
cette fantaisie, illimitée en droit, a toujours un point de 
départ dans la réalité. On l'a montré récemment mêm e pour 
l'architecture •< fantastique » et tardive de la décoration 
romaine et poropéienne8 • On a considéré ainsi quelque temps 
comme une fan taisie décorative le chapiteau à volutes ados­
sées, jusqu'à ce qu'on ait rencontré les mêmes formes utili­
sées, à Néandria et ailleurs, comme membres d'architecture•. 
Le céramiste a oublié ou ajouté tel ou tel détail, changé les 
proportions : • quelle que soit la liberté de son dessin, tout 
n 'y est pas invention pure, et les lignes générales doivent 
fixer au spectateur - à l' acheteur du vase ! - le sens de la 
représentation6 • · Au reste, pourquoi, seul parmi tant 
d 'autres catégories d 'artistes, le peintre de vases aurait-i l 
imaginé de placer une frise dorique sur une colonne à volutes? 
On a montré, à propos des fontainesc, que toute une série 

ornemen tale. li serait inexact de penser que le dessinateur a voulu 
représenter un épistyle sculpté. cr. Mac-Mahon Rob, ' EvaitCypix~o( 
A-11><•60(, 'APX· · E~., 1905, p. 37-54 (pl. 1 : vase d'Erélrie, avec colonne 
dorique, à base, portant une architrave décorée d'une grecque). 

1. On voit ainsi, sur les plaquettes de Locres, associer les éléments 
architectoniques des deux ordres grecs. Cf. Q. Quagliati, Rilievi volivi 
arcaici in terracol!a di Lokroi Epiuphyrioi, A uso11ia, Ill (1908), 
p. 136 sq. : la Cig. 80, p. 228, représente un angle de temple ionique 
(colonne, architrave, denticules, fronton décoré de palmettes), où 
l'on voit insérer, enlre les denticules et la corniche horizontale 
du fronton, une Crise dorique avec triglyphes e t métopes. Un aulre 
pina.x (p. 229, fig. 8 1) monlre un fragment de petit Lemplo ionique 
dont l 'entablement est rait d'une frise de triglyphes enlre une archi­
trave très basse et la corniche d'un tronlon, décoré lui-même, au 
centre, d'un énorme triglyphe. 

2. Cr. A. lppel, Wa11dmal. und Archil ., Rom. Mill ., XL IV (1929), 
p. 43 sq.; T . Warscher, Un 11ouu. liure sur les pei11I. mur. de Pompt!1, 
R tv. archto l., XXXII (1930), p. 152 sq. 

3. cr. H. Thédennt, Pom péi, Ris i. Vie privée, p. 110 sq.; R. Deman-
ge!, Autour de la frise du Parlhênon, Mélanges Glolz, 1, p . 299 sq. 

4. Ct. R. Demangel; Foui/les de Delphes, 11, 3, p. 37. 
5. R. Demange!, Mél. Glolz, p. 302. 
6. A. K. Orlandos, nctpcta'rdattç ><p11vw• i:d <iyycCo>v, 'Apx. 'E~. , 1916, 

p. 96 sq. 
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do pet its monuments, en marge do la grande archil.ect.ure, 
avaient. dû librement dessiner dons l'espnco les combinaisons 
d 'ordres que nous ont transmises les vases, qui seuls nous 
sont parvenus. Sans faire aveuglém<'nt confiance aux d éco­
rnt.ours des vases att.iqucs', on doil. donc tenir compte des 
rcpréscnl.al.ions d 'édificesi quïls ont habituel lement figurées. 
Les combinaisons d'ordonnances qu'ils affcclionnent n 'ont 
certainement pas été entièrement. imagin6cs par eux. Sup­
posons mJ me qu'elles aient été d e leur invention : il y fau­
drait. voir une préparation précise et déjà a ncienne aux 
recherches des archilectes nt.tiques du milieu du V" sil:cle. 
Do t.out.es manières, la frise continue du Parthénon n'était 
pas un coup d 'essai, et , depuis longl.cmps, les infiltratiolll! 
ioniques étaient venues c égayer • les formes doriques c d 'un 
sourire inat.t:.endu3 1 . 

L es décorateurs, aussi bien, do vnses ou d 'autres caté­
gories de monuments, par Io soin avec lequel ils no manquent 
jamais, dans leurs représentations d 'architecture, de détailler 
los séries de triglyphes (même dans les entablements ioni­
ques), n'ont-ils pu contribuer, dans une certaine mesure, à 
maintenir la tradition de cet. élément décoratif, depuis long­
temps privé de sens constructif? 

On sait que le triglyphe est un membre indispensable de 
!"ordonnance dorique : dans les ent.ablement.s de ce style, 

1. On snit par nilleurs la ~Ource précleu'IO de rensei!fnemenls de 
loulo nnture fournis par les vases grecs en g6n6rnl , parl1culièrcment 

~
our l'archileclure d es lhéàlres. Cf. R. Vallois, Reu. t l. anc., XXVIII 
1920), p. 177 sq.; L . Séchan, El11du •Ur la lrig. gr. dan.t ses ra pp. auec 
a ctramiq•1e, p . .J41, n. 8, 558 sq., ()O;;. Pour corLalnos 6poques, oil l'on 

n'o comme gu ides quo les rn onurn rnl' rlgur~s. on no ménage pns le 
cr6dll d onn6 nu plus minime d.:>curnenl sculpLé, gravé ou peinl : il 
rnlt alors nulorilé on matière plusLiquo, rollgleuso ou lilléra ire. On no 
snurolt rcruser ù l'orchilccturo ou moins uno port <lu rn~me privilège. 

2. On trouvern ici même plus d"uno fols ulill sécs les indicnlions 
données pnrLlcutièrerncnl pnr IC8 imngcs réduites d'édifices réels , 
urnes étrusques, modèles en rntcnce ou on terre cuite de Cnossos, d'Ar­
gos, do Némi ou d'ailleurs. Cf. O. flonndorr, /\nlikc Baumodelle, 
Ot•ltrr. J ahrt•h., V ( 190·2), p. 176 s•1. el 190 s•1.; G. E. Riuo, Temp. 
/il/. Ne?Ji, p. 11 sq. 

3 . R . Vnllni1, op. cil ., p. 390. 

Deman1el. -~u 
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son absence est. exceptionnelle, et l'ordre ionique est celui 
qui n'a pas de triglyphes. Pourtant. cet organe, ainsi p-er­
manent, apparatt. inutile aux t.emplcs où nous le voyons 
figurer en place noble. Les m eilleurs architectes modernes 
l'ont dit1, sans qu 'aucun ait su l'expliquer. Quant aux cons­
tructeurs anciens, ils en furent. toujours, semble-l-il, embar­
rassés, mais ils n'osèrent pas, jusqu 'au Parthénon, l'éliminer 
de l'entablement des grands monuments doriques. Il aurait 
finalement contribu6 à l'abandon de l'ordre dorique au profit 
des ordonnances sans triglyphes. Pour que les architectes 
grecs aient ainsi maintenu malgr6 ses inconvénients la frise 
dorique, il fallait qu'elle se rattachlit aux traditions les plus 
vénérables de l' antique mégaron. Que d 'autre part elle ait. 
pu au Parthénon être suppléée par un bandeau sculpté 
continu prouve qu'elle n'avait plus, à cette époque, pour 
le monument. qu'un sens décorai.if. 

Le problème ôtant trop vaste pour rentrer dans le cadre 
de cett.e étude, j 'ai dll présenter mes solutions dans une 
série d'articles parus dernièrement dans les diverses revues 
archéologiques' . J e rappellerai ici seulement le sens gén6ral 
de la thèse et. le3 conclusions que je crois fermement établies. 

La frise de t.riglyphe3 et métopes apparat!., pour nous, 
presque simultanément, et complètement constituée, dans 
tout Je m onde grec de l'Ouest. Une invention soudaine n'eQt 
pas pu se r6pandre avec une telle rapidité8 • Il ne s'agissait 
pas, en erret, d'une découverte brusque, mais de la pétrifi­
cation d 'un ensemble organique, qui plongeait par ses racines 
t rès loin dans le passé dorien. Les triglyphes s'étaient très 

1. La Crise dorique esL inulile 1 elle •ne porLe pas en elle-même aa 
raison d 'être. Phénomène anUgrec s'il en tut •. Les éléments du pla­
fond pourraient lllrc posés direcLemont sur l 'archiLrave sans asslae 
lnterm6dlnlre (J . Ouadot, Eltm. el th. de l'archil., 1, p. 338l 

2 . R. Demongol, Fenea lrarum imaglnt1, Bull. corr. hell., V (1931). 
p. 117 sq.; Sur u11 ver1 d'Buripide, Reu. ~ I. gr., XL IV (l 931 ), p. 3':t0 aq . · 
Sur Corigi11e dta mulult1 doriques, R eu. arch., XXX(V (1931, II ), p . { 

sqâ. Cambridge anc. hi1I., IV, p. 605. 
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anciennement fixés dans leur forme d écorative, et ils remon­
taient à une époque très .a ntérieure à l'adjonction du péri­
style au temple dorique. Ils n 'ont jamais été, au-dessus d 'un 
portique, que des feneslrarum imagines1, en souvenir de la 
fonction originelle des o""'' qu' ils r eprésentaient. 

Sans remonter aux origines pr~hell éniques2, rappelons 
d 'un mot que la frise d e triglyphes et demi-rosettes des 
Créto-Mycéniens est l'ancêtre direct du registre dorique, et 
qu'elle semble différente du &p1y1<~ x~vo•o qui couronnait 
le palais d 'Alkinoos. L e triglyphe es t une ancienne 61") , 

Lerme qui s'appliquera it à toute ouverture permettant, dans 
le m égaron, l'entrée de l'air et de la lumière et la sortie de 
la fumée. Les opes, au lanterneau, aux impostes surmon­
tant les portes, étaient grillées de barreaux verticaux : fer­
meture que l'on noterait, ailleurs qu 'en Grèce, dans la plu­
part des architectures m éditerranéennes3 • L e triple motif 
décoratif du triglyphe a son principe dans ce grillage de 
l'otj par un ou plusieurs barreaux vert icaux, permettant 
le passage de la lumière, empêchant celui des voleurs. Sa 
légère sai~lie s'explique parce qu'il a fallu Je fixer aux deux 
élém ents portants voisins (à l'origine les têtes d e solives) : 
la m étope masqua d 'un revêtement peint, puis sculpté, 
l'intervalle plein entre deux opes. Ici, comme pour la frise 
ionique, c'est l'organe de proleclion, le revêtement mobile, 
indépendant de la construction pure, qui a reÇ, u la décora­
tion, et on pourrait observer qu'au-d essus de la porte et du 
portique, peuvent se rejoindre les frises dorique et ionique• . 
La métope est un dispositif universel ; le triglyphe es t , au 
contraire, une spécialisation dorique. L eur combinaison 

l. Vilruve, IV, 11, 4 . 
2. cr. supra, p . 10 1 sq. cl Bull. corr. llell., LV ( 1931), p. 12 6 eq. 
3. cr., particulièremonl, les claires-voies grill agées de l' Egypte , 

Bull. corr. hell., L V ( 1931), p. 122 sq. 
4. La décor ation du rovêLcmcnL céramique a pu bénéricier d'in ­

fluences ilaliolcs, s'il csl vrai que les plus anciennes plaques doriques 
à personnages onl apparu dans la Gr èce d e l'U ue3l. cr. supra, p. 168 
aq. 
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caractérisa parfaitement l' cnLablement des Grecs d 'Europe. 
Les triglyphe3, fenêtres aveugles, étaient, au v• siècle 

avant J .-C., b ien loin du temp3 0 .. 1 ils constituaient d' indis­
pensables ouvcrLurcs d 'a ération'. Mai.s leurs anciens et bons 
services leur avaient va '. u une sorte d'honorariat! L es Doriens 
purs respectaient et aimaient cet aspect architectural, qui 
concourait à l'harmonie un peu sévère d es lignes de leur 
entablement leur esprit de géom ètres se plaisait aux 
œuvres bien comtruite;;, et ne répugnait pas à sentir dans 
le rythme de l'ememble l'armature intime, qui fixe à chaque 
détail sa p!ace eL sa valeur. Con>tru~tivement, le Lriglyphe 
avait fini par faire corp3 avec la métope', et le groupe était 
employé comme un parement régulier3. La frise do1·ique, 
purement décorative, allait pouvoir être remplacée, à Athè­
nes, par le bandeau continu aux riches sculptures figurées. 

L es temples attiques du V" siècle, qui , dans leur ordon­
nance dorique, n'ont pas craint d 'accueillir la frise continue, 
ceux-là, le Parthénon, le « TMseion •, le temple de Poseidon 
du Sounion, t émoignent que les • infiltrations • ioniques 
étaient, à Athène3, si importantes, que les architectes atti­
ques pouvaient, san3 choquer, ébaucher cette t entaLive de 
fusion des ordres. 

Un ordre attique aurnit pu réaliser en architecture l' équi­
valent du style attique d es sculpteur3, des peintres ou des 
écrivains. L es prémisns conslruclives, alors bien oubliées, des 
triglyphes allaient perm3ttre à la frise figurée de pénétrer 
au cœur de la place. Nou> sommes loin de l'expérience 
rl 'A~soo, o:'.1 le bandeau conLinu ornant. l'architrave doublait, 

'1. Elalenl- ils plus dittéren ls de la rorme originelle que los volutes 
du chapiteau ionique ou los annelets doriques'/ Toule modénature 
implique une plus ou moins rorlo styllsallon. 

2. Dès l'épo:iuo archaïque, en Gra11do Grèce ( Pae3lum, Agrigente). 
cr. A. Choisy, H is l . archi l ., 1, p. 303. 

3. Au Partlléno'l, t riglyphes et m étopes sont !ails do blocs distincts, 
mais un intervalle les sépare du contrc-paromonl intérieur : • Io , 
noyau do la Crise e1l vide• (A. Choisy, op. ci l., p . 321 ). 
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sans nécessité ni agrément, les panmenls sculptés des métopes 
extérieures. C'est dans ea nouvelle place canon ique, entre 
épistyle et corniche, que le bandeau ionique va ingratE·ment 
supplanter la frise dorique. De l'intérieur de la cella, la déco­
ration gréco-asiatique, débordant vers les ordonnances dori­
ques extérieures, prenant appui aux cadi es des portes, aux 
antes, tapisse !es faces externes des murs du sékos, les revers 
des frises doriques du péristyle. Jamais t outefoi s, semble-t-i l, 
la frise figurée continue n' a remplacé un lriglyphon de l'ordre 
extérieur. 

Pour s ' en tenir au b:indcau sculpté continu, et pour de­
meurer dans le dom aine de l' architccl.urc monumentale, 
il convient de rappeler ici brièvem ent certains essais isolés, 
notablement antérieurs à la grande période attique. On 
sait l ' importance drs influences ioniennes - particulière­
ment à l ' époque de l ' archaî<me avancé et des émigrations 
d ' artisLes d ' Ionie - sur l'art créto-péloponnésien. La plasti­
que ionique a pénétr~ l. architecture dorique, e t cela non seule­
ment à Locres1 ou à Corfou2 , mais en pleine Laconie. Venus 
d'Orient, les cavaliers de Prinias marquaient une courte 
halte vers de plus lointaines conquetes. On a récemment 
insist é sur la parenté qui unit les débuts de la plastique 
grecque en Crète et au P é!oponnèse3• Lycurgue n 'avait-il 
pas aus~i ('mprunté à Minos le meilleur de ses lois' ? Et de 
même I ' " H élène,. de Sparte est étroitement apparentée à la 
grande Mère créloise6. Ainsi les deux centres où , dans la 
deuxième moitié du vu• siècle avant J .-C., se seraient déve-

J. E. Fiechler, A myklae, Arch. J oltrb., XXXIII (1918), p. 240; 
O. S. R obertson, c,.. and Rom. Archil., p . 103. 

2 . E . Fiechler , op. cil., p. 241. 
3 . Cf. P . Dcmargne, Terres cuiles arch. de Loto, Bull. corr. he//. , 

L III (J 929), p. 393; Plaquettes volivts de la Crne arch. , Bu//. corr. hell. , 
L IV (1930), p. 196. L'influence ori rn to te av oi l r.u • YO) eger entre Asie 
e l Laconie par Ch)pre, Rhodes e l ln C1è le •(Ch. P icard, Ep/1lse et 
Claros, p. 507). 

4. Pausanias, HI, 2. 
5. cr. Ch. Picard , Ori(J. polytlr., L 'arl crt lo-myc. , p . S4 et 1 OG. 
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loppée en Grf'ce l'indust rie de la d romique architeclonique1, 
Corinthet el Sparte, auraient tous deux plus ou moins direc­
tem ent subi l'influence de la Grèce asiaiiquc. Sans doute les 
réactions furent diverses. A Locres, en Crète, dans le Del ta 
et. en Messénie, on relève pour les plans des temples de nota· 
bics analogies'. L es acrot.ères ci rculai res laconiens en mar­
bre•, l' emploi mt me du marbre dans des régions où il n 'est 
pas la matière courante (comme oulour de Doliana') mon· 
treraient, parmi d 'autres preuves, que les influences ioniennes 
ont pénétré juEque d ans ce pays spartiate, dont la civilisa­
i.ion apparait aux philo!ogues comme si exclusive et fermée•. 
C'est un Grec de l'Est, Bathyklès de Magnésie, qui, dans 
la deuxièm e m oitié du Vle siècle avant J .-C., avait. édifié 
le curieux • Trône • d'Apollon à Amyclées. Cette c charmante 
excentricité' •, que l'on place à !"origine du rapprochement 
des deux ordres grecs dans une construction ét.agée1, int.ro· 
duisait. en L aconie un monument com parable aux tombeaux 
royaux de la Perse•. Le Périégèt.e1° put. encore voir en place 
les bas-reliefs" qui ornaient l'extérieur de l'édifice, emprun­
tant. leurs sujets aux gestes d 'Héraklès ou de Thésée, au 
cycle troyen et. à d 'autres légendes. L 'exubérance de cet.t e 

1. E . Buschor , Tond(Jcher, p. 3. 
2. Cf. •Upra, p. 132 sq. 
3 . Cf. c. Welckerl, Ty~n arch. Archil. , p. 107. 
4 . c. Weickerl, op. cil., p. ï 5. cr. aussi E . Douglas van Buren, 

Gr. fiel . reuetm., p. 61. 
5. c. Welckerl, op. cil. , p. 184 . 
6 . Cf . E . Bourguol, L e dioleclt lnconlt11, p. 15. 
7. O. S. Roberlson, Gr. and Rom. Archll., p. 105; cf. , p. 104, fig. 

47, le cbaplleau dorique à console ionique. Robertson ajoute : 11 serall 
curieux do gavoir commenl J'archilecluNl grecque se serail dévelop­
pée, si lev• siècle avail conllnué la ruslon entre les deux ordonnances. 

8 . E . Fiechler, op. ci l. , p. 244 . 
9. W. Klein, Zum Thron du Apollo uon Amyklae, Arch. An:., 

XXXV III (1922), col . 10 sq. Le plan a ~U reslilué autrement par 
E . Buschor el W. von Massow (après Jeurs derniers sondages). Mals 
l'aspect d 'ensemble do cel étrange monument conlinue à légitimer 
le rapprochemenl. Cf. Alhen. Mill., L li ( 1927 ), p. 1 sq. et 6!> fq . 

10. Pausanias, TIT, 18. 
1 J. Des plaques de bronze dorô (cf. W. K lein, Ibid.) n'eua&onl sone 

doute pas subslslô jusqu'à l'époque do Pa usnnlas. 
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décoration plastique figurée ne s'accordait gui're avec la 
t raditionnelle sobriété laconienne. 

Dans ces mêmes régions sud-péloponnésiennes qui subi­
rent l' influence de la Crète. le sanctuaire m essén ien d 'Apollon 
KorynLhios (ou Korynthos) à Coroné (Longa) montre les 
ruines de temples doriques, dont les formes, plans et chapi­
teaux ont nt.tiré à juste t ilre l' attcnLion des érudit.s1• On 
n 'a pas manqué en particulier de faire des rapprochem enli 
avec l'Amyklaion'. L e point sur lequel on doiL insister ici, 
c'est. la découverte de deux dalles de calcaire sculptées, dont 
l' nnathyrose latérale prouve qu'elles n 'étaient pas des m élo­
pes3. On restitue donc au troisième édirice dorique de L onga 
- un périptère de la fin de l' archaTFme - une friee couron­
nant la paroi extérieure de la cella'. Ces bas-reliefs, vrai­
scmblabkment, comme €n Crète5, comme rnrlout au t cmp:e 
coreyréen d 'Artémis•, décora ient sp~cia lement. le côlé de 
l' entrée du sékos. Ainsi, aux lisières septentrionales de la 
Messénie, à Bassae, Io Crise at.tico-ionique ne se trouvera pas 
d6paysée. 

Le bandeau sculpté des temples arehaîques de Coroné ou 
de Corcyre Hajt essentiellem ent un ornement d e prodomos 
un aménagement décoratif de l'entr6e du sékos. Cc ser~ 
encore le cas pour les fri ses continues du • TMseion • ou du 
temple du Sounion. Mais au Parthénon la bande {igurée fait 

1. F . \"er&nkis, 'APX· As>.T., fi ( 1!116), p. 74 , fig. 11 sq .;C. Weickert, 
op . cil ., p. 6 1, 63, 77, 161 sq. cr. aupra, p. 164 , n. 1. 

'2. c. Welckert, op. cil., p. 154, note. L u deux fil les ne sont guère 
éloignés J.uo d 'une rorle /·ournéo de marche. 

3. c. elckert, op. cl ., p. 15'2. 
4 . Ce sanctu aire si important n malheureusement é l6 insufriBam­

ment fouillé et publié. cr. c. Weickerl, /oc. cil. 
5. Le dieu pourrait ê tre crétois, d 'aprk Cb. Picard (cr. Artémis 

K orylhalla). 
6 . cr. Bull. corr. /1ell. , XLV (1921), p. 524, e t &upra, p. 16 7. A Cor­

cyre égnloment, te t cmplG de l(ordnlii, contemporain de l 'Amyklnlon, 
t émoigne d'un même espri t , e t doit être menUonné au nombre des 
l entaUves individuelles de ruslon des deux 6Lyles, qui furent faites 
vers la fin du vr• siècle avnnt J .-C. cr. c. Welcker t, op . cil., p. 155. 
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le tour complet de Io cello, de mime <fUe toutes les mélopcs 
du péristyle ont re1;u l'ornement, de ln sculpture. 

Le Porlhénon ful-il le premier temple dorique à connntlre 
si complèle porure ionique, ou bien, comme on l"o supposé, 
Phidias n'cul-il qu'à suivre rexemp!c donné por un dr Ecs 
devanciers, l'nrchilccl e qui agrnndil I' • H~calomp(don >' 
pour le compte des Pisistralides? li serait bien l enlonl 
d 'imaginer, pour <'CL ancHre du Pnrlhl>non, que l'édifice 
in anlis se LrouvoiL, avant, l"adjonclion clu périslyle doriqu<'. 
couronné d"un bnndcnu peint, ou sculpté, que la surélévolion 
des combles cOL permis de maintenir ou de remplacer par 
une zone de reliefs en marbre. Ainsi ln fri se sous portique 
serait, dons un monument, entouré Lardivement d'une colon_ 
nade, issue d'une ancienne décoration continue de baul de 
mur. Une paroi bous portique n·aynnl plus de raiEon d 't'. lre 
protégée par une corniche, la fri se de cymaise serait, comme 
descendue ù"un ange. L a Lransformalion d 'un temple i11 
antis (ou proslyle) l'n périptère eùl Hé ;\ l'origine d 'une 
innovation, qui se fliL, en somme, comprise comme une 8u1·­
vivance. Celle hypolbèse, qui expliquerait de manière 
altrayanle le cos de la frise du P arthénon, s'accorderait 
avec une conjecture dtjà anl"irnne <l<' H . Schrader=. San~ 
enLrer dan~ le dl:lail de celle théorie, rHuLée et abandonn(•e 
aujourd 'hui ', il fauL rappe!tr <fue Schrad<'r rapprochait 
plusieurs frngJncnLs de bas-reliefs do marbre, qui auruienl, 
selon lui, fait partie d 'un corLège de fëLe décorant en frise 

1. Au sujet du dernières miyrotions d~ l'e llécalompédon •, et. 
Rtu. tl. gr., XLI\' ( 1031 ), Bull. arr/1 . . p . 4G ( R. \ allois). 

2. H . Schrader, Dtr Ctltofrits du alttn Alhtnaltmpe/11 011/ dtr Akro. 
poli11, Alhtn. Mill , XXX (J!l05), p. 3(1;, sq. 

3 . Cf. R . Demongcl, A prop-0s de la Daut montant tn rhar, Rte. 
t l . anc., XXIV ( 19~2), p. 11>7 Hf.; D. :,.. Robertson, Gr. and Rom. 
Archit., p. 88; C. \\'clckerl, TyrX"n arcll. Arrhil, p. 146, n. 1. C n ne 
peut attribuer de for.on certaine à un n <me ensemble que la romtt.f<' 
•Déesse montent en chor • du musée de !'Acropole et un buste d'Her­
mès de profil Il droite. Pour les autres débris do reliefs menlionné& por 
Schrader, en portlculicr le fragment de sio'go, v. mes obœrvntions, 
op. cil., p. 194 sq. 
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<'Xlérieure la cella du vieil • 1-lécalompédon • · Ainsi sujet. 
cl place de la fri se du Parthénon cuss<'nt cxielé, sur l 'Acro­
pole d'Athènes, avont Phidias. En réulilr, le p<' lit nombre des 
documcnLs recueilli!', dont une dalle il pru près intacLe et de 
forl grandes dimensions\ la lrès faible fai llie du relief!, la 
présence d'une plinlhe sous les pcrbonnagcs, d'aulres raisons 
encore3 imposent. une dcslinat,ion différ<'nlc, non architec­
tonique, rouis simplement. dlcoraliv<', i1 ces benux débris 
stulplés (qui , de plus, pur le sujet. cl pur le style, ne sem­
blent guère s'acrorder avec les scènes d~~ fronlons de I'• Hé­
calompédon •) . L 'hypothèse d 'une frise prototype d e celle 
du Parthénon sur l'Acropolc même reste donc, pour sédui­
sante qu'elle soit., purement gratuite. 

Ce n'est nullement diminuer le génial ordonnateur d es 
Panathénées que de penser qu'il avait étudié avec soin 
les frises figurées ornant les trésors ou temples ioniques 
d'Athènes et de Delphes. li avait. y1u s~1ivrc la r (lccntc 
mise en place des minC<'S dolics du temple de l'Jlissos, 
surmont.ant une arcl1itrave lisse. 11 s'est certainement 
souvenu de l'asscmblC-e des dieux du T1 érnr des Siphniens, 
ou d'une aulre analog-uc. li s'cü impi1 (· de la lradilion 
asiatico-ionicnne d<'b rih:s de g ucn Î<'• b marchant. d'un 
même pas•. Quelle que soit la pa1 t b lui réserver dans la 
mise au point dêfinilivc des bas-1 clicrs - et je n e la crois 

1. Lo dalle d'A1·Llmls ( ?) mont ont< n cher e~l d~ 0 m. 2 1 plus haute 
que la frise du l>orlh~non (dont la cella l'lall pourtant presque dou­
ble) - el son épaisseur n'en csl pas moins do 0 m. 30 plus faible 
que celle des plaques des Pnnalhénécs. 

2. Maximum : 0 m. 03; au Parthénon, 0 m ().t;; ù O m. Œ5; au lré­
~or de& Siphniens, 0 m. 06 il 0 m. Oï;;. 

3. cr. R. Demangcl, op. cil, p. ltS sq.: c .. \\'eickerl, /oc. cil. 
4 . cr. H . Schreder, Phidias, p. '284. D'opr#s F. Sludniczka, Von 

du gr. Plaslikdea V. Jahrh . 11. Chr., Ntue Jahrlüthtr, Il (1926), p. 405, 
ce ne serait pas un coracl~ro proprement Ionien, puisqu'on le relrou. 
veroil dons cerlninP& œ uvres " protocorinthlennes., Faible argumcnt1 qui &opposera il que le style • protocorinlhlen • IOL demeuré â l'abri 
dea influences orientalca. 
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certes pas négligeable1 , - Phidias a voulu la frise du 
Par t.hénon, et. il la dest.inait à la place qu'elle a occupée. 
Ce ne fut nullement une sui prise architecturale•. L'œuvre 
a été longtemps méditée, étudiée d'avance dans tous ses 
détails, exécutée à l'atelier et terminée seulement sur tas. 
L e travail a été mené d'une traite (non hâtivement), et les 
légères inégalités qu'on y a pu relever sont d e peu de poids 
dans une œuvre de cette envergure. 

J'insiste à dessein - c'est le sens de ce chapitre - sur 
le fait que la frise des Ponalhénécs ne fut pas une réussite 
fortuite, que l'on d evrait à quelque changement.de plan en 
cours d'exécution. On a justement observé que le seul tra­
vail matériel, nécessaire à des t.echniciens exercés pour 
sculpter plus de cent blocs de marbre, exigeait des annéesa. 
Cela suffirait à prouver que le frise du Parthénon a été ciselée 
à l'atelier,où il était facile de réaliser lesconditionsd'éclairage 
et de visibilité qui al.tendaient l'œuvre mise en place' . L es 

1. ·ce sont lè. quesllons de sentiment, tort discutées, et qui se posent 
à propos de toutes les grandes œuvres. Plaider pro Phidia ou contre lui 
autorise sans doute de brillantes dissertations- auxquelles on pourra 
préférer les études positives d'un c. Praschnlker (Parlhenonatudien, 
1928). Mentionnons, ~armi beaucoup d'autres, les récents travaux de 
P. Jobansen, Fidias 1923) et Phidias and the Parlhenon sculptures 
(1925), H. Sitte, .zu hidias (1925), A. Hekler, Die Kunal des Phidias 
(1925), et surtout H. Scbrader, Phidias (1924 ), avec les substantiels 
comptes rendus de L. Curtius, Gnomon, J (1925), p. 3 sq., et de F. 
Studniczka, Neue Jahrbücher, JI (1926), p. 385 sq. On ne doit pas 
douter qu'aux sculptures du Parthénon ait travaillé • une phalan­
ge d'artistes ., mals c sous le manteau de Phidias • (L. Cur tius, Gnomon, 
TI (1926), p. 26), dont la tète les dominait Lous. C'est aussi la conclu­
sion à laquelle s'arrête W . H . Scbuchhardt, dans son récent mémolre, 
Die Enlslehuno des Parlhenonfrieses, Arch. Jahrb. , XL V (1930), 
p. 280. 

2. cr. supra, p. 305. 
3. Le contraire apparait à L . Curtius, Gnomon, J (1925), p. 14, 

comme une monstruosité, non seulement artistique, mais technique. 
De même pour les rrontons, le seul groupe des Parques, • même au 
plus grand génie sculptural, à la meilleure habileté technique a dO coO­
ter des années • L. Curlius, Gnomon, Tl (1926), p . 27). Cf. C. BIOmel, 
Gr. Bildhauerarbeil, p. 13 sq. ' 

4. Ainsi s'explique sans peine le chevauchement des représentations 
d'une plaque sur l'autre, que l'on observe plus d"une fois aux frises 
des longs côtés. Les dalles voisines étaient déjà rapprochées à l'ate­
lier. Cf. H. Schrader, Phidias, p. 218; L . Curtius, op. cit., p. 14. 
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difficultés du travai l , au milieu des écha foudogeset malgré 
le masque de la colonnade et de l'cnlobl t ment du p~ristyle, 
étaient incompatibles avec la nécessit6 de n e pas arrêler 
les travaux d e couvert.ure d e l'édifice - et l'on sait que le 
ehef-d'œuvre d es temples grecs fut un des plus rapidement 
terminés. JI était , aussi b ien, dans la tradi tion des revêLe­
m ents céramiques, que la pierre et le marbre ont remplacés, 
d'être entièrement préparés - moulés, peints cl cuits -
dans les officines des t echniciens. La Crise des Panathénées 
fut, de m ême, achevée, snuf sans doute les liaisons d 'une 
plaque à l'autre, à l'atelier•. 

Parmi les déloils de construction1 qui ont fait, supposer 
que la frise ionique du Parthénon n 'enliai t, pas dans Io 
d essein originel des architectes, figurent au premier chef 
les regu/ae avec gouttes d es archi traves du pronaos et de 
l'op isthodomos (pl. VI JI). On a beaucoup disse• lé sur ce; 
point, et les roi EOns esthétiques mises en avant on t leur 
intérêt•. Mais que l'on songe combien il étai t aisé de ra· 
battre ces appendices, même a.près l'ad1èvcme11I complet 
du temple : pourLanl. le mattre d'œuvro n'o. pas - autre 

1. H . Scbrader, qui est d 'avis que la frise du Parthénon a été Ler. 
minée à l 'atelier, a observé ( Phidia•, p. 212 t!q.) qu 'un • scamillu• • 
d 'environ 0 m. 01 de hauleur existait au bos du dalles de la frise (et 
aussi des m étopes), et qu'un léger espace non sculpté était égale­
ment mênagé en haut des plaques. Il explique ce listel pla t 11or Io 
désir d'éviter los ératlurea aux reliefs, lors de la mise en place. D oprèa 
F . Studniczka, op. cil., p. 402, ce pourrait H rr ou58i la trace d'une bor ­
dure préservatrice (de plomb, par exemple) destinée à protéger , au 
contraire le haut do l'l\p~lstylo contre les coups de clsrau. L'argument 
de Schrader ne semble donc pas spécialement convaincant. 

2. En ce qui concerne les en lrecolonnemenls d'angles du pronao&, 
plus étroits que les autres, el dont on a tait Hat pour supposer que le 
plan originel prévoyait là une frise lrigl) ph~e (e t . W . DOrpfeld , Alhtn. 
Mill., IX (1884), p. 336), le seul fait qu'au• th~selon •-bien plus, 
à la façade du temple d'Athéna Niké ! - existe une ditféttnce 
analogue montre le peu d8 portée de l'argument. 

3 . Cf. H . Scbradcr, Phidiaa, p. 2 15 sq., et les diverses élude& de 
G. Fougères, en particulier : Le probltme de la friae du Parlht non, 
Rw. i l . gr. , XXII (1919), p . 208 sq.,et Alhtnu,4• éd., p. 81 sq.Au reste, 
la régulière rigidité du regu /ae contrastait heureusem ent avec 
la souplesse vivante de la frise figurée, et semblait marquer les stades 
Io long de la voie sacrée aulvle par la procession. 
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H e1 mocopide- pet pétré celle mu li Inti on; l'idée ne lui en est 
sans doute m ême pns venue. L a mesure al.tique unit ici 
l'esprit décoralif des Ioniens et l'esprit de géométrie des 
Doriens. L e mainlicn des re9ulae ne doit pas, à mon sens, 
être considé1 é comme un • a1 lirice nescz singulier • d'Iclinos1: 

le Par thénon apportait. suHisammcnL d 'nutrcs nouveautés 
pour qu 'on y ptlt conserver, sur une colonnade dorique, une 
architrave doriq uct 1 Mime non 6U• rr.onl.ées du lri9/yphon , 
comme dans les portiques superpos<:s de la Grèce propre, 
les architraves doriques comprenaient normalement, avant 
le Parthénon, taenia , regu/ae et gouLtes3• Sur les longs côtés 
de la cella , où ln fri se historiée cou1 cnnnil un mur, la siLun­
l ion Hait autre, cl l'on put. s'y r nHrr d'n1 chitrave dorique. 
L es cellas des périptères doriques n 'avaient de frise lrigly­
phée qu'aux deux extrémités'. li est inutile de supposer 
qu'on avait prévu pour les longs cOLés du sékos, au Parthénon , 
une frise lisse fai sant suite à l'assise de triglyphes et métopes 
des façades5 • D'autres éléments :oniques, au reste, bordent, 
les m étopes ou les chnpileaux d'tmlcs doriques du temple 

1. G. Fougères, Athi11ts, 4• éd., p. SJ. O n eQL pu s'étonner d 'un 
épistyle ionique à bandeaux- non d'une architrave dorique. 

2 . Le c Th~sclon •et le temple du Sounion n'ont pas mafotcou l'ur­
chitrave dorique nux portiques de ln cello. Leurs nrchitectes, s'iospi· 
rant librement de ln frise historiée du J>nrlbénon, ont, sous une In­
fluence venue plutôt do l'ouest que de l'csL (rappelons notamment 
les temples de PoesLum), poussé plus ovont ln liberté, cL bordé Io 
haut de l'épistyle por un lrymalion lul.lique. 

3. cr. H. Schroder, Phidias, p. 2 17; J. Durm, Bauk. Gr., 3• Cd., 
p. 266, fig. 237. 

4. Il est importonL do noter qu'à l' Jléroion de Sélinonte, Ru'ou 
temple de :7eus à O lympie, à celui d 'Apollon à Pbigolic, Il celui d Aléa 
Athéna à Tégée, Io décoration sculptée du lrigt11.phon élait, non poa à 
l'ordre de la péristosis, dont les métopes sont demeurées lisses, mols 
aux deux façad es de la cella. C'est pcut-t!tre li Olympie quo PhidJes 
a méditë sur les odouci~mcnts à apporter à Io puissante sobriété 
dorique, ainsi qu'il sn monotone et double frire lriglypbée. 

5. W . Dôrpretd, toc. cil. cr. F . l'\oock, Bauk. Ali., p. 21 sq. Unr 
nlternance analogue du trigl) pbon et de Io frire continue est signalée 
par erreur por Perrotet Chipiez, His!. art, VI 1, p. 4SO, autour du Tré­
sor des Mégariens à 01) mpic, pcut-Nre pur t uile d'une ccnfusion ovec 
les sculptures en bols qui décoraient l'intfrleur do la cel!a de ccL édl· 
rice. Cf. Pel'rot cL Chipiez, Hist. ort, \ ' Ill , p •160; G. Glotz, H is/. gr., 
J, p. 566. 
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•l'Athéna, •gracieux accompagnement. d o la Corte mélodie 
donnée par la rriso ionique1 •, et ceux-là ne peuvent pas 
avoir ét.é surnjoutos. La Crise historiée n'était pas encore 
réservée aux ent'\ble'll •nts ioniquc3. Mais, par son plan octo· 
stylc1 , le Parthônon s'apparentait aux édifices à large front, 
qui ignoraient, on m 3m• t~m;>s que le triglyphe, les dirri· 
cuités d 'harmoniser la cad ence verticale de la Crise dorique 
avec le rythm-,, d e la colonnade, d'une part, avec celui du 
poutrage du pin rond3 , par ai lleurs. Concluons donc que 
l'admirable cort•\ge dos Pnnathênoes n'n pas été accroché 
après coup, comme un ex-voto\ a ux pa rois de la cella du 
Parthénon , mais qu'il Cait partie do sa chair mêm e, et qu'il 
entrait dans le plan initial du constructeur. 

Conçue pour la place 0~1 elle a été rixée dans le marbre, 
on peut. se d emander encore si la Crise du Parthénon était 
heureusement placée. L es colonnes et. aussi l'entablement 
du péristyle la masquaient en partie'; ils n'en permettaient 
qu'un éclairag~ indirect. et diffus, nécessilant pour les sculp· 
turea un modelé doux d e relie f dans ln p6nombre6 • Aussi 
a-t-on depais longtompl noté, pour en faire grief à Phidias, 
qu 'on pouvait d'on baa • à peine voir sa frise, bien loin d'en 
pouvoir goûter Io charme7 •· L 'ordonnance du cortège de 
marbre était pourtant. ruglée d e ma nière habile. La position 
d u P arthénon sur l'Acropolc obligeait. à tourner autour do 
lui. Il dominait la voie d a3 p~ocessions. Do l'ont.rue de la cita· 
delle, on Io voyait. d'abord par la rt\çndo postérieure, dont 
la frise montrait los d6but~ot la b~m'\tion rie ln pompe sacr6 c. 

1. 11. Scltradcr, P/1idia&, p. 218. 
'l. EL .de m!me pnr son sékos amphipro,lyl<' ,·, six colonnes. cr. 

G. Foug~ril~, AIMntt, I• ~d., p. 78. 
3. Cf. F. Benoit, . lrchil., Anliq. , p. 3 1:>. 
4. G. Fougère,, on lnsistanL, op. cil., p. 111, sur •le caractère votif• 

de celle • pseudo.frise •exclue des pinces d'honneur, a forcé quoique 
peu, somble·L· il , une Ju,Lc comparaison. 

5. Cf. J:-.· MichocJ~~1 Der Parllrenon, p. 203. 
G. Ct. in/ra, p. mM. 
7. O. Sie, f(flm p/(lr11ppr, wlfl /(ii •npfrrtyprn in der Anlike, p. 6. 
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Pour aller vers l'entrée principale du Grand Temple, on 
longeai t tout le côté septentrional, lentement, avec des 
arrêts fréquents, la issant le regard tourner autourdes colonnes 
et se fixer à loisir sur une scène, puis sur une autre scène du 
multiple cortège ... Etait-il, en fait , d ans la lumière étince­
lante du ciel attique, possible de pleinement • jouir • du 
chef-d'œuvre de Phidias, à d emi masqué par le portique 
éblouissant du péristyle? li est permis de faire quelques 
réserves sur ce point. Mais les Egyptiens ne tapissaient-ils 
pas de reliefs et de peintures les parois d e couloirs ou d 'esca. 
liers obscurs1 ? Et les tableaux de nos cathédra les sont-ils 
mieux visibles? Les Grecs, à l'inverse des Crétois, sont plus 
artistes que bons décorateurs. Ch. Dugas l'a parfaitement 
observé pour ce qui est de la céramique : • Si le sac de Troie 
ou la mort d e Penthésilée sont des chefs-d'œuvre, ce n'est 
pas parce qu'ils sont peints, c'est bien qu'ils soient peints sur 
des vases2 •· Appliquant sa remarque à la grande décoration, 
on pourrait dire : si la frise des Panathénées est un chef· 
d 'œuvre, c'est, aussi, bien qu'elle ait été fixée à dix mètres 
de haut sous un portique étroit. On l'eût sans doute mieux 
admirée à hauteur de vue, comme on fait dans nos Musées. 
Mais si le constructeur lui a assigné cette place, c'est qu'il 
l'a jugée nécessaire à l'harmonieuse réalisation de son plan 
d'ensemble : frise a rchitectonique, elle ne constitue pas une 
valeur absolue, mais relative à l'édifice dont elle est partie 
intégrante, et le Parthénon n'eût pas été le Parthénon, si 
le front d esa cella en eût été découronné. 

Une preuve que la frise historiée non seulement ne choqua 
point, mais ne déplut point, à la place choisie par les archi· 
t ectes du Parthénon, c'est qu'elle fit école. On l'imita comme 
savaient imiter les Grecs : c'est-à-dire qu'on ne copia point 
à la lettre l'ordonnance nouvell~, mais qu'on s'en inspira 
librement (fig. 68). 

l. G. J êquier, Man. archtol. tgypt., p. 145. 
2. Ch. Dugas, Céram. Cycl., p. 2 . 
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Le • Th6seion », presque contemporain du Parthénon' , 
et • appartenant au même courant qui, dans la deuxième 
moitié du v• siècle, adoucit, en Attique, le dorique canonique2•, 

ne put pas recevoir une parure aussi complète que lui. L es 
métopes extérieures ne furent décorées que sur la fa\iade 
principale, avec un retour d ébordant sur les longs côtés. 
De même, l'entablement de la cella ne fit pas le tour du 
temple; il resta lié aux colonnes et limité aux deux façades. 

Fig. G9. - Frise d.o 1·oplsthodomos du• Thé•elon •. 

Une Crise historiée y supplanta, comme au Parthénon, le 
triglyphon ; mais la taenia avec reoulae et gouttes des a rchi­
traves du temple d'Athéna fut ici remplacée par une moulure 
en talon, Corm1nt socle pour les personnages de la Crise. 

1. cr. en dernier lieu, sur la date du • Théseion ., H. K och (.et 
E. von Stockar), Arcl1. An:. , Xt. Trl (19118), col. 706 sq.; R. Vallors, 
Reu. él . gr., XL JU (1930), p. 75. 

2. H. ·I<O<:h, op. cil., col. 707. 
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Sur ln fa çade occidentale, Io bandeau sculpUl s 'arrêta aux 
antes, sans retours lat6ra ux1 (îig. 69 ); su r la ta cad e orien­
ta le, la frise dépassa do chaque côté l 'alignoment des murs 
de ln colla, et continua on ligne droite jusqu'au péristyle' 
(fig. 70). Ainsi, comme un diadème est plus beau et fleuri 
sur le tront qu'il parc, le fronl. du temple fui. spécialement 

Fig. iO. - Frl"'C du pronaos du •Thé rion •. 

couronné de sculptures. Le • Théseion •, frère cadet du 
Parthénon3 , d emeurait dans la tradition d os entrées déco­
rées de la Crète el. d e l'Orient•. Sa façade principale, qui 

1. Cf. J . Durm, Bauk. Gr., 3• éd., p. 182, fig. 154 (la même figure 
esl donnée une deuxième fois p . 2 71, fi~. 241 ). 

2. Celte disposition, • rappelant l Age orchotque • (A. Choisy. 
H i.t. archil., 1, p. 463), existait déjà pour la rrlse dorique triglyphée, 
notamment au pronoos d u temple F (S) de Sélinon te. cr. Perrot el 
Chtple-i, H ist. ar1,.v rr1 p. 487, pL xxxvrr. 

3. cr. H. K och , Are11. An:., XLITI (1928), col. 721 1 la frise occiden­
lalo a élé, pour les mollrs, influencéo por les métopes anciennes du 
Porlhénon. 

4 . On y a noté d'autres • sourires ioniques •. c r. G. Fougères, 
Athènes, 4• éd., p. 13!! (moulures des p1it\lhcs, comf.arées à celles d e& 
murs de l'Erecblhelon cl du temple d Athéna Nikè . 

o~mao1e1. 21 



l.A F111Sll PIOU'l\illl Oil LA 'olli!CB Pll0Pll'I! 

dominait l ' agora , a va iL en ouLrc dc•s l'a isons d'l:Lrc soi­
gneusement dégagée eL ornée1 , raisons que le ParLhénon, 
nous venons de le voir, autrement. disl><>sé, n'avait pas. 
Aussi donne-t-il l'impression d'un espace fermé, d'une sorte 
-de vesLibule oriental plus large2 , que l'on retrouve dans un 
temple • selon toute vrai11emblance, immédiatement posté· 
rieur ou Théseion3 • , celui d e Poseidon au cap Sounion . 

La décoration sculpLée du temple du Sounion <:Lait moins 
purem:mL do: ique encore que celle du Parthénon ou celle du 
• Théseion •.Son lriglypfton extérieur n 'a voi t que des méLopei1 
lisses•. L :l vestibule d e l'entrée, au contraire, était orné 
d'une frise continue courant le long de l'entablement du 
pronaos , enjambant. d e part et d 'auLrc le portique nu ni­
veau de ln t roisième colonne des longs côtés (comme au 
• TMseion o) , puis, par un double retour, venant tapisser 
la contre-(r ise du péristyle d e façade' . Sous cette frise • ioni· 
que•, l'architrave se t erminait (comme encore au • Théscion •) 
p ar unt> cymaise lesb iquo\ et non par une taenia avec regu/ae 
et goutt:ls ( co:nm~ au ParLhénon) ; d e plus, les entrecolonne· 
ments du pronaos éLnienL réguliers'. Ces observaLions donnent 
à penser que le t emple d e Poseidon du Sounion peut être 

1. H . l(ozh, Of>. cil , col. 707. 
z. c Er cr t ielL eincn geschlos5enen noumolndruck • ( 11. l<och, 

op. cil., col. 709 ). 
3. E:. Fabriciu~. D ie Skult>I. uom Tc:nptl i n S11nion, A ll1cn . 1111/t., 

IX ( 1884 ), p . 347. 
4 . Cf. a. StaJs, T~ :!MMo• XŒl ol v:xol llO<Jct&l.OÇ xxl 'AG.)•ii~ (1920), 

p . 3 1 sq. 
;;. Ln contre-frise él nlL tout indiquée. Son bllndeau plat appcloil 

la décoration , spécialemon L dans un vestibule donl un coté était 
orn6 do ln frise hi storiée, qu'adoptait l'ordro prMôr6 pour les intérieurs. 
J l auL. do Io bonde sculpt6o, 0 m . 8:?5; épaisseur des plaques, 0 m. 28 à 
O m. :15. 

G. A Io place correspondante, la taenia de l'ontlthéma dos épl1Lyles 
61.ait, sur les 1<utres cotés d u temple, ornée - fai t jusqu'ù préAent 
un ique- d'une double t rosse, dont on a récemmcnl observé les t races 
très effacées. Cf. \V. Zchlelxtchmann, Z 11111 ln11cn-Arc/11trou uon 
S11n io11 A rch. Ani., X L IV (1929), col. 2-l l aq . 

7 . \V. DOrpfeld, D t r T empe/ uo11 S11nion, Athcn .• \1ill., IX ( 1884), 
p. 3'28 el 336· 7. 
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considér6 comme Ill rlus réccut de lu série (de nous connue) 
des temples ottico-doriqucs du vc sièclo1 . 

Malgré la célébrit.é du l cmple du Sounion, du • Théseion •, 
du Parthénon, la tentative attique de fusion des deux ordres 
grecs n 'a pas été couronnoc de succès'. L es architectes alhê­
niens du grand siècle avaient du moins t cnlé le seul renou­
vellement. de l'ordre dorique constructivement. viable, en 
remplaçant son lriglyphon par le bandeau figuré continu -
et c'est à Athènes seulement, à cause de ses affinités ioniennes, 
que l'introduction de la frise historiée dan11 l'ordre nalio11al 
pouvait. êt.re t.ent.ée. Mais ils s'en sont. l cnus aux entablements 
int.érieurs; et, bien que le fait. de lier par groupes dans une 

1. Il est possible que le temple de Némésis à Rhamnonle, en rruson 
do la dtsr,osiUon de son pronaos, semblable à ceux du • Théselon • et 
du Lemp e du Sounion, ail eu de même une frise Ionique intérieure. 
Certain!! érudils l'admellenL: O. S. Robertson, Gr. and Rom . Archll ., 
p. t If>; J. Charbonncaux, Hi1t. art (Firmin-Didot), 1, p. 11 J .- O. S. 
Roberl.son, ibid., n. 3, ajoute que, commo au Parthénon, l 'orchitrove 
porte des regu/ae et d es gouttes. W. Zchletischmann, Die Tem~l 11011 
Rhamnll4, Arch. An:, XLIV (l!l29), col. ·1•13, note ou contraire que 
les lonl1mu manquent à celle architecture, pourtant contemporaine 
du , Théselon • et du temple de Poseidon au Sounion el comparoble 
à eux notamment pour Io plan el l'aération du pronaos (R. Vallols, 
R eu. i l. !Jr., XLIV (1931), Bull. arch ., p. 49, rait des résérves seule­
ment pour le petit temple do flhamnonle). Comme on n'a retrouv6 
aucun oulro débrl' do frise quo ceux - de tradition pbldioque - qui 
décoraient la base de la statue do Némésh (cr. L. Pallol,Die Baal• dtr 
Ntmui1von Rhamnua, Arch. Jahrb, I X (18!).I.), p. 19 sq.; E. K.lellberg, 
S tud. ait. Rel , p. 10:> sq.), on pourra supposer, avec A. K . ôrlondos 
(renseignement nlmablemenl communlquil par Y. Déquignon), qu'une 
trlso Ionique devait en erreL décorer le pronaos el rronchir de choque 
côté le péristyle, de l'ante ô Io troisième colonne do Io périslosls, 
mais que celle frise - comme les cannelures des colonnes - n'o pu 
etre edculée à cause de la guerre du Péloponnèse qui ovail éclaté 
enlrO temps. 

2.0n devrait sons doute rntl.acher il l'inspiration olllque les théo­
ries do donseuses dropées du Cnbirion dll Samothrace, qui auraient 
décoré - par sullo d'une restnurnllon Ionique du vieux temple dori­
que- une frise continue plocée, comme ou Parthénon, sur une arclll­
lrave dorique avec regulat, sans gouttes. Haut. du registre sculpté, 
O m . 33. cr. A. Conze, Samolllrake, 11, p. '!3 el 98 sq.; O. S. Robertson, 
op. cil., p. 332 (ver'! 365 ? ). - O n Ignore l'emploi originel de la frise 
en marbre d'Hailcarnassc, dont on con1\Qll deux jeunes cavaliers galo­
pant ~ droite semblables il COUX du Pnrlhénon. llout., 0 m. 48. Cf. 
Benndorr et '.'llemnnn, Reisen 111 Ly~im und J(arien, 1, p. 12, rtg. G; 
Arc/1. 1\11t., VI (1891), p. 176; S. Re1nncl\, Rip. Rel , li, p. 103. 
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même action les métopes voisines (au Parthénon particuliè­
rement) rot un acheminement vers la frise sculptée continue, 
ils n'ont pas osé insérer le bandeau •ionique • dans les ordon­
nances doriques extérieures. Le triglyphe, vide de sens et 
si embarrassant, y fut maintenu. L 'ordre do1 ique, après le 
v<> siècle, continua son évolution en Grèce propre, sans qu'on 
puisse noter qu'il ait été, da11s la slructure < ssenlielle de son 
entablement, influencé par l'expérience attique1 . 

Il n'en lut pas de même pour l'ordre ionique. La frise figu­
rée est devenue un élément constitutif de l'ordonnance après 
les monuments ioniques d'Athènes. L'admiration qu'ils 
ont inspirée a rendu canoniques les types de modénature 
et d'entablement préférés par eux. Par la suite - à part la 
tradition asiatico-ionienne, vigoureuse encore, nous l'avons 
vu', dans son pays d'origine - on ne conçut bientôt plus 
le portique ionique sans ce vivant diadèmc3 • La frise hist.o­
riée lut réservée à l'ordre ionique, et sa place architectoni­
que dans l'entablement fut fixe•. Plus tard, elle y devint 
un étage nécessaire entre épistyle et corniche. Quand, par 
raison d'économie, on ne put se permettre le luxe d'un regis­
tre sculpté, on ne laissa pas de maintenir un bandeau plat 
et muet comme si Io rôle de la frise ionique n'était pas 
devenu, en cette place, purement, décoratif! 

Ainsi l'art« attico-ionien • agit à son tour sur l'Asie hellé­
nisée et • lui imposa ses conceptions, en Lydie, en Carie et 
en Ionie propre, en dépit de la survivance de la tradition 
proprement asianique6 

"· 

l. Quant à l'édifice dorique, si les thOloi de Delphes ou d'Epidaure, 
si les temples de Tégée ou de Némée ont conservé, pour l'extérieur, 
avec quelques tempéraments, la sobre beauté de l'ordre national, 
les intérieurs, en revanche, ont continué à se mieux accommoder d'une 
ordonnance moins sévère. Les temples do Tégée et de Némée ont mê­
me par leur riche décorationhpu évoquer les grands monuments ioni­
qués de l'Asie Mineure. Cf. C . Dugns, J . Bercltmans et M. Clemmen­
sen, Le sanctuaire d'Aléa Athéna a Ttgte, p. 63; M. Clemmensen et 
R. Vallois, Le temple de Zeus à Némée, Bull. corr. hell., XLIX (1925), 
p. 1 sq. 

2. Cf. supra, p. 249 sq. 
3. Avec la restriction marquée ci-dessous,r p. 328 sq . 
4. Sauf les exceptions mentionnées plus loin, p. 345 sq. 
5. G. Fouaères, Le Parthénon, p. 12. 



CHAPITRE nr 

La frise 1on1que après le V• siècle attique 

1. - La renaisaanc:e u néo-asiatique » 

Aux temps de la poussée médique vers l'Ouest, les Ioniens 
avaient été comme les troupes de couverture de la Grèce. 
Avant-postes sacrifiés, dont la résistance donne l'exemple à 
suivre et le temps d'organiser les secondes lignes, et dont la 
ruine avait montré aux Grecs, avec la nécessité de l'union, 
les dangers de la défaite: mais la victoire finale de l'hellé· 
nisme était venue trop t.ard pour eux. Au reste, après les 
atrocités de la période de guerre, les Grecs d'Asie, soumis, 
avaient été traités habilement par le roi de P erse, qu'ils ser · 
virent loyalementL. Mais les meilleurs d'entre eux étaient par­
tis chercher fortune ailleurs2 • Milet, dont ils étaient justement 
fiers, disparaissait pour un long temps du monde méditerra­
néen. La prospérité ne revint pas à celles de leurs cités qui 
vécurent dans le sillage d'Athènes. Elles manquaient d'air et 
de liberté3 • La Grèce d'Asie n e s'est réveillée de ce u lourd et 
long sommeil' » qu'après la guerre du Péloponnèse, quand 
l'empire athénien disloqué lui e(\t rendu ses franchises de mer. 

J. cr. Cambridge anc. hist., IV, p. 227. 
2. Sur l'émigration des Grecs d 'Asie vers la mer Ionienne et la 

Sicile, cr. H érodote, VI, 17 sq. 
3. cr. E. Buschor, Heraion von Samos, Alhen. Milt., LV (1930), 

p. 96. 
4. G. Glotz, H ist. gr., li , p. 25. 
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Sn grandeur nouvelle s'atrit'ma dans le dernier Liers du 1v• siè· 
cle, sous l'impulsion triomphale d 'Alexandre. 

Ln mer Egée tut. souvent t raversée par les artisws et arli· 
sans, voyageurs ou fugitifs, émigrant avec leur génie propre 
et leurs modèles. A l'époquearchaJque, Bat.hyklès de l\fagnû· 
sic Hait venu travailler en Europe ; au ave siècle, Scopns, 
imité par Pra,dt.èlo et. par Lysippe (pour ne parler quo des plus 
illusLres), part.ait pour l'Asie. Le courant, à ln fin du v1• siècle 
avant J .. c., portait. d'Est. en Oues t. ; le ive siècle vit. un rertux 
vers l'Asie de l'art. continental : malgré la ruine d'Athènes, 
l'art a ttique, prédominant en Grèce, rayonna sur tout. l'Orient.'. 
L 'ordre ionique o fait., peut-on dire, aux mêmes périodes, 
l'un et. l'aulre traj et . Venu d'Ionie au v1° siècle, il s'allici3a 
en Grèce, puis, après avoir rl'~u la consécrat ion d e la capitale, 
il repassa en Asie, et. sa nouvelle tloraison , lors du réveil de 
! ' Ionie, n'y fut guère moins brillante qu'avail ét.é son premier 
épanouissement. avant. le ravage perse. C'est un des épisodes 
de l' hellénisat ion par la Grèce de cc monde orienlol, d'où lui 
étaient venues tant d'id6cs et d e formes d'art. 

Après une interruption d'un siècle et demi, les cités d' l onie, 
jugeant su rrisamment t.cnu leur serment de ne pas relever les 
ru ines faites par les Perses, se remirent à construire de gronds 
monuments. Leurs artistes se t.ouinèrent. vers Athènes, et 
c'est d es temples ioniques d e l'Acropoleque procéda la renais­
sance de l'architecture en Asie Mineure. JI semble, au rest.e, 
que l'ordre ionique ait. d élibérément émigré hors d e Grèce 
propre, et que désormais la sève ionique n'aille plus nourrir 
que le rameau replanté dans le t erroir nata I ; il ydonnera quel· 
ques belles fleurs, jusqu 'à ce que la greffe corinthienne le ra· 
jeunisse une dernière foi s, et. permet.t-e à la colonne architec· 
tonique en pierre de lutter encore, sans t.rop de d ésavantage, 
contre la t.echnique romaine d e la brique et du béton. L'enl.a· 

1. Cf. A. ciemangel , La Gr~ce cl l'Orient, Journ. Sau., 1929, p. 350 
•q. 
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blement d em eu1 era semblable au (onon olliquo : le bandeau 
figuré continu, fixé d6finitivement enlreépist.yle et corniche, 
mérite détormais t on r,om d e frise ionique. Conception tar· 
dive et fin d'une longue évolut ion', ou coursdP. laq uelle le sens 
originel de la zone pt otecl ri cc des archil cctures OI ienloles a 
complèt.cmenL <lisparu. 

ll imporLe de foire ici une remorque el de prévoir une 
objecLion. JI n'<'xislait pas <'n Grèce propre do lemple pré­
sentant r cntablcm cnt ionique, dit régulier, sur une colonnade 
de péri ~lyk . J.n compnrnison nvec l'ordre dorique montre, en 
erret. qu ï l convienL de di~lingucr le l <'mplc-cclla (in onlif. 
prostyle, om phiprostylc) d e !"édifice pfriplèrc. Le friolyphon 
n"élait traditionnellement nêces~aire qu'au l emplc-cella2 : 

le pér istyle n'avait pas besoin d"une assise supplém entaire 
pour éclairer un porliquc qui était. ouverl Pourtant., à l'imi­
lat.ion du pronaos du t emple non péripli'rc (oit la frise dori· 
que avait. pris un rôle décoratif), l'entohlcment. 1 riglyphé 
~urmonl& ausi.i la pfristasis. Pour l'ordre ionique, d 'après 
le modèle dorique cL ses propres Lradilions, le Lemple-cella 
avait adopté Io frise de haut de mur et de pronaos : le ban­
deau ioniquft s'était d 'abord montré là où Io frise dorique 
avait. tenu un rôle organique. Mais celle nouvelle " fri se 
ionique • avait. apparu plus tardivem ent à r entablcment de 
portique : celui des Caryatides de l'Erechtheion demeurait 
parfaitement régulier , et l'on ignore co qu 'eOt 6t6 celui do 
l'Olympieion archaïque. Il se trouve d onc, en effet , que la 
Grèce n 'a pas connu de périptère ionique à fri se continue. 
L 'Erechlhcion a pu servir pourtant de modèle, parce qu 'il 
ét ait, par les irrégularités d e son plan, tanlôt portique et 

1. • lm Anfang waren die Dlnlekte, nm Ende haben wir die Koine • 
( Fr. Krischen, D er Au/bau du Nereidenmonum. im Xanthos, Atl1en. 
ft11U., XLVUI (10'23), p. 8 6 ). Cf. E . Pfuhl ._Arch. Jalirb., XLI (1_9'26 ), 
p . 1'29 &q .; W . H . Schuchbnrdl, Alht n . Mill., Lli (IG'27 ), p . 14 1. En 
Tonie, le11 • dial ectes • locoux mittnt un certain Lemps è faire place à la 
koin~. que les arcbit ec l cs nlliques avaient cr~éc avec des êlémenle 
pris justement aux divers types ioniques archa1ques . 

2. cr. R. Demange!, Bult. corr. Mil., L \ ( 1!131), p. 13i sq. 
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tantôt. cella. Le temple de Phjgalie montrait. également. une 
grande frise sur portique ionique, mais elle décorait. l'in­
térieur d'une cella. Il semble donc assuré que, si l' Iorue prit. 
aux temples athéniens la frise continue d 'entablement, elle 
l 'appliqua la première à un édifice ionique périptère. 

Cette première application n'est encore pas tout à fait 
canonique, s'il faut ranger au nombre des temples périptères 
le Monument aux Néréides de Xanthos ou le Mausolée d'Hali­
carnasse. Toutefois, ces tombeaux colossaux rentrent dans une 
classe à part, ignorée, semble-tri!, des Grecs d'Europe, aux 
yeux de qui une sépulture t rop luxueuse eilt attiré la jalousie 
des dieux - et celle des hommes1• A plus d'un demi-siècle 
d 'intervalle, les deux monuments funéraires ont également 
mêlé les motifs orientaux aux formes helléniques. Le haut 
piédestal décoré de frises est asiatique•, mais l'exécution des 
sculptures est généralement grecque, et. les thèmes sont 
hybrides. L' influence de l'Erechtheion et. du Parthénon appa­
rait au milieu de l'exubérance orient.nie de la décoration -
et, inversement, le souvenir de l'hérôon de Ghieulbacru et des 
monuments lyciens reste sensible malgré l'art très académique 
des plans ou de l' cxécution3 • 

En ce qui concerne les piédestaux des monuments, il a 
été noté plus haut' que ln distribution des Irises était encore 

1. Combien de fols des prescrlplions rcslrlclivcs vinrenl-elles 
réduire encore les honneurs rendus ou mort el le rosle des funérailles 1 
Cf. A. de Ridder el W. Deonna, L'art en Grtce, p. 78. 

2. cr. aupra, p. 2 16, n. 2. 
3. Cf. W . R. Lelhoby, T/le Nereid Monument re-exami11ed, Journ. 

H ell. 1tud., XXXV (1915), p. 208 &q.; Fr. Krischen, Dtr Au/bau du 
Nereidenmonum . von Xa111Jto•, AIJten. Mill., XLVUf (1923), p. 69 
&q.; W. H . Schuchhardl, Die Fritse dea Nueiden-Mo11um., A lhe11. 
Mill., Lli (1927), p. 136 sq. 

4 . Cf. 8Upra, p. 2 16, n. 1. La solullon adoptée pour le piéde&lol du 
Mausolée a pu être différente de celle du 111onumenl des Néréides. 
Les ropporl s des houleurs des deux frises éloienl en effcl très diffé­
rents : soil, pour le Mausolée, 0 m. 885 (Ccnlauromnchlo, avec le so­
cle) el 0 m. 76 (Amo:r.onomochle); pour le Monument des Néréides, 
1 m. 016 (combats entre Crees el Orientaux) el o m. 628 (slè&c, assaut 
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sujette à controverse, mais que le principe appliqué était 
celui de la décoration d'un mur isolé. Quant aux temples 
ioniques construits sur des soubassements, ils restaient, 
pour leur entablement1, dans la tradition locale, en ce qu'ils 
n'avaient pas de registre intercalé entre l'architrave du 
portique et la corniche denticulée. Mais l'épistyle du tombeau 
de Xanthos était sculpté : première application du bandeau 
fi guré à un périptère ionique, ailleurs qu 'en cymaise. Pour­
tant, comme le fait remarquer judicieusement un de ses der­
niers exégèt es2, cet te architrave, ornée de reliefs, mais lisse à 
l'intérieur, semble en dernière analyse un élément dorique•, 
où il conviendrait encore de retrouver une trace de l'influence 
att,ique. 

De plus, le Monument des Néréides et le Mausolée avaient 
tous deux, comme le Parthénon, une frise décorant le haut des 
murs de la cella. Au lieu des batailles des soubassements, 
on y voyait des scènes de jeux ou de banquet, ayant plus 
particulièrement trait aux funérailles du mattre de céans•· 
Avec ses plaques mineesG répétant tout autour de l'édifice 
une suite indéfinie de quadriges au galop, la frise de la cella 
du Mausolée restait assez dans la tradition gréco-orientale 
des frises estampées6 • 

Le Mausolée d'Halicarnasse avait eu pour principal mat­
tre d 'œuvre le futur architecte du temple d'Athéna à Priène', 

et pillnge d'une ville). Rappelons que les deux frises jointives -
œ uvres altico-ioniennes aussi- de l 'hérOon de Ghieulbachi étaient, 
pour l'ensemble, de même hauteur. 

1. cr. supra, p. 249 sq. 
2 . F. l<rischen, op. cil., p. 89. 
3 . • Eine dorisehe Sache », l . 1. Le seul aulre monument micrasia­

lique dont l'architrave soit sculptée est, en effet, un temple dorique, 
celui d 'Assos. 

4 . Peul-être des scènes cultuelles de purification, en repporl avec 
les croyances éleusiniennes, et qui rapprocheraient encore de l 'Alli­
que. cr. Ch. Picard, Les Néréides /unêr. dt Xanllto8, Rev. hi81. relig., 
cm ( 193 1), p. 22. 

5 . cr. W. B. Dinsmoor, Amer. Journ. arclt., Xfl (1908), p. 17. 
6. A rapprocher notamment do la frise crétoise do Pala.ikastro, 

supra, p. 158. 
7. cr. &upra, p. 250 sq. 
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et l'on sait, que PyLhios, malgré la nouveauté de son chapi­
teau aux volutes beaucoup moins dl'bordantes que celles 
de l' ionique archaique\ était resté fidèle à l' ancien entable­
ment. architravé. Il n 'était. pas le seul. Rappelons, par exem­
ple, le t emple de Messa à L esbos, auquel on a eu tort d'attri­
buer une frise lisse en brèche rouge : il semble, nous l'avons 
marqué plus haut', que l'influence de la polychromie de 
l'Erechtheion aurait ici agi sur les fouilleurs modernes plu­
tôt que sur les constructeurs anciens - et qu'en réalité le 
temple de Messa demeurait, pour so corniche ·denticulée, 
dans la lignée orient.ale, cependant que son chapiteau était 
directem ent, apparenté à celui des Propylées de Mnésiclès1 . 

Rapprlons encore les sarcophages micrnsiatiques, construi ts 
au ive siècle - et plus tard - à l' imitation des grands monu­
ment.s funéraire~. alliant également la décoration attique' 
à une tradition architecturale indigène6• On noterait même 
une analogue dualité d ' influences à l' Artémision hellénis­
tique d 'Ephèsc ou à celui de Sardes, malgré le souci de leurs 
architectes d 'encharner le plus exactement possible le présent 
au passé•. Ainsi, la tradit.ion micrasiatiquc ne cédait le terrain 
que pas à pas aux nouvelles formules attico-ioniques, dont 
l'influence avait commencé pourtant à se faire sentir en Asie 
Mineure dès les origines du ive siècle'. 

1. Cf. F . Noack, Bauk. Ali., p . 38. 
2. cr. supra, p. 252, n . 4 . 
3 . Cf. H. Thiersch , Zur Herkun/I des ion. Frieses, Oesterr. Jahresh., 

XI (1908), p. 52. 
4 . On a noté sur les sarcophages • lydiens • certains souvenirs de 

la frise du t emple de l' Ilissos . Cf. C. R . Morey , Sardis , V, 1, p. 69 sq. 
s. cr. supra, p. 253. 
6 . c Die Saulen seines neuen Artem isions hat Paionios Achse Qber 

Achso auf die Reste des allen gestellt • (F. Noack, op. cil., p . 48). Cf. 
supra, p . 246. 

7. Le Monument des Néréides- le plus ancien de ces édifices néo­
ioniques de l'Asie Mineure - présuppose, a-t-on dit, la totalité des 
monuments attico-ioniques. cr. Fr. Krischen. op. cil., p. 89. 
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Avec Hermogène, le grand an:hiwcle novaLeur de la fin 
du 111 e siècle avanL J .-C.1 - une de11 aulorit.és de Vitruve, 
et, par lui , un des modèles de nolre Rcnaissancet -, en 
même temps que Io bnsc attique du type de l'Ercchtheion3, 

Io frise figurée apporotl cn Asie MinPurc dons l"cmp~oi qu'en 
avaient fait les arc-hi lecles alhéni<'ns. Les conslruclions 
de Magnésie du Méandre• (spécialemcnt le l empk d·ArUmis 
Leukophryéné) et le l em pie de Dionysos i1 Tfoi', édifiés presque 
dans le même temps, simples cl sobres, un peu géomêlriqucF, 
rurent par la suit.c broucoup imjLés. On pensa qu'Hermogènc 
nvnit, voulu • prolcsl<' r contre la compliu1lion cloriquc6 "• 

parliculièremenL conlre l'incxtricoblc dilriculté de l"a1:cord 
du Lriglyphe avec les cais&ons du plofond cl les colonnes 
angulaires•. Sa formule d'entablement n 'élail point parfaite 
non plus. La frise rigurée y fait. semble-tri!, double emploi. 
et fort rude controslc, avec de hauts et puissonls denticulr~. 
séparés par de proronds inLervalles d 'ombre sous lesquels 

1. Dans une élude, 0(1 il nppliquo so • mlllhodo 111élrolo~iquo •(Hu 
sujet de laquelle R . \ 'allois, Rev. él . gr., XXX\'Jll (192,,), p. :!I~. 
n. :!, a raison do faire quelques réserves), A . von Gerkan, Der Allar 
de• Arlemislempels w )\lapne&iu o. M., Arch. t\11:., XXXVIII- IX 
( l 9'23-24), col. 344 aq., oba1sse jusqu'à ln seconde moi lié du 11• siècle 
les doles de& œuvreg d'llermogène. cr. auggl Ch. Picard, Rw. tl. one., 
XXXII {1929), p. li8 (e. r. de c. Praschniker, Zur Ge1eh. de• Akrol., 
1929). Pour le temple de T~os, on a été embarro&sé par la médiocrlt6 
des sculptures de Io frise, el par l'inscription de l'archilra\'e, qui sem­
blent prouver une reconslruelion de l'époque romaine. Cf. R . p; 
Pullan, Ani. Ion ., IV, 2, p. 39. 

2. c r. A. von Gerknn, op. cil., col. 348; O. S. Robertson, Gr. and 
Rom. Archit., p. 153 sq. Rhys Carpenler, Vilruulus and lite Ionie 
order, Amer. Joum. arc/1., XXX (1926), p . 259 sq., a cherché à préci· 
1er les dettes de Vlll'Uve Il l'égard de Pylhios el d'Hermogène. 

3. cr. F. Noack, Bauk. Ali., p. 38 sq.; O. S. Robertson, op. cil., 
p . 157. 

4. Pour l'agora el le temple de Zeus Soslpolls, cr. G. Mendel, Cal . 
•culpl. Mu•. Comt., I, p. 419 sq. Quant à rautel d'Artémis, il &eralt, 
comme celui d'AtMna à Priène, c une réduction du grand autel de 
Pergame •.cr . A . von Gerkan, 1. l . ; R . Vallois, op. ci l., p. 243. 

S. F. Noack, op. cil., p. 39. 
6. Cf . Vitruve, IV, 3 (trad. Choisy, li , p . 178): Hermogène, cayanl 

un approvisionnement do marbre prêt pour l'exkulion d'un 6difice 
dorique, transforma 1·emfloi de ce même approvisionnement, et rit 
Ionique cet [édi fice d6dl6 à Bacchus •. 
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les personnages apparaissent mièvres et tourment.és'l (fig. 71 ). 
Le sujet a beau n 'être qu 'une parfaitement banale - et clas­
sique - Ama:ionomachie, au temple de Magnésie, ou d'aussi 

Fig. 71. - Entablement du temple d'Artémis 
à Mngnéste. 

q~elconques scènes bachiques avec Centaures et Ménades, 
à Téos; la composition et l'exécution des détails ont beau être 
seulement décoratives et, semble-tril, fort éloignées de toute 
recherche symbolique : il appert, malgré cela, que ce bandeau 
de sculptures, encadré de sa bordure . d 'oves, rompt l'unité 

1. F. Noack, op. cil., p. 43. 
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tectonique de l'entablem ent1, tel que Pytbios l'avait établie 
sur les anciennes données a utochtones2 • Il n 'en était pas 
ainsi, sans doute, aux édifices de l'Acropole. Leurs architec­
tes n'avaient pas superposé au vivant, ruban historié l' indi­
gent crénelage d es denticules; la frise ionique n 'avait, en 
Grèce propre, apparu au plein jour qu 'en haut de petits monu­
m ents, très finement ornés, - et tout spécialement comme 
couronnem ent de mur. Il n 'en éta it pas ainsi non plus dans 
l'ancienne décoration continue des cymaises, où les figures 
animées suiva ient la bordure supérieure des parois de l'édifice 
qu'elles dominaient et protégaient, sans nuire à son apparent 
équilibre. Cette observation vient une fois de plus, à mon sens, 
préciser le rôle architectonique de la "frise continue, qui , 
de par ses origines mêm es et de par ses sujet s, couronne 
admirablement un mur - ou un entablem ent (qui n'est qu'un 
mur reconstitué au-dessus de la baie d'un portique), mais 
semble peu faite pour s' intercaler entre deux éléments struc­
turaux, ou s'aligner à mi-hauLcur d 'une paroi. La suite de 
cette 6tude nous m ontrera que, demeurant à la place qu 'Her­
mogène, d'après les Attiques, lui a fixée, la frise ionique allait, 
pour des raisons d e statique architeclurale, se transformer : 
le bandeau sculpté sera maintenu, mais peu à peu les ligures 
céderont la place à une décoration purement ornementale. 
Ce sera un retour à la tradition décorative orientale, où les 
mêmes sujets estampés se répétaient à courts intervalles. 
Cette conception, surtout, par l'alternance régulière des valeurs 
de lumière et d 'ombre, par son rythme discontinu, s'accor­
dait mieux avec une architecture où la colonne tenait encore 
les premiers rôles. 

La frise d e l' Artémision de .Magnésie n'est pourtant pas 
Sans qualités. Claire, aérées, répétant un nombre respectable 

1. Ce n'est pas, n ous a llons le voir, l'impression de G. Mendel, Cal. 
sculpl. Mus. Consl., 1, p. 372 . 

2. Comparez F . Noack, Bauk. Ali., pl. 57 e l pl. 59. 
3. Surtout à l'ouest (façade principale du Lemple) ; malheureuse­

ment ce côté est très mutilé. 
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de fois la mêm e Amazone à cheval opposée à un hoplite nu, 
elle est. d'une monotonie très décorative. Elle a été goO.téc par 
les artistes des siècles suivant.a, qui lui comparaient les frises 
sculptées plus tard en Asie Mineure. Le même rapproche­
ment a motivé le jugement trop favorabl e d 'un connaisseur, 
G. Mendel1 . La comparaison qu' il fait - qu 'on ne peut pas 
ne pas faire a u musée de Constantinople, où les deux frises 
se font vis-à-vis - avec les bas-reliefs de l'H ècateion 
de Lagina est naturellement t.out à l'avantage d es sculp­
tures d e Magnésie2. 

La frise ionique de !'Artémision de l\fagnésie n 'a pas 
manqué d ' inspirer les architectes, disciples ou admirateurs 
d 'Hermogène, qui travaillèrent dans la Grèce asiatique 
jusqu'à l'époque romaine. L e pseudo-diptère ionique d'Ala­
banda, en Caries, que Vitruve déjà rapprochait du temple 
d e Magnésie' , montrait, sous une bordure d'oves soulignée 
d'un rang de perles, une Amazonomachie analogue, mais 
d 'une exécution , scmble-t-i l, un peu supérieure à celle du 
temple d'Hermogène6 • Ce seraient en revanche plutôt les 
reliefs bachiques du Dionysion de T éos qui auraient. servi 

1. La frise de l 'Ar témi~ion de Magnésie , à côté de défauts cho­
quatlts, a le cgrand mérite d'être conçue d'une manière éminemment 
a rchi tectonique ... non pas comme une bande de sculpture arbitraire­
ment rapportée pour les besoins de la décoralion, mais comme un 
élément organique de l'onLablemenL, ratlnché logiquement aux autres 
sans q u'aucun d'eux lui soit sacritié • (O. Mendel, 1. 1.). cr. aussi 
Ch. Texier, Asie Min., p. 352. Voir, en revancho, Io jugement sévère 
de S. Relnach, flép. Rel., r, p. 179, et de Ch. Picard, Seu/pl. an l ., Ir, 
p. 248. 

2. • On comprendra clairement co que nous entendons dire en 
comparant à ces sculplul'es qui, malgré leurs détaillnnces, demeurent 
une œuvre vigoureuse et v ivante, les masses compactes el comme ina­
nimées qui recouvrent et surchargent les plaques de Lngina • (O. 
Mendel, i bid.). Ct. infra, p. 338 sq. 

3. c. Fellows, Traue ls and rest(lrche.• in A8ia ,'\lfinor, p. 268; Edhem­
bey, Foui/lesd'A lab(lnda en Carie, C. R . Acacl. lt1•cr., 190fo, p. 443 sq.; 
S. Reinach, Rép. Rel ., 1, p. 1. 

4 . Vitruve, IIT, 11, 6. 
o. O. Mendel, op. cil., 1, p . 373. les dalles de la frise du temple 

d'Apollon à Alabanda mesuraient 0 m .!.8 cto hauteur. c::r. F.dhem-bey, 
op. cil. , p. 4ü9. 
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de modèle aux scènes <lionysiaques des fri ses de Cos' , comme 
peut-être à celles de Cyzique, de sujets analogues et de même 
style, dont quelques fragments sont conservés au Musée de 
Constantinople'. Sa ns doute légèrement plus ancien3 , le 
temple d'Apollon Smintheus, en Troade, avait aussi une 
frise ionique d 'entablem ent, fai sant probablement Je tour 
complet du temple , et rigurant, entre autres, d es scènes de 
combats•. 

Peu après l'époque où travaillait H ermogène, un ensemble 
grandiose de constructions d e toute nature occupa l'activiLé 
des artistes d'As ie Mineure. Il s'agissait d e faire une gra nde 
capitale moderne de la petite citadelle, que les • princes " 
de Pergame venaient d e prendre dans l'héritage de Lysi­
m aque. L es t emples que l'on y construisit furent d'ordre 
dorique, mais un colossal autel, consacré à Zeus et Athéna 
Niképhoros, porta - sur un soubassement massif, qui 
rappelait les puissantes t errasses· flanquées d 'escaliers monu­
mentaux d e l'Assyrie ou d e la Perse - une colonnade ioni­
que, dont l'entablement était, architravé. L es faces du 
piédestal furent décorées d'une gigantesque fri se, haute 
de près de 2 m. 30, dont le sujet, classique - une Giganto­
machie - , était traité selon les principes- d e la nouvelle 
école de sculpteu rs. Pour l' historique de la frise, les reliefs 
d e l'autel d e P e,·gam Cl, bien qu'ils ne soient pas directement 
rattachés à un entablement, présentent un grand intérêt. On 
y peut observer un développement pléthorique d e la Irise 
de socle, le bandeau sculpté continuant, pourtant, à border 
le haut du podium. Mais les pro portions d es fi gures s~nt 
t elles, que le soubassement paraî t bien diff6ren t de celui 

1. Cf. O. B enndorr eL C. Niemtrnn, Roi.yen in slid11Jtsll. I<teinaa., 
1, p. 13 sq. el pl. Il sq. ; S. Reinach, op . ci l ., p. 114. 1-lauLeur des dal­
les1 0 m. 63. 

:e. G. Mendel, op. ci~ Hl, p. 373 •q. 
3. D. S. Robertson, vl'. and Rom . l lrchit., p . 333 ( ? r . '?50). 
4. HauL., env. 0 m. 77. Cr. R. P. Pullnn, Ani. Ion., I V, a, p. 4() sq. 

el pl. XXVI sq. 
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des anciens monuments funéraires micrasiatiques, qui ét.ait 
décoré soit en haut, soit en bas (soit l'un et l'autre) : il sem· 
bic qu'on ait ici invert.i les val eurs, et. que la frise parlante 
occupe toute la surface du mur, ent.rc un socle lisse portant 
les personnages et une corniche saillante qui les abrite'· 
Voilà certes une conception nouvelle de l'emploi de la fri se', 
présentée pour elle-même, non plus asservie aux données 
architecturales, se les subordonnant, au contraire: la bande 
sculpt.ée devient élément dominant; snns la Gigantomachie, 
le grand autel de Pergame ne compterait guère. 

Une autre frise, de moindre envcrgure3, décorait. l'inté­
rieur de la muraille limitant la plate-forme de l'autel. Les 
épisodes marquants de la légende du héros mysien Télèphe 
y ét.aient séparés, suivant une répartition dorique', par des 
troncs d'arbre ou des éléments d'architecture. Pourt.ant la 
frise de Télèphe, comme la Gigantomachie, n'était pas tour­
née vers le passé, du moins vers le passé grec. La concep· 
Lion pergaménienne du bas-relief pictural se rattachnit à 
d'anciennes traditions orient.nies. Surtout il nnnonçait la 
décorat ion romaine5 , où le support de la bande sculptée 
sera une surface quelconque, mur ou colonne ; où, comme 
en Egypte, toute muraille pourra « parler •. Celte nouvelle 
autonomie du registre sculplé va correspondre à une régreuioti 
de la plastique dans l'ordotinance archileclonique de l'enlable­
menl, où bientôt se répéteront., dans une alternance régu· 
lière, des motifs purement décorai.ifs, que la forme humaine 
- introduite par les Grecs - a d6sert.és par degrés. 

1. Cf. G. Rodenwnldt, DM Relief bel den Grieclren, p. 90. 
2. Au moins pour les grands monuments. Car les sarcophages oL 

los poLILs auLels avaient souvent, tl leur échelle réduite, ropréscnlu 
un édifice, dont toute la surface dos murs est décorée, entre un soclo 
llsso et une cymaise prolecLrlce. 

3. Ello mesure encore 1 m. 58 do hnuleur eL se déroulaiL sur prôs de 
90 mèLres. Cf. surLout 1-1. Schradcr, Die Anordnung und Deulung des 
pergam. Telephosfrieses, Arch. Jahrb., XV ( 1900), p. 97 sq. 

4. • Comme s'il avalL fallu l 'adapLor encore au cadre do métopes • 
(Ch. Picard, Sc. an l ., Il, p. 247). 

5. Ch. Picard, op. cil., p. 248. cr. E. courbaud, Le ba•-re/itf romain 
cl reprt•. hisl., p. 253 sq., eL infra, p. 342 sq. 
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La Crise sculptée à moti fs géom6Lriques ou végétaux sera 
parLiculièrement chère à la variélé do l'ionique qu'on dési­
gne sous Io nom d' « ordre • corinthien . Cet.l;e ordonnance 
fl eurie, qui marquait un retour à la représentation directe 
do « la vie végétale, source permancnLo, naturelle, de poésie 
el d 'ort1 • , priL son essor à l'époque hcllénistiquP. : aux 
mêmes temps où avec, le décor pittoresque, la Nature v6g6tale 
pénétrait. do nouveau dans l'art , d'où les Doriens l'avaient 
bnnnic, on r6act.ion contre l'Orient. et par amour exclusif 
de ln figure humaine. On sait que le chapiteau surtout fut. 
modiri6, et que les lames é lastiques et souples des volutes 
disparurenL presque dans la frondaison d 'acanthes qui 
jaillit. tardivement du tronc ionique. Œuvre d e sculpteurs', 
dt> ciseleurs•, variété plus souple du chapiteau à voluLes 
angulaire•, Io campane corinthienne, essayée déjà à Bassae et 
sur les colonnad es engagées des cellas rondes5 , a cheva pour 
l'ioniq ue la conquête d e la troisième dimension. Ainsi armé, 
le vieux mode oriental - qu'on ne reconnut. plus, au point 
qu'on crut. nécessaire d'imaginer la naissance d'un troisième 
ordre - a pu lutter triomphalemenL contre le mode dorique, 
dont. l'aLt.achement à son antique lriglypho11, si diCCicile à 
ordonner autour d'un édirice, pr6cipit.a la décadence à l'épo­
q uo hcllénistico-romaine. 

J . Ch. Plcord, Reu. él. one., XXIX (1927l, p. 249. 
'.!. Cnlllmnqul', i:elon ln trndjlion

1
Polyclè elejeune à la lbolos d'Epi­

dnure, Scopns il Tégée. Cl. Tb. 1 omolle, L'orig. du chap. oor., Reu. 
arch., 191 G, 11, p. 17; Ch. Dugas, J. Berchmans el M. Clemmenseo, 
Le &ancl. d'Alta Alhtna d Ttgte, p. G:l. 

3. Cf. A. Choisy, H is l . archil., l , p. 371, et les remarques de O. s. 
Robertson, Gr. and Rom. Archil., p. 141 sq. el 222, sur les chapiteaux 
corinthiens ô cnmpane en pierre el ornemcnls en m6lal. 

4. C"élnll une première solullol\ de torlune, lnsulrisante encore, 
opporléo nu problème d e l'emploi du chapiteau ô volutes dans un 
portique non rectiligne. On on pouvnlt onvlsoger d'aulres. Menlion­
nons los choplt,enux • éolo- ioniques • do Lesbos, que rappelleralent, 
po1· leurs volutes largement modelées et vcrllcnlcmonl liées au t!ll -
•Lyric hybrido leinlé d'orienLalismo • CR. Vallois, Reu. tl. gr., XLII 
(t!J..:O), JJull. arch., p. GO) - les cbapllc11ux corinlhiens de 1arenle, 
6tudiès por K. Ronczewski, Arch. An:., XLII (1927), col. '263 sq. 

5. C'était, dans les lholoi, comme une lrnnsillon entre la formule do 
Mtlgarn ll yblaea (chapiteau de pilaslre) eL Io nou,•eau calalhos. 

Demu pl. 
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L'entablement. que portèrent. normalement. les chapi 
tcaux corint.hiens fut. l'ionique, avec frise figurée entre épis­
tyle et corniche. Dès le rv• siècle, le Monument de Lysicrate 
avait donn é le modèle à suivre1. Au t emple pseudo-diptère 
de Lagina, qui da le du dernier quart du Ier siècle avant J .-C.•. 
le sculpteur• classique#• d e la frise a déroulé en même pl ac<' 
son lourd bandeau de groupes lou rrus et ennuyeux. L'eHel 
en devait être peu réussi'. Aussi n'est -on pas surpris dl' voir 
que les architectes du Didymaion de MileL5 ont prMéré 
sculpter, sur le colossal registre de leur frise•, une décoration 
régulière de lêtes de Méduse parmi des rinceaux'. Du point 
de vue d e la pure plastiqul', on ne peut. que souscrire au 
jugement sévère, p lus d'une fois reproduit, porté sur cette 
frise par un mallre incontest.c , H . L ochal8 • .Mais il faut 
aussi reconnaitre que, pour décorer la frise d'un entablement 

t. c r. 111pro, p. 296. En l'absence de renseignements précis sur le 
temple de Zeus à Otbo en Cilicie (C l. Oulerr. Johresh., XVI II (191 b), 
Del blall, col. 2.7-28, fig. 9; O. S. 'Robertson, op. cî l., p. 334, n. t ), le 
colossal OlymplcJon d'Athènes, projeté comme loruquo nu temps 
des Plslstralldes, passe pour le plus ancien temple corinthien connu. 
Ct. O. S. Robertson, op. cil., p. 334. Mais, comme pour le Dldymol<.n, 
comme pour nos cathédrales, Io construclion dura des siècles. L 'ar­
chitecte romain C:ossuthts, trnvalllant pour Anllochus Epiphane, 
dons la première moitié du 11 • siècle avant J .-C., poussa le temple 
jusqu'à l'architrave. La frise ne dolerait que de l'époque hadrienne, 
qui vil la tin des trovnux. Cf. O. S. Roberlson, op. cil., p. !GO. 

·l. Voir dans G. Mendel, Cal. 1culpt. Mus. Co1111.1 1, p. 448 sq., la 
discussion concernant la da~e plus ttnclenne proposee par J. Chamo­
nurd, Bull. corr. hell., XIX (1891>), p. 235 sq. - O. S. Robertson, 
Gr. and Rom. Archil. , p. 338, qui ne semble pas connaitre (cf. Ibid., 
p. 358) l'élude de C. Mendel, s'en lient à la dote de 80 ov. J.-c. 

3. G. Mendel, op. ci l. , p. 41>6. 
4. La lriseélait portlculièrement bnule (0 m. 93, comprise Io moulure 

supérieure avec rnis de cœur) : •anormale pour les proportions du 
temple e l surtoul d'un temple corinthien • (G. Mendel, op. cil., 
p. 45 7). 

5. On sait les longueurs et l'inachèvement des travaux du Oldy­
mnlon. La frise daterait du milieu du 1•• siècle avant J .-C. cr. H. 
l.echat, Reu. U. gr., X II (1899), p. 448. 

6. Hauteur de Io frise, 1 m. 377. 
7. Y peut-on voir, ovec F. Noack, Bauk. A Il., p. 43, une • crilique • 

des frises sculptées d'Hermogèl\O? Il y avoil eu pis que les reliefs de 
Magnésie depui s doux siècles 1 

8. •Tout cela est cherché, chargé, cl n'est pns beau : c'est du • ro­
main• d'lonie •(Il. l echat, Rt11. il. gr., XI (11198), p. 180). 
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placé à 25 mètres du sol, et presque aussi haut' , à lui seul, 
que le t emple d'Athéna N ik6 tout entier , les rinceaux étaient 
certes préférables aux scènes animées. Le principe de la répé· 
ti tion de protomes ou de masques, reliés par des motifs végé· 
t aux, palmettes, rinceaux ou guirlandes, rappelait la décora· 
tion alternée d es chénea ux avec leurs gargouilles animal<'s 
émergeant des feuillages. C'était un souvenir d es anciennes 
cymaises gréco·asiatiques sur lesquelles la frise ionique 
avait vu le jour, en même t emps qu'un rappel du décor 
en métope cher aux Doriens. En fait, l'alternance habituelle 
d e deux motifs plastiquement équivalents, comme bucranes 
et rosett es, pourra bientôt s'appliquer à la frise dorique 
comme à l'entablement ionique, et favoriser la fu sion -
ou la confusion- , à ce niveau, d es deux ordonnances 
aux temps romains2 • 

De la m ême époque hadrienne, qui vit le tardif achève· 
ment du Didymaion, daterait un monument, ionique8 cocon: 
et grec' , le t.emple pseudo-diptère de Zeus à Aizani d e Phry· 
gie6, dont on a rapproché" à juste titre un autre pseudo· 
diptère ionique, dem euré aussi dans la tradition h ellé· 
nistiquc d'Hermogène, le t emple d'Aphrodite à Aphrodi· 
sias1 . Tous deux ont connu la frise d'entablement cano· 
nique: le second mêlant encore ranimé à l'inanimé8, le prc· 
mier montrant un godronnage régulier de feuill es vertical est , 

1. Haul. de l'entablement (restauré), 4 m. 52. 
2. c r. infra, p. 348 (Propylées d' Eleusis). 
3. • ! onic and composite • (O. S. Robertson, Gr. and Rom. Archil., 

p. 342). Son chapiteau est intermédiaire entre l' ionique à quatre 
races et 1e corinthien; cr. O. S. Robertson, op. cil., fig. 94. 

4. • Ein echles Werk des Hellenismus • (F. Noack, Bauk. AU., 
p. 4 7; et. pl. 63 et 64 ). On l'a cru hellénistique (F. Benoit, Archit., 
Anliq., p. 254); sa décoration s'accorde mieux avec la date de 12(, 
env. aJ>. J .. c. c r. D. s. Robertson, _op. cil., p. 218 sq. 

5. Bibl. : O. S. Robertson, op. cil., p. 358. 
6. Anderson, Spiers et Dinsmoor, Archil. Gr., p. 164. 
7. Tl est daté des environs de 135 ap. J .. c. cr. D. S. Robertson, 

op. cil., p. 343 e~ bibl., p. 358. 
8. Sa frise représente des ranthères affrontées de chaque côl.é 

d'un canthare (Ani. I on., 111 (1840), pl. XIV). 
9. cr. J. Durm, souk. Gr., 3• éd., p. 336. 
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qui rappelle plutôt. la végélat.ion d e consoles du Trajaneum 
de Pergame' que le~ regist.res surchargés du temple d e Jupi­
t.er à Baalbek'. 

Ces derniers temples nous ont. conduit.s insensiblement 
aux confins extrêmes de l'art grec. Dès l'époque hPllénist.i· 
que, le bandrau à scènes animées (le grand Autel de Pergame 
jalonnait. brillamment la route) avait connu d'autres tâches 
et d'autres prétentions que la décorai.ion d es entablemenh. 
Ceux-ci pourront s'accommoder des mot.ifs continus et pure· 
ment. ornementaux. D e moins en moins, l'on verra représen­
t.er • sur les frontons et. les fri ses des sanctuaires les mythes 
religieux , les exploits d es héros et. les cérémonies d es fêtes 
nationales' • . La st.at.uaire est. d escendue sur la place publi· 
que, dans les gymnases et. les jardins; on se complatt aux 
sujets de • genre • ; on fait. des portraits et d e la peinture 
d'histoire. L a figuration architectonique recherchera, d e 
môme,• moins les effet s plastiques que les effets pict.u-
1·au~ •· C'est là une de ces• t endances anticlassiques •' 
qui entratnèrent la déformation et. la ruine de la plas­
tique grecque. Elle n'est pas sp6cialement romai~e : 
on a pu l'observer dans les at.eliers grecs d 'Asie Mineure. 
C'est. plutôt un retour au décor continu d e l'Orient. , qui 
amuse l'œi l sans toucher l'esprit.. 

JI n'entre pas dans notre propos d'insist.er ici longuement. 
sur les innombrables Crises qui répèl.ent les mêmes mot.ifs 

1. Cf. Sprlnger, Micbaells et Wolters, Kun1t Ali., 11• éd., p. &21, 
fig. 1007. 

2. Sprlnger, Michaelis et Wollen, op. cil., p. 524; D. S. Robertson, 
op. Cii., p. 224, fig. 96. 

3. G. Glolz, La cité grecque, p. 355. 
4. G. Mendel, Cal. 1culf.I. Mu1. Conat., l, p. 313. 
5. G. Mendel, op. cil., , p. 314. Cette tendance s'exprime1 d'oprèe 

G. Mendel, 1. t., par • la transformollon do l'élément closs1que, c1ul 
ce6$o d'être un organisme logiquement dclveloppé, pour devenir un 
motif continu, sans commencement el sans fin, en qui l'on pressent 
déjà le principe de l 'arabesque anrocène •. rnversement, la Irise d'anl· 
maux pa838nts de l'art oriental s'6Lolt , en Grèce, figée et schéma Usée. 
cr. aupra, p. n sq. 
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cournnts, plus ou moins renouvelés au gré de l'inspiration 
et de l'ingéniosité des architectes ou des prêtres, ustensiles 
liturgiques ou symboles cultuels1 . li nous su flira de constater 
que, dans les entablements ioniques gréco-romains, le ban­
deau sculpté demeura régulièrement fixé entre un épistyle 
à fasces et une corniche, où les consoles se développèrent 
aux dépens des anciens denticules. La frise y fut un élémen t 
nécessaire à la hauteur des entablements et aux proportions 
d es édifi ces. On l'y conserva, même quand son rôle décoratif 
fut réduit au minimum: à quelques jeux de lumière, à une 
ligne d'ombre obtenue par un profil incurvé•, à un simple 
bandeau lisse. Avec le Cours d'architecture de Vitruve, la 
frise ionique était entrée pour toujours dans les entablements 
classiques. 

1. On en dira quelques moLs à propos des sujets. cr. infra, p. 499 sq. 
2 . Au profil rectiligne de la frise classique, l'époque hellénistique 

el romaine a subsULué souvent les profils courbes, accrochant la 
lumière LanLOt en haut, LanLOt en bas du registre. cr. A. Ma.rquand, 
Gr. Arci1it., p. J 11 i F. Benoit, Archil., Anliq., p. 368, fig. 251. Les frises 
oombtes ou incurvecs en forme d'S se rencontrent non seulement• dans 
presque Lous les monuments romains dela Lycie el même des autres 
villes d'Asie • (C h. Texier, Asie Mineure, p. 679): Myra (A. Marquand, 
1. 1.), Patara (Texier, op. cil., p. 680), Sidyma (0. Benndorr et C. 
Niemann, Reisen, !, p. 61, fig. 42), Aspendos (H'. HOrmann, Arc/1. 
Jahrb., XLIV (1929), p. 269, fig. 3), Mylasa (Texier, op. cil., p. 648: 
frise en forme de console; cf. F. Noack, Bauk. AU., pl. 156; Anderson, 
Spiers et Dinsmoor, A rchit. Gr., pl. LXTf), Labranda /Ani. Ion., 
!i 1v, p. 53, et pl. r sq.; C. Fellows, Trave/s and researches, p. 195; 
u. S. Robertson, Gr. and Rom. Archit., p. 51, n. 1 - peut-être hellé­
nistique - ), Saradschlk (E. Petersen et F. von Luchan, Fleisen, rr, 
p. 143, fig 67), Laodicée (A ni. lon. , f!, pl. L), Priène (Propylée du 
temple d'Ath.éna, Wiegand et Schrader, Priene, c· 1:!4, fig. J04 ), 
Milet (Sérapeion, Th. Wiegand, 7ter vorl. Ber., p. 2 , fig. 8), Ephèse 
(J. Durm, Bauk. Gr. , 3• éd., p. 357, ri'!. 347) - mais autsi en Grèce 
propre : Corinthe (R. B. Richardson, Pirenc be/. e:uav., Amer. Journ. 
arcfi., IV (1900), p. 2 13, fig. 5), Athènes (Tour des Vents, portiques 
d'Hadrien et des Géants, A. Marquand, 1. 1.; Ch. van Essen, Bull. corr. 
/tell. L (1926), p. 203) Salonique ( fncanlada, J. Durm, 1. 1.; P . 
Perdrizel, Mon. Piol, XXX( (1930), p. 81 sq.), et généralement , aux 
époques tardives, dans tout le monde romain: constructions de Dio­
clétien à Rome et à Spalalo, arc de triomphe de Bénévent, hippo­
drome de Constantinople, etc. (Th. Wlegand, Arc/1. Jaftrb., XXHf 
(11108), p. li). 
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II. -- Derniers emplois du ba ndeau architectonique 
figuré à l' époque r<>ma ine 

Nous avons suivi jusqu'à ses ultimes limites le dévelop· 
pem ent de la frise ionique d ans l'architecture grecque, et les 
derniers monuments figurés de l'art hellénique devraient, com­
me nous l'avons dit1, marquer le terme de cette étude. li n 'a 
pourt.ant pas semblé inuti le de rechercher encore ce qu'est 
devenue cet te « invention • grecque après les Grecs, et de 
donner ici, non pas un chapitre d 'histoire de l'art romain, mais 
un aperçu rapide des derniers avatars de la frise ionique dans 
l'antiquité. 

La frise figurée fut, aux époques tardives, exceptionnelle 
dans les entablem ents grecs2 • Elle le devint aussi en Italie, 
malgré l' ancienne tradition étrusque. L 'influence grecque, on 
le sait, a pénét ré en Occident par vagues successives, et sou­
vent avec un retard de plusieurs gén êrations d'artist es. Ces 
retours intermittents à la source grecque peuvent avoir été 
fort éloignés les uns d es a utres3 • A !"époque hellénist ique, 
après un sommei l de plus d ' un siècle et demi (comme en Grèce 
asiatique), on constate un brillant rév eil de la plastice< ita­
lienne. Une partie d es raisons qui avaient, mot,ivé le succès des 
frises céramiques à petites figures dans !'Etrurie archaïque• 
ont fait plus tard celui des belles décorations en !;erre cuite de 
Luni, de Vetulonia, de Talaroone, de Civita Alba•, pour ne 
ciLcr que les plus connues. Mais l'inspiration grecque, trans­
mise peulrêtre par la Campanie, se reconnat t d 'une part à 

1. cr. supra, p. 5. 
2 . C!. F. Noack, Bauk. Ail., p. 59. 
3. cr. A. della Sela, Mus. Vt1la Giulia, p. 127. 
4. W. Deonna, Stat. t. c. anliq., p. 89 sq. ; A. della Sela, op. cil., 

p. 145 sq. 
5. c r. G. Pellegrini , Fregi arc. etr. in 1. c. a picc. fi9 ., Sludi e Mater., 

r (1899-1901 ), p. J 17 e l supra, p. 172 sq. 
6. P. DucaU, Storia dtU'arlt tlrmca, f, p. 539 sq.; rr, fig. 556 sq. e t 

635 sq. 
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l'abondance nouvelle des grandes décorations de frontons1 , 

d'autre part au principe de composition continu des frises, 
remplaçant l'ancienne répétition indéfinie d'un même sujet •. 
Ainsi, par exemple, la frise en très haut relier de Civita Alba3 , 

qui montrait peut,..être les pillards galates <" hassés du sanc­
tuaire d'Apollon par les divinit~s de Delphes' , unis~ait à de 
nombreux éléments du vieux répertoire étrusque' des sou­
venirs manifestes de la Gigantomachie de Pergame•. On ren­
contrerait d'autres • suites • plastiques, en Etrurie, d 'art ana­
tolien, ionisant' ou pergaménien : tardif accueil d'anciennes 
formules tombées dans le patrimoine artistique commun8 • 

plutôt. qu'affinit.é originelle avec l'Orient. Les temples it.alo­
étrusques de l'époque hellénistique, bien que la plupart 
russent construits en pierre, malgré l'introduction des figures 
dans le fronton dl-$ le milieu du 1vo sièclc9, et de la • fri se ioni­
que • dans la seconde moitié du 111• siècle10, continuèrent à 
revHir leur charpente des vieilles plaques d'argile qui mas-

1. La dlttuslon de ces grandes ddcorollons do tympan a entrainé 
l'abandon de l'ancien Lype de rronLon étrusque (celui du lempitllo 
vour de Neml), qui avait él~ le. plus. rréqu~nL jusqu'au 111• siècle avant 
J.-c. c r. G. E. Rluo, Temp. /rit. d• Ntm1, p. 8'2, n. J; P. Ducoll, op. 
cil., 1

6
p. 384. 

'2. . S. Robertson, Gr. a11d Rom. Archit., p. 198. 
3. Haut. de la rrisc, env. 0 m. 45. Bibl. : L. Lourlnslch, li /ro11tone 

e il /regio di Ciuila Albo, Bollel. d'orle, nov. 19'27, p. '279, n. '2. 
4. Cf. P. Ducoli, op. cil, Il , fig. 643. 
5. L. Laurinslch, op. cil , p. 27'l. 
G. • Il tregio dei Galli dl Civita Alba presuppone Io esistcnza del 

lreglo della ClganLomachla di Pcrgamo • (P. Oucoll, op. cil., 1. p. 
M r). Cf. L. Lourinsich, /. I, el infra, p. 426. 

7. c r. Ch. Picard, Seu/pl. 0111., ri, p. 39. 
8. P. Ducall, op. cil., r, p. 304. 
9. Le rronlon de l'entrée, au moins. La raçade poalérieure du tem­

ple élrusque semble n 'avoir élé déco~e à l'imilallon de celle de l'en­
lr6e que poslérleurement fJ 250 avant J .-C. cr. P. Ducali, op. cil., 
r, p. 386. 

10. La plus ancienne de ces rrises,c Io premier zoop/1oros de la coro-

rlalble étrusque appliquée A des édlrlces sacrés •(P. Ducall, op. ci l., 
, p. 479),décoralL un pelll bAlimenl de VeLulonla de la seconde moi­

li6 du 111• siècle. D'après les valcul'S du relier el les dimensions des 
personnages, représenlés ou quar t du nolurel, ce lle frise, dont le ou 
les sujels sont dlrticiles Il Identifier, devait être placée à une hauteur 
du sol peu supérieure Il deux mètres. r.r. P. Ducatl, op. til., r, p. 480; 
11, rig. 556 sq. 
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quaient le squelette en bois des édifices archaïques. L 'inté­
rieur de la cella et le vestibule pouvaient H rc ornés de la même 
décoration céramique. 

L es Romains purent trouver dans les temples italiotcs une 
profusion de décoralion, qui était conforme à leur goOt et 
aux besoins de leur architecLure. Une de leurs méthodes do 
construction favorites prévoyait l'usage régulier des rcvt!Lc· 
ments, pour masquer les maLériaux médiocres ou les bloca­
ges, nécessaires à l'édificaLion rapide de grands bâtiments. 
L a puissance qu'atteignit rapidement leur architecture est 
une d es conséquences de l'emploi varié et original qu 'ils tirent 
du monolithe arti ficiel, du conglomérat., qui se prêtait à 

tous les usages. Aussi arrivèrentrils à considérer la décoration 
de leurs édifices comme un placage indépendant. de la construc· 
tion. L es colonnes clics-mêmes furent employées comme appli­
ques. Cet.te parure en placage pouvait être confiée à un déco­
rateur, tandis que la construction requérait. un ingénieur. 
Rest.aitril place pour l' art d'un arch itecte ? Quelle di Cfércnce 
avec le monument grec, qui , plus d 'une fois, reçut pour martre 
d 'œuvre un sculpteur ! 

Pourtant c'est aux temples, dont la Grèce hellénistique 
avait couvert le monde civilisé1que Rome, lorsqu'elle le con­
quit. à son tour, avait emprunté les ordonnances de son archi­
t ecture religieuse. L e mode dorique, dont les proportions 
passaient alors pour • fausses et. m ensongèrcs1 •, commcnc;ait.. 
à céder la place, et l'ionique, avee ou sans acanthes, l'empor­
tait. Lorsqu' il fit, aux débuts de l'ère impt':rialc, la somme des 
connaissances architecturales de son époque, Vitruve, grand 
donneur de rtcettes', pouvait s'appuyer sur l'autoriLé des mar­
t res hellénistiques sans choquer ses contemporains. Ce n 'est pas 
pour le chapiteau seulement de son ordre ionique q u' il s'est, 
dans son III• livre, directement inspiré de la tradition ana-

1. • Mendosao et dleconvenienles in bis symmetriae contlclebanlur• 
(Vitruve, IV, 111, I J. Cf. F. Benoit, A rch. , Antiq., p. 346. 

2. cr. F. Benoit, op. cil., p. ~-
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Lolienne1, et qu 'il a r endu grâce à H ermogène d' avoir laissé 
des sources • où la postérité a puisé les meilleurs préceptes 
de l' architecturc2 » : Vitruve place, comme la seconde école 
hellénistique, un « zophorus » sur l 'épistyle, et cette frise doit 
être, selon lui , un peu plus haute que l'architrave, si elle est 
ornée de « petites !igures3 n; un peu moins haute que l' ar­
chitrave, dans le cas contraire'. Cc cas contraire peut être soit 
celui d ' une frise lisse, soit plutôL celui d ' une frise à décoration 
purement ornementale : de toutes manières, Vitruve prescrit 
l ' insertion d' un élément continu, pour lequel il conserve le 
nom grec désignant la frise figurée5 , entre l 'épistyle et la corni­
che de son entablement ionique. 

La réalité, d'après les documents rares eL parfois diUicile5 
à interpréter, au moins jusqu 'à l'époque d 'Auguste, est plus 
complexe que les préceptes de Vitruve ne le donneraient à 
penser. On a observé déjà6 quelle souplesse et quelle variété 
les Grecs avaient introduites dans le détail de leurs ordonnan­
c:es. Dans les limites de la stabilité et du rythme, libre essor fut 
toujours, chez eux, laissé à la recherche individuelle. Cette 
liberté semble avoir été spécialement chère à l ' Italie grecque, 
et les Lemples doriques de Grande Grèce sont connus pour 
leurs • irrégularités ., même dans les périodes les plus • sévè­
res7 •. On ne s'étonnera donc pas d'y constater, à l 'époque 

1. Ct. Rhys Carpcnter, Vitruuius and lite Ionie ordtr, Amer. 
Journ. arclt., XXX (1926), p. 269. Je parle ici de l'entablement, et 
non pas des prof.or Lions générales de 1 'ordre. 

2. Vitruve, II , 111 (traduct. Perrault, revue par Tardieu et Coussin, 
p. 109). 

3. • Sigilla • (Vitruve, Hf, VI }. Le supplément de hauteur du regis­
tre est destiné ù empêcher les figures de parallre un peu mièvres 
(• uti nuctoritatem habeant scalplurne >). 

4. Ct. A. Choisy, Vitruve, T, p. 86; Jf, p. 156; IV, pl. 16. 
6 . Ct. supra, p. S. 
6. Ct. supra, p. 301 sq. Chaque jour, nu reste, des découvertes ré­

centes viennent remettre en question des principes que l'on croyait 
immuables. Ct. R. Oemangel, Fouilles de Delphes, rr, 3, p. 40 et n. 4; 
Ch. Picard, Reu. él. one., XXIX (1927), p. 241 sq. 

7. Ct. supra, p. 301, n. 2. Le nalskos de Zeus Meilichios est aussi 
étonnant par son plan (curieux compromis entre la conception pro­
style et le plan in anlia) que par l 'associalion(supposée trop ancienne: 
VI• elècle avant J.-c., d'ap. Hulot et F ougères, Stlinonte, p. 271) des 
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hellénist.ico-romaine, un particulier m élange des ordonnances, 
qui n 'est., au reste, pas limité à cette seule région du monde 
romain. 

Parmi toutes les " combinaisons fantaisistes d 'éléments 
empruntés aux types canoniques1 ,., seul l'étage de la frise est 
ici de notre ressort2 • On y remarque que les triglyphes devien­
ne nt, comme autrefois sur les vases attiques3 , un ornement 

assez familier aux ordonnances ioniques ou surtout corinthien­
nes', et qu ' ils sïntercalent sans aucune gêne entre une zone 
de denlicules et un épistyle à bandeaux&. Les exemples s'en 
trouvent, pour ne pas sortir de Grande Grèce (et Sicile), 
à Paestum8, à Agrigente', à Pompéi8 , ailleurs encore9. In-

éléments doriques de la cotonne et de l'ante avec Io style ionique des 
parUes hautes du monument. cr. E. Gabrici..tJI sanluario della Malo­
phoros a Selinunle, Monum. anl., XXXll (Hl~), col. 101. 

1. A. Choisy, His!. archil., I p. 380. 
2. Pour co qui est des colonnes, les exemples do c mélange des or­

dres •seraient particulièrement abondants pour l'époque hellénisLico­
romaine. cr. O. S. Robertson, Gr. and Rom. Archit., p. 180, 182, etc. 

3. cr. supra, p. 302. 
4. L'arrangement, familier à l'époque d'Auguste, n'est condamné 

par Vitruve que pour le chapiteau ionique. c r. O. S. Robertson, op. cil., 
p. 162. 

5. On peut observer déjà cette ordonnance hybride à l'étage du 
porLique d'Athéna à Pergame. cr. Springer, Michaelis e t Wollers, 
Kunsl Allert., 12• éd., p. 377. 

6. Le temple • corinthien-dorique • de Paestum (11• siècle avnnt 
J.-C.; cf. R. Koldewey el O. Puchstein, Gr. T empe/ Unlerital. und 
Sicil., p. 32 sq. ; J. Dm·m, Bauk. Gr., 3• éd., p. 285, fig. 260) ne man­
querait pas de points communs avec les temples étrusques. c r. O. S. 
Hobertson, op. cil., p. 199. 

7. cr. R. Koldewey eL O. Puchstein, op. cil., p. 182 sq. (Oratorium 
ionico-dorique de Phalaris); F. Matz, H ellenisl. und rôm. Grabbaulen, 
Die Anlike, rv (1928), p. Z77, fig. 7 (c tombeau de Théron •). Le soi­
disant c temple d 'Empédocle • à Sélinonte, d() à une fantaisie de 
1-lillorf, et longtemps admis par la suite (cf. R. P. Pullan, Ani. I on., 
rv, p. 17; V. Laloux, L'archil. gr., p. 87, fig. 54; A. Choisy, Hisl. ar­
clril., r, p. 383, rig. 10 A), a aujourd'hui perdu le chapiteau ionique 
(socle d'ex-voto), qu'on plaçait sous son entablement dorique. c r. 
R. Koldewey et o. Puchstein, op. cil., p. 93 sq. et 233 (kl eine Pros­
tylos B); J. Hulol et G. Fougères, St linonle, p. 235 {I" moitié du 
111• siècle). 

8. O. S. nobcrtson, op. cil., p. 205 (temple d'Apollon, tin u • siècle 
avant J.-C.J; A. Choisy, Hfal. archil., 1, p. 380. 

9. Cf. J. burm, Bauk. Elr., 2• éd., p. 66 sq., 70 sq. A l'arc augustéen 
d'Aoste, au temp'o d'Augusta dans l'ile de Philae, la colonnade est 
corinthienne, la frise cl la corniche doriques, l'architrave mixte 
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versement, on rencontre parfois, avec une colonnade dori­
que, une frise lisse1 • Ces interférences, parallèles et de sens 
contraires, ne sont pas seulement un syndrome de confusion 
décadente, une sorte de retour au chaos initial, qui précéda la 
genèse lente et ordonnée des deux modes grecs. La route avait 
étG jalonnée par les architectes du Parthénon, qui cux-mG­
mes, nous l'avons vu2 , n'étaient pas des révolutionnaires. En 
architecture, comme ailleurs , qui n 'avance pas recule. Mais la 
eonstruction ne s'accommoderait pas d 'une fantaisie sans 
lien avec la réalité et, il faut le di re, avec les traditions. 

Dans l'ordonnance dorique, dès le 1v• siècle, l' inutilité de 
la bande des triglyphes et métopes, et Je double emploi qu 'elle 
faisait, pour la construction, avec l'architrave avaient fait 
réduire rcs deux élém ents de manière très importanlc .La co­
lonne, soulagée, s'était allongée et amincie; elle avait repris 
des proportions élancées, plus voisines de sa première réalisn­
Lion,plus voisines aussi de celles<lu fût ionique. Quelle distance 
sépare de la lourde formule archaîque (conséquence de la pétri­
fication to tale de l'édifice), l'enlablemenldorique hellénistique, 
si proche au contraire des formes légères d e l'ionique! Il sem­
ble que les architectes qui employèrent l'ordre • toscan • aient 
eu l'impression nette de l'inutilité d e deux éléments horizon­
taux d'égale valeur et de même rôle constructi f entre colonne 
et corniche : l'architrave fut réduite, et la frise s'y développa 
parfois à ses dépens3 . L e plus généralement, on observerai t 

(hermaphrodite) avec bandeaux, taenia, reguloe et gouttes. C:f. !'. 
Oucali, L'orle clossica, p. 674 ; O. S. Robertson, op. cil., p. 230; 
L. Borchardt,Der Augusluslemptl ouf Pllilae, Arc/1. Jollrb., XVI 11(J903), 
p. 73 sq. Le • tombeau d'Absalom •(Judée), daté de l'époque séleu­
cide, combine curieusement avec le chapiteau ionique la frise lrigl y­
pbée e l la corniche à gorge égyptienne. cr. Perrot et Chipiez, Hisl. 
orl, rv, p. 279, fig. 141. 

1. cr. O. S. R obertson, op. cil., p. 207 (Rome, temple de S. Nico-la­
in.-carcere), p. 20~ (Augusleum de Sidyma). 

2. Cf. supra, p. 315 sq. 
3. cr. A. Mar.iuand, Gr. Archit., p. 137. Le temple dorique de Cori 

(début 1" siècle avant J .-C.) , avec ses longues colonnes à bases e l ses 
cinq triglyphes par entreco!onnement, montre une architrave aussi 
basse qu 'un seul bandeau d 'épistyle ionique. Cf. F. Noack, Bouk. 
Allert., pl. 71; W. H. Goodyear, The temple a l Cori, Amer. J ourn. arch., 
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une extension pl6thorique de la corniche au détriment des 
deux autres éléments de l'entablem ent. C'est ainsi que la fri se 
eorintho-ionique put se garnir, comme le larmier, de modillons 
saillant parmi les rinceaux. La frise ionique alternée ( bucra­
nes et patères, par exemple)- de mt- me que la régulière répl­
tition des consoles feuillées• -, marquait. un rapproch4'menl. 
avec l'ordre dorique, presque un retour à l'alternance inéluc­
table des triglyphes et. des m étopes•. L'œil était prê t à accep­
ter, entre les patères, le triglyphe au lieu du bucrane*, bien 
plus : sous le bucrani}. C'est le cas, notamment, de l'entable-

l'lj'. 72. - EntoblemenL des Potlu Propyl~u d'Elell!is. 

m ent mi,xte des petits Propylées d 'Eleusis (1rr siècle avant 
J .-C.), où des chapiteaux corinthiens ornés de gri rtons1 por­
t.aient un curieux épistyle de marbre m onolithe : la moitié 
inférieure formait architrave ionique h trois bandeaux ins-

XI (1907)/p. 160 sq'..Ï A.von Gcrkan, Die /(rümm11nge11 im Gebàlk du 
dor. Temp: ln Corl1116m. Mill., XL (1921'>), p. 167 sq. On reLrouvorolL 
ce caraclère do • oorlque dénaluré •dans bien d'nulN!s conslruclions 
hellénisUco-romnJnes. cr. P. Oucati, L 'orle clauica, p. 568. 

1. cr. le remarquable exemple du Lemple de Jupiler à Baalbek, 
O. S. R oberlson, op. ci/., p. 224, fig. 96, et infra, p. 352 et 498 sq. 

2. c r. •upra, p. 339. 
3. cr. Arch. Jahrb., XL IV (1929), p. 227, fig. 2 ( P4L~, Kasr Flraun, 

côté orienlal ). 
4. cr. A. Choisy, H u i . archit., J, p. 377 (Délos). Sur les triglyphes 

avec t.6tes de taureau, cr. F . Courby, Le p~rlique d'Antigone (Dt loa, 
V), p. 23 sq. 

5. Anderson, Spiere et Dinsmoor, Archll. Gr., pl. LX. 
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crits1, cependant que ln moiLié supérieure montrait un regis­
lrc dorique, dont, les m litopes étaient décorées de rosettes et 
do bucranes, et dont les triglyphes éLaient ornés également 
d 'e1nblèmes du culLo d o Dém éter, cistes ou gerbes d 'épis' 
(rig. 72). 

Ln m ême tendance Il l' allégement, d es proportions de l'en­
Lablcment, aux époques ta rdives, conduisit parfois à la sup­
pression radicale d 'un d es deux élémenLs horizontaux, et 
l'on put rencontrer un épistyle à triglyphes•, comme auLrc­
fois sur les vases aWques, ou une architrave décorée de re­
liefs' . La sculpture de l'architrave (ou du linteau) n'était cer­
tes pas une nouveauté. Mais, au temple d 'Assos' , une frise 
lrigiyphée surmontait normalement. l'épistyle, et. l'entable­
ment archi t.ravé demeura toujours exceptionnel dans l'ordre 
dorique•. Dans l'ionique, au contraire, sculpté comme au 
Monument des Néréides,ou seulement divisé en ses bandeaux 
habituels, l'épistyle pouvait. se passer de frise, et. l'enlablc­
ment architravé était, la tradition m il me de l'ancienne cons· 

1. CIL, 111, 1, 547. 
2. J . Ourm, Bauk. Gr., 3• éd., p. 267, fig. '.138 b; Anderson, Splers 

el Dinsmoor, op. cil., 1_>1. LXI ; C. Libcrlinl, I Propilei di Appio 
Claudio P1.1 /cro ad Elwa1, Annuario, Il (1916), p. 201 sq. - Sluarl el 
Revell, Anliq. Alh., !, pl. '2, donnenl un fragment d 'orchitrave ana­
logue (f.avols el lOrehe&l, de provenance inconnue. 

:~. C . H . I<och1 H tlftni11i1ehe Archileklur1/ûcke in Capua, Rom. 
111111., XXll ( 19071, p. 408, !lg. 2'2 : aulel avec demi-colonnes à base 
el • Ecbinoskapltell •, soutenonL direclcmenl un épislylc à trigly­
phes. 

4. cr. par exemple Io temple de Jupiter Stator ( ? ) sur un des 
reliefs du temple- lombcou des Halerii, S. Rclnuch, 'JUp. Rel., H l, 
p. 286, ou Io temple corinthien de Tébessa, F . Noock, Bauk. A/lui., 
pl . 179. 

5. La lenlaüve d'Assos a peut-être inspiré l'architecte du pelll 
temple dorique de Dionysos Bresaios à Lesbos (1° siècle avant J .-C.). 
Il subsiste, en effel, de cel édifice un fragmenl d'orchilrave d'angle en 
morbre, portant encore, sur la race, des traces de sculpture (homme 
debout marchant à droite, lenant en mains un objet fnd1stinct). c r. 
R. Koldewey, Ani. Baura le du lnsel Luboa, p. 63 aq. et pl. 28. 

6. On cite comme un 4mx; le second portique do l'abalon d'Epl­
do.ure, vralscmbloblemcnl d 'époque romaine. Cf. J>. Covvadias, Fouil­
les d'Epidaure, 1, pl. VII, 3; Perrotet Chipiez, HIBI. arl, V II , p. 645. 
Lee petlls monuments nurolcnt pu sans doute fournir d'autres excm­
J'llee: cl. A. }(. Orlandos, 'APX· .i.e>.T., XI (1927-28), p. 6, rig. 8 (ron­
lalne de Phigalie). 
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truction gréeo-orienlale, antérieure à l'influence attique. C'est 
pourquoi l'on peut signaler encore, à l' époque romaine, cer­
t.ains cas isolés de persistance de la c-0rniche architravée, 
dem eurant dans la lignée du Mausolée', comme le t-Ombeau 
de Palatilza, qui remonterait /\ l'époque macédonienne' , ou 
le Mausolée de Dougga (Thugga), en Tunisie, qui daterait du 
1•r siècle avant J .-C.3• On noterait également dans le mêm e 
courant le grand autel ionique en tuf de Capoue' , qui se rap­
procherait des formes hellénistiques de l'Asie Mineure5 . Rares 
survivances d 'une formule abandonnée en fait depuis H ermo­
gène•, mais dont on pourrait apercevoir de lointaines «suites • 
- essais nouveaux peut-êt re, plutôt que souvenir de l'ancien 
agencement - jusque dans l'art du moyen âge7 • 

J. M. Collignon, Slal. /unér. dans l'art grec, p. 263. Par se& sculplures 
le Mausolée a également inspiré des frises de monuments funéraires, 
comme celle de !'hypogée de Lecce (cf. G. Bendinelll, Un ipogeo sepol­
'Crale a Lecu con /regi Bcolpili, Ausonia, VIH (1913) p. 7 sq.; A. 
HeklerbRelie( /ragm. aus Lecce, Oeslerr. Jahresh., xv1rr (1915), p. 94 
sq. ; P. ucal , Sloria dtll' arle elrusca, p. 388) e t peul.-être la frise ta­
r entine du Musée Scheurleer, à La Haye (cr. Ch. Picard, Reu. art a11c. 
et mod., juin 1928, p. 4 1), toutes deux du 111• siècle avant J.-C. 

2. L. Heuzey el H. ôaumet, Miss. arclt. Macêd., p. 228 ; cr. pl. Hi, 
el aussi pl. 10 (• Propylée • de Palatilza). 

3. Ce tombeau de prince numide était décoré de colonnes ioniques 
engagées /orlant une architrave, que surmontait directement une 
corniche gorge tgyplienne. cr. Pcrrot el Chipiez, Hist . art, Hr, p. 
376, ng. 262. L e Mausolée d'Halicarnasse, encore que, par sa décora­
tion et son s t y le, il passât à bon droit pour • le dermer monument grec 
classique •, conservait bien, lui aussi, dans sa forme générale de pyra­
mide posée sur un puissant soubassement, quelque allure égyptienne. 
c r. Perrotet Chipiez, Hist. art, 1, p. 305, fig. 193. 

4. Cf. H . Koch, Hellenisl. Archilekturstùcke in Capua, Rom. Mill., 
xxrr (1907). p. 406 sq. 

5 . e t. H. K och, op. cit ., p. 387 el 398. Un fragment en marbre 
d'Ephèse m ontre une colonnade ionique supportant un entablement 
assez fantaisiste sans frise : c r. O. Benndorr, Anlike Baumodelle, 
Outerr. Jahresh., V (1902), p. 180, fig . 51; W. Amelung, Zwei ephu. 
Fragm., Oe&lerr. J ahresh., Xlf (1909), p. 173, fig. 82. Noter également 
o. Benndor r, op. cil., p. 190, fig. 5& (t erre cuite de la collection St­
Ange). A signaler enfin, dans le dernj er rappor t sur les fouilles d'Ephè­
se, un entablement tardif de font.aine avec corniche denticulée et ar­
chitravée. Cf. J. Keil, Xi V. uorl. Bericht, Oesterr. Jahre11h., XXV 
(1929). Beiblall, col. 12, fig. 5. 

6 . c r. supra, p. 33 1 sq. 
7. J e songe en particulier à la balustrade en bois de l' iconostase 

de Oaphni, dont les charmantes colonnettes ioniq ues soutiennent 
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La frise ionique régulière, celle que Vitruve prône, consti­
tuant un bandeau qui sépare l'architrave de la corniche, fut la 
règle générale dans les entablements romains. Mais ce regist re 
canonique connut. rarement la figu re sculptée. C'est une excep­
tion quo la gracieuse frise de l'entablement corinthien si orné 
du Forum de Nerva. où l'on voit la déesse Minerve enseigner 
aux femmes les travaux de leur sexe'. Les architectes romains 
ont préféré les rinceaux et les motifs purement ornemen taux. 
Parfois, comme au temple ionique du Forum boarium2 , dont 
œ rtains détails sont encore dans la tradition d'Hermogène3, 

la d~coration était peinte sur un st.uc• : re qui n'était pas non 
plus une technique nonvelle, même appliquée à l'extérieur 
des édifices6 • Dans les entablements romains, :i mesure qu'on 

une archi trave à bandeaux, sur laquelle pose directement la zone des 
denticules. De même les sculpteurs provençaux de l'époque l'omane, 
dans leurs imitations de corinthien romain, ont parfois créé des enta­
blements de tanl.aisic el posé directement une corniche lrès ouvragée 
sur une architrave il band~aux: témoin l'ordre du forchc de Not1·r­
Damc-des- Doms i1 Avignon. Ct. R. de l.Usloyrie, 'archil. relig. en 
France d l'ép. romane p. 419, fig. 440. \Celle anomalie pourrrul 
d'ailleurs s'expliquer ( 1) ici po.r le ruit que e porche a été surajouté, 
quelques années après la construction de l'é~hso, au x11• siècle, afin 
de • consolider la bosc du clocher •, et l'arch•lecte n'y disposait alors 
que d'une place reslreinte. Ct. A. Hollays, Avignon el le Com tal Ve­
naiasin, p. 12 sq.) 

1. cr. S. Reina ch, Rép. rel., 1, p. 370 sq.; ".· Nonck~ B~u/,. /~llert., 
p. 59 et pl. 77 et 14 1; F. Benoit, Arch1t., Anltq., p. 443, fig. 2 0:>. 

2. cr. 'E. R. Fiechter, Der ion. Tempû am Pon1e rollo Rom. Mill., 
XXI (1906), p. 220 sq. et pl. VI sq. C'est le te111plcdit éie la Fortuna 
virllls, daté du milieu du i•• s. avant J.-c. Ct. O. S. Robertson, Gr. 
anct Rom. Archil., p. 339, et pl. X. 

3. F. Noack, op. cil., p. &7 et pl. 72. 
4. Il ne reste généralement que la surface 1•aboleuse que couvrait 

l e stuc. On reconnatl pourtant encore des guirlandes soutenues al ter­
nativement par des bucranes et des candélabres. D'après des dessins 
nneiens, les restons étaient également portés par des putti. cr. E. R. 
Fiechter, op. cil., p. 24 J, fig. 6 et pl. xr. 

&. Ct. Ch. Picard, Sculpl. ont., li, p. 304. Comme décoration inté­
rieure, on rappellera les riches applications plastiques en stuc blanc de 
Pergame, • Palasl IV •. Ct. G. Kawerau et Th. Wiegand, P~gamon, 
v, 1, pl. 52, fig. 65, el Ta/el, pt. VII (notamment colonnes engagées 
portant un ontoblernent ionique, avec, sur l'épistyle à l rois fasces, 
une frise figurée et des denticules). De plus en plus, les frises 
murales romaines se complurent aux décors tantoisisLes. Ces 
peintures, qui parfois nous monL1·enL pris sur Io vit te mélange 
des éléments arch itecturaux quo le goCit grec avait séparés en 
ordres, ajoutent un intérêt documenlaire à leur réelle valeur 



l'lot LA FMS.E IONIQUE APRè5 LE V' SlèCLB ATTIQ\ra 

s'éloigna de l'époque augustéenne, l'ornement prit de plus en 
plus le pas sur la figure. Même les bucranes et les patères se 
firent rares. L e motif continu triomphant marqua le retour 
aux conceptions orientales de la décoration architectonique•, 
tandis que le bas-relief figuré recevait d 'autres tâches. A 

Fig. ïJ. - Re•Lourollon de la frise du temple d• Jupller 
à Boolbek. 

Baalbek , les diverses frises d 'entablement portaient des mo­
tifs purement ornementaux, sans originalité et se répétant 
indéfiniment, : r,'élaicnl des modillons avec protomes de lion 
f't de taureau allernant et réunis par des gui rlandes2 (fig. 73), ou 
des r-inceaux entremêlés d 'Amours et de pro tomes d 'animaux3 • 

Celte décoration, rnt:m e si elle prenait, particulièrement. pour 

décorative. Cf. A. Mau, WandscJ1irm und Bildlrâgcr in der Wandma­
ltrti, Rom. Mill., XVll (1902), p. 179-231; G. Rodenwaldt, Dit 
Kompos. du pompe/an. Wandgtm.i _M. Rostowzew~ Die hdlenislisch­
r6m. Archileklurlandscha/t, Rlim. Mill., XXVI {lui 1 ), p. J- 186; F. 
Noack, Bauk. Aller! ., pl. 125 sq. Mals ici, comme pour la décoration 
céramique, il reste souvent difficile de faire la part de l'Jmaginatlon 
du peintre et celle de la fantaisie de l'architeclc. cr. R. Demange!, 
Autour de la frise du Purthénori, Mt/. Glolz, 1, p . -i99 sq. 

!. CC. E. W eigand, Baa/be/c und R om, Arch. Jahrl>., XXIX (1914), 
p. 78 sq., et supra, p. 340, n. 5. 

2. Th. Wiegand, Baalbek, 1, pl. 23; li, pl. 9. 
3. Th. Wiegand, op. cil., 11, pl. -19-!'0. 



IÎ~RN.V.RS l!MJ'IA>IS OU BA NOt;.AU AllClllTl!CTONIQUI! PIG\:nÈ 353 

la triade héliopoliluinc, un sens symbolique précis1, n' en res­
lait. pas moins banole por ses motifs. Seules les frises de socle 
montraient des personnages : on peut voir encore, à l'exté· 
rieur de la cella du IA'mple de • Bacchus •, au-dessus d'une 
zone de m éandres et. à une hauteur d 'environ 3 m. 201, une 
frise de personnages, donL l'inachèvement permet d'identifi er 
seulement. une scène de sacrifice' . Au m~mc temple, l' adyt.on, 
Il droite et à gauche de l'escalier, était orn<i d 'une frise de re­
liefs bacltiques•. Lo cella du grand t.emple prêsenlait., on peul 
lïmogincr sans peine5, des décorations d e socle analogues; 
Hant données les proportions colossales de l'édifice, elles de­
vaient être à un niveau encore plus élevé : presque à la hau­
teur d 'une frise d 'entablement d e monument. grec 1 

C'est. ailleurs que dans leurs temples que les Romains firent. 
principalement. usage de la frise c continuante • à personna­
ges: dans leurs monuments triomphaux, auxquels convenait. le 
caractère national et. hist,orique, plutôt que religieux, de leur 
bas-relief. La parenté originelle avec la fri se hellénistique n 'est 
pas niable4 • P aul-Emile pouvait faire placer sa statue sur les 
bases préparées pour Persée de Macédoine 1 Pourtant. la frise 
figurée, qui décore le haut du soubassement du monument. 
delphique. montrant aux prises les Macédoniens avec les Ro­
mains et. leur3 auxiliaires barbares', ne s'y lrouve pas en liai-

1. Cf. 11. Dussnud, M on. P:ot, XXX (19'W l, p. 91 sq.- H . Se_rrlg, 
Syrla, X ( 1929), p. :1 14 s1.

1
· R. Dussaud, Syrfa, X I ( 1930). p. 3Ga sq. 

2 . Th. Wiognnd, op. cil., 1( p. 13, fig. 23. 
3. Th. Wiegand, 0/). cil' 1, p. 8 1 S'l., fig. 2Ci Ol 43; pl. 7, 8, 26 

cl 2G. 
~ · Th. W iegll!ld, op. cil., r.r. p. 82 sq., fig. 74-77, pl. 17 et 32. 
u. cr. Th. W1egand1 op. c11., r, pl. 22 . 
G. D'aerès E. Couroaud, Le bas-rel. rom. d repru. hisl~r., p. 379, 

le bas-relief des R omains esl consULué • avec des éléments emprunt~& 
tous Il l'art hellénisUque •. Leur relief Lriomphol, en parliculler, esl 
reslé longtemps dnM le si.loge du relief pergnménien (cf. o. Die, 
f{amp/grupp~ und /{(Jmp/trly~n in der Anlike p. 30; E. Loewy, 
Die Anfiingt du Trlump.~bogm1; P . Cou lssln , heu. Phil., 1929, p . 
190 sq.), el se relieralL, comme lui eL pnr lu i, Il l'arl orlenLal. cr. 
A. lppel, Irnlischt J{unst und Triump!ialbili/ p. 19 sq. 

7. cr. A. J. R olno.ch, 01111. corr. Ilet/., XXX IV ( 1910), p. 433 sq. 

Demange). 
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son avec un portique1 . C'est en haut du mur de la cella que 
Phidias, au Parthénon, avait sculpté la procession idéale d e 
la cité montant vers sa divine protectrice : à Rome, c'est à 
l'extérieur de l' Ara Pacis, à hauteur d e vue, que passait le 
c9rtège des grands personnages de l'E tat, allant célébrer 
la pacification du monde par AugusLe2 • L es colonnes com­
mémoratives n'éta ient, en somme, que des piédestaux d e 
hauteur colossale portant d es stat ues d 'empereurs, et permet­
t,ant l'enroulement de ces longues bandes sculptées, qui pu­
bliaient les victoires impériales. Quant à l'arc de triomphe, 
curieuse alliance de la porte monumentale et de la gra nde 
base de statues, il conserva sans doute de ses origines helléni­
ques3 l'entablement régulier sur portique ornemental, et 
c'est peut-être là qu ' il faudrait chercher les dernières frises 
à figures inspirées de la conception ionique. A l'arc de Titus 
<'omme à l'arc de Bénévent, la frise parlante faisait le tour 
complet du monument•. Mais c'est l'arc d'Auguste à Suse' 
qui semble présenter les plus ét ranges réminiscences de la 
Grèce : dans cet oppidum de la Gaule cisalpine, on retrouve, 
t raduits avec une rudesse et une inexpérience barbares, des 
caractères qui rappellent moins l'art hellénistico-romain de 
l'époque que l'archaism e grec du vie siècle avant J .-C.&. Après 
quelles avent ures et quels retards l'art hellénique, traversant 
l'Italie étrusco-romaine, était-il ainsi venu échouer au pied des 
Alpes7 ! 

!. C'esL au ssi une frise de couronncmenL de paroi q ui décore l e 
hau L de la. Tour des Vents ., celte horlogoh ydrauliqueque le Syrien 
Andronikos do l<yrrhos construisit à Athènes nu milieu d u 1" siècle 
avant .r.-c. 

2. E. Bor loux, Rome, L'anliquiU, p. 92 sq. 
3. cr. E. Courbaud, op. cil. , p. 374 sq.; D. S. Robertson, Gr. and 

Rom. Ar c/lit., p. 290 (por le de Priène); G. Contenau et V. Cha pot, 
L'art an l i que, p. 341 sq.; e t ci-dessus, p. 353, n ._ 6. . 

4. cr. A. L . FroLingham, A los! sec l. of the fr1eu of U1e Arch of Titus?, 
Amer. Joum. arch., XV !ff (191 4 ), p. 479 sq. 

5. c r. F. Noack, Bauk. A llert.1 pl. 145. 
6. F . S tudniczka, Ueber den Auguslusbogen in S usa, A rcJ1. J allr/J. , 

X V III (1903), p. 15 sq. 
7. Dans ces cont rées, comme en Espagne, aux Lemps romains 

• l'art ne progresse plus et répète les types archaYques • (A. Piganiol, 
La conqul le romaine, p. 78). 
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Rome, par là, nous ramène encore à la Grèce. Dans l'art 
romain , toutefois, l'évolution naturelle du bas-relief architec­
tonique ne pouvait manquer de l'éloigner de la conception 
grecque : divergence qui s'expliquerait autant par la diversité 
des techniques et des contingences locales que par celle des 
esprits . La géométrie architecturale des Romains requérait, 
autour de leurs gigantesques piédestaux cubiques ou cylindri­
ques, la tapisserie d'une décorat ion plastique. Mais dans leur 
construction, ce décor extérieur vaut, semble-t-il, par lui­
mêm e, plutôt que, comme le grec, par ce qu'il a joute à la 
plastique architecturale du monument. Il s'apparente de tou­
tes manières aux frises de socle asiatiques, où les personnages 
étaient logiquement représentés marchant au bord des t erre­
pleins ou montant le long des degrés d 'escalier. Eta it-ce les 
Grecs qui avaient raison, avec leur frise poétiquet, ou les Ro­
m ains, avec leur relief historique ? L es artist es des temps sui­
vants ont pu s'inspirer de l' une et de l'autre tradit ion. Les 
m osaïques qui courent au-dessus des arcs de Sant'Apollinare 
Nuovo, l'entablem ent du portail de Saint Gilles, la frise aux 
cavaliers armés luttant d e la cathédrale d ' Angoulèm et, et 
tant d'autres m erveilles d e notre moyen âge n 'ont cessé de 
mont rer diversement que les meilleures leçons antiques n 'a­
vaient pas été perdues. Et, de nos jours, Puvis de Chavannes, 
dans ses admirables fresques, Ant. Bourdelle, dans ses décora­
tions de théâtre, pouvaient sans peine, comme on l'a r épété, 
rtconci/ier le mur et la figure humaine, peinte ou sculptée, 
parce qu 'en réalité ils n 'avaient jamais été séparés par la 
plupart des grands artistes, pour qui sculpture et peinture 
resta ient subordonnées essentiellem ent à l'art par excellence, 
l' architecture. 

La place que, dans leurs entablements, les Attiques avaient 
préférée pour leur frise figurée - préférence que les architec-

1. cr. E. Courbnud, op. cil. , p. 220. 
2. cr. F. de M61y, De Cluny cl Composltllt , Ga . Btau:i:-arts, 1924, 

Il, p. 24; C. MarUn, L'art roman en Jla lie, I, pl. 68 et 80. 
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tes hellénistiques, suivis par Vitruve, avaient sanctionnée -
cette place a été respectée par les constructeurs modernes 
depuis la R enaissance. On ne songerait guère, aujourd'hui 
encore, à priver un enLablement ionique ou corinthien de ce 
registre, sculpté ou non d'une frise dont l'origine est oubliée1• 

La seconde partie de cette étude aura pour mission de 
montrer qu'avec cette place, qu'ils avaient. élue, s' harmoni­
saient les motifs plastiques choisis par les Grecs, et. la manière 
dont ils les ont. compris et agencés. Fond et forme, leurs sujet s 
favoris s'ordonnaient naturellement da ns une bande hisLoriée, 
ceignant, à une grande hauteur, le front de leurs monuments 
religieux. 

1. On a même abusivement accordé ceL étage ornemental aux 
reconstructions, sur le papier ou dans les Musées, de monuments asla­
lico-ioniques (comme les ouvrages de Pythios), qui ne l'avalent , en 
rait, jamais connu. 



DEUXIÈME PARTIE 

SENS Dl:CORATIF DE LA FRISE CONTINUE 





LI VRE I ll 

Les thèmes plastiques 

c C'est a.ux tia&us orientaux que 
nos arUsle.s empruntèrent les mons­
Lres do leurs chapiteaux. • 
( E. MAie, L 'art rdigieuz du XII• 

ai~cle en Franee, p . 43) 

c Une vole plane et racile s'ou­
vrait pour raconter en Images de 
pierre les belles légendes quo le 
peuple savait por cœur. • 
( H. Lechat, La 1culpture gruque, 

p. 48) 

D11ns l'uchit.ect.ure, même monument.ale, les éléments st.ruc· 
Luraux devraient. pouvoir s'expliquer const.ruct.ivement et. 
positivement.. La décorai.ion figurée de l'Mifice, au contraire, 
procède essentiellement d'idées surnaturelles. Origine commu­
ne sans doute pour toute la plast.ique, mais particulièrement 
volable, lorsqu' il s'agit de la protection de l'ouvrage cons­
truit par l' hommo1• Le sens magique - talismanique ou pro· 
phylactique, apotropaîquo ou propitiatoire - des repré­
sentations élément.aires de la fonne vivante a orienté l'éla­
boration d'une symbolique complexe, dont l' importance, pour 
les décorations évoluées, comme la créto-mycénienne, a été 

1. Sur la persistance du &en. magique de Io décoration archit.ecto­
nlque en Orient, cr. W. Androe, Dos Gotte1ha111, p. 35 sq.; E. Dougles 
v.on Buren, Cl1Iy fi(lur. Baby/. and Ass., fntrod., p. x1.vH1 sq.; Foundal. 
f1gur. and offer., p. l sq. et 75 sq. 
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récemment. encore mise en lumière'. La • vivant.e vHure de 
pierre ciselée' • du temple gre1· peul , dans une sui t.e logi­
que, être rot.tachée à la m(me loinLaine lradilion religieuse, de 
moins en moins pl'rcepLible, certes, à mesure que les formes 
anciennes s'ordonnent eL s'humoniscnL, jusqu'à fai re pince, en 
fin , à une conception essentiellement décornlive. 

L e sens de ceLte évolution n'est, pas pour surprendre qui 
o suivi la progression paralll>le que nous a mont.rée, dans le 
domaine do la consLruclion, la première partie de celle élude. 
Nous avons reconnu dans la frise historiée un élément archi­
tectonique, à la naissance duquel avaienl présidé les néces­
sités primordiales d e la protect ion matérielle autant, que sur­
naturelle de l'édifice. Si donc ron observe, du point de vue re­
ligieux comme du point. de vue construcLif, l'évoluLion du 
bandeau sculpté, on pourra saisir deux aspects d 'un m~me 
développement,, qui réalisa lentement,, inégalement, mais 
complètement la transfo1mation d·un organe uLile en un agréa· 
ble décor. Dans un cas comme dans l' autre, l'ancienne fonction 
protectrice disparue, le souci ornemental passait au premier 
plan. L a couronne mcnac;ant.e des figures lhériom orphcs3 n'a 
cessé de reculer devant. la forme humaine. Bien plus, fauves, 
monstres ou barbares de tout<' classe, domptés cl soumis, 
se son t peu à peu humanisés el adoucis: la Méduse n'eut plus 
mission de faire peur, mais de plai re. L a forme humaine n'eut. 
elle-même plus d'autre sens que celui d 'une heureuse rombi­
naison de lignes. 

Le problème qui se pose ici est , à vrai dire, sensiblement. 
le même pour l'ensemble de la décoration figurée des monu­
ments religieux de la Grèce. Pour la frise parlante, en part.i­
culier, le i-hoix des sujets reEte généralement indépendant de 
sa place architectonique. On peut m?me arrirmer qu'à l'épo· 

1. Ch. Picard, Lt• orlgirtts du polylhii&mt l1tllh1iq11e, 1, l .'arl cré­
tomyctnlert. 

2 . Ch. Picard, op. cil., p. 65. 
3. A.. dcl:n Se~a, M • s. Vil!a Giulio, p. 151 . 
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que classique, le dlcor continu el le dt'cor disconlinu puisè­
rcnl preEque toujours aux m( meF eources. Toutefois, afin 
d'6viter de se loiFscr cnlratner lrop loin 1, on s'en liendra vo­
lonlairem enl, dt ns la 1111s1trl' du possible, au bandeau continu, 
et l'on se bornera il de brèves incursions dons les domaines 
voisins - tableau irolé (cnlrpogmrnla. métopes). ou grou­
pement lriangu1ai1e (ac1olèrE'F, fronton~)'-. auxquels un 

champ sévl-rem ent mesuré ou les n~cessités d'une slricte 
symétrie onl imposé certaines conditions parliculières. 

La surprenante floraison de sculplures du lemple grec 
esl Lrop variée dans sa richesse, pour qu"on n'éprouve pas 
quelque appréhension il les rapprocher dans une rigou­
reuse Hude synlhHique. l i ser:iit vain, sans doule, de rechcr­
c·her une unilé d'inspiration dans un domaine où le t emps et. 
l'csp:ice. l"arl < t !o vie dcv:iicnl créC'r Io diversité. Mai;: peut­
~ I rc imaginerait-on que> toutes ces flt' ur111 auxquelles d "hobi­
lrs artiste8. par ùcs croiscm c11ts ou dC's r('msi l ri\ personnelles, 
ont su donner couleurs rl valeurs difffrrntcs, auraient. pu pro­
venir, sinon d 'unr m~me giaine. du moinA d'un m~me sa<'hcl 
1 rès petit de graines apportél'S d'Ori<'nl. 

Quand on examine. cn effet. lcs plus andennc~ décorations 
de' t<>mple~ l?fN'!'. on ,·oil <1uP !r~ !'ujfl~ furt>nl d'abord peu 
nombreux. cl quc re1lnins Hairnl rl'pri, awc prédi'rdion. 
S ' inspirant drs v ieux 1 hi Dl(S de lul lc des 111 l s anll•ricurF~. ils 
monlrnient inla!'sablrmcnt les fauves aLI a quant, une proie, 
ou les combats sons merci des héros !'Onlrc les monstres, des 

1. Les documents conservés sont abondants : lis ne forment pour­
lanL qu'une petite partie de ce que les Grecs ovafcnt créé. 

'1. Le tableau reclongulairc isol6 et Il' groupement triangulaire sont 
à dessein rapprochh. G n \'Oil assez, pour le lem pic étrusque, leurs 
aCfinHés originelles. cr. 1upra, p. 187. Sur l'c\volutio1\ des sujets (el 
des formes) des acrotère@, cr. C. Praschniker, Zur Gtsch. dt8 Akro. 
tus, 19':9; Ch. Plcord, ntu. tt. nnc., XXXII (1930), p. J7!l. 

:i. La bataille durnlt depuis des siêc lrs en Crient quand, t•ux on­
!!les du vieux fronton de Co1·fou, ~ppnrofssoll timidement la forme 
humaine de la dlvln llc<, q u i t\l la!l 1-onnil· les n.onstns cl les fauves 
d ce roçades des temples g1·ccs. · 
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dieux contre les Géants, des Lapithes contre les Centaures, 
des Grecs contre les Amazones, les Troyens - ou les Perses. 
A l'é poque archaïque, les luttes étaient engagées sur t.ous les 
fronts des édifices religieux de la Grèce. La bat.aille cont.inuait 
au V" siècle, idéalisée, parce que les adversaires de l' homme 
étaient do plus en plus rapprochés de l' humaine mesure. Des­
cendue sur la terre, la lutte emprunt.ait à l'actualit.é des guer­
res médiques un regain de faveur, avant do n 'être plus qu 'un 
prét.ext.e aux belles atLit.udes décorat.ives. 

A côt.é des thèmes de lut.t.e, les tableaux de la vie réelle, 
les scènes cultuelles ou les légendes locales ont fourni la plu­
part des autres sujets qu'illustrèrent les décorat.eurs des tem­
ples grecs : banquets, assemblées divines, processions, histoi­
res mythiques int.éressant les cités . Mais, suivant le mouve­
ment. des idées philosophiques, les dieux, après l'époque clas­
sique, trop humains, se montrèrent moins sur les frises des 
temples où l'on se contenta souvent. de leurs attribut,s : ins­
trument,s ou ornements rituels, patères, autels, guirlandes et 
bucranes. Les fauves et les monstres, désormais classés, furent 
rangés au même magasin d 'accessoires divins. Les Centaures 
caracolaient. encore sur la frise dionysiaque de Téos, mais 
c'était pour jouer1 . Les panthères d 'Aphrodisias s'afrron­
t.aient. ... de part et d'autre d'un canthare' 1 Simples mot.ifs 
d'ornement, décidément privés du sentiment religieux pro· 
fond qui vivifiait. la fri se du Parthénon. Les deux grandes 
séries de sujets - thèmes de lutte et scènes cultuelles - so 
trouvaient ainsi rapprochées dans un agréable jeu de lignes et 
de masses, de lumière et d 'ombre. 

Parfois aussi, sous des influences non grecques, l'évolut.ion 
des sujets porta le bandeau décoratif, t.out à l'opposé, vers le 
relief historique. La frise de Télèphe, celle deLagina (presque 
incompréhensible pour nous) détaillèrent. des légendes com-

1. cr. infra, p. 404 sq. 
Z. Sur la choix symboliqua des allributs d'un dieu pour décorer 

aon tflmple, cr. infra, p. 504 aq. 
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pliquées, destinées à un public lettré, qui ne se contentait 
plus des vieilles gigantomachies et autres scènes rebattues, à la 
portée de tous les esprils1• Ainsi présenté, le bas-relief ten­
dait à prendre une vie propre et à se détacher du monu. 
ment.. Etait--ce un retour aux antiques formules de l'Egypte ? 
C'était. la négation, en tout cas, de la conception grecque 
de la frise architectonique figurée. 

1. Cl. Pb. E . Legrand, La pohie ale:eandrine, p. 14 aq. 



CHAPITRE PREMIER 

Répertoire deo eujet e 

1. - Les thèmes de lulte 

L e répertoire de la décoration orientale a ét.é, pour la plu­
pari. des motifs, lrès ancicnncmenl. conslilué. On compte par 
millénaires le nombre des années, pendant lesquelles les orlis­
tes ont vécu sur l'ancien fonds, quo les Sumériens auraient, 
sinon peut-être créé', du moins lronsro1mé et cerlainrm ent 
lransrnist. Réserve faite de la part qu'il convient 'd'attribuer 
à certaines règles universelles de l'activit é élémenlaire3, 

1. Cf. E. P ollier, La clram. dt l'A1ie occident., J ourn. Sau., 19301 
p. 68, el aupra, p. 45, n. 5. 

2. Il semble qu'après l'hégémonie sumérienne l'art mésopotamien 
no rut plus créateur. L 'enrichlssemcnt du ronds primitif a cess6 dans 
le dcm1er quart du 111• millénaire avant J .-C.,avec les nouveaux con· 
qut'rants sémites qui s'installèrent Il Babylone. Non point que l'art 
de l'époque d'Hammourabl manque d'intérêt ni s urtout do finesse. 
Mais, cc que n'avaient rait ni les Akkadiens, ni les barbares Goull, 
lu Babyloniens desséchèrent Io ronlalsle créolrice des Sumériens. 
Comme il arrive souvent chez un peuple dominant une oulre race 
plus culllvêe, l'invention se t rouva che~ eux entravée par la formule el 
le souci du délai!. L'art mésopotamien o, dès lors, vécu sur le patrl· 
moine nr lislique acquis à l'humonlt6 por le petit peuple sumérien, qui 
rut, su r tant de points, comme Io précurseur du petit peuple grec. cr. 
G. Contonou, L'art de l'A3ie oaid. one., p. 22 ot 36. 

3. Voici commenl,à propos des fécondes recherches de H. Frankfort 
~ur les ropports des civillsallons primillvcs, E. Pottier (ibid., p. 242) 
rormuloît colle • loi, p•us rorle que toutes les autres, qui régit le Ira· 
uall ll11mai11 : l'identité des besoins, l'ldenllté des moyens pour les 
satisfaire, l'identité de l'intelligence qui les découvre produisent des 
résultols semblables •. On peut, d'ailleurs, plus d 'une fois hésiter sur 
le polnl de ln ~rie où l'on se trou"o: une rorme, qui semble d'w1e prl· 
mllh e ~éométrle, p~ul n"êlre t\u'une @l)'liEotion de moUrs naturalis­
tes, é\ olurs sur des monumen s antértcur5 di&parus ou mat connu1 
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l'Asie occidentalol parutt avoir été la principale source des 
types s.:cu/air'es de l'art humain 2• L es sujcls les plus chers aux 
ûécorateurs d es monuments grecs, scènes do lutte, de chasse 
ou de banquet,, proc<'ssions et défilés, présenLalion à une divi­
nit.é, bien d'autrrs encore, étaient déjà familiers aux artistes 
de la Basse-.\'lésopotamie, au temps de la reine Shoubad3• 

Par quelles voies eut lieu la migra Lion des thèmes vers la 
Méditerranée ? La question serait à reprendre pour chacun 
d'eux", et l'exposô seul des hypothèses émises jusqu'à cc jour 
dépasserait de beaucoup le cadre de cetLe étude. Au reste, 
rertaines relations essentielles, comme celles de l'empire 
hiLWLe et du monde égéen, n'ont pas encore é t é préciséesG, et 

(par ex. les S ou • chiens couranLs • issus de la d éformation d'oiseau.\: 
/J long col, ou les spirales el cercles dérivés do glganlesques cornes 
de bouguelin, sur cerlolns vases de Su,e. cr. C. Contenau, Civili•al. 
auyro-babylon., p. 01. 

1. Une parlio des motifs d o l'Orient lui reviendra plus lard, 
retransmis par Io Crècc. Cf. A. fpl?el, Jr1di1che f{unsl und Trium . 
pl1albild ( 1929), p. 23 . 
. 2. cr. A. M'orot, If/si . de l'Orient, p. 12\l. li semble que le vieux 
répertoire de l'Egypte, , constitué dès les dynasties memphlleP, 
conservé et enrlchl sous le Moyen et le Nouvol Empire el à l'emptro 
aatte • (P. Montet, Note 111r le lambeau de Pdo•lria, llev. arch., 1926, 
r, p. IG2), fut lul-même tributaire d es créations pri111mtriennu. CC. •upro,,. 17, n. J. 

3. C . L. Speloere1 L•• arlt de r Aaie anllr. one., p. 84; A. Mo~~ 
Lu tombu royal•• a'Our, llev. du Deu:e .\1ondu !•• fév. 19-29, p. !illl! 
sq. On observorall, de même, pour Io domaine IÎllérrure, quo les épo­
pées orientales (aventures d o Cilgnmosh, voyop;o d'Ishtar, gestes de 
Melkart ou d'Aqlnrlé, voire Io mylbe phénicien do M6l, que les décou· 
vertes de Ras·Shamra onL permis à Ch. Vlrolleaud do commonlor 
ré-OemmenL ( 10 ovril J 931) devant l'Académlo des lnscriplions) 
• furent pour 1' lliade ol l'Odyssée ce g,uo ces deux êpopées grecques 
rurenl ;) leur tour pour Vi rgile el son E11éldo: l'oxemple.1. peuL-êlro Io 
modèle • (V. Dérord, Le retour chez Calypso, fl ev. des u eu:e Mondu, 
J •• juin 1929, p. 671 ). 

4. La diHiculté de reconnaitre les lransmelleurs comme les créa­
teurs des lbèmes esl augment.te par les conlaminalions des sources. 
Cerlllins molifs nppar llerrnenl à plusieurs répertoires, d'autres sonl 
une combinruson de délolls d"or1gines diverses. cr. F. Poulsen, Du 
Orient und die /rühgr. J<unal, p . 30 sq. el J G8 (seimes de chasse el do 
guerre notamment). L 'arlislo grec - el ce n'esl pas un de ses moin­
dres mérites- sut prondro son miel dans des fl eurs d'espèces différen­
t es. 

r.. cr. E. Pollier, Ibid., p. 306. Lo rôlo do l'art syro-hlllile, dans 11.1 
lro.nsmlssion des motifs orientaux au monde méditerranéen, osL 
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les important.es découvert.es que l'arcMologie lait. quot.idien­
n r mcnt. en Syrie conseillent. plus que jamais de s'abst enir de 
Loule systématisation. On sortira donc ici le moins possible 
du domaine grec, déjà suffisamment vaste. 

Parmi les thèmes que l'Orient. transmettait à la Grèce, 
ceux qu'elle préféra furent ceux qui se rapportaient à l 'H omme 
et à son t riomphe difficile sur la nature hostile. Le Grec s'es t. 
toujours éminemment intéressé à l' homme, • mesure de Loute 
chose • : c'est l'épopée de l'homme qui domine la représentation 
figurée de ses monuments religieux. 

Epopée brut.ale. Les thèmes de violence et. de bat.aille domi­
nent1. Souvenir plus ou moins conscient. des c épouvantes ori­
ginelles • et. des • lulles mortelles •, soutenues au temps où 
• l 'homme n'était. qu'un paria dans la nature' •. Les scènes 
de combat contre les fauves, contre les hommes sauvages, el 
les scènes de rapt ferment. le cycle des instincts qui poussaient 
l ' humanité primitive à la conservation de l'individu comme à 
celle de l'espèce. A ces mt'lmes nécessités élémentaires p euL 
ôtre rnttachée une grande partie des thèmes légendaires de 
l'iconographie du temple grec. 

Le fauve, qui terrasse facilement. le ruminant, est à son 
t.our mattrisé par le héros, c'est.-à-dire l' Homme fort et sur­
naturellement invincible. Les antiques exploits de ce surhomme 
sont mis le plus souvent par les Grecs au compte d ' un domp­
teur mâle' t.rès humanisé, Héraklès (et , plus lard, de son c dou -

moins lmporlant qu'on ne l'avait cru tout d'nbord, en raison du rolt 
que l'Asie Mineure avait con.nu, dès Io 111• millénalre, avec l'écriture 
do Jo Chnldée, •sa collection do mylhes, de légendes, d'incantations, 
de figures divines, son calendrier, son système de poids el mesures, 
son astrologie, etc., en un mot toute sn civlllsnlion • (R. Dussaud, 
La Lydie eC ses voisins, p. 69). 

1. • li y a partout des traces do l'roycur Initiale dans les cosmogo­
nies transmises d'âge en Age• (Ch. Picard, La vie priute dans la Grlce 
c/aul que, p. Il ). 

2. A. Demoison, La com~dle animale, Rw. des Deuœ Mondes, 
15 juillet 1930, p. 271. 

3. Sur l'origine non pacifique du typo pnrnllèle de la Il~"" fh;pC.• 
cr. Ch. Picard, Ephue el Clann, p. 507 sq. el Infra p. 381. La Mattresse 
des fauves para1t aussi en bonne place au l'ronl des lemples grecs. 
On a pent6 (W. R. Letha.by, Journ. HeU. atud., XXX(ll (1913), p.87 
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blet attique • Thésée). Les rébellions des derniers êtres mons­
trueux ou sauvages, Géants, Centaures, Barbares des deux 
sexes, furent censées réduites par la force suprême des Oura­
niens ou de leurs protégés, les héros, qui s'adjoignirent une 
armée d'auxiliaires grecs, el la mèl6e, parfois indécise, oppo­
sa, dans une série de duels symboliques, les forces bonnes 
(l'armée du Droit et de la Civilisation, comme on dirait au­
jourd'hui) aux principes de désordre et de violence. Mais les 
deux groupements adverses finirent par se trouver de plus en 
plus rapprochés par l'anthropomorphisme et l'idéalisme des 
Grecs. 

A. - LES LUTTES PRIMITIVES. ANIMAUX ET MONSTRES 

Les luttes à mort des Mtes entre elles, soit batailles pour 
une femelle, soit, davantage, attaque d'une proie, devaient 
être une des sources les plus anciennes et les plus fécondes des 
représentations à buts magiques des primitifs1 . Depuis que les 
premiers pasteurs ont poussé devant eux leurs « réserves de 
viande •, ils ont dû les disputer aux fauves qu'ils (rustraient, 
et ils ont eu le spectacle quotidien de ces drames de la forêt 
ou du taillis, où le ruminant était surpris et dévoré par le 
fauve. Scènes aussi vieilles que le monde, dont les gens de 
Sumer et d ' Akkad avaient pu trop souvent être témoins dans 
les fertiles et giboyeuses prairies du Tigre et de \'E uphrate, 
qui attiraient également les fauves et les hommes2 l 

sq.) quo les reliefs des bases d'Ephèso avaient pu opposer au cycle 
d'Héraklès et de Thésée du côté occidenl.al, un cycle d'Artémis, sur 
le côté oriental. Le frère d"Artémis, Apollon, peut èLre naturellement 
aussi ce • dompteur màle •. cr. Ch. Picard, LM orig. du polyUt. hell., I, 
L'art cr t lo-mycén., p. 96. De manière un peu différente, à l'hérôon de 
Ghieulbnchi, d'après H. Thierscb, Gjolbasclii und lyk. Mullerrech l, 
Arch. Jahrb., xxrr (1907), p. 235 sq. , les frises de ln moitié orientale 
auraient magnifié la rorce héroYque de l'homme, celles de l 'autre 
partie du monument illustré les vertus cardinales de la femme. 

1. Cf. A. Moret, H i.il. dt l'Orient, p. 22 et 79. 
2. La vallée du Nil connut les mêmes scènes; les artistes égyptiens 

les ont représentées notamment sur leurs belles coupes en bronze, 
que copièrent plus Lard les Phéniciens. Cf. J. Cnpart, Propos sur l'art 
tgyplitn, Ann. Soc. Archéol. Brux., XXXIV (1930), p. 136. 



Le mot.ir que l'arl del' Abie onlérieurc' a répéLé avec prédilec­
Lion fix e lïnstant dramalique où le félin a bondi sur sa vic­
limc cl la mord à pleine gueule. Ln proie du fauve peul être 
un bouquetin, un cerf, un onimol fanlaslique : c'est le plus 
souvent un toureau2 • Dovidés ou caprinés semblenl en Lout 
cos pr6f6rés, à cause sans doute de leur lrès ancienne inféo­
dalion t\ l'homme. 

Le lhèm.; du lion Lerrassanl un quadrupède - dont le con· 
tenu mngique ou mythique n·a pnll manqué d"Hrc diverse­
m.;nL iulerpréLé à travers Lanl de siècles et par tant de peu­
ples diHérenLs3 -, a été r<'pris, avec de~ variantes, dans Loule 
l'A<oie onlérieure. Il scroil vain de rechercher ce qui, du sens 

1. Les Sumériens n'ont J>Cul-èlre pos créé le Lhème (un bns-rcliel 
susien du :'\fusée du Lou,·rc, dolll d'cnv. 3000 avanl J.-C., représcnle 
déjà un lion lerrassanl un bœur el rrnppé lui-même par un personnngo 
humrun ; cr. G. Con Lenau, Man. d'arcf1iol. orient., T, p. 419, lig. 3 18), 
mals ils l'ont spécinlemcnL nrtocL101rn~ el probnblcmenl fixé. fi nous 
esL oLLcslll par de nombreux sccoux el cylindres de Tello, de Shou­
rouppnk, etc. c r. M. Ebert, flealle:». lier Vorgesc/1., p. 366, pl. JüfJ. 
Un fragment de gobelet en coquille venant de Tello (Louvre) montre 
un lion mordant un taureau ù demi cabré; derrière le lion, on aperçolL 
ln hnrpll d'un personnage allnquont Io rauvo (G. ConLenau, op. cil., 

r.. 430, lig. 336). Lo memo type do tauvc, ovec la tête de race nux yeux 
ncrustés, se voiL sur la rameuse musse d"ormes votive du roi Meslllm, 

de ml!me provenance (Louvre), représent1mL une tile de lions placés 
l'un derrière l'autre, chacun mordant l'arrière-train du précédenl 
(G. Contenau, op. cil., p. 4~, tllr. 3'18). L 'oigle léonlocépbnle (figuré 
sur la face supérieure de la m""lme masse d'armes do Mesllim; et. 
E. Un •er, Sumu. und akkall. J(unJI, p. 60, lig. 1 ), dès Je début du 
111• mlÎlénairc, esL rixé dans une po1illon analogue, déchiranlla crou­
pe d"un taureau 1\ Lête humanisée. c r. C. Contenau, op. cil., p. 448, 
flg. 3~5 (IJa$-relier de Tell el OIJéld), ou p. 440, lig. 337 (coquJJJe do 
Tello). Lo motif a été, oncicnnement ou5'i, familier aux Crétois (con­
t11mln(1lion uvec un Lype grillon cl tnureou ) ; cr. F. Chapouthier, A pro­
/>OS lits llécou1>erles <le Byblos, /leu. él. anr., XXXCf (1930), p. 'U5 sq. 

~- Le taureou, qui u d~ns la rorco do ses cornes une arme puissontc, 
pou1·ra so retourner et raire rronL: olnsl le thème de la surprise d'une 
bête 1t1orrensive pa,r un rauvo J)Ourru s'ôlorgir en une scène de lutte 
opposont d oux adversaires divOrdr rnonL rodouLablcs. c r. G. t.:ontc­
llllU, op. cil, rr, p. 1000 (bus-,.cller do l<orkémish). On peut roppoler 
ki lu lutte du f)eliL lion usioliquo CIL du molosse do comunt ossyrlcn 
(1 /Jid. 1 p. 1O16, rig. 727: reli er • milunnien •Il doux registres de Oe1san). 

:1. ffoprésenwlion symbolique du dieu de lcrlililé maitrisant son 
onlmol-altribul (taureau; cerr en Asie Mineure) : cr. G. ConLenou, op. 
cil, p. 4 75. Thème soin ire (lion) : cr. G. Pcrrot, Dalle lie marbre de 
llylt asialiq!ie lrouuit tn Alltque, JJul/. corr. lttll., V (1881), p. 19 &I· 
et. oussi Ch. Picard, Orig. polylh. lltll., 1, L 'arlcrilo-myci n., p. 80 sq. 
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primitif, pouvait subsister 2500 ans et plus après les premiè­
res figuralions (de nous connues) des arts élamite ou sumé­
rien archaïque. Mois, durant tout ce temps, les formes et. les 
valeurs plastiques sont demeur6cs identiques dans la tradi­
tion de l'Orient, CL l'on retrouve sans surprise, au grand esca­
lier du palais de Persépolis, le m~me lion de profil, à tête de 
face, mordant à belles denl.s Io croupe d'un taureau qui se 
cabre'. Sans surprise non plus on le reconnatt. aux vieux fron­
Lons de l'Acropole d'Athènes• ou ou temple des Alcméonidcs3 

à Delphes• - cl, plus loin vers l'ouest, dans l'iconographie 
étrusque•. 

Les tulles d'animaux, si souvent. figurées ~ur les vases 
(ioniens spécialement.) et les sarcophages de Clazomènes•, 
font. rarement le sujet des fri ses nrchitecLoniques. Elles s'en­
cadraicnl mieux dans un !ronlon ou dans un t.ableau isolé. 
On doit. signaler pourtant, aux deux extrémités de la bordure 
orientale de la mer Egée, à Xanlhos7 de Lycie et Assos de 

1. <:r. 8. Bell, Early archil . in IVesl. Asia, p. 'l'l l. C'esl de race quo 
le tauv~ .o~L.nquo Io Laurenu1 sur un? monnaie d'or do Crésus (F. Sor­
ltnux, Ctvd1sal. anc. Aa. Mui., pl. X, 3). 

·i. cr. E. Buschor, Groasenverh(JJl11/ase ail. P.>ro4giel>el, p. 4 sq. 
3. Sans doute é'olemenl au lemplo contemporoin de Mormoria 

( R. Dcmongcl, Fo111/lt8 de Delpht&, Il, 3, p. 15.) 
<1. Ct. P. do La Costc-lllcsselièrc, Fouilles de Delpllta, IV,3 (1931), 

fig. 7 et 8 oL p. 34 sq. Lo victime du lion prise Il ln course, est snlsio 
pur derrière: le groupe so loge bien olnsi dans l'angle olgu du fronton. 
Sur les voses arehotques, le sujet, moinlc fois repris, montre plus 
volonliers, semblc-t-11, le lion ullaqunnt de roco sa viclime. cr. 
S. ~einuch, Fltperl. va&u, 1, p. 429 el 443; Morin-Jean, L e dt••in dt• 
a111mou:i: en Gr~ce, p. 39; C<>rpua va•., Louvre, JU, 11 e, pl. 9, 1; et.c. 

5. Sur Io bandeau Intérieur du char de Monlcleone (P. Oucali, 
SloriCI dell'arte etrusca, Cl, pl. 108, fig. 288), les deux scènes ramlllèrcs 
à l'nrl nrchorque grec (lion aLLaquant taureau de race, lion assalllanL 
cerf par derrière) sonl rapprochées S)'.métriquemcnt. Les décorations 
sur œut d'autruche (P. Ducati, op. ci l., pl. 74, fig. 221 ), qu.i onl tant 
appris au.-.c arlisles locaux, préciseraient, s'il en était besoin, l'origine 
loinlaine des motifs (lions dévorant taureau ou bouquetin parmi des 
animaux paissant; autres thèmes, comme sur les peLiles frises en terre 
cuilo: déparl du guerrier, dérilés de soldats masquée par leur bouclier, 
monsl res ailés, et.c.). Ct. aussi le relief archaique en terre cuite d'A~rl­
gcnlo (Musée de Pnlcl"me), E. Douglos van Buren, Arch. reuetm. Sic. 
and Magna Gr., p. 16'1. 

6. C. Mendel, Cal . sc1•lpl. J\Ius. Const., II , p. G. 
7. F. N. J>ryce, Cal. 1eulpl. Bril. Mu11., f, 1 (1928), p. 118 sq. (tombe 

du Lion) el 134 sq. (frise de Satyres cl animaux) - S. Reinach, Flt­
Mrl. rel, 1, p. 466 el 468. 

Oomanacl. 
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Troadel, l'emploi du thème sur un bandeau continu : rares 
'exemples, qui suffiraient à m ontrer que le sujet, dans son 
raccourci dramatique et immobile, était incompatible avec le 
développement de la fri se parlante2 • La frise lycienne d' ani­
maux et de Satyres3 apparatt comme une mosaïque de pan­
neaux analogues, dont ~n pourrait, sans inconvénient ma­
jeur, semble-t.il, intervertir l' ordre•. Quant aux reliefs d ' As-

Fig. i4. - Architrave d'Assos. Fauves. 

sos, on a cherché à leur donner une uniLé en les rattachant, 
bien à tort, au cycle légendaire d 'H éraklès6 • La lutte du lion 
contre une bête sauvage, taureau, cerf, daim ou sanglier, 

!. Ct. F. SarLiaux, Les scu lpl. el la reslaur. du t. d'Assos (J!llf>) 
= R eu. arch., 1913, rr, p. 1-46 cl 3;;9-389; 1914, r, p. 191-222 el 381-
412; H. LcchaL, Reu. él. anc., XTX ( 1917), p. 1-14. 

2. Saur à Litre épisodique, comme, par exemple, ù ta frise du trésor 
delphique des Siphniens : l'artiste a inséré dans sa Gigantomachie, 
attelé au char de Cybèle, un lion, la Lêle de race, mordant à pleine 
gueule sa proie, lei presque humaine (un géanl trnth ropomorph<l). 
Cf. Ch. Picard eL P. de La Coste-Messelière, Fouilles dt Delphes fV, 
2, p. 79. Au même t.résor (ibid., p. 64),le chapiteau campaniforme d'une 
Caryatide montre le motif symét.r1que des deux lions déchlranl un 
cerf, qu'ils écrasent sous leur double étreinte. 

3. Malgré leur apparence humaine, tes Satyres à longue queue, qui 
lullenl ici accroupis sur le sol contre un sanglier ou contre un tau­
reau (F. N. Pryce, op. cil., pl. XXV TIT), res tent. de toul~s manières nu 
niveau de leurs adversaires sauvages. Le rapprochement des plaques 
est., d'ailleurs, conleslé par F.N. Prycc, op. cil., p. 135 cL 136. 

4. Celle impression se trouve uccenLuée par tes rainures verticales 
qui isolent plaques cl sujets : et. F. N. Pryce, op. ci!., p. 134. 

5. F. Sarliaux, op. cil., p. 56, o. déjà tnil justice de ceLLc hyr,othèso 
de Clarke, el r econnu qu'il s'a~issait ici • d'élément.s décoraU s indé­
pendants des autres scènes prin.cipates •. L 'adoption du thème, en 
t.out cas, même dépouillé de son sens originel, esl dO aux mêmes 
besoins et aux mêmes désirs qui présidèrent au choix des autres 
sujets du répertoire assien. 
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n'a pas ici de sens mythologique précis : il ne s'agit ni du san­
glier d 'Erymanthe, ni du lion d e Némée, mais de la millé_ 
naire et inégale lutte du fauve et de la proie qu 'il subjugue 
pour se repaiLre de sa chair' (fig . 74). 

Sur les cieux monuments précédents, celui de Xant,hos et 
celui d 'Assos, on peut remarquer, à côté du lion dévorant 
une proie, des fauves surpris dans d 'autres attitudes : ani­
maux en chasse', sur la frise lyciennc; lion assis, tête de facea, 
sur l'architrave du temple de Troade. Un autre motif, des plus 
anciens aussi, montre des animaux arrront~s : lions sur une 
autre tombe de Xanthos• , sphinx• à Assos, taureaux à As­
sos encore6 . L es taureaux d'Assos enlrcchoqucnt leurs 

1. Longlemps après, en Asie Mineure encore, les vieux molifs 
de eombals d'animaux élnient repris SUI' ln (riso l ardivo du lhéftlre 
d'Aizani. Cf. S. Reinach, Ré~rl. rel., Tr, p. 99. Cf. aussi O. Mendel, 
Cal. sculpl. Mus. Consl., rr, p. 5 1 (h loc de frise he!léllislique ( ?) de 
provenance inconnue : taureau el fauve Jullant); rr, p. 54 (frise 
byzanl. du Séraskérat : ours, Laureau e t bouc). 

2 . Il sera question plus loin, p. 430, n. 3, des files de fauves rugis­
sants. 

3. C'est l'altitude des lions funér aires. c r. F. Sar lia ux, op. cil., 
p. 42. On ne s'étonnera pas do ce t emploi du motif. Gardien symboli· 
que des portes, dont le grincement des gonds rappelait son rugi sse­
ment au patésl Goudéa (G. Contenau, /lllan. d arcl1éol . orient , Tl, 
p. 620), Io lion protège les tom beaux comme les t emples (édifices ana­
logues souvent), e t les palais; il errraie traditionnollemenl les voleurs! 
les sacrilèges e l les détrousseurs de tombes. Emblème du courage, i 
put recevoir mhsion do garder, sur les champs de bataille, les sépul­
tures collectives. Cf. M. Collignon, Les sial funér. dans l'art grec, 
J>. 88 sq. el 231 sq. ; Seu/pt . gr., rr, p. 384 sq. ; W. R. Lethaby, 
Greek lion monuments, J 0'1rtt. H ell. slud., XXXVIII ( 1918), p. 37 sq.; 
E. Aegling, Ueber de11 L iiwtn als Mü11zbild von 1. bis ms 4. Jht., Arch. 
Anz., XXXV (1920), col. 45 sq.; B. Schrôder, Br.-Bruckm. /Jenlrm .. 
pl. 641 sg,., Text, p. J sq . 

4. F. N. Pryce, op. cil, pl. XXVI-XXVII. 
5 . C . infra, p. 376. 
6. F. Sartiaux, op. cil., p. 58, a raison de penser ~u'iei encore le 

sens décon•tif primo la • significalion cultuell e •. Le mot1r des ti1ureaux 
orrrontés au-dessus d'une mangeoire (cône de bi t ume sculpté de Suse, 
O. Conlennu, M an. d'arcl1éol. orient., 1, p. 40;) sq. ), voisinant avec celui 
dos taureaux se suivant, mo,llrc qu'à l'orig ine le suj e t pouvait t'tre de~ 
plus pacifiques, e t se raLLacher à un tout autre ordre de préoccupa­
tions primilives. cr. infra, p. 428 sq. O n a supposé un rapport du 
taureau avec le culle dionysiaq ue, sans raison probante, semble- l -il 
(M. Collignon, L es sia l . f1111ér . dam l 'art grec, p. :!38).Le taureau lient 
ici tardi vement un r ôle décoratir parall èle à celui du lion, son rival el 
généralement son vainqueur, depuis les plus hautes époques. c r. 
n. Du~so.ud, La Lydie et ses voisins, p. 38 et 66 sq. 
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frontR, cornes bosses : c'est. une lut.te, sans doute, qui com­
mence, mais d'un aut.re caractère que l'égorgement. d'une 
proie terrassée, bien que les duels entre mâles de meme espèce 
puissent. être également meurtriers (fig. 751. En revanche, les 

Fig. 7S. - Taureaux luttant (Ntol). 

sphinx affront.és, couchés ou assis se regardent. paisiblement., se 
content.ant. de meubler agréablement. quelques dalles couranles 
de frise. Les sphinx assis (métope d ' Assos) sont. du type du 
lion assis de la frise, sauf qu'ils ont des ailes recoquillées et 
une tête humaine de profil1 ; ceux qui sont couchés lèvent. 
symét.riquemenl une griCfe antérieure, dans une pose héraldi­
que, vers l'ant.hémion d'une colonnelte' { ?) (fig. 76). Com­
ment ne pas roppeler, à leur propos, les vieux motifs susiens 
et m6sopotamiens "des capridés, des taureaux ou des oiseaux, 
groupés symétriquement ou antithéliquement, de part et 
d'autre de l'arbre sacré8 •? 

Sur la série haute des plaques céramiques de revêtement, 
découvertes à Gordion de Phrygie•, les deux ennemis, t.au­
re11-u et lion, sont affrontés'; l'autre série de même prove­
nance montre le motif des caprinés sym6triquement. dressés 

1. et. infra, p. 376, n. 1. 
2. et. F. SarUoux, p. 34 sq. 
3. A. Morel, Hl1I. de l 'Orient, p. 79. et. G. Conlenau, op. cil., 

p. 405 sq., 416, 459, elc. 
4. cr. aupra, p. 142 sq. 
5. G. el A. KOrlo, Gordion, Arch. Jahrb., ErgO.nzungi;hctl V (1904), 

p . 160. 
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do part el d'autre d 'un arbuste qu 'ils broutent!. Cc sont 
encore des fauves adossés ou affrontés de chaque côté de la 
gouLtière et toujours menac;ants, que présente le chéneau en 
terre cuite d ' Ak-alan'. L e motif fixé décoraliv<'ment montrera 

l'if!, 76. - Sphinx orrront~s ( Assos). 

deux panthi• rcs affrontées de part et. d "autre d'un cant.hare 
11ur la frise lard ive d ' Aphrodisias3 . La liaison des deux thè­
mes, animaux sym6lriquement disposés et fauve al.taquant 
une proie, es t très anciennement réalisée sur le magnifique 
vase d'argent d 'Entéména (Louvre), où l'alt.crnance héra l­
dique des motifs place, sous les serres impartiales d e !"aigle 
lfont.océphale, les lions c t.èlc-à-lête avec les bouquetins et 
les cerfs, et s·apprl't.ant à les dévorer• "· Le groupe stylisé 
<le l'aigle A LHc de lion subjuguant d eux fauves symétrique­
ment disposés5 s'accordait. di fficilement avec le principe 
d e la fi guration continue. Dans la décoration archilccloni­
l (UO grccquP, on no le retrouve guère, sinon fort. humanisé : 

l. G. cl A. l{Orle, op. cil., p. 161. On connait la vogue en Asie anté­
rieure, du molir des coprinés broulnnl, orrronlés OU odossés, Cl cela 
depuis l'orL orchoTquo do l'Elnm. Cf. G. Conlennu, ft'lan. d'arch. 
orient., 1, p. 4 16, rig. 315 (où le thème csL ropprochôJ sur une ploque de 
Suse, de celui du coprlné aLlaqué par un lion); 11, p. 787, rig. 550; 
p. 9 l'l, fig. 629; elc. 

•i. Th. olocridy b&)', Une cilad. arch. du Pont, pl . XI el xrr. c r. 
1t1pra, p. 7G el 130 sq. Sur le r61 c orchitecLonique du motïr, cr. aupra, 
1>. 72 sq.; pour le <IMll6 d'onimoux sembloblcp, cr. infra, p. 429 sq. 

3. N. Revell, Ani. Ion., JI!, pl. Xrv. 
4. G. Contennu, op. cil., rr, p. 603. 
5. Le mol!! esl parrnUemenL htratdi•~ dès !"époque d'Our-Nina . 

c r. G. Contenou, op. cil., r, p. 459, fig. 350. 
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au grand fronton archalque de Corfou1• Les fauves, depuis 
si longtemps fixés dècorativement2 , mal rendus parce que mal 
connus par les Crees~, sont. ici mattrisés et. inoffensifs : leurs 
stupides faces ne songent. plus à nt.taquer les protégés de Io 
Dompteuse• ! 

11 n'en serai t. pas de même sur les pet.iles frises céra miqurs 

l'lg. 77. - Plaque dr Stolon!•. 

qui alignent des files d'animaux d 'espèces diverses. Leur allure 
pacifique ne doit pos nous tromper. Dans l'altC'rnance de 
cerfs paissanl s, haut. encorn~s. et de griffons ailés, à queue en 

1. Pour le type de Io Gorgone ailée, et. infra, p. 38l sq. 
'2. Perrotet Chipiez, Hill. art, Il , p. '276; H . Lecbat, Reu. I l . one. 

XV (1913), p. '210 sq. 
3. H. Lechat, op. rit., p.':? 11. • Le lion de Io nature, le lion du dé.sort, 

hérissé, lnculle, aux flancs creux • (ibid. 1 p. 2.11>), était déjà rare à la 
grande époque assyrienne : les fauves qu on copluroit aux contins du 
désert étaient parqués dons des • paradis •et omenés dans des coges 
pour les chasses roroles (G. Conlenau, Civilisai. ossyro-baby/011., (>· 
104). La plus sculp urole des bêtes (H . Lcchot, op. cil ., p. 210) na 
guère connu en Grèce que des images fausses et souvent ridfoulee. 
Les auteurs grecs prétendent que le lion exlslolt encore à l 'élot aou· 
vage au Lemps de Xerxès, dans le nord de Io Grèce. cr. G. M. A. 
Richter, Anim. in Gr. 1culpl., p. 3, n. 1. Dans les pays où le fauve 
n)da.it encore . les longues avenues bordées de lions couchés marquaient, 
dans un rythme calculé, le passage du cadre naturel à la construction 
humaine, qui requérait protection. A Délos, l'inégale el pittoresque 
batterie d e fauve! oboycurs, retranchée derrière l'ex-lac sacré, ne soJl 
plus insi;>irer l'effroi. Le souvenir des chasses ou lion n'en a pas moins 
hanté 1'1maginalion dos Grecs el peuplé leur lmogcrlo. 

4. cr. infra, p. 380 sq. 
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spiralr et gueu'c mcn ntonlo1, que monlre la plaque de P og­
gio Ouco2 (fig. 77), il n'y a ccrlC's pas un motif d'idylle chom­
p\ lrc, mais le prélude du drnme, qui vo crocher le monstre 
léonin au flanc du cerf surpris d tournant une tête mou­
ranle. Cetle fris<.>, qui est , comme on l'o dil, un zoophoros 

dons le Yrni s<.>ns du mot3 , a pu avoir un antécédent - je ne 
dis pas un mod~le - dons une autre frise d'animaux, dont 
quelques débris ont H(• recueillis à Néondrin d e Troade• . 

Cerlains défil<'s d 'r111imaux, spécialemrnt lorsqu'il s'agit de 
lx:Lcs de mêm e r spèce, ne sont, pourtant guère plus qu 'uu 
motif décoratif, dont l'origine pourrait remonter aux scènes 
agricoles chères aux primitifs ; il cn El' rn question plus Join6 • 

Le lhème tourne p!uwl ou sujet de gcnr!' avec la rcprésen­
lalion des lut.tes d 0 animoux domestiqués par l'homme, com­
me les combats de coqs6 • Non point que l' homme n'y trouve 
encore à eat isfai re Fil po~sion invélért'e pour Io lulle sanglante. 
Mois il est ici l'arbitre du combat, qu'il provoque, dirige, et 
peut arrêter à son gré, cl le plaisir qu'il y prend, pour malsain 
qu 'i l soit, ne porti ri pr plus aux frayeurs mortelles que lui 
cousaient les attaques d!'s rouves. 

f'armi les animaux, dont les lullcs ont (lé représentées 
sur les p!us ancir ns monuments de H'Ul plure dl coralive 
de~ l"mp~es grec•, nous avons déjà rcnconlro:' /J r'ueieurs repri­
ses des H res hybri cl<-8. et particulièrement, le griffon' el le 

l . Celle al ternance n 'o rien d'exceptîonncl dons le slyle orienln· 
llsonl, spécialement en Etrurie (céramique ou métal). Ct. E. Douglas 
vnn Buren, Figur. 1.-c. rtvdm. Elr. and Lai. , p. r19. 

'1. Près de Piligllono (Slatonia onliquc Y). lloul. Lol. , o m. '216; 
houl. des fig.,0 m. 135 ; long. , 0 m. &'1. Fin du vt• siècle.Ct.C. Pcllegrini, 
Fregi orcaici elr., Sludi t /\foltriali, r ( 1899-1901 ), p. 87 sq.; P . Ducali, 
S lorio dell'arte tir., 1, p. 'H l?; rr, pl. 92, tig. "2f 'i . 

3 . t>. Ducali, 1. t. 
4. Ct. R. Koldewcy, Ntandrio, $/1<> ll'inc/,;tlmortrt&progr., p. 48; 

Il . Koch, Rom. /llitl., XXX 1Hl15), p. 11; E . Oouglns von Buren,/. t. 
6. cr. infra, p. 429. 
6. cr. infra, p. 4 30, n. 1. 
7. C'est le monstre complémenluire, si j e puis dit"C, de l'tiiglo, 

léonloctl1>bnle. Pour 111 to1·mulion du type adop l o pnr les Grecs, et. 
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sphinx1 : deux variantes du lion2 , quin'endiffèrentgén éralement 
que par la tête( de r apace ou humaine), superposée au corps du 
fauve. Bien d 'autres monstres, à deux ou à plusieurs natures•, 
se sont trouvés opposés à l'Homme :-les uns réalisaient IPS 

combinaisons les plus étranges d'animaux d 'espèces différentes•; 

R. Dussaud, Civilisai. préheU., 2• éd., p. 3 14, n. 2; G. Contenau, Man. 
d'arch. orient., rr, p. 1034. Le grirton cnossien :\ crête de paon et Io 
grltron de Persépolis sont plus complexes (celui-i:i ajoute a u corps 
et aux pattes antérieures du lion les oreilles et Io cou du tau reau, la 
tête, les ailes, les serres (pattes postérieures\ et la q ueue de l'aigle). 
Le grlf!on crétois, comme le lion, est dompté et tenu en laisse. cr. 
Ch. Picard, Ori!J. polyllt. hell., L'art crélo-mycén., p. 104 sq. Sur la 
plaque céramique aux grmons de Smyrne, cf. supra, p. 147. Le gri lron 
didyrnéen, gardant la lyre d'Apollon, a une têto de lion avec des cor­
nes et une barbiche de bélier. Sur Io grifton-lion, cr. Dicl. Ani., s. v. 
gryps p. 1673 (F. OOrrbach). 

1. F. Sartiaux, Assos, p. 60, combat justement l 'hypothèse do 
Clarke (cf. aussi M. Collignon, Sculpl. gr., r, p. 183; Perrot el Chipiez, 
Hist. art, v rrr, p. 260), selon qui les sphinx d'Assos, artrontés en un 
groupe héraldique, r eprésenteraient los ar mes de ln cité (habHuollo­
ment figurées par le t ype, voisln,du grirfon). La décoration ionienne 
avait depuis longtemps fixé le mour. cr. A. de Ridder, De ectypis etc., 
p. 58 ; V. Moller, Alhtn. Mill., L ( l!l25), p. 51 sq. Le sphinx oJJé des 
Grecs, réservé, semble-t-il, comme symbole runt!rrure, aux monu­
ments les plus humbles, a modirié notablement la splendide création, 
égyptien.ne sans doute, qu'avaient adoptée tout l 'Orient el l 'Egéo. 
Cf. M. Collignon, Les sial. /unér. dans l'art !Jrec, p. 8 1 sq.; ... v. Doonna, 
Didalt, 1, p. 95. Mais il a, comme aussi le grirron et comme la Gorgone, 
conservé de son ancien rOle apolropaîque (Sar tiaux, op. cil., p. 58) 
l'emploi fréquent que les Crees en firent comme acrotères. Une cu­
rieuse combinaison hitlite a forgé les sphinx de Knrlcémich et de 
Sondjirli, munis d 'une tête de rauve, avec, par-dessus, la tête humaine. 
cr. Arch. A nz., X LIII (1928), col. 526 sq., tig. 3 et~. 

2. Ct. R. Oussaud, Mon. Piol, XXX (1929), p. 91, n. 2 (Sendjirli ). 
La Chimère est une combinaison plus compliquée d'espèces animolcs, 
lion, chèvre, serpent, dont le lion est encore ln base. Sur son ropport 
ovec le lion e t avec la Dompteuse de billes, cr. P. Oemargnc, Bull. 
corr. hell., L JI r (1929), p. 425 sq. L'origine du type pourrait être dans 
un symplegmn mésopotamien rréquent (lion et cervidé, G. Contenau, 
op. cil., Il , fig. 417 sq.) mal interprété. cr. Morin-.Jean, Le dessin des 
anim. , p. 49. Un aspect hillite du monstre, présentant, sur le dos du 
lion rugissant, une tête humaine barbue, a pu se retrouver sur un lécy­
the corinthien. Cf. E. Pottier, L'art llillile, 1, p. 30. La licorne orien­
tale montrait, sur une tête IéOrune, une corne unique plantée au mi­
lieu du front. cr. Perrotet Chipiez, Hisl. art, V , p. 543. Les Grecs ont 
{>référé la forme équine. Sur l 'humanisa tion de la tête léonine, cr. 
in/ra, p. 384. 

3. Pour les monslrcs dans l 'ar l grecl. cr. \V. Oeonno, Rcu. arc/1., 
XXIV (1914), p. 244; R eu. él . gr., XXv fH (1915), p. 288 ; L'url en 
Grice (avec A . de Ridder ), p. 3 18 sq.; Reu. arc)1. , X)(Xl (1930), p. 72; 
Dédale, l , p. 94 sq. 

4. Le vase sculpté de Goudéa (milieu du m• millénaire) montra.il 
des • dragons ailés à tête de serpent, à pattes antérieures de lion, il 
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les autres participaient, dans des proportions variables, de 
la nat.ure humaine'. 1.-'0rient, créateur de monstres, semble 
avoir, dans cc domaine, tout tenté2 • La transmission des Cor­
mes était facile dans cette Asie ant.érieure aux populations en 
perp61.uel brassage : ce ful, comme pour le sysLème orne­
mental, la propagat.ion c par contact• • qui répandit les thè­
mes vers les pays occidentaux. L 'art. hittite, qui au riche ré­
pertoire Lraditionnel ajoula encore des inventions de son cru•, 
présentait une des plus complètes séries de bêtes fantasti­
ques, créées pnr les inquiétudes primitives - ou par le ca­
price précautionneux des graveurs'. Ll's Minoens, de leur 

polles postérieures en serres d'aigle, à queue terminée par un dard de 
ecoroion • (G. Conlenou, Anliq. orient. Louvre, Sumer, etc., p. 15 el 
pl. '2<il. Dans ce genre, errroynble plus qu•errrayent, l'imagination 
des médiocres graveurs de koudourrou cassfLes ovoll réalisé les accou­
plements les plus htltérocllles. cr. G. Conlenou, L'art de l'Asie occi· 
dtnl. anc., pl. xxrrr (le• coillou Michaux •) · Anliq. oritnl. Louure 
Sumer, elc., pl. 36 sq. (k. du roi Meliship&k t{). Les Assyriens rurenl 
porliculièremenL hardis dons leurs combinaisons de rormes bestioles. 
cr. E. Pollier, A11llq. aasyr. Louvre, p. 38 (L.lllouzey). Cer tains mons­
tres perses empruntent leurs éléments à sept ou huH espèces animales 
ditt6rcntes ! 

J. Pour composer ces 1nonslrcs mi-humains, ml -unimoux, Io• Sumtl­
ro-Akkadien • a-L-11 êlé poussé par • ccrlolnes reSl!emblances plus ou 
moins accusées entre l'homme el les animoux •, par des• anomalies 
remarquées dans ln noturc • (L. Oeloporte, La 111iaopolamit, p. '.!02) 
- ou o-l-il voulu annexer il son corps si nu lo rorce de certains ani­
mou.x mieux armés pnr ln nolure ? Il semble 'JUC Io vision caricalural• 
doive êlre exclue du chomp d'observaüon des r,rimlllrs (et. E. Polli•r, 
C. n. Acad. ! mer., 1030, p. 76 - ù propos de 1 tllude de P. Demnrgne, 
Ttrres-cuiles arch. de Lalo, Bull. corr. llell., L Il r (1!>20), p. 409), qu'em­
pllL ln crainlcdu redoutable inconnu des rorces naturelles et surnolu· 
relies. 

':l. Bn poussant vers l' Est, vers l'fndo notomment, on renconll'C· 
rult une autre rormo L~rotologique, produit do la • mvriamonie • 
orientale (R. do ln Slzerimne, L'art à l'Eœpoalt/011 coloniàle, fieu. deR 
Deu:z: Mondu, J •r julllel 1931, p. 120 sq.), que ln Grèce antique n'a 
pas Ignorée (les llécalonchires, Argus, le triple Céryon el sa ména­
gerie, le triple • Barbe-bleue • de !'Acropole, Cerbère, etc.) : le mons­
fre à têle, corps ou membres mulllphés. c r. Morin-Jean, op. cil, 
p. 86 sq.; \V, Deonno, Elrt& monslrueu:z: à organe. communs, fieu. orch., 
x~xr (1930). p. ;s sq . . 

3. E. P0Ll1er, L '1rl hll/11~, rr, p. 27. 
1. n est exngértl et lncxnct de supposer, uHc o. \Veber, L.''1rl 

liillilt, trad. C. Taboulel, p. 13, les flitlilcs 1\ l'origine de Loute Io 
genège des monstres orientaux. On a"oil, en co domaine, comme en 
d'autres, surfai t l'originalité do co peuple. 

ii. Les c&cbels orientaux, les gemmes-talismans do l' Egée donnent 
l 'impression que, par un curieux renversement des genè6es, certains 
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cûté. étaient pnssés mattres dans les créations d'êtres hybrides, 
associations sui prenantt>s d 'ailes d 'oiseau ou do papillon, do 
jambes bumninc~, Ù<' tncs de chèvre ou de t.aureau, oMis­
sont. moins padoi8, eux aussi, à une idée religieuse qu'au souci 
d 'éviter les contrcfo~ons des faussairest. Dans cet hérit age 
surabondant de formes monstrueuses•, l' art grec a su élimi­
ner assez vite les combinaisons inviables ou inesthétiques•, 
pour ne conserver que les mieux venues de ces créatures hy­
brides. li a, dans le domaine surnaturel, m esuré avec bon 
sens, c'csl:rà-dire avec goût, ses emprunts aux arts et aux 

molifs onL pu nallre d'une ranlaîslo d'orllsle (Ch. Picard, op. cil., 
p. 103), d'une convention per~peclive (cr. C. Contenou, Mon. d'orch. 
orient., U , p. 1000), d'une nécessil.é de symcllrie décorative (par ex.f 
molir des deux onlmnux li U!le unique, \V. Oeonno, Rev. orch., XXX 
(1930)1 p. i2; cr. pllhos d'Arkades, O. Le,•I, Arkodu, Annuorio, 
X-Xh (19'2i-29), p. 172) ou même d'une simple commodilé d'cxécu­
lion (comme le type du dieu monl6 sur son onîmol-ntlribul, dont l'ori­
gine pourraiL êlre dons une înLerprcllolion erronée d'un arlilice de 
graveur; cr. R. Oussoud, La Lydie el sea vola/na, p. 50). 

1. cr. J. ChOl'bonnenux, L'art êgten, p. '10; Ch. l'>ica.rd, op. cil., 
p. 10'-i sq. (sccnux cr6Lols et grylloi de l'époque clossique). 

2. L 'EgypLe, ovcc ses • cultes zoomorplliques pcrsislanls • (Ch. 
Picard, op. cil., p. 98), no semble pas avoir ~xercé, dons ce domnine, uno 
lnrtuence comparable Il celle de l'Orient ou do l'Eg6e. 

3. Les Crees ont rejeté au barntbre ce qui ne leur sembhût pas 
bien constitué: béliers-poissons d'Ea, génies mésopotamiens à palles 
d'aigle el queue de acorplon, monstres minoens l'i • têle d 'hippopo­
tame • (S. N. Marlnotos, 'Apx. 6c>..,.., xr (1027-'18), p. 53), toute une 
rnune inorganique que l'Orient conlinun ù nourrir (et. F. Sarre, L'art 
de Io P<rse ancienne, pl. 94, 10?. etc. ; dragon-pnon snssan.ide) cl 
qu'il nous a ensuite transmise (cf. E. MOie, L'art religieu:z;du XII• aiè­
cte en Fronce, p. 341 s<1. ). Le symbolisme oriental ou préhellénique no 
se souciail guère des nécessités de ln vir. Le11 Crees onL recherché les 
formes logiques, cl porllcu lièremenL celles où l'humain domine l'ani­
mol. fis ont condomM, après essai, l'hippolcclryon. fis onL nbondonn6 
ou transrormé de pulssontes créationF, comme les Loureaux allés do 
l'Assyrie, qui porllclpalent pourtonL de quatre natures parmi les plus 
nobles : le lion, l'oigle, Io taureau el l'homme. La remme à Lite de 
grmon, l'homme Il lH c de lièvre, el en général la figure anthropo­
morphe à tête animale ne rurenL pas conservés. Il semble que le corps 
humain surmonté d 'un<> LHe d'animal (rOL-il le plus rorL ou le plus 
malin des animaux) expr ime une déchéance, nlors qu'au contraire la 
Lête humaine sur un corps d'animal élève ln bê te nu niveau de l'hom­
me. Le Cree n senti que c'est le cerveau qui Coll la supclrlorilé de 
l 'homme sur le roslo do la création, non le corps. Pour les transformer 
en bêtes, in magicienne n'nvnit qu'à chnngor les tHcs des compagnons 
d'Ulysse. Cf. S. Rclnoch, R ép. 11011., I, p. 142, 306, 418, etc. 
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dieux déchus' . qu'il ne prosrrivaiL pas; entre les• dé.mons •,il 
a préféré les formes les moins bestiales, et il les a encore hu­
manisées'. Cet anthropomorphisme, qu' il n'a pas invenl,6 
ccrtes3, mais dont on n'avait g uère jusqu'à lui dépassé « la 
limite inférieure' », lu i a fait bannir peu iJ. peu tout ce q ui ne 
s'accordait pas avec la dignité de la forme huma ine dans 
les i'tres surnaturels, monst res ou dieux, qu ' il représenLaiL. 

L e cortège animal de la " déesse-Nature • éphésienne avait 
in troduit au cœur de !' Ionie les lions ailés, les grirrons, les 
sphinx, les sirènes, en même temps que les fauves, les tau1·eaux 
ou les cerfst. Copieux répertoi re, riche en formes fanLasLi­
ques, où devaient puiser non pas seulement les décorateurs 
de coffrets, de coupes ou de bijoux, mais au premier chef ceux 
d es monuments religieux. Au front des temples, les masques 
prophylactiques poursuivaient leur veille farouche6, préser­
va nt de tout danger !a part de l'édifice confiée à leur garde. 
Au reste, « mauvais œil " pour les uns, u bon œ il » pour !es 
autres', et le sort.ilège efficace contre les influences pernicieu­
ses pouvait être utilisé par l' homme contre l'homme : à qui 
savait s'en servir, la ll~te p45tri fiantc do la Gorgone formait 
un inestimable po1te-rcspect. Les lions gardiens des gouttières 

1. 06jà dans les créalions monstrueuses de l 'Orienl, on lmngineroil, 
parmi les sour.:es magiques ou décoratives de celle !aune fanlas­
lique, des croisements e t des soudures d'êtres vivanls el d'emblèmes 
chers à plusieurs peuP.les, vainqueurs el vaincus. 

2 . Ch. P icard, op. cil, p. 176. 
3. SUI' les palettes primitives de l' Egypte on voit les loLems s'hu­

mani ser peu ;, peu : le faucon, par exemple, d'abord enlièremenl 
oiseau, s'esl • nnthropomorphisé • au moins dès la V• dynastie, pour 
ne subsisler plus que dans la lè l e d 'Horus. cr. A. Morel, H ist. cle 
l 'Orient, p. 98 sq. 

4. Ch. Picar d, op. cil., p. 98. 
5. Cf. Ch. Picard, Ephèse el Claros, p. 53-0 : • presque lous les sym­

boles de la gaine classique de l'Ephésia se sont trouvés dons les couches 
profondes d es Artémisin antérieurs à Croesus •. 

6. Pour le lion gardien tradilionnel des portes el des tombeaux, 
particulièrement, avant les Grecs, et. G. llfaspero, Guide d'Egypte, 
p. 469 el 490; E. Meyer, Reich und K111l11r der Cheliter, p. 17 el 62; 
et supra, p. 371, n. 3. 

7. Cf. F. Poulsen, Der Orient und die (riiliyr. J(unst, \>- 181. 
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d'Ak-alan', de Corfou• ou encore du trésor delphique des Siph­
niens3, les têtes de panthère des antéfixes de Néandria4, les 
protomes menaçantes de gri[fons qui hérissent le couvercle 
de l' urne cinéraire de RomitorioG, les monstres d'acrotères et. 
en général , t,outes les ligures grimaçantes qui bordent. les 
parties hautes des édifices concouraient diversement à leur 
dé[ense. Nous allons voir comment, par le type de la Domp­
teuse, ces apolropaia reioignent les \.hèmes de combats d'ani­
maux, dont le sens bénéfique est connu, sinon expliquéG. 

Si le fronton archaîque de Corfou n'entre pas directement 
dans notre présent champ d 'étude, la Gorgone ailée des frises 
archaïques de H iéronda7 ou d'Ephèses, et aussi le Gorgoneion 
de l'égide de la • Gigant.ophone" Athéna nous incitent à l 'ëvo· 
quer encore ici9 , en raison de l' intérêt primordial de la figura­
t,ion corcyréenne pour les origines de la décoration du temple 
grec. L es m:iles fauves ocellés à tête de face10, qui flanquent le 
groupe fami lial de la Gorgone, sont les cousins proches des 
lions cou<'hés dévorant une proie, que répètent les vieux fron­
t,ons de l'Acropolell. Mai~, au grand périptè1·e de Garilsa, i li< 

1. If. K och, Nom. Mill., XXX (J!J15), 1>. J9, fig. 4 . Les gi·mons du 
chéneau de Smyrne (supra, p. 147) flanquent un arbuste. 

·~. E. Douglas van Buren, Gr. fiel. reuetm., pl. XXI, rig. G~. 
3. cr. supra, p. 76 sq. 
~· R. Kold~wey, Neand,ria, SI'" \Vinckelmanmproqr., p._ 48. 
;,. P. Ducat1, Sloria dell arle elrusca, 1, p. J 96; TT, fig. '2 ln. 
6 . Cl . G. Contenau, Man. d'arch. orient., 111, p. 13 17. 
7. C . Mendel, Cal. sculpl. Mus. Co11sl., r, p. 55;, sq. La Gorgone 

ailée, de type • gréco-asiati<lue ., qui décore l'ongle de frise (linteau 
do porte, d'après G. Mendel) de Hiéronda, y voisine nvcc un fauve 
couché de dimensions eolossalcs. c:r. supra, p. 1 ~9, n. 2. 

8 . Ch. Picard, Ephése el Claros, p. 34 sq. ; F. N. Prycc, Cal. scu lpl . 
Bril. !11us., f, 1, p. 93. 

9. cr. supra, p. J 67 sq. 
1 O. Le léopard héraldique sera Loujours, par la sui Le, figuré avec ta 

tête de race. G. M. A. Richter, Anima/$ in Gr. sculpl., p. 4, n. t, expli­
que pourquoi e ll e préfère l'appellation do lion (crinière, Lourrc de poils 
de ta queue; les jeunes lions sont tachetés, et l'occllation du pelogc 
peut n'être ici qu'un motif dtlcoratir - qu'on rencontre ailleurs : 
monnaies, vases, sarcophages de Clazomènes - rappelant, si l 'on 
vcul, les mouchetures de la peau des • baby lions •). Ses arguments 
no semblent pas sans rép'iquo. c l Ch. Picard, Rcu. ét. yr., XL V ( 1032), 
p. 341. on raison du pe ago ccollé dos rauve3 et de la fJelitesse de 
leurs têtes, préférerait le Lerme de panthère. 

11. E. Buschor, Grossenuerlliiltnisse ait. Porosgiebel, fig. 1, '2, 4 et5 . 
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sont repus, et dominés par une Dompteuse ailée, dont le 
masque lui-mt!mc présenLe l'aspect de ln têLc léonine de face 1, 

gueule ouverte à crocs acérés et langue pendante, comme 
cl'llc encore dl'S lions couchés de l'Acropole1 . li est possible 
qu 'il y ait eu ici, comme disent les philologues, une conla­
minntion des sujcls1 . Nous avons dl>jà signalé les plus antiques 
liaisons entre le lhème des attaques de fauves et celui de leur 
asservissement.'. Cc n'csL cerLcs pas sans h1Llc que ln naLurc 
sauvage fut subjuguée, et les représentations primitives 
prouvent que la figuration d'une souverninctê pacifique - là , 
comme ai lleurs -· est issue d'un lhèmc de combat5 • Ln Gor-

1. Sur les rapporls do ln lèle de Gorgone twec celle du lion, et. 
Th. llomolle, Bull. eorr. Mii., xrr (1888), p. 47 1. 

\?. On n noté une prédilccUon parlicullèt-e pour les Gorgones dans 
cerlains sanctuaires d'Asie Mineure, spéclolemcnL en rapport ovec 
!'Artémis ailée aslallque. Ct. W. R. LeLhoby, Jour11. Hdl. Btud., 
XXXVII (1927), p. 7. Rien d'étonnant donc 6 ln pn!sence de celle 
Gorgone ptérophorc sur Io tcmole coreyréen d'Arttmi.f. cr. Ch. Picard, 
Eph~se el Claros, p. 34, n. 11, CL t, 14. Sur ln tréquence des déesses pL~ro­
phores en Asie Mf11curn CL •en Etrurie, cr. Ch. Plcllrd cL P. do l.o 
coste-MeS3elière, Fo11il/e1 c/e Detp/1es, IV, 2, p. 134, n. G. 

3. Il resle loutctols peu vraisemblnble do supposer, ovee c. 
Geroglannis, r opyC:. ~ Mi3waot;, 'Apx. 'Eq>., l!l-27-~8 (1929), p. 172 sq., 
que le sujet du fronlon de Poloeopolis ait él6 la décollalion de Méduse 
pnr un Persée supprimé, toute de pince. cr. Ch. Picnrd. Rw. Il. anc., 
XXXII (1930), p. 182. 

4. Rappelons en porllcullcr ln gravure sur coqwlle de Tello (Lou· 
vrc; C. ConLenau, op. cil., r, p. 439, fig. 336 : ottnque par un homme 
d 'un lion dévorant un lourenu), el le vase d'Entéménn nvec ses quotro 
olgles h.\onLocéphales, dominant des groupes s)•ntétriques d'animaux 
qui commencent Il s'entre-dévorer. Cf. supra, p. 373. Le molit des 
doux rauves attnquont symêlriqucmonl un~ proie présentniL Io 
m~me parti décorntlf quo celui des animaux oftronLés de parl el d'au­
tre d'une Dompteuse. En Mésopotamie, comme en Crète, les animaux 
ont été menaçants cl luLlnnl, nvanL d'Mre soumis eL domestiqués. 

5. Ct. Cb. Picard, Epl1ùe el Claros, {>· 508 : ' seul un /hème de œm­
bal semble pouvoir expliquer l'évolution du Lype de la Dame des 
animaux, ainsi que les variantes que ce type, plus Lard, a présen­
l~es •. Pour Lout ce qui concerne la ncm... &Yip&.v, et. la subst.anllelle 
6tude de Cb. Picard, op. cil., p. 499-516. Une ploque de bronze étrus­
que monlre une Gorgone-• Baubo • se détendant contre l'aLLaque 
de deux lions : P. Ducal!, Swria dell'arte elru.ca, If, !ig. 284 (Ch. 
Picard, Sc. ant., rr, p. 317, tig. 119). Notre plaque cérnmique de Sor. 
des (supra, p. 146) montre la DompLeuso ulltlo portant par ln queue 
ses lions encore mcnnçonls. Pnr la suile, Io 116"TV<ot <nJpwv tut employée 
comme décorallon d'unlc!flxcs. 
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gonc, seule', avec Pégusc•, ou flanqui·c de deux fouvcs3, est 
un motif rréquemmcnl repriR dung la décol'l\Lion des temples 
de la Grèrt' archaïqul', plus spt'ciatcmeoL peuL-c:tre en Grande 
Grèce et. Sicile•, mai~ :wssi à Pnlaikastro, à Tirynthe el ail­
leurs5. On lui a do prérérrnce confié la dMense des poinLs les 
plus exposés6 : le fa!Logo d u temple, les ongles du rronLon1. Elle 

1. Dicl. Ani., s. v. Gorgones, p. IG'20 (G. Glolz). 
'2. Le type do la Gorgone, en position archaTque de course serrant 

contre elle Io cheval Pégosc, se volt notamment, ailleurs c1u•h Corrou, 
sur la gronde plaquo céramique de l'Alhénnlon do Syrncuse. cr. 
P. Orsil Scaui inlorno a l'Athma/011 di Siracuaa, Mo11. a11I., XXV, 
P.I. XV ; E. Oouglns van Buren, ilrc/1. fiel. rtutlm. Sic. and Magna 
Gr., fig. 76. 

3. Des Gorgones flanquées de panthères sonl restituées par JI . 
Schrader, ilrc/1. J ahrb., XL HI (11)28), p. 68-G!l cl 88-89, cornmo acro­
tères à divers • ancêtres • du Parthénon. Pour l 'association du Gor­
goneion ot de la têto de lion, cr. G. Mendel, op: cil., p. &58. Sur le 
groupement oncien d'Artémis-Gorgone avec d autres monstres, cr. 
Ch. Picard, Ephèse tl Claros, p. &2:., n. 2. 

4. P. Ducnli, Sloria dtlrarle tlru1ca, 1, p. '25; JT, fig. 262 sq. 
5. S. Marlnatos, 'APX· 'E9., 1927-'28 ( 1929), p. 9 sq. Le type se relie· 

rait anciennement t1 certains mythes égéens. cr. J. Charbonnenux, 
Rev. t l. (Jr.1 XLIV (1931), 1>. 37. 

G. De mcmo les figures et figurines ' do fondation ., enterrées dans 
le sol au scull et aux ongles de lu construction, nvaienL pour rOle do 
protéger les f.oinl.s particulièrement exposés. cr. E. Douglos von Bu­
ren, Founda . fi gur. and of/er., p. 71 sq. 

7. Rappelons aussi les Corgones d·angles dos frises d'Ephèse cl 
de Hiérondo, el de Ill l>oso do I'• Apollon • nnxlen colossal de Délos 
(Ch. Picard, Sc. anl , r, p. 288). Au sujet do la pince do la Gorgone 
à un angle, cr. W. Ooonno, Reu. arcli., XXXT (1!130), p. 71 et supra, 
p. 199, n. :.!. Oo:t-on penser, nvec O. S. Robertson, Gr. and Rom. 
archil, quo r l'ancienne Gorgone, qui tenait tout le fronton, pour 
chasser Io mol eL le donger, a 6L6 reléguée sur la toiture (ou sur 
l'égide d'Alh~na) par les dieux o!ymp:ens ou los personnngos mythi· 
ques qu'ell e n eu l'imprudence d'admettre ù sa suite • 'f Ce succès 
des nouvelles divinités s'nccordcrnll bien avec Io sens général de la 
figuration des temples. Toutefois la Gorgone n'était-elle pos un peu 
une intru'!o elle-même, introduite au milieu du fronton, si je puis 
dire, il la suite de son horrifique tête léonine, <1ui tenait d'nl>ord et le 
rOle et Io. pince qu'ello ovnit, rarcmcn~ en somme, usurpés 't Le mas­
<1ue apotropatque pr~ex islail à ln figuration du perso urngc entier. 
C'osl lu rnco seulement du monstre qui rempllssail, d'un colossa l 
Gorgonoion en terre culte, le rronlon du prédécesseur du temple 
C de S6lino1\lc (O. S. Ro!>crtson, op. cil., p. 72), des temples arcbnT· 
ques de Gélo et d 'Hlpponlum ( E. Douglas ,·on Buren, op. cil., fig. 78 
et 79) - comme au>sl celui d·un ltmpitllo figuré sur un plnax do 
Locres (Q. QuaglinU, Ausonia, crr (1903), p. '.l·.t8). Cr. é~olomenl les 
monumcnls 6Lrusques ou micra,inliqucs ( !'. D11eotl, op. cil ., I, p. 251; 
H, rig. 262; J>errol et Chipiez. J/1,I art. V, p. 172 sq.) el les nom brou· 
ses peintures de vases (R. Vallois, neu. arcll., Xf ( 190l!), p. 387). Le Gor-
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s''Y est rencontrée avec cerlains de ses acol'Yles ou consan­
guins : lions, griffons, sphinx. El!c ':!>·y csl adoucie logiquement 
en Niké1 el la Victoire symbolise bien en cffel la fin d'une 
/111/c ! Car Loule cette faune demi-asiatique se lénifiait en mê­
me temps que sa patronne2 • La DompLeuse classique a ensor­
celé ses fauves, qu'elle attelle à son char!' ou qu'elle mène 
comme des biches : puis, « renonçant de plus en plus à la 
société des lions, la chasseresse s'est fail un cortège de ses 
familiers4 ». 

Quand la chthonienne Gorgone céda la place aux Ouranien5, 
clic leur laissait une précieuse dépouille, qu'Athéna, sous pn!­
Lexte d ' une loinlaine parenU:5, fixa habitue11e..n1ent sur son 

goneion constituait un masque pnrfait pour les bouts des gros ma­
driers du toit ù versants, et les acrotères ronds (phialcs, disque. conca­
ves, méta lliques ou non, ces• boucliers • du toit, comme les qualifie 
Pausanias; cr. H. Lechat, Reu. tl. gr., Xlr (1899), J>. 440) ajoutaient 
naturellement t\ leur rôle constructif un sens pror.hylncliquo. L'an­
tepagmentum du calumen 6trusque \P. OucaU, op. ci l., l 1, fig. 78) éta.it 
déjà placé au somme~ (mais il l'interieur) du fron~on, el il reste que Je 
facies npolropaïque du tallage a pu se trouver, en effet, report6, avec 
l'acrotère rallier, au-dessus de l'angle du pignon. Le masque de Gorgo­
ne ful éga lement employé pour ln décoralion des métopes en Lerro 
cuile (Thermos, H. Payne, Bril. Sc/1. Ann., J025-'l6, p. 130; Calydon, 
I<. Rhomalos, 'APX· ÀeÀT., 1926, p. 36, fig. 12, el p. 38) el d'innombra­
bles antéfixes (E. Douglas vnn Buren, op. cil., p. 136 sq.). 1-1. Payne, 
Ntcrocarinthia, p. 79, remarque que l'histoire de ln Gorgone serait à 
reprendre (même après les éludes de Furlw~ngler, Lex. Myl/1.

1 
el de 

Ziegler, Real-Encycl. ) : les quelques pages (p. 79-89) dans lesquelles 
le savant céramologue l'a lui-même esquissée (du poinL de vue corln­
Lhicn) formeraient un utile chapitre de ce travail. 

1. Sur les rapporls de ln Potnia avec Io Lypc de la Niké volante, cr. 
G. Radet, Cybtlbé, p. 105 sq.; J>. Oemargno, Terres-cuites arcil. de 
Lalo, Bull. corr. /tel/., L!f( ( 1929), p. 425. 

2. Ch. Picard, Ephèse et Claros, J). 536 . Les aulrcs dieux ou héros, 
Zeus, Héraklès et les Amours s'adouciront, de même, avec le temps. 
Au brutal indicalif des déesses nues de l'Orient succèderont les gestes 
précieux des AphrodiLes. 

3. Le fnuve, nuxiliairo do sa mntlrcsse, Lrntne son char, tout en la 
défendant avec ses propres armes (Gigantomachie du trésor delphiquo 
des Siphniens). Sur l'origine orientale des chars sacrés attelés d'ani­
maux, cr. Ch. Picard, op. cil, p. 508, 5 11, n. 3 el 514; Le palyth. ilell., 
L'art créta-myc., p. 47. 

4. Ch. Picard, Ephèse et Claros, p. 0 16. 
5. Ct. J. Charbonneaux fieu. ét. gr., XLIV ( 1931), p. 37. Ln légondo 

attique expliqua le trophée en faisant d'Athéna clic-même la • Gorgo­
phone • (Eurip., /011, v. 991 et 1478). D'après le mylho argien, c'esL 
do Persée, directement ou par l'inle1·médiairc de Zeus, que la déesse 



384 WIIBTOIRE DES S UJETS 

égide•. La tête apotropaïque continua, sur cc « bouclier •, la 
m~me garde fidèle; mais, au service de la déesse grecque, elle 
dut aussi coop6rer à la lutte contre ses anciens alliés les TL 
tans2, humanisés en Géants3 , dont Athéna fut une ennemie 
mortelle. E n réali té, le masque apot.ropaïque avait précédé 
Athéna et il devait lui survivre. l\lois, pour le Gorgoneion' , 
comme pour la lêle de lion' et les aut.res t.ypes animaux ou 
fantastiques, l'ét.ude comparée des documents conservés mon­
tre invariablement comment fauves et monstres8 ont été peu 

auraiL reçu l'éSldo où fuL fixée la lèlo p6Lrtrlanle. c r. Dicl. Ani., s. v. 
Gorg<mu, p. 1616 (O. C lotz). On soiL les rapports entre Athéna el 
Artémis• hypostases dédoublées el parollèles de la srande Mère pré­
hellénique •(Ch. Picard, L 'Acropolt, L 'enlrle, p. 19). 

1. Athéna peul ~rter le Gorgonelon aJlleurs que sur l'éslde. 
cr. Dicl. Ani., s. v. Gigantu, p. l aba CJ. A. Illld). 

2 . C'élalL peuL-êlre au seeou111 des 'rllans massacrés par les O ura· 
niens qu'elle volall, puissante déesse encore, au fronton de Corfou. 
Cr. Ch. Picard, Sculpl. an l., l, p. 276; Rtv. il. one., XXXll (1930). 
p. 182. 

3. c r. infra, p. 395 sq. (Gisanlomo.chle). 
4. Les nntvcmenL nitreuses Gorgones arch11rques se chongôrenL 

en • Méduses • douces ou tragiques, toulours belles. Cr. Die/. A ni. , 
s. v. Gorgonu, p. 1627 sq.; A. de Rlddcr c ·w. Deonna, L 'art en Grèce, 
p. 318; P. Duco tl, Storia dell'arte dru1ca, f, p. 388; Il, fig. 263. 

5. c r. aupra, p. 72 sq,. Le lion ne sagna pas en beauté à èlro nppri· 
voisé. Dans le motif orient.al des oiseaux héraldiques (cf. V. Mollcr, 
AIJ1en. Mill, L (19'l5), p. 55), les aigles au bec vorace cèdent la ploce 
nux tendres oiseaux becquelanl des Aellénlsllques el des ByzonLins. 

6. Dans leur forme cL dans leur caractère, les monstre11 turent 
cnnol>lis par l'esprll grec : idéallsallon du Sphinx, des Sirènes, édul· 
coration du 11:r1rron (P. Oemargnc, P;aq. uot. de la Crtte arch ., Bult. 
corr. hell., LiV (1930), p. 205 sq. ), des Horpyies, qui deviennent • do 
(l;racicuses figures allées auxquelles, mal(l;ré leurs Intentions malvcil · 
fantes, va spontunémonL la sympathie du spectateur • (Ch. Ou(las, 
Aison, p. 112); tronsformalion des Centaures (cf. infra, p. 403), dos 
Erinyes, d'abord, d 'après Miss Harrison, • serpents, puis femmes ù 
corps de serpents, puis femmes tout entières avec le serpent à la main 
ou dans les cheveux• (F. Chapouthler, nev. i l. anc., XXXI (1929), 
p. 376). des Satyres el Silènes presque humains (n'étai t le bout de 
l'oreüle - rappel halhorien ou souvenir des androcéphales a&&y­
r iens - ou encore un vestige d 'appendice caudal qui dénoncerait 
leur ascendance capr ine ou équine f ). Les C rees choyèrent même un 
ancien• monslro • doublement humain, l 'hcrmaphrodlte 1 Les Géants 
de la frise des Siphnlens, perdant tout caractère monstrueux, ne furent 
souvent plus que des lndlsènes moins bien armés (cr. infra, p. 396). 
La Nature conquise est tout humaine c l !'Olympe également. A ceLLo 
conquête onl durement Lravaill6 les ~léros arecs, el tout spéclalemonL, 
nous allons Io dire, Héraklès. 
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à peu transfigurés, adoucis, humani1és par l'art grec. Selon le 
mot. de Plat.on, cc que les Grecs ont pris aux Barbares, ils 
l'ont. transformé en beauté'. Le caractère défensif de la figu­
ration primitive, à mesure que les craintes religieuses origi­
nelles se dissipaient ou se t ransformaient', a fait place à l'in· 
lkrêl. expressif ou simplement décorat.iP. 

8. - LA GESTE D ' HËRAKLÈS ET DES HÉROS 

A l'époque archaîquc, la geste d 'Héraklès connut, parmi les 
décorateurs des t emples grecs, une vogue comparable à celle 
d es combats d"animaux. Les vieux frontons de !'Acropole' 
en donnent d"abondant.cs preuves, et les fri ses primitives en 
terre cuite ou en pierre reprennent. avec une prédilection mar­
quée certains des exploits du héros6 • 

Le;; fauvc3 ne se contentaient pas d'assaillir les ruminants 
ou de se baU.re entre eux. Le lion s"at.taque à !"homme, soit 
d 'instinct, soit, au service d"un dieu•, et l' homme se défend 

1. S. Marlnalos, 'APX· ·e:~ .. 1927-28, p.14. Sur te rôtode l'orphlsmo 
dans colle évolullon, cr. J . Carcopino, La basilique dt la Porte Majeure. 

2. On n'a plus peur des monstres; on les bat, on les chasse. El cepen­
dnnL tes anciens apolropaia ne soni pus louL à roll sans puissance, si 
les vlellles superstilions ne sonL pns tout à frut oubliées : le Oorgo­
neion, par exemple, comme amuletto protégeanL du mauvais œll, a 
conserv6 sn vertu prophylactique dans loute l'anUqulté, et mlmt plus 
tard (Dlct. Ani., s. v. Gorgones, p. 1617). O'aulro part, les monstres, 
relégués aux royoumes Infernaux, y reprennent vlo. A la peur do ln 
Nnluro, qu'on commence à connallre, a succédé colle do l 'Au-delà, eL 
toulo la lnune horrmquo s'est réruglée dans cet autre inconnu. C'est 
dans ce rôle <1.u'elle a continué à rigurer sur les monuments rellgleux 
de l'ère chrétienne. 

3. Cet arfadissemenL- ou ce progrès- est général, cl n'inléresse, 
bien enlondu, pas seulomont ladécorullon archilectonlque: il s'y Lrouvo 
peut-elro mieux curuclérisé qu 'ai lleurs, parce qu'on y élall pnrU 
d'un principe plus slrlctemonl uUlllulre. 

4. r: ronton cde l'hydre•, fronton crouge •,fronton de l'capoLh6oso 
d ' Héroklès., rronlon del' c Hécolompédon •in anl/1. Ct. E. Busch or, 
Gr6utnuerh411n. all. Porosgiebtl, rig. 6, 8, 9 eL 13. 

5. Les nvenlures d'lléraklès ont largement défrayé Loute la chro­
nique céramique du v1• siècle avant J.-C. Cf., enLro autres, les éludes 
de Slophon Bleeckor Luce, Amer. Journ. arc/1., XXXIV (1930), 
p. 3 13 8(]. , •• 

6. Cf . ln Lombc~du Lion, do Xonlhos (F. N. Pryce, Cal. sculpl. 
Bril. Mu1., 1, 1, pl.:XX), les lions do Cybèle sur la frise des Siphnlons, 
le fronlon des Alcméonides au temple delphiquo d'Apollon ( P. de 
La Cosl&-Messelière, Pouille• dt Delphe•, IV, 3, p. 3Z, fig. 7). 

Doinao1el. Z5 



386 nllrimrorne OES SCJET S 

courageusemcnl, contre lui' . C'Hnil,, on le snit, le p lus ~o c- ré 

des devoirs, pour les rois orient,nux, de' délivrer leur pays des 
monstres et des fauves qui l' infcslnienl 1 , et c'était nussi le 
plus grand bienfait, que les hommes pouv aient recevoir des 
l!lres lort.s auxquels ils confiaient leur dc~lin : le bon pasl eur, 
qui défendait bien bon troupeau, H.a il, pnr la reconnnissnnce 
populai re, porLé nu rang des dieux. Les travaux d "H êroklès 
rappelleraient. assez ces vieilles croyances', et son histoire 
légendai re montrerait comment. on acquiert lïmmorto lilé 
divine, en consacrant sa v ie à débarro~ser l' homme civil isé 
(!;c;>ov r.oÀmx6v) d es forces sauvages qui l'oppriment ou Je 
m enacent . Ce sont. ces exploits cle l'Aleide (comme aussi 
son admission parmi les Olympiens), ceux c!galemcnl. de Thés(•c, 
de P ersée et. des out.res surhommes, qui font le sujet. des 
nombreux relil' fs atthit.ect.onique~ grecs. où les h<-ros ont 
tenu, là comme sur le;; palais as:>yl'icn~ <'l a illeurs, le rùlc de 
• figures prolc<' trices •, nvan t d<' d<'vcnir, ta rdivement,, de 
simples « figuranls " pou r scènes cle cc gcnr·c. 

L e succès ù ' l lérak lils clans l" ::u·L do 1 ·~poquc ord10Tq 11I' 
grecque s·cxpliquc en grande parLie por Io populari té de ~a 

1. Déjà nu Lemps où quelque artiste osfollquc sculptait Io couteou 
de Gebel-el-Aroq. l r. Ch. Picnrd, Orig. po ly lh.,1, J.'arl crilo-myrl11, 
p. 80. Sur l'lnlef\•enlion de l'homme dons le due l lion -tBUrt'(lU, cr. 
E . Douglas vun Buren, Clay fi gur. Baby/. and i\ .u., p. 149 sq. (fig. 1!)7: 
homme em pêchnnL un lion d'emporter un l \l urcau ; ver. 2r.r:.o Il\ . 
J .-C.). 

2 . G. Conteuau, Ciuillsa l . assyro- ba bylon., p. 102. L ' iconogruphlo 
nsiutique a volontlcrs rtxé le roi Lrio111rhanL d un animal, a\ cc l"oldo 
du dieu. M~mo long t~m1>s nprès les lu tes primitives, la guerro cL la 
chasse resteront porml les plaisirs que so paient les d ieux eL leurs délé­
gués sur Lcrre. 1.cs chasses royales <les J\'IS)'r lcns n'é lolcnt pos d o 
s imples battues sons d anger . 

3 . Malgré de nombreuses études, ln doctrine reste bkilnn te sur 
les origines des héros, hommes divinisés oprès leur mor l ou d ieu>. 
déchus. c r. les l rnvoux de L. R. Fornrll, Gr. lltro cu/14 and i d . of 
i mmorl.; P. Fouwrt, Le cul/e du flf.ros cl1t: Ir• Gru~; M . I'. Ni\sson, 
The 1'1i11.-i\lyce11 . 1~/i9. a 11d i ls s11ruiv. i11 r.r. reli9. Les genèses rurenL 
snns doute vurh\es; leur cul le, chez ll's Cre~s, n pu se ra llncher ou 
• souci pieux dont on entourniL les morl~, do nt les rouil les d e Ménldi, 
Mycènes, As iné, Mldela, Délos, etc., He. port enL témoignaf.C •(Ch, 
Picard, C /1ro11. de la relig. m i11. , N eu. hlsl . nlig., XCIX ( 1 ~''0, 1). 
p. 14 ). 
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légende littéraire, d' Homère et. du conteur paysan d'Askra 
aux gronds tragiques, en passant. par les si nombreuses lléra­
hlérs, / féraldéides et autres poèmes à la gloire du Mrosi. Mais, 
bien ont.érieurcmcnt. h l' époque où sa figure s'est fixée, les 
origines de !'Héraklès dorien \qui ont alimenté de longues 
querelles, dans lesquelles nous n'avons pas, bien entendu, à 
entrer ici, loin d 'y vouloir prendro parti1) le roLt.achent plus 
ou moins directement à ses ainés orient.aux3 , et, !'apparentent 
au typo nsiatiquc• du Dompteur mâle6 • Do Gilgamesh à 
Tristan, par Indra et Sigurd, entre autres, - par Hérak lès et 
Apollon - s'est transmise l'éternelle épopée des tueurs do 

1. Dlcl. 1\ nl., s. v. /fercu les, p. 8 1 ( F. DOrrbnch). L'évolution do la 
représenll\llo1\ plnsLlquo des lègencles sera , à partir de l'époque classi· 
que, pluLOL sous l'inrtuence de leur traduclion &cémque. Ct. B. 
Schweitzer, Relig. Kun1I im Zeilalltl' dtr Trag., Die A111ike, V (1929), 
p. 268 sq.; Ch. Picard, Rw. t l. gr., XLIV (1931 ), p. 6!>. 

2. J ' inclinerais volonLicrs, avec F. Dorrbach, ibid., p. 85, " voir, 
dans Io donnée bérotquo grecque, plutOL qu'un mythe solaire expll· 
quanL l'anlngonismo 116ra-Héroklès, l'expression porLiculièro d un 
c conrtlL do deux cul Les eL de deux rnces •· Dans la légende argienne, los 
lravuux Imposés ou héros par ln roi de Tirynthe roporLeraienL au 
Lemps où les Doriens s'éLaienL mis;\ la solde d'un prince achéen. t:r. 
G. Fougères, Prw1. cluilisa l., p. '!96. 

3. Gilgamesh, fondateur d'Ourouk, eL • protoLypo de l'llérakl~ 
grec •(O. Con Lenau, Cluiliaal. a11yro-l>abylon., p. f>O). a commencé par 
luLler conlre Enkidou, l'homme-laurcnu avant de s'alller il lui pour 
exterminer les animnux suuvoges. Ses dpreuvcs victorieuses 011L t\Lé 
transmise~ par les lémolgnages liLléroircs el figurés des peuples mésO· 
polamiens (lulLe contre le taureau, recherche do Io plante moglque, 
G. éLouffanL le lion, olc.), Lrodulls d1ms les diverses langues ou 
transplanlés dans les divers pays de l'Asio antérieure. 

4. Pour l'origine mésopolamienno plulOL qu'égyplicnne du type 
du Dompteur mtlle, cr. t:h. Pieord Ephùt d Claros p. 506, 11. 6. 
Remorquons encore, avec Ch. Picord, lltv. liisl. rel., :Xcrx (192tl, (), 
p. 7, n. 1, que l'hi stoire du • "6""'"< • reste ù écrire. 

5. Sur le rôle d'I h\ruklès comme un dus Lypes du Dompteur mt\le, 
et . Ch. Picard, Epl1tse el Claros, p. ü l3. Après avoir collaboré Il la 
destrucllon des fauves eL des monstres, les volnqueurs, comme Il 
arrive, no se sonL plus enlendus. Gilgomesh ou Enkldou ne eraignolonL 

ras de s'aLLaquer aux dieux mêmes (G. conLenau, l\lan. d'arch. orltnl. , 
r, p. 613). H éraklès OUMI s'esl collelé avec plus d'un rmmorLel sans 

crainte do roLardor son 61ecLion. Ennemi personnel de HéTa, {1 dis­
pute le Lrtlpied propht\Liq ue Il Apollon, cL mulLiplio les mauvais pro­
cédés 1\ l'é$ard du dlou des Enfers. En ronie, un des moLifs do son 
ancienne rivalité avec Apollon a pu être Io rOto tenu par celui-cl 
comme c su7.eraln des fauves, parèdre de la w6""« • (C b. Picard, op. 
cil., p. f)l 4 ). 
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dragons, des dompteurs de monstres, eu qui n 'a cess6 de 
croire l'humanil6, depuis qu'elle a, en des t,emps lrès anciens, 
créé ces mythes éblouissants. Oe~cendont peut-N,re - fort 

Fig. 78. - l lérak16s chassont IO• C::entnure• (Assos). 

loin Lain - de l' A relier myslérieu:r de la préhistoire' , Héra­
klès archer, arm6 de l"arc sémitique', frère de Qui-ne- faut , 
poursuivait, à coups de flèches les Centaures à jambes humai­
nes ou équines, ses vieux ennemis de Loujours3 , sur lt>s pla­
ques céramiques des fri ses archaïques de l'Asie grecque d 'Ak­
alan, de Larisa, de Sardes<, et sur l'architrnve en pierre d 'As­
sos6 ( rig. 78). Ou le signale encore à Praisos de Crète6 , parmi 
les reliefs m6Lalliques du Lemple d 'AtMoa Chalkioikos7 el sur 
le lrùne d'Amyclées8• Agenouill6 dans le passage d'une porle, 
nu remparl de Thasos•, le même Archer lfooin proLégcait ln 

1. M. Doute, Le• lrommt1 fo ssiles, 2• éd. , p. 306. 
2. L'arme pnr oxco llence du dieu Assour (l'crrol cl Chipiez, 11111. 

arl, l l, p. 89). · 
3. B. Schwellzor, op. ri t , p. 251. 
4. cr. supra, p. 13\l sq. A Sardes, l'H éroklès orcber voisine ovoc la 

Dompteuse de llons, comme sur la plaque de bronze d'OIY!f!ple 
(M. Collignon, Seu /pl. gr., r, p. 89) ou Io coffre de K ypsélos (1b11t., 
p. 96-7). c r. A. Vnllois, Rev. t f. anc., XXCX ( (!)27), p. 143 sq. 

&. P our les Cenlauromncbies, cr. infra, p. 399 sq. 
6. Sur ln plaque céramique do Praisos, cr. J . Oemargne, Anliq. de 

Praisoa, Bull. corr. Ire//., XXVI ( 100-"2), p. fi76. 
1. pausanias, rrr, xvu, 3. cr. aussi les plaques en bron1.e d 'Olym. 

pie avec Héraklès archer, ngenouillé ou luUanL conlre le Vlelllard de 
la mer, M. Collignon, Scuipt. gr. , r, p. 226 sq. 

S. Pausnnias, rrr xv111, 10. 
9. n était cavcc 01onysos> gardien de 1a ci té thnsienne 1-ri\<JB• nd>-•"'' 

<j>UÀ«xol, I . o .. xrr, s, 356). 



cilé' . De l'angle du fronton éginèlc, il chassait. l"assaillant. 
barbare. 

L 'architrave d 'Assos montrait un autre épisode très an-

Fig. 79.- ll~raklè1 Jullanl contre ll alloaGé~n ( A,llOs). 

ciennemcnt figuré du cycle h<:racléen : la lut.Le du héros contre 
"M,1oç ylp<»• (fig. 79)2. On suit combien le sujet , cher à l'Ionie1 , 

1. Cf. Ch. P icurd, EpM~e et Claros, p. 5 13, n. 5. Gilgamesh d éjà élait 
un bliliEseur de murs (C. L. 'Vaolley, l .u Sumiritn~, p. 39). Sur le 
rôle sucré de~ portes eL lour gordo pnrtlcullèr e pur un génie du scull, 
urmé d'épée ou de massue, cr. E. Douglas van Buren, Foundal. /lgur. 
und ol/tr., p. 2 sq. el 75 sq ., cl .mpra, p. 48. Ln ronclion d'H éroklès, 
gardien des porlcs cl des polnls dangereux do la consLruct.ion humnlne, 
explique que ses exploits se relrouvenl si eouvenl figurés sur les r ov&­
lemonls primitifs. On rappellera, de même, les divini tés du seuil de 
Prinius et celles l.lcs pelit s modèles en terre cuite de Lemnos (cr. 1upra, 
p. 15 3) : ll'Ocl!tlon per sislonte du rôle protecteur, donné origlnollo­
m cnt ù des divin ités mineures, il de bons génies au service des hommes 
el des di eux. 

2. Sur les rn1>porls du Vielllard de la mer avec Trilon, cl, plus tard, 
Néréo, cl sur la contarr inallon du thème ovcc la figuration des léaen­
ctes voisines (Achéloos, Thétis eL Pélée, etc.,), cr. E. Petersen, .ifrrn. 
lnsl., 1882, p. 80 tiq.; St. Bloecker Luce, Ht raklt8 and lht old man of 
litt sea, Amtr. Journ. arc/1., XXVI ( 1922), r· 183 sq. Lo type du mons­
tre, <lonl le busl~I viril ou r~mlnin, dulni in pisum (Io comblnoleon 
inverw engen<lro es hommes il Uite de douphrn do Io frise du Moou­
menl de Lysicro le, qui ne sont, à vrai dire, à l'opposé des vicUmes do 
1 o magicienne Clrû, que des monstres nnilll!llnh, saisis nu moment pré­
cis do leur m élnmorphose), méritait, quoi qu'en pense Horace, le 
succès qu'il a connu dans i'orl do tous l es temps. Doit-on le r aLlncber 
(comme le Centoure-SaLyre; cr. in/ra, p. 400, n. 2) à un précédent 
asiatique, figurant un homme v6Lu d'uno dépouille de grand poisson ' 
cr. F. Dommler, R éim. Mill., Il ( 1887), r.· f7 1 sq. Sur l "bomme-pols­
eon dans la cérom;que cor inthienne, c . H. Payne, Neaocorinl/1ia, 
p. 77 et 131. 

3. Roscber, Leœ.Mylh., s. v. Herakles, co l. 2192-3(A. Furlwllngler); 
G. Mendel , Cal. scu lpl. Mus. Consl., U, p. 6. 
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plut aux peintres de vases archaïques1 ; le thème n 'avait pas 
paru indigne de décorer le fronton d"un grand temple, le vieil 
• H écatompédon • d 'Athènes•. En Grande Grèce, une frise en 
Lerre cui te de Mét.aponte reprenait la même légende3 , que 
représentait peut-être également, d'aprf-s un remarquable 
débris' , un bandeau céramique de R eggio de Calabre•. 

Parmi les nombreux autres exploits ·d"I-Téraklès, plus d'uu a 
pu contribuer aussi à la décoration continue des temples 
archaîques grecs : J-Iéraklès et l'Hydre6, par exemple, la lé-

1. E. Pelerso~, op. cil., p. 73,sq. ; St. Blccck01· Luce, op. ri t. , p . 
176; c. Alblzzo.l1, Vas. a111. Vaite., p. 134 elpl. 43. 

2. Au fronton d e !'Acropole, comme :i Assos, le d ému11 mai·in , 
•ceinturé • par derrière, n 'est pas vaincu : la lutte marque seulement 
un temps d'arrûl, pour reprendre quand l' homme-poisson, sans même 
avoir recours aux procédés habituels de défense des dlvinitês marines, 
d 'une brusque secousse, se déb:wrnsscro do son ndverso irc. C'est quo 
Je combat entre H éra kl i's et H ulios Cérôn n'est pas un duel à noort, 
comme sa lutte contr e Achéloos par exemple (Dict. Ani., s. v. Hercules, 
p. 103); le héros, carquois au dos, cherche seulement~ lcrrosscr l e 
m onstr e 11 CJ.Ueuo de po1sson, pour lui orracher son secret.. L'objet quo 
ti ent l e Vieillard dans sa mam gauche, plutôt qu'une conque marmc 
(F. Sarliaux, Assos, P. · 30), poun·ail ôlrc un dnuphin (E . Burr S tebins, 
The dolphin ifl the ILI. and art of Gr. and R ome, p. 100 sq. ol 120). 
Notons que l es Néréides luyantes d' Assos ne prnn,.cnt pas la position 
arcbalque de la course agenouillée, qu'o11 allendJ·aiL en terre d'Asie. 

3. Musée <le Naples. Haut., 0 m. IZ. cr. E. Douglas van Buren, 
Arch. f iel. reuetm.Sic. a11d Magna Gr., p. 163; N. Putorli, L' //a/ia anli­
chiss., I, p. 25, 11. 1. 

4. N. Putorti, op. cil., p. 12 sq. La plaque Griso Labocctla montre, 
plutôt quo des danseuses, une fuite de jeunes filles - peut-êlre les 
Néréides effrayées par le combat (comme il Assos et sur les vases}. Le 
sujet n' aurait rien d'inattendu près du détroit que dut franchir Héra­
klès, Il son retour d 'Espagne. Le reli ef de Reggio pourrait également 
t rouver place dans la légende de Thétis el Pélée. Cf. E. Pottier, R w. 
arc/1., 193 1, 1, p. 205 sq. Les vêtements ioniens des jeunes femmes 
(chiton transparent et himation on écharpe) aux riches bordu1·cs bro­
d ées, et la r echer che un peu raide d'une grâce ar chaTque reportent ô 
1 •art antérieur aux guerres médiques. 

5. Les dimensions considérables de la plaque (long., 0 m. 97; bau~. 
act., 0 m. 70) pourraient fai re penser aussi Il une décora lion cen trée, de 
fronton par exemple. N. Putorli, après discussion, op. cit., p. 24 sq., 
r ejett e l'hypothèse (que l'o.oLécédcnl athénien pourrAil app uyer), et, 
malgré l'opinion de Mme van Buren, op. cif., p. 48 el J 62, conclut au 
rattachement du fragm ent à une frise, continue ou non. 

6. Indépendamment du vieux fronton de !'Acropole et des môt.opes, 
on signalera un trngment de revêtement céramique, do s lyle archaY­
quo, du Musée de Taormina (N. Pulorli, op. cil., p. 25, n. 1 ). 



LA OESTB D011ÉIUl<LU ET DES llÉl\llS 391 

gende de la biche Cérynile1, la lulle contre le lion de Némée'. 
La geste du héros cher à !' Ionie, où il avait grandi3 , ne pou­
vait avoir manqué de décorer le parapet du temple eréséen 
d 'Ephèset, comme plus Lard les piédestaux sculptés de l' Art.é­
mision hellénistique•. Elle y voisinait, sur les bases éphé­
siennes, comme peut-litre sur les plaques céramiques de Sar­
des•, avec la geste de son ami plus jeune Thésée', q ui, à Ghieul­
baehi, voisinait ellc-ml'me avec celles de Persée el de Bellé­
rophons, comme encore, sur les vieilles métopes d e Séli­
nonte, Héraklès voisinait avec Persée•. Si, ù l'époque de 
Pisistrate, Thésée o commencé à supplanter Héraklès dans la 
ferveur du publielCi, lrs deux héros n 'ont point, par la suite, 
vécu en m ésintelligence : les métopes du Lré~or des Athéniens 
à Delphes, de même c1ue celle8 du c Théscion • à Athènes, étaient. 
t'quilablement distribuées entre les deux demi-dieux. En 
revanche, sur Io fri se du temple de Poseidon au cap Sounion, 
figuraient, croit-on, les exploits du seul héros attique. 

1. L •ancienne rormc do la légende, rixanl Io momcnL de J'JnLervenUon 
d'Arlémls, élail parlicullèrernenl à sa place sur les piédestaux du 
temple d'Ephèse. La rnélopc delphique du trésor d es AlMniens pr6-
clsail la victoire du héros dons un mouvement de Lnuracrobalie, donl 
la violence s'apolse sur les represenlalions poslérieures d'Olympie ou 
du• Théseion •el sur le splendide bronze du Musée de Paler me. 

2. Le trône d'Amyclées flgurail déjà H éraklès éloutlanl le lion, 
motif donl l'origine orientale semble dirrlcllemenl conleslable. cr. 
E. Pollier, L'art hillile, 11 p. '.!5; ronlra, Roseher, Lez. Mylh., s. v. 
Jferaklu (A. FurlwGngler1, col. 2195. La métope du c Théseion, •, 
d 'après ta reslilullon do 1:1. Sauer, monlrall un Héraklès armé de 
l'épée. 

3. Cl. Ch. Picard, Epl1tse el Claros, p. 410 sq. el 513. 
4. Ch. Picard, op. cil., p. 34; F. N. Pryce, Col. sculpl. Bri l . Mua., 

' · t , p. 67. 
1.). Ch. Picard, op. cil., p. 39. 
G. Sur les rapports du mythe de Thésée nvec l"Orienl, el sur le type 

du Minotaure, cr. Tb. L. Shear, Amer. Journ. arch., XXVII (19'.!3) 
p. 131 sq.; B. Schweitzer, op. cil., p. '.!51. Le laureau asiatique el 
crt! lois sera , pour Thésée, localisé à Maralhon (rrise du Sounion). 

7. c r. Dicl. Ani., s. v. These111 (L. Séchan), p. 225 sq. 
8. Le vainqueur de Io Chimère, chevauchanl Pégase, rlguroll dans 

une pose semblable sur un relier décorant un Lombeau à Tlos CS. 
Reinach, Ri~rl. rel., li , p. 112). 

1). Les reliefs du trône d'Amyclées, parmi bien d'autres exploita 
légendaires, rapprocholcnl aussi les trois héros, H éraklès, Thé1ée 
el. Persée (Pausonlo•, fll , xv111 , 10-11). 

10. G. GioLz, La ciM orecque, p._132. 
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Les combats d'Héraklès et des autres lueurs de monstres 
conçus généralement comme un duel (dont l' issue n'est pa~ 
douteuse), et présent.ès comme le dernier lableau d'un drame 
à peu de personnages, se composaient mieux dans le cadre 
d'une métope\ qu' ils ne se prtlaient au développement d 'un 
récit continu. Les sculpteurs des grandes frises attiques (com­
me ceux des frontons classiques) ont préféré d'autres sujets, 
qui , en réalité, nous allons le voir, n'étaient pas d 'une autre 
essence, mais qui permet taient au décorateur des effets plus 
larges et plus variés. Ce sont les tailleurs de sarcophages qui 
onl redonné un nouveau lustre à la geste héracléenoe, dont 
les épisodes s'encadraient facilement en une succession de ta­
b leaux séparés par des colonnettes. Mais les lravaux, pictura­
lement entremêl6s, y furent aussi présentés comme une épopée 
continue', et ce progrès a permis l' utilisation du thème hérol­
que aur les frises hellénistiques des théâ.tres de Corinthe' et 
de Delphes• . 

Le procédé de composition cyclique, où les exploiLs d'un 
même héros voisinaient el chevauchaient, Hait fort ancien­
nement employé par les peintres et les décorateurs des vases'. 
Les sculpteurs des métopes rapprochaient aussi, dans des ta­
b leaux presque contigus, une série d'épisodes ayant trait à la 
vie d'un même personnage, à une même légende. Par une con­
fusion de l'espace et du Lemps, les héros semblaient. se dédou­
bler, se multiplillr : lorsque la geste d'Héraklès fit place aux 

1. B. Schweitzer, op. cil., p. ZG5 sq., monlro quo, si les mtltopes 
reslenl aux héros, los dieux prennent pas ô pos leur pince sur los fron­
loru1, Il mesure qu'on approche do l'époque clossl~ue. 

Z. $. Reinacb, IUpul. rel. , tr, p. 47G; HI, p. 30, oG, 168, 342, 373-4. 
3. Th. Leslie Shenr, E:z<:au. lh. diatr. Cor., Amer. Journ. arch., 

XXX (19Z6), p. 457 aq. 
4. A. J . Relnach, Bull. corr. hcUËxxxrv (1910), p. 433; H. Lechol, 

Rw. t l. anc., X III (1911 ), p. 388; • Bourguet , Lu ruùtu de Delphu, 
p. 271. 

6. Los coupes d'Euphronlos ot do Oouris1 illustrées selon co prin­
cipe, avaient précédé la Thésélde d'Aison 1Ch. Duga.s, Ai1011, p. 6Z 
et fig. 10, p. 49). Cl. B. Schweitzer, op. cil:.1 p. 261. Pour la dlscu88lon 
de la théorie de Klein (Buphronl~, p. 10:.1), _cr. E. Pottier, Cal. va1. 
anl. Louvre, p. 830 eq. _ 
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actions collectives, ce remplacement se trouvait, préparé 
par la juxtaposition des actes successifs d'une même histoire 
dans les séries cycliques. Héraklès, aussi bien, qui fut par­
tout, où l'on se baLtit, s'est trouvé personnellement mêlé (et 
Thésée l'imita) à presque tous les combats représent.és sur les 
frises grecques. Avant de chasser, au fronton d'Egine, les 
Asiatiques, T royens ou Perses, il avait lutté contre les Cen­
tauresi à plusieurs reprises, contre les Amazones, « forme 
féminine des Centaures2 • , contre les Géants3• C'est en assis­
tant les Ouraniens dans leur lutt,e contre les fils de la Terre 
qu'Héraklès aurajt mérité d 'êLre reçu dans l'Olympe•. li n'en 
continuait pas moins, comme Thésée, à suivre ses protégés 
ks Grecs, et à patronner leurs luttes contre tous les retours 
offensifs de la Barbarie5 • 

1. c r. irifra, p. 400. P our la fréquence de ces représenlnUons vers 
ta fin de l 'époque archntque, sur tes • amphores Lyrrhénlennes •, 
cf. B. Schweih:er, Die Anlike, V (1929), p. 266 sq. 

2. Dicl . Ani., s. v. Hercules, p. 91 (F. DOrrbach). Celle ancienne 
inlerprélalion symbolique ou • solai1·e • semble bien abandonnée. cr. 
irlfra, p. 406. On voit, dans l'/011 d'Euripide, v. 1141 sq., Je jeune 
neocore employer t\ la décoraLion do son llüalompédon (la tenLe de 
ccnl pieds qu'il rail monter pour Io banquet donné au peuple de 
Delphes), avec d'autres Lissus barbares, mogn.ltlquemenL brodés de 
Cenlauromachies el de scènes do guerre ou de chasse, une riche étoffe 
conslellée de figures célestes (Je ciel de la tenle), qu'Héraklés avail 
autrefois prise comme butin aux Amazones, et consacrée au dieu de 
Delphes. 

3. Les héros mésopotamiens étaient venus comball1·c jusqu'aux 
confins de la Méditerranée Je Géanl Houmbaba, cl l 'on connall le 
facies grimaçant de co GoliaLh du Liban par plusieurs documents céra­
miques (G. contenau, Man. d'arch. orient., li, p. 613 et 847 sq., fig. 
600 sq.). 

4. Dicl. Ani., s. v. Gigantu, p. 1555 (J. A. Hild). La scène du vieux 
fronton do 1 'Ac ·1•polo rappelle directement Io sujet si souvent figuré 
sur les cylindres et reliefs mésopotamiens : un des meilleurs spéci­
mens, qui se Lrouve au Musée de Berlin, monlre l'introduction du 
palésl Goudéa auprès du dieu de Lagash (E. Unger, Sumer. und 
akkad. l(unsl, fig. 42). 

5. Héraklés esl resté ap<>lropaio8 et aleœicacos jusqu'aux Lemps 
romains. cr. J. Bayet, Orig. de !'Hercule rom., p. 333, n. 2 et 410. 



394 MPERTOIRE DES SUJETS 

c. - LA LtGENDE H ÉROÏQUE 

Au t emps où la geste des héros cédait la place, sur le& 
frises des temples, aux luttes collectives - et. ce renou­
vellement correspond dans l'ensemble à l'avènement de 
l 'art classique - le duel sentait son archaîsme. Aux tour­
nois homériques succédaient les batailles iangées. Pour­
tant, plutôt que le Lumu_\te de la mêlée, les reliefs archi­
tectoniques montrèrent encore une juxtaposition de com­
bats singuliers, comme une suite d'exploits de héros, racontés 
l' un après l'a utre, dans un cadre idéal'. Cc furent moins 
des raisons techniques que le p eu de p enchant des Grecs 
classiques pour la confusion et le réalisme qui maintinrent 
longtemps à la bataille ce caractère de lutte héroîque. Tar­
divement les actions collectives rapprochèrent et mêlèrent 
les exploits individuels, et finirent par les fondre dans une 
bataille générale. 

L ee thèmes de combats collectifs, dont la légende ne cessa 
d 'inspirer les imagiers grecs, de la fin du vie siècle avant 
J.-C. jusqu'à l 'époque romaine, montrent régulièrement 
la g lorification d'un parti, qui est visiblement celui du peu­
ple grec, d e ses héros, de ses mythes et de ses dieux - ou 
plus particulièrement, dans les quelques scènes de batailles 
réelles2 , celui de la ci té qui a consacré le monument - triom­
phant d'un autre parti , inférieur moins par la force phy­
sique que par la culture et l'inLelligence. L es vaincus sont 
nécessairement les Géants monstrueux et, brutaux, les Cen· 
taures incultes et tratlres, les Amazones indomptées et 
les autres Barbares, ennemis de la lumière grecque. 

1. On a observé (G. Glolz el R. Cohen, La Grèce au V• siècle (1931 ); 
cr. R. Demange!, Journ. Sav., l!l3'l, p. 176 sq.) quo les batailles des 
Grecs, même les plus grandes - Plalées, par exemple -, furenl le 
plus souvcnL comme une mosnlque do combats homtriques, dans les­
quels la bravoure des soldats devail compenser l'incapacité des chefs. 

2. cr. i11fra, p. 418 sq. 
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1. Gi(lanlomachies 

La sauvage lut.te des Champs Phlégréens' fut la prem1ere 
bataille livrée sur le sol grcc2 . Mais à la victoire récente des 
dieux grecs sur le vieux panthéon préhellénique et oriental 
se mêlaient, à travers de semblables compétitions mésopota­
miennes, les souvenirs d es anciennes lutLes contre les forces 
mauvaises de la nature, et ce rappel, sur les édifices religieux, 
devait avoir une action efficace et actuelle contre les esprits 
du mal qui rôdent partout3 • A la vérité, le" choc vertigineux 
des habitants du Ciel et des fils de la Terre • • semble avoir 
été d'abord figuré par le décorateur grec comme une so1·tc 
de tournoi de fête entre chevaliers au" belles cuirasses5 • 

Que reste-t-il, sui· le bandeau septcnt1·ional de la frise del­
phiquc des Siphnicns6 , du caraclère lerrible el passio11né des 

J. Dans celle presqu'tle volcaniqun dn Polléné, les Géants ont-ils 
personnifié le bouleversement des éruplions el les • forces violentes 
el deslruclivcs do ta nature • ? (Dicl. Ani., s. v. Giganles, p. 1554; 
J. A. Hild). El de même la légende thessalie1tne des Céanls entassant 
Pélion sur Ossa pour escnlader !'Olympe rappellernit-elle tes cataclys­
mes qui transformèrent, à l'aurore de la préhistoire, Loule la basse 
vallée du Pénée, s'ouvrant une voie û trnvers la cluse, le • ravin de 
fracture • do Tempé, ln• coupure • qui sépare !'Olympe de l'Ossn ? 
Ct. G. F ougères, Guide dt Grlce, 2• éd., p. 2\J9. 

2. H. Lechat, Sculpl. gr., p. 43. 
3. c C'est par un lent t ravail que les grands die1L'< arrivent à repré­

senter les prmcipes de bonté et de paix; il tout d'obord vaincre les 
puissances du mal et des ténèbres. rt y a t.-Oujours quelque C-lganlo­
macbie à lerminer nvnnl l'avènement d'un Zeus • (E. Pollier, Rev. 
pédagog., nov. 19241 p. 317). 

4. Ch. Dugas, Aison..t. p. J 16. 
5. C-. Rodenwaldt, vas Relie/ bei dm Gr., p. 39. C'est trop dire, 

toutefots, que de parler d'un combat c chevaleresque ., quand on tulle 
à armes inégnles,en achevant les blessés. Le ges te d'Héra se retour­
nant pour frapper un Géant tombé manque certes de noblesse. 

6. A Delphes, où, semble-t-il, le triomphe des Ouroniens avait été 
difficile et longtemps conleslé, on ne peul s'étonner de voir évoquer 
ces luttes non seulement sur la frise des Siphnicns, mais sur celles des 
autres lrêsors du v1• siècle (trésor • éolique • de Marmarin, trésor 
c anonyme • du grand sanctuaire), sur un des frontons du temple 
archalque d'Apollon (e t peut-êlre sur celui du temple contemporain 
d'Athéna P ronaia), et plus lard encore sur tes métopes de la Tholos 
de Théodoros. cr. Fouilles de Delphe.ç, 11, 3, p. 1:; (R. Demange!); 
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vieilles cosmogonies'? Une série de c-0mbats singuliers entre 
héros, divins à des t itres divers, que seule notre ignorance 
empêche parfois de désigner par leur nom•. L'identification 
des e<>mbattants peut être difficile, s'il s'agit de part et 
d'autre d'hoplites luttant3• Les Athéniens ont placé au cen­
tre d'un fronton' la lutte inégale d'Athéna et d'Encelade'. 
D'autres c-0mbats singuliers opposaient tel géant à t el dieu : 
chacun avait son ou ses adversaires préférés•, et l'on conçoit 
que la bataille ait ainsi pu se détailler en tableaux séparés7 • 

IV, 2, p. 52 et 178 (Ch. Picard et P. de La Coste-Messolière); IV, 3, 
p. 10 (P. de La Coste-Messellère). Au reste, le sujet fut cher aux Io­
niens, et à l'art étrusque ionisant. Cf. P. Ducati, Sloria dell'arte elrus­
ca, p. 280. 

1. L es sculpteurs de la frise siphnienne n'ont pas Illustré un texte 
épique, connu de nous, du moins, et la confrontation avec la Tilano­
machie d 'H ésiode reste, en particulier, sans profit. Nombreuses et 
diverses étaient, au contraire, les traductions anciennes plastiques ou 
picturales, céramiques surtout, d 'épisodes de la défaite des Chtho­
niens : modèles qui ont pu davantage inspirer les artistes delphlques. 
Cf. Fouillu dt Delphes, IV, 2 , p. 95. 

2. Héraklès est parmi ceux qui ne font pas doute. 
3. Sur la frise siphnlenne, Je sens de marche des personnages e t 

leur nom inscrit à côté d'eux (et. infr-0, p. 41 9 , n. 3) donnent par force 
les P.réclsions indispensables. Encore a-t-on pu, pour plus d'une figure, 
hésiter entre les deux camps. li en est plus d'une fois ainsi sur les 
peintures de vases. 

4. Au temple archa1que de Corfou, la Gigantomachie apparaissait 
timidement aux deux angles du fronton, encore comme figures de 
remplissage flanquant le colossal groupe apotropatquo, qui trônait 
au centre do la représenta tion. cr. Ch. Picard et Ch. Avezou, Une 
Giganlom. arch. à Corcyre, Reu. arch., XVIII (1911 ), p. 1 sq. et infra, 
p. 473. 

5. l..e fronton oriental do l'a ncien temple d'Athéna, agrandi par les 
tyrans (cf. pourtant J. Six, Alhen. Mill., L (1925), p. 117 sq.). Dans Io 
même temps, le même combat figurait en bonne place au fronton occi­
dental du temple des Alcmèonidcs à Delphes. cr. P. de La Coste-Messe­
lière, Fouilles de Delpllu, JV, 3, p. 32, fig. 7 (F. Courby). Sur le fron­
ton des llfégarlens, à Olympie, Zeus était au centre, flanqué d'Athéna 
el d 'Apollon, chacun en o.c tion contr.e un Géant (Olympia, Hl, p. 5 sq.). 

6. R oscher, Lez. MyU1., s. v. Grganten, col. 1644 sq. (J . llberg); 
Dicl. Ani., s. v. Gigantu, p. 1558 (J. A. Hild). 

7. cr., par exemple, les motifs sculptés en relief sur Je vêtement de 
!'Athéna archa1sante de Dresde (S. R einach, Rtp. rel., IJ, p. 62). 
Plusieurs séries de métopes, à Sélinonte, au trésor delphiquo des 
Athéniens, sur la façade même du Parthénon, ont facilement d étaché 
les luttes d'Héraklès, d'Athéna ou d'autres dieux contre leurs adver­
saires hi.Dituels. Cf. G. Praschniker, Parlhenoniludien, p. 186 sq. 
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Dans le beau t.ypo c lassique du Géanl. jeunc1, imberbe ou 
non et. de taille humaine, comment rpconnattre l'antique 
peuplade sauvage cl. gigantesque? Mais les figures thério­
morphes, plus signifiantes, reparurent. avec le réalisme 
hellénistique, el les Géants héroiques, trop humains, firent. 
alors place définitivement aux monstres angu ipèdes'. 

Après les guerres médiques, la Grèce semble avoir, pour 
évoquer dans ses grondes fresques de combats les victoires 
récentes, pr6f6ré Io représen tation plus directe des Amazo­
nornachies et des Centauromachies à colle des Gigantomo­
cllies• : le triomphe du x6a:.wi; divin devail. êt.rc plus limité, 
dans les effets qu 'i l permettait à un a rl.iste classique, par 
Io victoire obligée, non pas seulement d 'un parti, mais de 
chaque combattant de cc parti. Le thème cosmogonique fu t, 
au contraire. exploi t.é largement par les P ergo méniens. Exci· 
tés par leurs courtisans - artistes et poètes - les nou­
veaux sauveurs do la civilisation grecque estimaient qu e 
leur victoire sur les Gaulois, terreur des peuples de la Médi· 
terranée, méril.ail. d'être égalée au tr iomphe q ue les Immor­
tels eux-mêmes avaient remporté, i\ l'Aube des temps, sur 
leurs monstrueux adversaires. Mais le Lournoi guerrier 
( frais et joyeux!) de la frisesipbnienne était, au Grand Au Lei 
de Zeus et d'Athéna, tra nsposé sur un Lon singulièrement 
plus puissant el plus dramatique •. Chaque parti s'était, 

l . Dlcl. Ani., ibid., p. l t'>56 sq. Sur la frise orlontalo du c Théseion •, 
cr. Infra, p. 422. Dnns ln GlgnnLomachio do Corfou, Zeus lui-même 
est jeune etc lmpubère •(Ch. Picard, Orig. polylll., r, p. 89). 

2. Le type générnltsa les formes monstrueuses, c1ue le lrône d'Amy­
elées ou le cotrrcL de Kypsélos 11llribuaicnL à certains génies détermi­
n és, comme T yphon ou Boréo. 

3. On citera, pour le v• siècle, comme rcprésenlaUon sculptée 
contlnue (avec le haut de la race interne du bouclier de la Parthénoa), 
une pulle de la frise du pronaos, au temr.le dorique de Poseldon du 
cap Sounion; et. E. Fabrlclus, Die Skulp . uon T. ln Sun /on, Alhtn. 
M11t., I X (1884), p. 347 aq.; B. Slais, To ~o• >«<I b1 V<tOI 1100. >«<I 
'AO., p. 31. L es nuteurs nnciens mentionnent encore, pour cette 
épnquo, les Gignntomoehles de l'Hérnion d'A!BOS lrra!{m. de fronton 
retrouvés) el de l'Olymplelon d 'Agrigenle (Y). et. D1ct. Ani ., 1 btd., 
p. 1561. 

4. G. Rodenwaldt, Dai R elief bel den Gr., p. 90 aq. 
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grâce à l'érudition pergaménienne, augmenté de combattants 
nouveaux, et les Corces du Ciel et de ln T erre s'a ffrontaient 
au grand complet . On y voyait d es dieux Cort secondaires 
coudoyer les protagonistes, qui ne craignaient pas de s'expo­
ser encore en première ligne. De l'au tre parti, aussi bien, 
le ban el l'arrière-ban étaient là: Géants à jambes humaines, 
avec ou sans ai les, parfois à tête animale1, et Géants, oi lés 
ou non , dont los cuisses s'allongent en serpents 6cailleux 
aux têtes menaçantes. 

L a Gignntornoclùe de Pergame fit. 6cole. L es reliefs de 
Priène2 , la frise du théâtre d e Corinthe•, les médiocres sculp· 
turcs de la fri se occidentale d o l'H6coteion de Lagina•, 
celles de Termessos•, celles du Gymnase d'Aphrodisias•, 
d'autres encore' ont. pu rappeler, dans une Corme tradition· 
nelle, d es victoires plus actuelles que celles des dieux grecs'. 

1. Un géonl léonlocéphole (élreinl por un adversaire qu'on avall 
cru, à cause du lion de Némée1 Héraklès (Die/. Ani., ibid., p. 11'>59); 
un outre génnl sorpenlipède, a encolure do louroou el oreilles d'onl­
mol. De lels monstres, s i peu humains peuvent mordre comme tont 
les fauves, alliés dos dieux, ou comme Io Centaure do la frise do Phi· 
galle. Les lions do l'Aulel de Pergame, de même que ceux do la Olgen· 
lomachie siphnienne, ronl la chasse Il l'hommo,nu lieu d'être, comme 
sur les reliefs llSSyriens {d'où ils viennenl,plus ou moinsdireclement), 
ch~ par lul. 

2. Th. \Viegand el 11. Schrader, Prlt11e, p. 111 sq.; G. Jlfendel, 
Cal. 1culpl. i\fu1. Co111I., Il, p. 93 sq. 

3. Tb. Leslle Shear, Amer. Journ. arch., XXX (1926), p. 468 aq. 
•I. J. Chnmonord, Bull. corr. htll., XIX (1119&), p.~ sq.; O. Mendel, 

op. cil., !z p. &22sq.j 11,f.. 98sq. 
5. S. l'\elnoch, Rep. re ., Il, p. 111. 
6. G. Mendel op. cil., l, p. L 77 el 207 sq. Dnns ln ci lé curienno deux 

et peut-êlro trois ensembles avolenl élu Io même thème, où l'on retrou­
verait, par corloins déloils, l'influence d'une œuvro néo-alllquo. 

7. Sur la Oiganlomachie romaine étudiée pQJ' W. Amelung, cr. 
R6m. Mill., XX (1905), p. 121 sq. Ol XXIV (1909). p. 191 sq.; S. 
Reinach, Rtp. rtl., fit, p. 370 (tragm. Mnttel ). Les motirs pergamé­
niens ont nalurellcmenl été souvent repris por les décorateurs d'autels 
(S. Reinach1 op. cil., 11, p. 309), de thermos (ibid., !, p. 402), do sar. 
copb~~s (iold., 111, p. 371), ou ~l\me de petits objets, pyxls, miroirs, 
etc. (1b1d., 11, p. 46i; Ill, p. 85). 

8. Un relier do Souéldo (S. Reinnch, Rtp. rel., Il r, p. 530) montre 
un Romain combnLLant un géant. Le sculpteur de la Giganlomochio 
de Laginaavaltpout·êlre déjà c représonl6 sous lu forme de ces lrréduc· 
Libles odverso.iros du x6crl'oç divin, tous ces éléments de lullo, de 
troubles et do mlsôres, qui, pendant trois siôcles, avalent tourmenté 
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Lo symbole primit if s'obscurcissait <'L s'odulLérait, à mesure 
q uo Io thème se rapprocha it de l'arabesq ue, où se st y lisaien t 
li's monstres. 

2. Cen /auromachin 

Les géants a nguipèd<'S, après la réussite pcrgaménienne, 
avaient conn u uno popula ril;é comparable à celle d es Cen· 
Ln ures à ! '~poque p r6c6d ente. Ne s'agissait- il pas, en somme, 
de monstres a11a/0111iqueme11l , si j e puis d ire, voisins, puisq uo 
les uns comme les aut res avaien t consl'rv6 l'essentiel d e 
l'organ isme h umain , tllte, t ronc et bras? Mais l'Homme­
cheval 6tait plus viable et mieux r<:ussi 1 : ln fusion d es deux 
p lus harmoniP.uscs crént ions du règne organique s'y trouvait 
excellemmen t réalisé<'. 

L e Centaure grec' a présenté, sur les frises a rchaJq ues, 
sea deux expressions cssentielless : la !orme orien tale, q ui 

l'Asie, j usqu'nu joui· où do nouveaux olym piens délirent ces 6<J>(yo· 
vo• -r•Tii••ç et fir enL rtlgnet· sur le monde rus~tlrônô l 'hor monie do la 
poix romaine • (G. Mendel, op. cil., 1, p. 446). 

1. Parmi les a.,;oucîç voisins, l'llomme-tourenu (buste d'homme 
sur nrrlère-trsin bovin), si cher à toute l'Asie ontfrleure (L. Heuzey, 
Orlg. oriml . dt l'orl, P.· 318; A. Dussaud, Surfa, X I (1930), p. 254 e \ 
pl. X LII ltr; X II (Hl:l l ), p. 90 sq.), a connu chez lu Crees une moin­
dre rn,•eur. 1. ' H omm<>-Hon OSS)'rien, combinaison proche du Centaure 
grec, mais moins heureuse (Perrot et Chipiez, 11111. orl , Il, p. 580, 
fig. •l78), est rappel() par l'exceptionnel Centat1re li palles de lion de ln 
ploque en bronze d'Orchomènc (A . de Riddcr, Dr relypis, etc., p. 62). 
- Le chcval -coc1 (D/cl. 11111., s. v. Hi ppoleclryo11, p. 186; H . Lechat) 
csl uno variante moins ochcvéo de l 'admiroblo cheval ailé; l'b.ippo­
compe, plus ralionnc l ot plus près de lu nuluro que l 'hippnlcclryon, 
donnnil, commo lui, Io premier rôle ou busLo chovalln. 

2. Sur le proLolypo oric1\lol du CenLourc-orcher ollé, cr. PerroL eL 
Chipiez, Hist. orl , Ill, p. 601, fig. 412; L. MalLcn, Arch. Johrb., XL 
( 1 9~5), p. 132; P. Oemurgne, Bull. corr. htll., Liii (19-~9), p. 124 ; 
Ch. Picard, Rw. li. gr., X LI\ ' (1!)3 1), p. 61. 

3. l . 'arl grec o imugin6 plus d'un Lype intermédiaire, spécialement 
à l'époque archnlque où lt's vases peints el à reliefs (et les sarcopbn· 
gcs d o Clazomènes) ont si souvent repré~enté des Centaures. <.:r. 
I". Sarliaux, Assos, p. 7'.?. Parmi les plus curieux essais, on remarquo 
les Centaures à jombcs humaines terminées par des sabots ( Roscher, 
/.ex. Mylh., s. v. Ke11la11rt11, col. 101'2) eL Io Ccntoure ~ six pieds de ln 
gP-mme d u BriL. Mus. (J. E. H arrison, Prol e(}omena, p. 383, fig. 120). 
Portols les ja mbes équines surnjoutées ou corps humain sont minus­
cules (Arch. A nz., XL III (1\l28), col. G85 sq., fig. 6 et 6). 
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soudait une croupe équine' aux reins d'un être h umain com­
plet, et le type continental, sinon dorien, formé d'un corps 
de cheval, dont le poitrail se terminait en buste d'homme2. 
Les deux espèces voisinaient sur les reliefs de l'architrave 
d'Assos9

, toujours courant, soit pour s'approcher du pithos 
au breuvage enivrant' , soit pour échapper aux fl èches 
· d'Héraklès. Leur lui te devant )'Archer asiatique décorait 
sans doute bien d 'autres frises céramiques que celles d'Ak­
a lan ou de L arisa•. Le thèm e, é largi, pouvait, au reste, 

1. L •aspect comique el hybride des Centaures humains orchatques 
au dos desquels un prolongement quasi-tubulaire raltochail uné 
croupe équine (à Assos notamment), rappelait assez l'allure de ces 
jeunes gens qui, pour !ôter certains retours saisonniers, se déguisent 
traditionnellement en chevaux, en s•artubhml d'un arrière-train 
postiche. D'autre part, la pétulante exubérance des Centaures les a 
fail rapprocher d'autres génies indo-européens pleins de fougue et de 
sève printanière, et les points communs entre eux tous ont été récem­
ment remis en vive lumière (G. Dumézil, Le probMme des Centaures, 
p. 167 sq. el 257 sq.). Le Centaure grec, toutefois, n'est pas seule· 
ment un être de mascarade. Qu'il y ail eu - conjoinlemenl el diver­
sement enrichis par les apporLs légendaires - d'une part mythe 
populaire avec déguisemenls el mnsques animaux, el d'aulre parL 
créalions monstrueuses des zooH\lries primitives ne doil pas taire 
doulo. c r. le dieu-poisson mésopotamien avec une tele d'homme sous 
sa tête de poisson e l des pieds humains sortant de sa queue de pois­
son, Perrot e l Chipiez, Hisl. art, 1 r, p. 65, fig. !l. A elle seule, l'explica­
tion folklorique, meilleure sans doute que l'ancienne interprétation 
naturaliste (cf. P. Boyancé1 Rev. él . anc., XXXIII (193 1), p. 16!l; 
B. Schweitzer, Gnomon, VI1 (1931), p. 88 s<\.), reste encore superfi­
cielle : les CenLauromachies furent plus qu un <.;arnaval. Mais elle 
présente d'un point de vue séduisanl les expressions profondes dos 
rapports de l'homme avec la nature animale, tronsm1ses depuis le 
début d es àges. 

2. La distinction des deux lypes, non plus que leur répartition 
dans les divers domaines grecs, n 'esl pas chose aisée. Dirticilo à éta­
blir aussi Io degré de parenté avec les Satyres el les Silènes cheva.lins, 
qui ont tellement abrégé l'arrière- ll'a!n du cheval qu'il n'en reste plus 
que ln queue (avec oreilles, el sabots parfois : cr. P. Ducali, Sforia 
dtll'arl t trrusca, ll, pl. 120). Mal~ s'agit-il d'un résidu, ou d'une céqui­
flcation • incomplèle ? Cf. G. Dumezil, op. ci l., p. 169. 

3. Le rnpprocbemonl des deux types sur un même monument n'esl 
exceptionnel que pour la grande décoralion; on en cite ailleurs plus 
d'un exemple (F. Sartiaux, Assos, p. 71). 

4. L 'architrave d'Assos montre, derrière Héraklès, Io Cenlauro 
Pholos ( ?) tenanl un vase. De même l'archer d'Ak-alan est agenouillé 
devant le pilhos, objet du 1 ilige. La légende du Mont Pholoé pril nais­
sance, naturellement, au P éloponnèse. 

6. Cf. pour Larisa, supra p. 148; pour Ak-alan, supra, p. 140, 
et T b. Mocridy bey, Une ciladel/t arc/1. du Ponl , pl. XVI et XVII. 
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montrer, en Asie même, comme vainqueur du Centaure, 
un Dompteur autre qu'Héraklès1, portant d'autres armes 
que l'a rc2 • 

Après l'époque archaTque la légende héracléenne lit place 
à un nouveau thème de combat, où Thésée tint un premier 
rôle. Une traduction thessalienne du mythe des Centaures 
succéda, dans la faveur des imagiers grecs, à l'interpréta­
tion pél.oponnésiene. Le Centaure chevalin , mieux équili­
bré, plus rationnel y lut préféré3 , et l'autre type• se trouva 
réservé désormais aux Centaures humanisés, comme Pholos 
ou Chiron. 

Quelles terribles scènes de bataille et de viol a llait, dé­
chatner sur les temples classiques la nouvelle légende ! La 
!able thessalienne se prêtait aux p lus grandes audaces des 
artistes, à bien des variantes aussi6 • T outes les violences se 
trouvaient autorisées par la traitrise d es Hommes-chevaux, 
venus en amis aux noces de leur voisin P eirithoos, roi d es 

R appelons aussi \'Héraklès archer de la plaque céramique de Sardes 
(supra, p. 145) et de l'antéfix~ de MyLilène (supra, p. 155, n. 2). 

1. P. V. C. Baur, Cenlaurs in anc. arl, p. 84; A. B. Cook, Zeus, Il, 
p. 6 15. 

2. Double-hache, poignard (p ithoi à reliefs de la Crète orientale e t 
de la côte carienne, P. Oomargne, op. ci l., p. 126). 

3. Les quatre jambes du Centaure humain n 'arrivaient pas à accor ­
der le rythme de leur course : symplOmo fâcheux pour des monstres 
essentiellement coureurs 1 A la cadence absurde et boiteuse, qui oppo­
sait à la roulée de deux sabots chevalins et d'un pied humain la mai­
gre impulsion d'une seule jambe d'homme (architrave d'Assos), l 'art 
classique dovait préférer .la course idéale cl la souplesse équili!Jrée du 
cheval, dominé par l'intelligence do l'homme: ainsi toul ce qui bat.­
tait le sol étail be;lial, humain co qui se levait vers le cie l. Les d eux 
natures se fond irent si parfaitement en un mo11stre puissant et beau 
quo ce lype de Centaure fut •parmi les créations qui devraient exister 
la plus noble conquête do l'art • ( H. Lccbal, Seu/pl. !Jr., p. 144). Il se 
rapproche d'un autre typo non mons trueux, recréé aussi par les Grecs, 
celui du cavalier, dont on peut dire, ù la lettre, qu'il no fait qu'un 
ovec sa monture : le Centaure, sur les métopes du Parthénon, com­
bat moins comme un Cheval humain que comme un cavalier sans 
arn1es. 

4. Saur Bnur, op. cil ., qui SUj)POse le Centaure humain une création 
ionienne (cf. P. Boyancé, op. cr i., p. 168), on admet généraleme1\l que 
le type che".alin est le plus récent. cr. J .. E. lla~rison, op. cil., p. 383 
sq. ; F. Sartu1ux, Assos, p. 72; G. Dumézil, op. cil., p. 168. 

5 . E. Pfuhl, Arch. Jaftrb., XLI (1926)1 p. 142, n. 5; Ch. P icard, Le 
sancl . d'Olympie, Joum. Sav., 1921, p. 4ti2-3. 

Demangel. 26 
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L apithes, et so ruant, après la bouveri<', sur les femmes d e 
leurs hôtes. L ' ivl'csse d 'une fin de banquet d écuplait les for­
ces et les passions brutales. Excellent prétexte à j eter dans 
l es attitudes les plus hardies, les plus diverses, de beaux 
corps féminins ou virils ou adolescents - cnr les Centaures 
entratncnt aussi les jeunes garçons - dénudés a u gré d e la 
lutte, associés à la foug ue et à la souplesse d es monstres 
chevalins. Dans la mt'lléc haineuse, contre des ennemis d é­
loyaux, toutes armes étaient bonnes; au reste, a-t-on pris 
le temps de s'armer? Ce sont des corps à corps, des• bras 
roulés • · L es C()ntaures ruent et mordent en chevaux; en 
sauvages ils frappent à coups do troncs d'arbres; ils soulè­
vent d'énormes rocs, comme les Géants. Ce ne sont plus 
les fuyards du Mont Pholoé : avant de s'échapper vers 
le P inde, ils font face hardimen t à des adversaires, qui von t. 
s'armer on hoplites. Mais leur entrainement à la course et leur 
défaite final e les dôsignaient pour l onir Io rôle de l'ennemi 
du nom grec, et Io peuple thes3alien d es La pithes sut r em­
placer, par son adresse à dompter les chevaux et son alliance 
avec Thésée, cc qui lui pouvait manquer d e quartiers de 
noblesse hellénique. 

L e sujet devait longtemps plaire aux artistes - el au 
public. Son succès dans tous les arts de la décoration dévoi­
lerai t -i l quo !'homm.) ne répugne pas à contempler le déchai­
nement d es insLincts brutaux qui sommeillent en lui ? Quoi 
qu'il en soit, les imagiers des t emples classiques1 reprirent 
le thème avec une prl:dilection marquée, dans laquelle on ne 
peut méconnattrc l'influence d e ln grande peinture murale. 
Au début. de la seconde moitié du v• siècle', les belles mét.o-

1. Les premlorJ exégètes de la frise si muLilée d u parapcL orchot­
que d'Ephèso avoicnt, plus oncienl\em~nl, cru reconnaitre le comb11 t 
d'un LaplLhe conlre un CcnLaure, illlerpr~ lnlion aujourd'hui nbnn­
donnt\e. cr. Ch. Plcllrd, Ephtse el Clllros, p. 34. 

2. Peu avonL celte 6poque, le fronton occidental d 'Olympio nvnlt 
monLré tout Io pnrLi quo la sculpture monumentale pouvait llrer rtu 
sujeL pour ul'l grand ensemble décoratif. 
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pes du long côt:.é méridional du Pa rthénonl et, sous leur 
inspiration2 , semble·t-i l, la fri se occidentale du • Théseion • 
montrèrent, presque dans le même temps, les Athéniens 
aidant les Lapithes contre leurs sauvages ennemis. Sur 
la frise de Phigalie, imprégnée de souvenirs attiques3 , on 
voyait les divinités secourables, Apollon et Artémis, contri­
buer en personne au refoulement d es m onstres : ceux-ci 
pressaient les Lapithes et assaillaient leurs femmes avec 
plus d'audace et de brutalité que jamais, peut-être parce 
qu'ils touchaient, en Arcadie, un sol ami. Au reste, l'inspi· 
ration seule des sculptures est attique ; la main sent sa pro­
vince. Une autre Centauro machie, entièrem ent attique celle­
là, proche de celle du • Théseion » et peut-être supérieure à 
elle, prouvait sur la Crise du cap Sounion, avec le succès du 
m ême répertoire (celui des fresques de Polygnote etde Micon), 
l'unit:.é d'inspiration d e la décoration religieuse dans la Grèce 
classique. Enfin , les d eux Centauromachies d e l'H êrôon de 
Ghieulbachi\ celle du soubassement du Mausolées conCir· 
ment que l'expansion d e l'art attique reportait et réinstallait. 
en Asie Mineure, en même t emps que la nouvelle ordonnance 
attico-ionique, les vieux sujets orientaux renouvelés par 
l'esprit grec. 

Sur les métopes du Par thénon, les Centaures combattaient. 
moins en monst res chevalins qu'en hommes sauvages à 
quatre jambes (parfois encombrantes) , et les essais t entés, 

1. Phidias avail encore ciselé une Cenlauromachie sm· la lranche 
de la semelle des sandales de la Pnrlhénos. Le bouclier de la Promn­
chos ful aussi décoré de reliefs en bronze figurant le même sujet (sur 
la date de ces appli')ues, cr. M. Coll ignon, Seu/pl. gr. , 1, p. 525). 

2. D. Sauer, Das sogen. Theseion, pl. 4; H. K och, Arch. 1lnz., 
XLIII (1928), col. 721. 

3. On sait que les travaux ruronl dirigés par Ictinos. 
4. Sur l'inrluence polygnoLéenno el a ttique, cr. Ch. Oiehl, Reu. él. 

gr., V (1892), p. 445; C. Kôrlc, Zu den Pritten uo11 Gjolba .. c/1 i, der 
• ion ischen • K 11ml und P.J lygnol, Arcll . J ahr b. , XXX I (19 16), p. 
2 78 sq. 

5. cr. aussi le sarcophage • lycicn • du Musée d o Constnnlinople, 
G. Mendel, Cal . sculpl . J\ll us. Cons!., 1, p. 166 sq. (groupe de Kaineus). 
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Fig. 80-81. - Frise du t.emple de Dionysos :\ T60s. 

à Phigalie par exemple, pour leur donner, en plus d es bras 
humains, toutes les dé fenses du cheval n'ont pas été d es 
plus heureux. On ne retrouvera plus, après l'époque classi­
que, la m êlée sans frein ni merci d'Olympic ou de Bassae'. 
L e Barbare lui-même se substituera, avec l'avènement du 
réalisme, à son symbole. Quant aux monstres, ils trouveront 
facilement à satisfaire leurs passions inassouvies en ravissant, 
non sans de tendres ménagements, des Nymphes consentan­
tes2. Selon l'évolution générale qui adoucit progressivement 
et les monstres et leurs dompteurs, le type se transforma et 
donna naissance au Bon Centaure, ami d es hommes, digne 
de faire, avec l'éducation d'Achille, celle du genre. humain. 
Dans ce dernier avatar, les Centaures n'inspirent plus aucune 
crainte, même aux enfants, et les Amourets qui jouent à grim­
per sur leur do3 les to rturent malicieusemcnt3• La frise hellé· 
nistique d e Téos présente le plus curieux exemple de ces 

1. cr. la monotone peLile rrise hellénfatique de Mylasa, qui décorail 
quelque soubassement d 'autel ou de monument runéraire, G. Mendel, 
op. cil., Il, p. 44 sq. Haut. tot., 0 m. 255; haut. des fig., env. 0 m. 16. 
L es Centaures ont pris au type satyrique les longues oreilles pointues. 

2. cr. les •Centaures porlanl des Nymphes• d'Arcésilas, Ch. Picard, 
Sculpl. anl., 1 J, p. 308. Devenus aqualiques cl adaplés en Tri Lons, ils 
cnlèveronl des Néréides sourianles de toul leur corps potelé. Ce lype 
de monstre, Centaure jusqu'à la croupe, iui se recourbe en spi res ter-
r;'~~é~serl~n1~~~~-~~~~/~~~n, ful porticuli rement goOLé par la décora-

3. De l'époque augusléenne à la période hadrienne, les Amourels 
ailés chevouchenl li l'envi Centaures el Cenlnuresses. cr. S. Reinoch, 
Rtp. rel., I, p. 227; Ch. Picard, op. cil., p. 376 et 432. 
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Fig. 82·83. -· l'rlgo du temple do Dionysos !\ T Oos. 

monstres enrubannés, entièrement. apprivoisés, et même 
domestiqués, peut.-on dire, par Dionysos, palron du temple. 
Le pithos au breuvage magique a ét é ouvert et chacun en 
n bu 1 Groupés nvec des remmcs dr:ipées et des hommes nus, 
les Centaures, venus, d'ailleurs, avec leurs Ccntauresses, 
ne songent. plus à se bat.t.re, mais à boi1 e, à gambader et à 
faire les galants dans une bacchanale so11s nom1 (fig. 80-83). 

Ainsi se trouva réa lisé, pour le CcnLaure comme pour les 
autres figures monst1 ucuses, le divorce du type artistique 
et du my the ancien quïl exprimnit. Le développement 
légendaire avait peu à peu enrobé la brulnlité primitive du 
thème, et seul dlmeurait le motir décorot.ir, livré à la fan­
taisie des a rlistes. 

3. Amazo11omac/1ies 

pernières-nées des hb os de la rable2 , les Amazones n'a­
vaient plus rien de monstrueux : on a même depuis long­
temps renoncé à Ct'tle mutilation volontaire qu'avait causée 

1. J e dois à 1·amill~ de Th. Macrid) el d·Aziz ber, alors conscr­
valeur du Musée de Sm) rn1', la communicollon de bonnes phologro­
phles de celle médiocre frise, donlj'avais moi-m~me, en 1921cl19-:M, 
dessiné sul' place tes fragments demeurés Il Téos. Haut. de la trisc, 
onv. O m. 65; épaisseur des blocs,O m. 35; soi lllc mox. du rclier,O m. 08. 
l.o n• 3 ( fig. 821 osL lnMit. 

2. Ch. Picard, Epl1êsc cl Claro1r, p. 431; R. Dussnud, La Lydie el ses 
uol•ins, p. 91. 
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à leur poitrine intacte une étymologie aventureuse plutôt 
que les convenances du t ir à l'arc'. Ces Orientales querelleu­
ses ont pourtant attiré contre elles l'assaut des Dompteurs, 
dieux ou héros2 , et leurs luttes ont eu pour théâtre l'Asie 
Mineure, bien avant ('Attique. 

li n'entre pas dans le plan de celte élude de remonter 
aux sources des légendes amazoniennes, ni même d-: choisir 
entre les diverses interprétations données du m ythe, dont 
aucune, au reste, n'est eniièrement satisfaisantea. Bornons­
nous à constater ici la provenance incont.establement orien· 
tale des Amazones, originaires des mêmes pays qui avaient 
transmis à la Grèce le culte d'une déesse-mère•; notons que 
les héros les plus représentatifs de la race grecque, H éraklès, 
Achille, Thésée ont combatiu et vaincu l'Amazone, et que 
l es luttes séculaires, qui opposaient les H ellfnes aux incur­
sions de ces guerrières, devaient, rapprocher les Amazono· 
machies des autres grands thèmes de la décoration religieuse 
de la Grèce. 

On ne s'étonnera pas qu e la légende des Amazones ait fi­
guré sur la cymaise du temple archaTque d'Ephèse6, avec d'au· 
tres scènes de la geste héroîquc. Elle avait pu faire déjà le 
sujet d es frises céramiques, dont la tradition se retrouve, 

1. Celte mutilation n'exislail que dans l 'espril des érudits el non 
sur les monuments antiques. c r. Ch. Picard, op. cil., p. 438 sq. 

2. Sur les lulles des Amazones conlre Dionysos, fféraklès, Thésée, 
cr. Ch. Picard, op. cil., p. 433 sq. 

3. Forme féminine des Centaures, remmes à demi sauvages de la 
Scythie, Hillites travestis par une méprise des Grecs, prêtresses 
guerrières, mylhiques héritières d'un matriarcal primitif, ou peul­
être, toul simplement, souvenir, cuisant pour les Grecs, do quolquo 
expédition de rapl sur les côlos méridionales du Pont-Euxin (Thé­
miscyra), manquée par la belle défense des remmes assaillies: les Amll· 
zones restent insaisissables. Ne serait-ce pas seulement que leur mylhe 
est • une pure ticlion • ? (R. Dussaud1 op. cil., p. 90). 

4. cr. E. Pollier, L'art hitlile, 1, p. 1.1. 
5. Ch. Picard, Of>. cil ., p. 34; F. N. Pryco, Cal . sculpl. Bril. Mus., 

J, 1, p. 65 sq. Avail-on ici souvenir des lultes qu'avaient dO engager 
los Ioniens, refoulés de Grèce par les Doriens, pour se taire une place 
sur la côte analolie1me ? Pour les rapports des Amazones avec le 
sanctuaire d'Ephèse, et. Ch. Picard, op. cil., p. 43 1 sq. 
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pél ri fiée, au vieil Artémision : l'écho lointain en pourrai 
Hrc reconn u sur ce11 ains fragments de terres cuites archi­
tectoniques do Satricum'. Le 1.Mme, d'abord resserr6 en 
combat singulier (Amazone vaincue par un héros) dans le 
panneau d'une métope', ou traité dans le cadre inégal d'un 
fronton', n'n connu Eon plein développement plastique• 
q u'après avoir été composé par les grands pein t res du siècle 
do Périclès5 • 

Les Amazonomach ies pe;ntcs rai· Micon dons la St.oa 
Poikilé1 et au l cmple de Thésée', chcfs-d'œuvrc du genre, 

1. G. E. R ino, T tmpit llo Jill. di l\'<mi, p. 62; Ch . Picord, Seu/pt. 
on t., Il , p. 323. 

2. A Sélinonte, Au tréEor delpbique des Athéniens, au Parthénon, 
au c Théseion •, Il l'Héralon d'Argos, Il lo tholos dclphiquo d'Athéna 
Pronoia. Sur le& métopes or~ienneE, e t. F . Eiehlcr, Swlpl. du ! I er. 
bel Argos, Ou lerr. Jotiru /1., XIX-XX ( l ll09), p. 5 1 sq. 

3. Sur Io fronton orcholquc d'Erélrie, et. Ch. Picard, Seu /pl . an l ., 
1, p. 330; sur un outre, de pelil monument, à Th~bes (T opolla), cr. 

L . CurUus, Relit f/ragm. in Theben, A lhtn. Mill., XXX (1905), p . 3i5 
sq. el pl. X I li . Au temple d 'Asklépios Il Epidaure, une Amozono­
marhie correspondait, sur Io fronton O.;_b Io Cenlouromoehie du tron­
l on E.; c r. F . Studnlezkn, Arc/1. Anz., -'XXVI (IQ2 1), col. 333 sq. Lo 
lutle des héros grecs conlro les Amazones riguroil encore, on Io 60 iL, 
s1tr le trône et Io (ebourel du Zeus d'C.lympie el rnr Io tace externe 
du bouclier de Io Parthénos. 

4 . Pour l'intlucnce du Lhéîilre ( /t• Ptrus d'Eschylc, 4i2); sur la 
genè6e du typo omazonien c lossique, et. B. Schweitze r, Die Anllke, 
V ( 1929), p. 274 sq. 

G. Le sujel ruL fréquemment repris por les peintres de voses (dès Io 
v1• s iècle ) et por les décoroleurs de sorcophagcs (cel ui de Vienne est 
Justcmenl céfèl> re ), soil comme mêlée anonyme oppoi:ant la vlrîlilé 
des guerricl"S grecs aux formes ambigues des Amozoncs, soil comme 
épisodes dé tac·hés, prô nonl les exploits d'un H€raklès ou d'un Achille. 
Des rrogments de frises mutilées exislenl aux musées d'Alhèncs 
(guerrier entro d eux Amazones; haut. de la dall e, 0 m. 55), do Délos 
(frise du • K éralôn •, Ch. Picard, Seu/pl. an!., Il, p . 50), de Potras 
(copie r omaine de Phigalic; cr. L. Gurllll, Amaz.ontnreliefs uon Palra8, 
Allien. Mill., V ( ISéO), p . 364). Sur lt> lype 613Luolre (en $TOupc), cf. 
S. Reinach, Rtp. &lat., Il , p. 325 sq. Sur la lrodillon lomtolne des 
mollts de la peinluro classique (Il travers les représenlaUons des 
gronds vases oLllques do style polygnotéen ou les lranscriplions plus 
oérécs du Mausolée), et. les sorcophoges avec Amozonomaehles de 
l'Elrurie , P. Ducoll, Sloria de/l'orle elr111co, 1, p. 4'l0 el 429. 

6. Ct . B. SchrOder, Zu /llikons Gemiflde in der S loa Poîki/t, Arch. 
J ahrb .. XXVI (191 l ), p. 281 sq.; Mîko11 und Paionioa, A rch. J ohrb., 
XXIX ( 1'314 ), p . 123 sq.i W . Klein, Mikon und Panainos, Mlkon 
und ~a1onio1, Arclt. J a/iro .. XXXII 1 ( 1918), p . l sq. 

7. t.r. les doscriplions de J>uusanios, 1, xv, 2 el 1, xv 11 , 2. 
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exercèrel)t une influence dircclc el primordiale sur les rrises 
décoratives d e Io seconde moitié du ,-e siècle et des siècles 
suivonls, lant pour la composition d 'ensemble que pour les 
détai ls des attiludes et des droperies. Sur les décorations 
murales de Micon, de Polygnote, de Panainos, entre autres, 
les luttes de Thésée et d es Athén iens contre les cavalières 
orientales voisinsient avec d es thèmes de combat plus !ictiCs. 
comme la Cen!.l\uromachie, et avec des scènes plus réelles, 
illustrant les exploits récents des Grecs '. L e traitement 
piclural nouveau de ces sujets les orrroil comme modèles 
non seulement aux peinlrcs de vases de st.yle libre', mais 
aux sculpteu rs d e bas-reliets et méme aùx maitres de la 
ronde bosse, s'att.aquant à des figures iEOlées comme la 
Niké de Paionios ou les Nén':idcs de Xonlhos3• Pour les 
décorateurs des temples, ce rapprochement de la légende 
et. de l' histoire, inséparablc, après les guerres médiques, 
d'une interprélalion acluellc du passé, donnail un sens 
national à des scènes anciennes dont le contenu religieux 
n'étai t plus nettement perceplible, et alloil justifierlo lon­
gue popularité des Lhèmes décorati fs renouvelés. Dans 
l'esprit.des Alhôniens• , au moins, les Amazonomachiesét.aient., 
d e tout.es manières, plus près de l 'éi;opée que du mythe. 
On a contesté à Loi L6 que la prédilcclion des ar tistes classiques 
pour les scènes de luttes légendaires oprosant. le Grec à 
l'ennemi oriental , barbare ou monstrueux, dût. s'expliquer 
par le rappel qu'ils y voyaient. des fails glorieux de leur 
histoire. Lorsque Polygnot.e peignait le M assacre des prtlen-

1. cr. infra, p. 5 10 sq. 
'2. Ch. Dugas, Ciram. gr., p. 113; Aiao11, p. 27. 
3. Ce retard technique de la plastique sur les arts du deuln n'est 

pas surprenant. Sur les vases du cercle du c lltallre d.Alalanle •, 
Ch. Dugas, Ailon, p. 105, a nol~ des caraclhes, qui, dans la 11eulplure, 
n'apparaissent qu•au rv• siècle. 

4. On monlrall plus lard le& tombeaux des Amazones en Thessalie, 
ti Ch6ronée, à M6gore, aux porlos mêmes d'Alhènes. cr. Plul., Thes., 
2 7; Paus., t, 11 , 1 '1 II, XXXII, 9. 

5. F. B. T arbe 1, Cenlauromachy and Ama:onomachy in Gr. arl, 
Amer. J ourn. orch., XXIV (l 9'20), p. 226 sq. 
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d1mls sur les murs du l,cmple d'Athéna Areia, à Plat.ées 
même, sous les yeux, pour ainsi dire , des anciens combat­
tants de la récente guerre, il entendait, en choisissant dans 
la riche légende hellénique Lei sujet, capable d'évoquer un 
souvenir si vivant, faire une transparente allusion à la ven· 
geance que la Grèce avait tirée de ceux qui prétendaient 
la piller et la réduire à leur merci. On n'est pas victime d'une 
u illusion moderne' " pour supposer rajeunie par la victoire mé­
dique la légendaire vicloire amazoni4:nne el penser qu'après 
l~ ve siècle et hors de Grèce propre, v:ctoire grecque devait 
continuer à signifier pour les Grecs (qui, plus que tout autre 
peuple, se plaçaient au centre du monde) triomphe de l'ordre 
sur le chaos, de la civilisation sur la barbarie2• 

Ce n'est pas en Attique même que se trouvent, dans la 
grande décoration, les Ama1.onomachies inspirées par les 
fresques athéniennes. Au cœur du Péloponnèse, la frise inté· 
rieure de PILigalie développait, en face de sa brutale Cen­
tauromachie, un combat d'Amazones, dont plus d'un détail 
est une réminiscence des ant.écédents attiques3 • Mais c'est 
singulièrement en Asie Mineure, ancien fief amazonien, que 
le sujet, après sa transcription picturale, connut une longue 
faveur. L'hérôon de Trysa, dans ses cent et quelques mètres 
de bas-reliefs, redoublait les Amazonomachies comme les 
Centauromachies; l'influence des compositions de la grande 
époque attique s'y reconnait jmque dans le détail des scènes•. 
Autour du soubassement du Mausolée, les mêmes alternan· 
ces, déjà vues, de groupes amazoniens, se retrouvaient, près 

1. F. B. Tarbell, op. cil., p. 231. 
2. Cf. Overbeck, Grieclr. Ploslik, T, P.· 425. 
3. On notera, en particulier, les traits d'humanité, comme l'enlè­

vement précautionneux des blessés, digne, au reste, d'un temple con­
sacré à Apollon Epikourios. Héraklès el une Amazone, opposés en 
chiasme dans une attitude menaçante (S. Reinach, Rt p. rel., I, p. 
'.!24, 1), évoquent le g1·oupe Poseidon-Athéna du fronton occidental 
du Parthénon. Sur le fragment de fronton avec Amazonomachie do 
Genève, cf. W. Deonna, Rev. él. 011c. , XXV ( 19'23), p. 113 sq. 

4. cr. supra, p. 403, n. 4. 
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d'une Centauromachie, avec quelques attitudes nouvelles, 
parfois heureuses'. Un siècle et demi plus tard, le thème 
était repris encore sur la fri se du temple d'Artémis, à Magné· 
sie du Méandre: le sujet, seul traité ici, n'était plus en liai­
son avec une Contauromachic (ks Centaures, nous l'avons 
vu2, avaient été réservés à l'autre grand temple d'H ermogène, 
celui de Téos). Mais comment, tout à la fin du m e siècle 
avant J.-C., dérouler , sans ennuyer, cent soixant.e-quatorze 
mètres de combats classiques8 ? 

L e sujet était loin pourtant d'avoir cessé d e tenter les artis­
tes. Il figura, sur le fl ancm éridional d e l'Acropoled'Athènes, 
parmi les groupes consacrés par Attale à la gloire des nou­
veaux défenseurs do la civilisation grecque. J 1 voisina, peut· 
être, sous la mêm e influence pergaménienno, avec une Gigan­
tomachie sur un édifice de Priène• , sur les reliefs du théâ­
tre de Corinthe5 ; il décoraquelquegrand monument (temple?) 
à Tarcntee. Parmi toutes les légendes ou épiEOdes d 'histoire 
locale, illustrés sur la frise de l'H tcateion de Lagina7, les 
Amazones apparaissent encore avec des guerriers - à côte 
d 'une Gigantomachie8 - mais domptées, elles aussi, et 
bien assagies. L eur attitude, ici, n'a plus rien de provocant, 
sinon le dévoilemen t régie mrnlairc èe leur sein droit. Elks 

!. cr. M. Collignon, Scu lpl. gr., li, p . 328 sq. 
2. cr. su pro, p.404sq.Les Centaures bachiques gambadaient autour 

du temple de Dionysos; les Amazones luttaient autour de celui d 'Ar­
témis. 

3. Une Amazonomachie figurnit encore (avec enlèvement des bles­
sés, comme à Phigalie) sur la frise du temple d'Apollon à Alabanda 
(Arab hissar). Cf. S. Reinach, R~pert. rel., 1, p. 1 ; G. Mendel, Col. 
sculpl . Mus. Consl. , 1, p. 373; et supro, p. 334. 

4 . Th. Wiegand et H. Schrader, Priene, p. 81 sq.; G. Mendel, op. 
cil. , Il , p. 95 sq. 

5 . Th. Leslie Shear, Amer. Journ. arc/1.1 XXX (1926), p. 45 7 sq. 
6 . S. Reinach, Goz. Beau:i:-orls, 1923, 1, p. 248. Sur l ' c Amazono­

machio • ou plutôt Galatomachie hellénistique de Lecce, cr. in/ro, 
p. 427. 

7. G. Mendel, op. ci l. , t, p. 428 sq. 
8. La dalle de l'angle n ord-oues t de la Crise montrait, sur le petit 

coté nord, une Amazone tenant son cheval par la bride, et sur te 1ong 
c~lé ouest, u.n géant anguipède ,< ?) mou;ant ot deux déesses de 1 a 
G1gantomach1e (G. M~ndel, op. c1i., 1, p. "21 sq.). 
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n'nllaqucnt plus, mais l1m!cnl um· main amie symbole 
peul-être d'alliances cnlre cilét>, ou même • union symbo­
lique de R ome et de ln C::u ic •1• Ainsi peul -on noter jusqu'aux 
dernières limites de l'tmploi d(·co1nli f du type amazonien 
•ce mêlange des éléments myt hiqucs C' l historiques• ., qui 
cnro.clérisnil, dès la formntion du iMmc lfgendaire, les gucr­
riôres orientales. 

Il serait injuste, en terminant. celle rapide revue des ba­
lailles mythiques, qui ont si FOuvcnl illustré les frises grec-

Fig. 84. - 06lail dr ln Crn tnuromnchlo de l'higolie. 

ques, de ne pas rappeler que l' inlérH o.rt.ist.ique de tels sujets 
ne pouvait rester étranger Il ln prMileclion des décoraLeurs 
des temples. Aux considérai.ions int.ellecluelles précédem­
m ent. notées s'ajoutaient des raisons de golll pour aU.acher à 
ces thèmes, dont on a médil3 , sculpteurs et. spectateurs. La 
lut.le il mort de jeunes femmes aux costumes pittoresques 
contre des éphèbes nus, tous également. beaux el courageu.x, 

1. G . Mendel, op. dt., 1, p. 447. \ 'olren porliculierla plaque no223, 
ibid., p. 516 sq. z. G. Mendel, op. cil., I, p. '.45. 1-r., tur le mausolée de Belevl, 
Y. Béqul~non, Bull. corr. hell., LV ( 193 1 ), Citron., p. 521. On suivra il, 
hors de 1 art proprement heliénlquo, ce mélonge du mylhe et de l'his­
toire dans des types dérivés plus ou moins loinlaîncment des Amo­
zonomochles, sur les reli efs du mou&o'ée do St-Rémy, par exemple 
(ligure réminino tombant do chcvol), ou memo de l'arc d'Orongo 
(c1wnliers romoins contre rantnssins gouloîs). 

3. M. Bulard, Reu. Il. onr., XXXll (1930), p. '273 (à propos do 
\V. Dconno, D tdo le, 1), re~rellc la fréquence de •ces combats d'Ama-
7.()nes, tant d e rois r~pétes sans varîonte essentielle que leur mono­
lonio abstraite rinil par nou~ ~em l''e•', h ln longue, presque vide do 
seus •. cr. infra, p. 5 13 $(!. 
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éLail un riche prélcxte aux conLrnslcs les plus hardis, aux 
nlliludes les plus violenles, nu jeu divers des draperies, et 
bienlôl à la dénudalion du corps f(minin' (fig. 84 el 85). 
Oulre l'intérêt. présenté par ln plupart des thèmes de com-

Fig. 85. - Groupemrnl de combats 1lngullerf. Amaxonomachle du Mausotte. 

bal, de l'opposition des formes animales ou monslrueuses à la 
figure humaine en pleine act,ion, les deux sujets si souvent. 
liés - lut.tes des héros grecs contre les Centaures et. contre les 
Amazones - · permet.laient de renouveler les scènes par l'al­
lcrnonce des vainqueurs', et. rapprochaient les deux figures 

1. L'art classique nimail il opposer ln figure vèlue au persounngo 
nu, celui-ci viril, celle-là de rrH~1 er.ce t(minine: sur la grande frise ac 
combols du Monument des Néréide,, les Borbores, n'élai l le rappel du 
1exe sous la draperie, pourraient Hrc pris pour des Amazones. Un 
érudit allemand a supposé que l'inclinallon des arlistes grecs clusl­
ques pour le type amazonien leur venait peut-êlre de celte apparence 
garçonnière (c weil sic halb Ephebe war •, L. Cmllus, Alhen. Mill".l 
XXX ( 1905), p. 378). (C'est aussi l"avls de A. Gide, Corydon, p. 1611 
sq.J Lorsque les formes féminines turent étudiées pour elles-mêmes el 
peu il peu mises en valeur, le dévoilement commença aussi sur les 
frises, favorisé par de lels sujets. Exemple : sur la frise de Phlgallc, 
la belle éplorée qui enlace r~veuscmcnt une idole, pendant qu'un 
Con taure dénude son corps sons dérenso - ou encore, sur la frise du 
Mausolée, l'Ama~one rwefo tergo qui se retourne pour frapper, el dont 
la droperin, obéissant au gol\l curieux de l"arlisle plutôt qu'aux lois 
de ln physique, ne masque plus du corps, tendu comme un arc qu'une 
étroite bande au-dessus des reins. cr. W. A. MOller, Nacklheil und 
E11lbltJa1un9, p. 145 sq.; M. Ah rem, Das \Vei b in der anl. Kunal , p. 
125 sq., el infra, p. 513, n. 1. 

2. A Io différence des Lravnux des héros ou des exploits des dieux, 
qui ne pouvaicnL être mis en éche<", les luttes de Grecs contre les 
Amazones ou les Centaures présentaient, comme les combats réels de 
tous les Lemps, des pérîpéhu diverses. SI le camp des Grecs devolt 
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essentielles de la femme, qu 'ils montraient tantôt forte, libre, 
l'égale de l'homme, fixée dans des poses c sporLives », tantôt 
touchante et fragile, requérant la protection virile cont re le 
monstre étranger toujours prêt à abuser de sa faiblesse. 

D. - LES SCèNES DE RA.PT 

Imagiers et poètes avaient montré la femme sous ce deu­
xième aspect - de proie livrée au plus fort - dans une série 
de scènes brutales plutùt que galantes, légendaires mais vraies, 
dont les prototypes étaient aussi anciens que le monde1 , les 
scènes de rapt. 

Dans l'épopée de l'Homme, le cycle de la femme est insé­
parable des thèmes d e lutte. A l'origine des guerres antiques, il 
y avait les enlèvements de femmes ou de troupeaux, et l'art a 
immortalisé ces razzias. Sous toutes ses formes, astucieux et 
vil ou brutal et m eurtrier , le vol a fourni la matière la plus 
abondante aux épopées primitives. Rapts de femmes et d'en­
fants, rafles de bétail , représailles indéfinies, vendettas d e 
familles et de cités qui s'ensuivent: quelle source inépuisable 
d' inspiration pour les aèdes ! De l' Iliade il l'épopée nationale 
de l'Irlande2 , en passant par les bords de l' Ilissos et les 
champs de la Sabine, que de guerres pour reprendre une femme 
ou un troupeau ! 

naturellement remporter loujour3 ln victoi re dJ finilivc, les hasards do 
la bataille montra ient souven t Io triomphe individuel de Jeurs enne­
mis.Ainsi les issues, diversespourlcsprotagonis tcs, d es combats s ingu­
liers (ou même d'épisodes plus étendus) perme t taient d e varier large­
ment les molirs et les a ttitudes des advers3 ires, tout en ne mellant 
pas en p~ril le succ~s final do la bo1111e cause. C'est ce que ne sem bic pns 
nvoir obsel'vé F. B. Tiw:>ell, lorsqu'il in9islc (Am er. J our11. arch., 
XXIV ( 1920), p. 230) sur Io manque d'indicalion pr6eisc de vic toire 
entre des advcrsn ires ccomblllla nt à égali lé ., Aucun spcclnleur anti­
que ne s'y pouvait t romper. 

1. Lorsqu' une t ribu, renonçant à la vie nomade, s'é tablit à d emeure 
en une société policée, cl requiert d es bras n ombreux pour cultiver 
la terre, l 'enlèvement des remmes des peuples fücés précédemme nt et 
amollis par une vie plus facile es t la règle. cr. A . Piganiol, Essai sur 
l es origines de R ome, p . 323. 

2. cr. S. Reinacb, Mon . llOUU. de l'art a11t., 11, p. 318. 



l.es arts figurés ne pouvaient pas manquer d'exploiLer un si 
beau thème. Nous avons vu déjà quelle vogue avaient connue 
les Centauromachies. Brutal était ici l'enlèvement: le rut bes­
tial des monstres équins exigeait satisfaction immédiate; il 
négligeait m ê! mc la différence des sexes1 . Les chevaux, au 
reste, n'ont cessé de passer pour grands enleveurs de femmes, 
et particul ièrement de fiancées2 - spécialité des Satyres aussi, 
génies voisins des Centaures. L es h éros eux-mêmes se firent, 
souvent remarquer par leur rôle dans ces rapts de fiancées, 
dont ils furent parfois victimes (H éraklès), après en avoir été 
les bénéficiaires. Quant aux dieux, la chronique scanda leuse de 
!'Olympe est merveilleusement riche en attentats de tout genre 
contre des femmes, mortelles ou déesses : la Passion éleu­
sinienne n'a- t-elle pas pour point de départ l'enlèvement de 
Coréa ? 

Dans les figurations primitives, il est parfois difficile de 
préciser à quel cycle légendaire appartient telle ou telle scène. 
N'est.- il pas, par ex emple, hardi de reconnattre, dans les r eliefs 
de bronze ajouré de !' Ida crétois•, l'enlèvement sur mer d 'Hé­
lène par Pâris, plutôt qu'un rapt quelconque de pirates phé­
n iciens ou cariens6 , raconté avant la cristallisation des légendes 
autour d 'un thèm 3, certe:;, de la vie courante8 ? A l' époque 
archaïque grecque, qui parfit cette fixation des mythes, •1.10e 
m !top ::i du vie .1x tr5sor de> Sicyoniem à Delphes repré ­
sentait l'enlèvement d'Europe, clai rement identifiable à cause 

1. Les Centaures d'Olympie saisissent LouL cc qui passe à leur por­
tée, femmes ou jeunes garçons. 

2 . G . Dumézil, Le probltme des Centaures, p. 176. 
3 . c r., sur le passage du rapt à l'agôn, cl les courses nuptiales, 

Ch. Picard, L'Ueusinism• el la disg.·dce de3 DanaïdM, R~u. ltisl. reli g . . 
1929, Il, p. 75. 

4. P. Ducali, L 'arle classica, p. 12~, fig. 111; cf. p. 121, fig. 107. 
5 . P. Oucntl, 1. 1, se réfèr~ Justement aux récits de l'Odyssée ou 

d'Hérodole. O n slit qu1llos ro~soure~s otrraiL aux aventuriers de 
toutes races la piraterie, donL le danger quotidien mouva l'élnblisse­
ment des cités ù distance re.;pec tueuse d e la mer énigmatique. 

6. Ct. B. Schw~iLzer, Relig. K •rn; I in Z<illllerdtr Tra g., Di t Anlike, 
v (tn9), p. 2'14 sq. 



du Laureau sur lequel elle est. assise•; non loin, une autre 
métope du même monument. préscnlail, dans son raccourci 
savoureux, une razzia de bétail par les Dioscures, aidés des 
Apharidcs. Les noms des héros étaient. pcinls sans doute près 
d es personnages, comme sur les vases archaYqucs, pour éviter 
t.out.e h6sitation aux spcclnteurs moins avcrtis2• L 'entente 
des dyades fraternelles ne devait pas durer, et ce seraient les 
fiancées d' ldas et. de Lynkeus, les blanches Lcucippides, que 
Cast.or et. Pollux enlèvent, au m ilieu de la cérémonie nup­
tiale, sur la frise m éridionale du lrèsor des Siphniens. Les deux 
chars des ravisseurs troublernicnt ici un cortège de fêl e, qui 
rappellerait celui des fameuses noces de Thétis eL Pélée". Ln 
scène de l'enlèvement. combinerait ninsi avec la pompe nup­
tiale le Lhèmc si fréquent du départ en char•. 

Le rapL d es filles de Leucippos ou d 'autres femmes par les 
Dioscures figurait déjà, parmi de nombreuses scènes sembla­
bles, sur le coffre de Kypsélos~, sur les bas-reliefs en mêlai 
du temple d 'Athéna Chalkioikos0 cL sur le trône d 'Amyclécs' . 
Peut-être aussi pourrait-on, par analogie avec les frises siph­
nicnnes, restituer au • trésor anonyme • do Delphes un cor­
Lège do m~me composition, cavaliers et scènes d 'enlèvement.•. 

1. Sujet déjà liguré sur une des plui anciennes métopes de Séli· 
n ont.e el repris à Assos (G. Mendel, Cal. •eu /pl. Mua. Cons/., Il , p. G; 
F. SorLloux, A UOS, p. 48). Pour le typo do l'Europe au taureau, si 
souvent reproduit sur les vases, Il serait dérivé, d 'après E. LOwy, 
Oult rr. Jahruh., XIII (1910). p. 'l13 sq., el surtout XlV (1911), 
p. 1 &q., d'une sLatue de cul Lo do Gortyne ( t). O n pourra il aussi songer, 
pour la m6l0po do Sicyone, ù Démêler sur le loureau. 

2. E. Bourguet, Les ruines dt Dtlpl1tJ, p. G 1. 
3. Ch. Picard el P. de La Coste-Mcssclièrc, Foui//01 dt Dt lphu, 

rv, 2, p. 129, n. 3. O n doit observer quo colto lntorprélaUon, qui esl 
cello de Th. H omolle, n 'a élé adoptée qu'h délout d'autre et sans 
enthousiasme par les derniers éditeurs. 

4. Cf. Ch. Ougas, Aison, p. 105. 
5. M. Collignon, Seu/pl. gr., 1, p. !16; O. Ménulis, Reu. él. gr., 

XL IV (1931), p. 244. 
G. Pnusonlas, Ill, xv11, 3. 
7. Fou illes de Delphes, IV, 2, p. 129} n. 1. Cl., pour l'exégèse sym­

bolique, Ch. Picard, Amyclae el lu l yaclnlhiu, l.'Acropole, 1929, 
p. 200 sq. ; Lu N trüdu /unér. du M on. dt X an lho1, Rw. hisl. rt/ig., 
Clll (1931), p. 25. 

8. Poul/le• dt De/phu, IV, 2, p. 178. 
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L a plus ancienne frise sculplée d'Alhènes, celle du lemple 
de l' Ilissos, représentait, peut-être, un rapt de femmes com­
mis au cours d 'une fête d'Artémis•. On y devrait rccon­
nattre l' influence des récentes fresques murales de Micon et de 
Panainos, d e même que la t raduction polygnotéenne de la 
légende des Leucippides sur les murs du temple des Dioscures 
à Athènes2 inspira l'artiste qui reprit, avec les reliefs d e l'hé­
rôon de Trysa (mur nord , inl;érieur), le vieux thème, agrémen­
té de scènes de sacrifices et de poursuite3 . 

Bien d'autres légendes avaient présenté, sur les temples 
.grecs, des versions voisines d 'enlèvem ents de femmes. L' iden­
t ification en reste souvent incertaine. Au fronton occidental 
d'Erétrie, le héros Thésée, croit-on, emportait dans son char 
l'Amazone Antiope, en présence d 'Athéna et d 'autres person­
nages, Amazones et Grecs, et la scène nous rapprocherait des 
Amazonomachies'. Une métope de Phigalie a pu rappeler 
l'aventure d 'Apollon et de Daphné6 • C'est encore un enlève­
ment - on ne sait trop lequel - qui formait le sujet des pla­
ques céramiques mutilées de Locres•. Les artistes grecs, en 
particulier, se sont complus à traiter ce genre de scènes dans 
leurs figures d'acrotères, peut-être par une raison voisine de 
celle qui faisait placer, au fatte des édifices, des Néréides ou 
d'autres formes féminines aux draperies gonflées comme 
voiles au vent, - san> doute aussi pour des raisons de symbo-

1. F. Sludnicika, A rch. J ahrb., XXXI (1916), p. 169 sq. et. infra, 
p. 422, n. 1. 

2 . Pausanias, I, xv111, 1. et. G. K Orte, Arcll . Jalrrb., XXX I (1916), 
p. 265. 

3. S. Reinach, Mon. 11ouu. de l'artant., Il, p. 3 16 sq. Le rapt déclan­
cho ici une véritable bata ille autour des quadriges des r avisseurs. 

4. A moins qu'il ne s'agisse ici d'un enlèvement de Thélis par 
Pélée. et. Ch. Picard, Sculpt. ant., 1, P.· 396. 

5. et. A. H. Smith, Cal. sculpt. Brit. Mus., 111, J, p. 270 sq. 
6. N. PulorLi, L ' lla l. anlichiss., 3, p. 128. Le. suppositions les plus 

variées onl pu être !ailes : • ra pl de Pers6pllone par Echélos ou Hadès 
(imberbe selon la règle archaique), ou d'une jeune femme indéter­
minée morte ou vivante, par Thanatos ou un autre génie funéraire qui 
la ravit pow· Hadès, soil enfin un enlèvement anonyme, avec ou sans 
violence, d'un.e femme quelconque. Pour le délai! de ces hypothèses, 
et. N. Pulort1, 1. t., n. 2. 
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li que religieuse'. Le temple des Athéniens à Délos él.ait sur­
monté de deux groupes faitiers : à l'Est, Borée enlevait Orei 
thyie; à l'Ouest, Eos emporta.il. Képhalosi (car le ravisseur 
peut être l'amante comme le prét.cndant). L o groupe Eos et 
K éphalos se retrouvait sur un des ncrowrcs en terre cuite de 
la Dni« ~crCM•oç d'Athènes'. D'autres acrotères céramiques 
de temples étrusques à Caeré, à Faléries ont montré Eos et 
Tithon, ou encore le rapt des Lcucippides•. 

Une place à part doit être fail.c aux enlèvements, générale­
ment paciCiques, do Nymphes par des Satyres ou de Ménades 
par des Silènes5 , si fréquents s ur les antélixes italo-élrusques•. 
Le motif aurait pu venir d'Jonic'. Avec leur sourire mi-io­
nien, mi-tyrrhénien, et leurs enlacements gauchement sen­
suels, Sal.yres et Ménades des antéfixes étrusques formaient 
autour des temples•, c pour écarter les mauvaises inlluences, 
une véritable ronde de sorciers et de sorcières• • · Mais le 

1. Cf. los justes obsorvoUons de Ch. Picard, Lea Nü. /unér., Reu. 
hisl. re/ig., Cl 11 (1931 ), p. 2'1 sq., eL sn critique de l'exégèse puremonL 
cslbéUque (M. Collignon, Les sial. /unir., p. 246). 

2. Ln scène de rnpl élall sur les deux façades, complétée par deux 
nymphes, en pcndanls, do chaque côl6 du groupe central. cr. F. Cour­
by, Di/01, XII, Lta ltmplt:t d'Apollon, p. 239 sq. Sur ln légendo 
nlliquo, cr. Cb. Picar<I, Reu. arclt., 1931, 1, p. 357, n. 1 i H. B. Wnltcrs, 
soreaa (lnd Oreithyia on nn 1lpul. uase, Journ. llell. alud., LI ( 193 1), 
p. 86 S(j. 

3. Puusunias, 1, 111, 1. 
4. P. Ducnli, Storia dell'arte druaca, 1, p. 386; 11, pl. 94, tig. 256. 
5. Il rou L renoncer il reconnaitre sur une méLopo d'Assos la pour­

suite de la Nymphe por Io Satyre (Clorkc, Paper• "rch. lnsl. Amu., 
J (188-2), pl. XXI; S. n olnocb, Rip. rel ., 1, p. 6, 20). F. Sarliaux, 
Assos, p. 45, nrrirmo quo Io sexe du personnage qui rulL à droite esl 
h1discutablomonL viril. Deux fragments d'un acroLt\ro on terre culte 
avec Silèno oL Ména<lo ont été trouvés à Olympie. cr. Olympia, 1r1, 
p. 37; P. Ouculi, op. cil., 1, p. 248. 

G. Cf. li. GrailloL, U ltmf!le de Conca1 •• Mél. ~·arcll. el d'lli..tl. ,XVI 
(1896), p. 148 sq.; A. <lclla :Sola, /l/u1. vrlla Giulia, pl. L el LI; P. 
Ducali el G. Q. Giglloll, Arle elrusca, fig. IG; J. llourgon, Le Sal. el 
la .iun. tir., Mtl. d'arclt. tl d'hisl., XL V J (1929), p. OO eq. 

7. Rappelons la scène qui orne le calaLhos de la Caryatide slph­
nionno. 

8. I'nlérlos, SnLricum, Lanuvium, Conca, Cnpouo, bien d'autres 
encore. 

Il. J. 1 Ceurgon, op. cil., p. 114. Sur les vases, miroirs ol autres objols 
mobiliers où l& sujet esL aussi ramllior, Io molir est devenu un aimplo 
décor. 
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thème de rapt a souvent dépouillé Io précise brutaliUl que 
rapportent les monnaies archarques de Thasos et des côtes N. 
de l'Egée1, eL il semble tourner à la scène de genre'. La mé· 
nade se défend avec une complaisance calculée, et les deux 
personnages sont , en réalité, de connivence : le sujeL bachi­
que a remplacé la scène de rapt1 . 

Par un dernier avoLar', le thème propitiatoire prit un sens 
symbolique', et les stucs de la basi lique de la Porw Majeure 
ont pu rapprocher du saut de Sappho l'enlèvement de Gany­
mède et le ropt - encore ! -- des LeucippidcsG. 

E. - LES COMBATS n t!:ELS 

La guerre donL l'épopée a placé le prologue sous le signe 
de l'enlèvement d'Hélène était encore à demi légendaire; les 

1. E. Babelon, /1101111. gr. elrom., III, pl. L olLV. 
2. On observerait aussi celle nuance dans certains rapts corncté­

r1sés, dont tes victimes, nu lieu de résister el se débattre, paralssonl 
consentanlcs cl cnlmea. Toules tes femmes enlevées n'élnlenL pns 
indjgnées contre leurs ravisseurs, el Io scène pouvolL être présonléc 
de manière à melLre le spectateur mCmo du porli de l'enleveur, spé­
cialement lorsqu'il esl un héros humonlsé (Dloscures). Au reste, peu 
à peu les rnzzios se sont réglementées el codlllées, en changeant do 
nom, dans le droit des temps plus civilisés, el un simulacre d'onl~ve. 
ment, au seuil du logis, resta seul nécessolro pour snlisfaire oux ob1el'­
vances ancestrales. cr. Ch. Picard, Lo vie prlv~e doM la Gr~u cla11., 
p. 38. Lorsqu'au contmlrc te ravisseur 6toll monstrueux ou sauvnge 
(Centaure), la pillé o.llnll à la vlclimo, el les scènes de délivrance mon. 
l rèrent les héros orrachanl aux griffes des monslres leurs belles proies 
féminines - scènes qui, elles surtout, seronl lransformées en scônes 
de genre par l'espril de chevalerie des nrListes hellénisliques. 

a. P. Ducoll, op. cil., 11, pl. 95, fig. 269 el 260. 
4 . Plus ancien peul-être qu'on no pense générolemenl, el en liaison 

sans doute avec le cul le éleusinien. Cl. Ch. Plcord, Les Ntrtidea /unir., 
R ev. hisl. reli {}., C 111 ( 1931), p. 24 sq. 

6. Rappelons pour mémoire l'inlerpréLallon autrefois donnée aux 
scènes d'angles du Monument des Horpyies (rapl des rilles de Pon­
dareos; cf. A. S. Murray, Cal. 1culpl. Brll. Mu1., 1, 1, p. 58; F. N. 
Pryce, Cal., 1, t, p. 128), dont le symbolisme funéraire serait peut..être 
voisin du couronl d'idées qui inspira plus lerd les &lues de la Porte 
Majeure. Cf. J. Corcoploo, Lo ba1il. pythagor. de Io Porle 111ojture, 
p. 358 sq. Enlèvemenl pouvail éveiller l'idée d'immorlo//1allo11, 
el cela dès les ttgurouons arcbatques. cr. Ch. Picord, op. cil. 

6. Cf. O. Méaulls, Sappho el Leucoll1ta, Rev. tl. one., XXXI 1 (1930), 
p. 338. Dans l'lnlervullo , les scènes uvulenl passé dons le réperloiro 
courant des décoroleurs de sarcophages. Cf. S. Reinach, Rtp. rel., 
u r, index, ' · u. 
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héros qu'elle mettait aux prises étaient ceux dont les poètes 
avaient magnifié les noms et les exploits. Mais les com bats 
des Grecs contre les Troyens avaient pourtant un fond de 
réalité humaine (sinon de vérité strictement historique) plus 
assuré que leurs lu ttes contre les Centaures, ou même contre 
les Amazones. 

E n Asie Mineure, le parapet de !'Artémision archaïque 
d 'Ephèse avait raconté des scènes de guerre troyennes, à 
côté d 'autres batailles plus mythiquesl : on l'a conjecturé, 
tout au moins, d'après certains débris de bas-reliefs, qui ne 
sont pas sans analogie avec ceux du trésor des Siphniens. Le 
«combat hom ~riqu~ •, sur la fa.~ ade orientale de l'édifice del­
phique, oppose deux guerriers descendus des chars qui les 
ont amenés et marchant à la rencontre l' un de l'autre, suivis 
chacun de son écuyer. Entre eux gtt le troisième héros, celui 
dont le corps ou les armes font l'enjeu du Lournoi. L'artiste 
a choisi des protagonistes parmi les plus représentatifs de 
l'épopée, sans s'ast reindre à composer telle ou telle scène de 
I' lliade; il est resté dans l'esprit des combats homériques, t els 
qu ' ils sont fi gurés sur les vases ou sur les sarcophages de Cla­
zomènes2. Les tentatives faites pour situer l'action et nommer 
les champions sont demeurées assez vaines, et la sage réserve 
des auteurs de la grande publication semble la plus louable des 
attitudes3 • L 'art grec crée naturellement, en dehors des con­
tingences précises du réel, une beauté idéale, • parfaite •, 

1. Ch. Picnrd, Ephtse el Claros, p. 31; F. N. Prycc, op. cil., J , 1, 
p. 65 sq. 

2. cr. Ch. Picnrd, fieu. arch., 1914, J, p. 223 sq. 
3. Ch. Picard el P. de La Cosle-Messelière, Fouilles de Delplles, 

IV, 2, p. 111. Des inscripLions désignent bien los proLagonisLes, mais 
elles peuvent nvoir été l'œuvrc d'• exégèles ranlaisisles •el posté­
rieurs (auprès desquels sont malicieusement rangés cerlnins archéolo­
gues). Voici, au reste, ln conclusion à laquelle aboutissent, après une 
élude serrée, les derniers éditeurs: la frise orientale a urait une valeur 
• synthétique el indépendante, groupant à la mnnière de •morceaux 
choisis •, - ou si l 'on veut d'une •suite • musicnle - , des épisodes 
e l des détails que ne juxtapose point le poème •. Sur l'assemblée 
divine, qui occupe l'autre moitié de la frise orientale, cr. in/ra, p. 45 1. 
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à laquelle convicui. w1 nom générique, même si ce nom fut 
autrefois porté par un hommel. 

Le cycle troyen formait une réserve inépuisable de sujets, 
auxquels les guerres mMiques devaient donner un intérêt nou­
veau d'actualité. A l'aube des temps classiques, les rrontons 
d'Egine montrèrent, soit, comme sur la frise siphnienne, la 
lutte des héros grecs ou troyens autour d'un gisant, soit une 
bataille rattachée aux m êmes fastes légendaires, mais inté­
ressant déjà d e plus près l' histoire propre du peuple qui dé­
diait le temple; H éraklès s'y trouvait pourtant encore mêlé 
comme héros de la geste nationale. Sur le long côté septentr io­
nal du Parth6non - doublement restauré tout récemment 
dans sa colonnade, remontée par l'architecte N. Balanos, et 
dans l'ordonnance de ses m étopes, restituée par C. P raschni­
ker2 - Phidias avait évoqué des scènes de l' Ilioupersis, plus 
dramatiques que la bataille m ême. Cette illustration des poè­
mes homériques et posthomériques, q ue les fresques de P oly­
gnote et de son école mettaient à l'ordre du jour, d evait revi­
vre sur le mur occidental de l'hérôon de T rysa, mêlée à des 
légendes locales8 • Cependant, si l'on excepte un fronton du 
temple de Tégée', il semble que la grande décoration religieu­
se préféra, dès le v• siècle, au récit des combats homériques 
soit l' idéale fiction des luttes symboliques (la légende triom~ 
phale), soit, à !"opposé, la représenta tion de batailles réelles, 
dominant l' histoire de la Cité. 

1. Aulomédon os l l'écuyer • pnrtnil • cl Neslor, Io discoureur- lype 
Fouilles de Dt lp/1es, 1. 1.). Los • Apollons • archaiques onl-ils même 

besoin d'un nom ? 
2. Parll1eno11sludie11, p. 87 sq. 
3. Ct., pour la parl à allribucr a ux récits troyens, F. Nouck, Zum 

Friese uo11 Gjôtbasclri, 1llhen. M ill., XVIII ( 1893), p. 30:'> sq., et spé­
cialement p. 332; W. Gurl itl, Zum /fer. von G., Al/1e11. JV(itl., X IX 
(1894), p . 283 sq.; Fr. l<.ôpp, Zu111 West/ries des Her. 11. G., Arch. 
Jalrrb., XXII (1907), p. 70 sq.; G. Korle, Arc/1. J ahrb., XXXI (19 16), 
p. 268 sq. 

4. Sur le fronton O. de T égée (combat d 'Achill e el de T é lèphe 
dans la p la ine du Calque, d'après Pnusnnias, VIII, XLV, 7), cf. 
Ch. Dugas, J . Berchmans et 111. Clemmensen, L e sancl. d'.11/t!a Alht na, 
p: 105 sq. 
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Dans chacun des duels, dont la juxlaposi t,ion fait une ba­
t.aille homérique, on sait à l 'avance qui doit. être vainqueur, 
parce que le récit, épique distribue ses héros scion une cxacLe 
hiérarchie, que la lradition légendaire a consacrée. Il n'en 
était pas de même pour les luttes entre combattants anony­
mes, simples figurants dans les scènes plus larges et plus vraies 
que présenteront. lt's fresques de bat.ailles historiques. A mesure 
que l' histoire remplace la légende, l'exploit. particulier perd 
de son importance, en même t emps quo Io rôle du chef devienl 
plus grand et plus complexe. Ainsi, dans l'imagerie égyptienne 
ou assyrienne, le roi domine la fou le des combattants par sa 
lai lie et sa filial.ion divine. Mais l'esprit individualiste des Grecs 
a compris autrement la représentation artistique de la bataille. 
S i !'Oriental, comme plus tard le Romain, recherche les effets 
de masse d 'où ressort puissamment. le mattre glorifié, le Grec 
fait monLre, scion son tempérament propre, de la bravoure 
personnelle quïl cxolto dans chaque guerrier, ft'ltri l du parti 
" ennemi ». li conserve surtout le souci conslant de m ettre en 
valeur, dans ses oLtiludcs les plus belles ou les plus rares, le 
corps humain en mouvement.1. Ainsi l 'unité de mesure rcsLe 
le groupe de combat, librement profilé dons une atmosphère 
abstraite. Celt.6 manière dont les artistes classiques ont repré­
senté la b ataille réelle devait la rapprocher des combats 
mythiques, el en rendre pour nous l 'exégèse particulièrement 
ardue. 

S ' agissait.-il déjà des préparatifs d ' une bot.oille historique 
- fixée avant la venue des historiographes 1 - · dans la scène 
du coffre de Kypsélos, où l 'on a cru reconnaitre une campa­
gne des Etoliens contre les E léens' ? Le sujet de la frise du 
t.emple athénien de l' llissos, encore en discussion pour le dé-

1. On pourraiL dire plus d'une fois, comme O. Bio, Kamp/grup,,. 
und Kéimpferlypm ln dtr Ani/kt, p. 8 1, dovonL Io nudité idéale des 
guerriers d'Eginc : du combot tout a disporu, souf l'idée arlisllque­
monl traduite do combnl.-Qu'importe? Irréel, le galop des chevaux 
du Parthénon en esL-il moins bcou ? 

2. M. Collignonj Sc11/pl . yr., 1, p. 96. Mols v. pluLOL W. von Masso":'.t 
Mhtn. Mill., XL (1916), p. l sq. eL C. Méautis , Rtu. él. gr., XLIV 
( 1931), p. 241_sq. 
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ta il, serait, d' après son prem ier exégète, F. Studniczko, le 
récit de combats primit.ifs livrés sur le sol mêm e qui port.oit. 
l'édifice : histoires brutales et quot.id iennes de batailles et 
d'enlèvements, consécutives ici à une querelle entre Pélasgcg 
et. Athéniens1 • Apparent.ée aux bas-reliefs du Lcmple de l' Jl is­
sos, une autre frise attique, dont l'int.erprétation dem eure 
égalem ent incertaine, celle du pronaos du prétendu T béscion, 
montrait une lutte de Grecs contre des primiti fs armés de 
rochers, comme les Géants de la frise des Siphniens. S'agissait,. 
il, scion l'ancienne explication d'O. MOller, du combat. d e 
Th6sée et des Athéniens contre les Géants Pallantides' ? 
Ou, suivant. l' ingénieuse hypothèse de B. Saue~. d 'Er1ch­
thonios al.Laquant Amphict.ion, foudroyant les Pélasges litho· 
boles sur leurs murs magiques, et pénétrant avec ses compa­
gnons dans la position ennemie, !'Acropole ? D'aul.res exé­
gèses encore' ont été données de cctt.c frise. Mais Lous les in­
Lerprètes s'accordent à reconnaitre l'illustration d 'une vic­
toi re locale des Athéniens . J 1 est curieux d 'observer que la 
présence au combat des divinitl:s, qui réagissent., selon leurs 
t empéraments, avec des gestes d 'encouragement ou de pitié, 
mêle encore bien clairement, à nos yeux du moins, la fable à la 
vérité. 

1. La théorie brillamment soute nue par F. Sludniczko, A.rch. 
J ohrb. , XXXI (19 16), p. 169 sq., s ur Io roi d'Hêrodole, v r, 137 MJ., 
ne vo pas, à vrai dire, sans rencontrer d es opposants. C'est ainsi q uo 
l'ancienne hypothèse de A. BrOckner, Oulur. J ohruh. , XI Il (1910), 
p. 50 sq.

1 
qui rattachait les reliera de Berlin et de Vienne au cycle do 

Th6séo 1en liaison avec Pelrilhoos et Io légende de T yndoroos), o 
61.6 reprise par L. Curlius, Alhen. M i ll., XLVIII (1923 ), p. 49 sq. - et 
combattue pnr H. MObius, A lhen. Mill., Liii (1928), p. 3, n . 'l. Les 
conclusions do H. MObi us (portlcullèrement pour l'abaissemen t do 
la date des reliefs jusqu 'en 4:\0 nv. J .-C.) sont d'ailleurs contestables : 
cr. Ch. Picard, Rw. t l. gr., XL IV ( 193 1), p. 75. Les sujets se rnppro­
chcrai enl pcut.-êtrc, plus quo no lo pensafl Studniczko, des légendes 
élouslniennos, bien à Jour pince s l Io temple étoit en erret l 'onclen 
M t lrdon d'Agroi, consacré aux doux déesses. Pour les rapports ovec Io 
se.rcopbngo do Torre-Nov~1 cr. on d ernier lieu Ch. Picard, R tu. fils!. 
rel .1 XCV' (1927), p. 220; ACIX (1929), p. 66; et Reu. orch., XXVI Il 
(1 9~8l _ll), p. 63. 

2. M. Cofügnon, op. ci l ., Il , p. 82; Ch. Plcord, Seu/pt. ont., U, p. 46. 
3. Do• sogenonnle Thue/on, p. 137 sq. ; S. Reinacb, /U p. rel., 1, 

p. 46 aq. 
4. c r. M. Collignon, op. cil., Il , p. 82, n. 2. 
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Avec la frise du temple d ' ALhéna Niké un pas de plus esL 
fail dans le sens de la peinture d 'histoire. Cc n'est pl us sous 
le voile de la légende et par a llusion que le vaincu perse esL 
évoqu6 dans une LradiLionnelle llioupersis ou dans quelque 
Amazonomachie. Les Asiatiques que combat ici le Grec sont 
ceux qu 'il a récemment vaincus dans la p laine de Platées, 
où , dans le camp ennemi, comme sur la face ouest du temple, 
des Grecs, hélas 1 avaient. aussi riguré. La frise méridionale 
rapportnit même un épisode qui pourrait i!Lre, croit-on, pré­
cisé jusque dans le détniJI. Tel autre incident d e la bataille, 
obscur pour nous, devait. H r.- clair pour les Athéniens : 
n'était-cc pas de l' histoire contemporaine qu'était Liré ce 
• brillant. décor de sculptures, propres à magnifier les lu t.Les 
du siècle' • ? Ainsi peu à peu la fri se de batn1lle grecque se 
rapprochait du bas-relier hisLorique, cher aux artistes d e 
l'Orient. 

La joncLion des deux courants se trouva, semble-lr il, 
réalisée au Monument des Néréides. Les Assyriens avaient, 
au temps des Sargonidcs, poussé l'art du bas-relier à un si 
remarquable degré de perfection qu'i l semble qu'après le 
vue siècle, la représentation des scènes de guerre (comme celle 
des animaux) n'avait. plus de progrès à faire. Ces bea ux résul­
tats ne furent pas an6antis par la d ramatique rin de l'empire 
niniviLe. Les peuples de 1' Asie antérieure s'entre-détruisent, 
mais ils héritent sans cesse les uns des a utres. Que d'orient.alis­
mes dans les reliefs atliques des Néréides, et. quels contrastes 
aussi enlre les deux frises qui voisinaient sur le soubassement. 

1. L'épisode du général perse llfoslsllos, Je • Murat perse •, tombonL 
de cheval eul, selon llérodoLe, IX, 20 sq., un rôle tmporLonL dans les 
préllmlnolres de la bolallle. cr. Ch. Picard, L'Acropole, l'emeinle, 
p. 24; O. Ololz, H i•I. gr., Il, p. 87. 

2. Ch. Plcord, op. ci l ., p. 32. Lo bosUon porlonL le temple 
d 'Athéno Nlké, co •trophée de vicloiro • (A. Jardé, Alhtnu ancienne, 
p. 11 ) rut auréolé do ra bolustrndc nux Nikés, qui roppela, par ses 
trophées perses, le souvenir des vic loires anciennes, en mêmo Lemps 
que les succès conLcmporolns pouvolenL èlre évoqués por les tro­
phées maritimes. 
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du temple 1 Le plus haut des registres sculptés1 reproduisait 
des combats de Grecs contre des Orientaux aux allures ama­
zoniennes•, rappelant sans doute la résistance des indigènes 
contre les ancêtres helléniques, réels ou supposés, du seigneur 
du lieu•. La deuxième frise du soubassement mont.rait., en 
revanche, de véritables colonnes d'assnut.• (fig. 86) mnrchant 
contre une vi lle fortifi ée, dont les têtes des défenseurs paroissent. 
ailleurs aux créneaux des remparts' (fig. 87); plus loiD, des 
scènes de meurtre et. des défilés de prisonniers confirment. la 

Fig. 86, - Atiaque d'une vlllo. Monumenl dea Ntrtides de Xanlho1. 

vict.oire du c bon • part.i. Ainsi voit,.on les Asiat.iques, depuis la 
Sute dea vauloura jusqu'au P illage du temple de Haldi, couron· 

J. Lee hauteurs des quatre frises sculptées du Monument des 
Néréides étaient, au soubassoment1 1 m. 016 et 0 m. 628; li l'épletyle, 
O m. 492; autour de la cella, 0 m . 455; les longueurs des mêmes frises, 
respectivement, env. 33 m. 20, 32 m. 80, 32 m. 60 et 22 m. 70. 

2. Ces Ama.zones viriles fournissaient un argument de base li l'ln­
ter pritallon bétéenoe de W. Leonhard. Cf. J. Garstang, The land o/ 
the H lllltu, p. 357 sq. et 372 sq. On rappell era seulement ln prédllec­
tioo des lon.1ens pour le costume or-lent.al et pour les formes un peu 
amblgues. Cf. G. Mendel, Ca l . aculpl . Mua. Conil ., 1, p. 44. 

3. ·F. Studniczka, Die gr. Kumt an J(riegergr(j bern, Neue Jallrb. 
klaa1. A li., 1915, p. 305. 

4. P. Studniczka, op. cil., p. 306. 
6. \V. H. Scbuchhardt, Die Friue du Ntr.-Mon., A lhtn. Mill., 

L li (1927), p. 140 sq., rapproche avec raison cette cité rorllflée de 
dlvel'll autres reliefs lyclens représentant des villes déterminées, ayant 
riellemeot existé : Il s'agit toujours, comme Ici, de bourgades cons­
truites sur une hauteur ol défendues par do solides remparts crénelés, 
flaoq ués do tours carrées. 
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ncr Jeurs expéditions guerrières contre les cités ennemies par 
des scènes de sauvagerie trop réelles, où l'on ne respecte ni 
foi ni loi, ni roi ni dieui. Sous son parasol, au reste, le dynaste 
à coiffure perse qui reçoit la délégation des parlementaires 
ennemis ne permet. pas le doute : il s'agit au vrai des diffé­
rentes phases du siège, de la prise d'assaut. et. du pillage bien 
réels d 'une ville orientale' (iig. 88). 

Trois quarts de siècle après le tombeau lycien aux Néréides, 
un autre dynaste asiatique, de Sidon celui-là , se faisait sculp-

Fig. 87. - Les défenseurs font uno sortie, 
Monument des N6r6ides. 

ter un splendide sarcophage de marbre, ou, pour dormir sous 
la garde d 'Alexandre, il d emandait à des artistes grecs de 
montrer le Macédonien combattant en personne les Perses ou 

1. On lrailo les dieux ennemis comme les rois vaincus, el on s'en 
glorifie auprès de son propre Seigneur. G. Fougères1 Prem. ciui­
lisal., p. 2731 remarque avec raison que les guerres aes Orientaux 
prennent louiours des allures de croisades. Les Grecs classiques n'ont 
pas monlrè celte guerre totale, par/aile; Ils s'en tenaient aux épisodes 
de la lulle elle-même. 

2. Cf. Fr. Krischen, Der Au/bau des tv.-M. von X., Alllen. Mill., 
XL VIII (1923), p. 83 sq. La frise de l'enlablemenl du petit temple 
montrait aussi, parmi d'autres sujets, des scènes de combats, sur ta 
parlie la mieux conservée d'un des longs côtés (F. Krischen, ibid., 
p. 78). 
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les fauves'. Au m e siècle, le temple d 'Apollon Smintheus, en 
Troade', présentait encore sur sa frise des scènes de bataille, 
si mut,ilées, malheureusement, qu 'on n'en peul guère faire élata. 
Non loin de là, les ensembles pergaméniens glorifiaient, sous 

Fig. 88. - Ré<>ep\ion dea po•l•menlaireo. 
Monum•nl drA N~rt!ldr•. 

des allégories Lransparentes, la victoire des Altalides sur les 
Galatcs. Entrés par ce déLour, les Gaulois allaient tenir bien­
tôt dans le bas-relief historique un rôle important, mais dans 
une autre• province• que l'Asie Mineure, en Italie. Le procédé 
allégorique rappelait celui de la Gigantomachie, en ser­
rant. la réalité de beaucoup plus près. Les pillards gaulois 
du sanctuaire d'Apollon, qui fu yaient le courroux des divi­
nités delphiques, sur la frise de Civita Alba4 ou le front.on d e 
Talamone, représentaient. ceux que les légions romaines ve­
naient de disperser en 225 avant J .-C.6, et l'on rattacherait 

1. O . .Mendel, Cal. sculpl . Mua. Co11st ., 1, p. Hl4, dénie tout 1 réa­
flsmo hlstorlquo •et tout • pittoresque hcllénlsllque • à cos sculpturosl 
enUèrcmcnl conformes, selon lul, 11 Io lroditlon clossiquo; il reconnat 
pourtont (p. 193), dans la gronde scèno do bataille, une • adaptation 
subtile de ln réalité à des cadres préétablis•. 

2. O. S. R obertson, Gr. and nom. orchil., p. 333. 
3. R. P. Pullnn, Anliq. 1011.( IV, 3, p. 46. 
•I. S. Reinnch, Rtp. rel., 11 , p. 9; P. Couissin, Rtv. arclr., XXIX 

( 1929), p. 2.4f>. 
&. P. Oucali, Sloria de/l'orle tlrusca, 1, p. 481. 
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snns doute au m11mc cycle les reliefs de Leccc1• A l"influencc 
de l'art de Pergame des raisons locales s'ajoutaient pour dic­
ter le choix de lois sujets a ux décorateurs des petits temples 
ilaliotcs du 11 0 siècle avant J.-C. 2• Combats réels certes et 
réalist es3 , malgré lï ntcrvention surnaturelle des dieux ; 
excellente illustration de cette mythologie historique, où s'é­
taient si longtemps complus les Grecs. 

L es Gaulois paraissaient encore, comme au.xiliaires, celte 
fois, des ennemis des Crees, sur la petite fri se qui ornait le 
couronnement de la base delphique de Paul-Emile, le vain­
queur de Pydna. Le réalisme hellénistico-roroain mettait aux 
prises des adversaires 1 Romains et Macédoniens) faciles li 
ident.ifier par les détails précis d e leur armement. Comme, sur 
Io frise du temple d ' Alhéna Niké, se ret.rouvait tel épisode 
marquant de la vicloirc de Platées, ici était. rappelé tel détail 
(cheval échappé ou enseigne jetée dans les rangs ennemis' ) 
qui avait décidé du sort de la journée. Mais la nudité héroY­
que des guerriers atLiques avait disparu (quand les Barbares 
se dénudent, c'est pour effrayer l'ennemi 6 1). Et l'assemblée 
des dieux, - qui, au reste, n'avait pas trop sujet de figurer 
sur un monument triomphal laïque, bien que consacré d ans 

1. cr. C. Bendinolll, Ausonio, V III (1913), p. ï sq.; A Hekler, 
Outur. Jahruh., XVIII (1915), p. 94 sq.; Ch. Plcord , Sculpt. ant., Il , 
p. 23 1 · P. Ducati , op. cil., 1, p. 388. On ignore nu jusle quels combats 
ovait évoqués l'orli ste grec qui sculpta, vers le début du 111• siècle nv . 
. J.-C., les reliefs do l'hypogée funéraire do Lecce. Le dernier édileur 
A. llcklcr, Die Anlikcn ln Budapest, I , Sku/ptureri (1929), p. 92 gq., 
lee rallachc avec vrolsom blonce au cycle do lo bnlalllo do Talamon. 

'i. Ces celtomochlcs se retrouvent sur bien d'oulres monuments, 
lole quo vnses, urnes, sorcophnges, etc. cr. L. Laurinsich, J3ollet. 
d'orle, nov. 1927, p. 272. Sur le fragmenl do fri se tnrcnline en calcaire 
(1 11• s. av. J.-C.) du Mueée Scheurleer, à ln H aye, cf. Ch. Picard, Rev. 
art anc. et mod., juin 1928, p. 41. 

3. P. Ducali, op. cil., 1, p. 540, note, avec une rancune vengeresso 
contre le terrible Ceulois, combien la violence cl le reu sauvage de 
cotte frise contraste avec les scènes dlon) eloqucs du fronton, nux 
nudités intenllonnollc ment oguichonles. 

4. Cf. A. J . Rcinoch, Bull. corr. hell., XXXIV (19 10) p. 433 sq. 
5. Sur le rôle apotropotque el inUmidont de fn nudité guerrière, 

cr. W. A. MOller, Nacklhtil und Entblossunq in der al/orient. und au. 
gr. K1ms t, p. 17:l; P. Couissin, La 1111clitt guerrière des Gau lois, 
A tm. Par. Lettres /\l:r, 1 !\1:9; A. Blnnchcl, Jo11n1 . Sau., Hl30, p. 31. 
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le sanctuaire d ·Apollon, - devenue réellement invisible, 
avait d~idément quit.Lé le champ de bataille : l' homme y lut-­
lail seul désormais contre l'homme. 

II. - Les scènes de la vie réelle 

A. - D ÉFILÉS D 'ANIMAUX ET D ' H OMMES. 

D liPAJ\T DtJ GU ERRIER 

Les thèmes pacifiques développés por les imagiers grecs 
étaient nature!Jement plus nombreux et variés que les thè­
mes de lutte ; mais ils furent. moins souvent. repris dans la 
décoration continue des grands Lemples. Ajoutons que plus 
d'un d e ces sujets, comme les départs pour la guerre, les 
d6filés de soldats, les gcènes de chasse, voire les combats 
de coqs de Xanthos, procédaient du mêm e esprit qui ani­
mait les thèm es précédemment 6ludiés, ou du moins se ratta­
cheraient encore aux idées do lulte ou de guerre. Toutefois 
la manière dont ils sont traités permet souvent de les com­
prendre comme des tableaux de la vie courante des seigneurs, 
ou semble même les t ransposer en sujets de genre. On hési­
tera ainsi à donner un sens cultuel au symposion ou aux 
courses de char', qui peuvent être, dans certains cas, une 
évocation de jeux funèbres (au Mausolée, par exemple), 
une eçène de genre, ou un simple motif d~oratif. 

Ces sujets sont ceux que les frises en !.erre cuite, de !' Ionie 
à !'Etrurie, ont reproduits sans se lasser• : faveur qui expli­
que que leur caractère essentiel soit. d 'être un thème bref, 
personnage ou scène, qui se répèt.e autant. de fois que l'exige 

1. Cf. H. Koch, R6m. Mill., XXX (1!>15), p. 44. 
Z. Cavaliers galopant (ou combottant), départs pour la guerre, 

cbors symétriques ou courses de chars, !lies d'animaux sont égale­
ment des sujel.I! chers aux peintres des sarcophages cluomén.iens- et 
naLurellemenL aussi à lOW! lh décorateurs de vases, coffrets, œuf1 
d'autruche, etc. 
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la longueur de la zone à dl>corcr. Ainsi les Mésopotamiens, 
du temple de Ninharsag. à Our' jusqu'à la porle d ' lsblar, 
à Babylone, allongeaient leurs rilcs d 'animaux sortant de 
!"étable, ou menés au sacri fice, ou surtoul monlo.nt la garde 
sur les murs des édifices rr ligieux ou les remparts des palais 
ou des cit<·s. Parfois les animaux paissent, tout simplement, 

Plg. A!l. - Frise de coqs e l poules d" X9nlho•. 

comme le sanglier de la métope d"Assos• ou les biches du 
relief de Snrdes1 . Les poules de la Crise de Xnnlhos• gloussent 
ou picorent, roppelant les perdrix de Coos~os6, mais les 

1. J e songo Ici, plulôl qu'aux scènes pastorale~, tl la frise do lnu­
rcaux couch~s. on cuivre, ou oux l oureaux pnssanls cl sux oiseaux, en 
coquille, do Tell cl Obéid. Cf. G. Conlcnau, fi-tan. d'arch. orien t., 1, 
p. 446; C. L. Woollcy, Lu Sumirims, p. 3-2, pl.; les files d'animoux 
servanl de dêcor seraienl parmi les plus anciens molifs de l'Orient. 
Cf. R w. arcf1.1 1 !l26, Il , 1?· '.!74 (fouilles de Longdon fi Kish); G. Con. 
Lenau, L'art ae l'Asie occ1d. anc., p. 13. 

-.l. Au lrésor dclphique des Slcyonicns, le songllor el le Lllureuu 
des m6Lopcs rcndontsensible (plus noltemenlqu'uux vie Ill es plaques do 
Sélinonlo) Io pnssnge du décor purement nnirnul li lu scène mytholo­
gique (sanglier de Calydon, mordu par un chien minuscule; taureau 
cmporlant bUr son dos une r~to Europe). Le pat.Sage de la proces­
sion orientale ou mylhe grec se nolerait encore plus pr6cisémcot dans 
le développement de l'ornemPnlnllon des vases : quand le décora leur 
nrchalque voulul illustrer l'éplbode odysséen do lu ruse d'Ulysse el 
de ses compognons fuyant Io groll" de Polyphème, li dessina une frise 
de béliers, portonl, suspendus sous leurs ,·enlres, des hommes nus. 
c.:r. B. Schweil7.er, Relig. J(1111sl, l)ir Anlike, V ( 1 fl'!\l), p. 257. t:r. 11uul 
E. Pollier, Cal. vas. Louvre, p. t:!35; 11. Payne, Necrocorin ll1ia, p. 138 . 

3. F. N. l'ryce, Cal. sculpl. Drll. Mus., 1, 1, p. 1 OO, fig. ltl:\; G. 
M. A. Richlor, A11im. in Gr. Bell/pl ., p. 29. 

4. Cf. il Olympie les frontons des Lrësors do Uyr.ance (Olympia, 
Ill, p. 21 aq.) el de Cyrène (ibid., p. 23). 

5. On préférera, avec Ch. Plcnrd, Orig. polylh., 1, p. 64 el J JO, la 
lande libre ù Io basse-cour, el même, dan11 Io. basse-cour, les fameuses 
oies de Métdoum. Le coq pourtant - Lardlvoment Introduit en 
Europe: au vu• siècle seulement, d'ap. Dicl. Ani., s. v. Hippaltctr11on 
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coqs ne songent qu ' il se batlrc1 (tig. 89). Il arrive aussi 
que r animai paissant, est surpris ou guettli par un fauve' 
(fig. 90), et, de ce chef, le motif pasLornl se trouve étroil:.e­
ment lié au Lhème de lutte•. 

L es mêmes obscrvaLions-:-seraienL valables pour les scè­
nes où se t rouve répété le personnage humain. Ce sont des 

l'lg. OO. - Prise d'animaux <I• l'rlnl••· 

défilés d e guerriers• q ue l"on voit sur les frises céramiquM 
à reliefs des vases eL des petits t emples nrcbal'.ques: hopliLes 
masqués ou non par leurs boucliers6 , cavaliers (minuscules 

( 11. Leehat), p. 187 - est, sur la trise de !'Acropole de Xanthos, d'un 
admirable réalisme. Mals la répéUtion des mours (bien que la frise 
s~il scu,lplée dans Io pierre), en ~lmlnue l?our nous l'intérêt arUsllq~ e. 
c r. F. N.Pryce, op. ci l., p. 139,!tg. 183; G. M.A. Richter, op. cil., p. 39. 

1. Sur le coq symbole do lutte, cr. Ch. Picard, La vie privte don• 
la Gr~ce class., p. O~. Les Grecs 6tnicnt rriands de combnts do 
coqs, mais les paris pouvaient s'ouvri r oulour de combats d'autres 
animaux, chien ot chut, par exemple (boso du Céramique, Ch. Plcord, 
Seu/pl. anl., 1, p. 390 fig. 11 9). 

2. cr. supra, p. 31:>. 
3. Sur Io linteau de Pr lnias, les fauves défilent el leurs proies 

broutent; chnque s~rle est pnrqu6e dnn~ u no moitié de la frise : mals 
les routes convergent et le voisinage n'a rien de rassurant. cr. 1.. 
Pernier, Annuarlo, 1 ( 1014 ), pl. V sq. Sur ln frise d'animaux de Néon­
drio, cf. aupra, p. 37t>. 

4. En Orient, les oncMres des Archers perses remonLernienl jusqu'à 
lu stèle de victoire dn roi d'Agodé (E. Unger, Sumer. und akkad. 
Kuml, p. 91 ), dont le registre supérieur montre t rois nrchers (et non 
lnnciers, L. Speleers, L'art dt /'As. occld. une., p. s·i) marchant du 
même pas, Io lourd carquois à gland sur Io dos. 

5. On sait l'anclonneL6 du Lype du so ldat mnsqu6 par son bouclier, 
que l'on suivrait, bien avant la frise do Palolknstro de la S /Ue du 
vau tours aux r·elleta d'Assourbanlpal (G. Conlcnou, Civil. As. occld., 
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à l'origine, et comme surajoutés à une fri se de chevauxl), 
chars2 partant pour ln guerre, pour ln chasse, ou courant 
dons l'hippodrome. Les personnages isolés se sont groupés 
peu à peu dans des scènes plus complexes qui se répètent; 
les hoplites se sont rapprochés des cavaliers ou des chars. 

1>1. XL II ), ou du Vaiedu chef d'Hnghia Triode {l l\fycèn es (G. Roden­
wnldl, A lhen. Mill., xxxvrr ( 1912), p. 129 oL pl. Vill ) eL eux 
boucliers bilobés du Dipylon (G. M. A. Rlchlcr, Amer. J ourn. arch. , 
XIX ( 1915), p. 385 sq. cl pl. XXTI I); sur le rapport du bouclier échnn­
cr6 ll ln forme humaine schémotisée, cf. R. Oomangol1 Le tumu /ua dil 
de Protisilas, p. 32, n. 2. O n rappellera aussi les curieuses figurines 
plates, en plomb, do Sparle ou Tégée : sur deux Jambes, un rond plus 
ou molnsorné,somm6 d'un cosque(Amer. J ourn. arcJ1.,XV (1911 ), p. 951 flg.2) BCH, XLV ( 1921), p. 382 eL429). Lorsque le défilées( dirige 
vers ladroile, le bouclier-masque peul parallre tenu à main droite, ce 
qui s'expliquerait sans doute par l'emploi du procédé de Io silhouette 
opaque. cr. G. Glolz, Ciuiliaa l . <!g.,p. 100, tlg. 13; W. H elbig, ~alerr. 
Jahruh., X II (19091, p. &3, tlg. 39; Ch. Dugas, Dtlo•, X, Lu va•u dt 
rJUraion, pl. XX\1111 cl XXXI ; H . Payne, Necrocor, p. 320). Le 
type du cavalier masqué por son bouclier oxlst.a oussl avant Prinias 
(cf. pour le répertoi re hlll lte F. Poulsen, Der Orien! und die frühgr. 
J(unsl , p. 115). Sur le poncif des • hoplites passants• de la frise lyclen­
nc de Belenkli, cf. G. Mendel, Cal . sculpl. Mu&. CoMI., 1, p. 275 sq. 

1. Ln c61ôbro plnquo do Prinios (quo le C• Lefebvre d es NoOlles, 
J,'allela ge, le clltval de aelle â l rauers les âges, Il , p. 221, n tort de placer 
nu 11 • millénai1•e) montro un détilé au pas de ces minuscules cavaliers, 
perchés sur leurs glganlcsquos mo11lures. Sur la trlso en marbre de 
Vellolri, tes cbevoux cerocotenL dans un • gatoppo di scuola • (G. 
Morelll, Au&onia, V I ( 1911 ), r.· 149/• osse:t vi t pour désarçonner un 
des cavaliers : molirré ln chu e de "homme, le cheval - tradUlon 
graphique, el non aressage 1 - poursuit, llOllS broncher, son galop 
codenctl. Les nombreuses frises en terre cui te de celle série évoquenL 
les cavalcades les plus diverses (jockeys en course, défilés d e cavaliers 
au pas ou au gato1>, 1\ la Ille ou accouplés, chargeant ou aLLnquonL), 
sans qu'il soit toujours possible de distinguer la fonlosln de la biünille. 
Mois le corn bal homérique n 'étai t -li pas un tournoi, cl certains cjeux • 
plus cruels quo la guerre môme ? Ces si curieux carrousels italiques 
ont été soigneusement éludlc!s par G. Pellcgrinl, Fregi arc. etr., Sludl 
e maler., I ( 1899-1901), p. 03 sq.; G. Mancini, N ol . se., 1915, p. 84 sq.; 
E. OOUf!las van Buren Pigur. 1-c. reuelm. Elr. and Lai., p. 59 &q. Sur 
lu lnncaers nu galop du chéneau de Lnrisa, cf. •upra, p. 148; sur Io 
frise' <le ca\'aliers de Sardes (marbre blanc; monument funéraire t), 
cr. F. N. Pryce, Cal. acu lpl. Bril. Mua., 1, 1, p. 100, fig. 164. Sur le 
fragment de frise en morbre d'Halicarnass<', cr. O. Benndorr eL G. 
Nlemonn, Reùen, 1, p. 1'2, llg. 6; Arch. A ni., V I (1801), col. 176 (hout. 
0 m. 48). 

2. I.e motif orlcntol du guerrier montonl en chor, el le thème 
voisin do l'allelage du chsr (Ch. Ougas, Rw. tl. gr., XL IV ( 1931), 
p. 98), familiers oux décorateurs des vases il figures noires (Wrede, 
Alhen. Mill., XLI ( 1916), p. 22 1 sq. et pl. XV aq.) ou à reliefs (R. 
Oemongel, Fo11ille1 <le Dt/plies, 11, 5, p. 78 sq.), sonl également fre-
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Les modeleurs de !'Etrurie et du Lat.ium, qui ont tant aimé 
ces sujets, ne Curent ni les seuls ni les pr&miers à les priser, 
comme le montrent les terres cuites estampées de !'Ionie 
et de la Crèt.c' : c'est, un lieu commun de rappeler , à ce pro­
pos, les influences ioniennes sur la céramique architecto­
nique de l' I t.a lie1 • 

Les (iles de personnages semblables pouvaient, plus paci­
fiquement., former un cortège religieux : fécond et fort 
ancien enrichissement. du thème, pressenti bien ant frieu­
rement aux Panalhénées3 • Le partage entre les deux séries 
n'est souvent qu'une question d 'allure. Encore est-il, dans 
certains cas, bien hardi de décider·•. 

B. - CouRSES os cn ARs 

Les processions de chars conduisaient aux courses de 
chars : sujets voisins, également trait.és avec faveur par le 
modeleurs étrusques, et pour lesquels le char, de guerre 

quenls sur les frises italiques (G. Pellegrini, op. cil .; E. Douglas van 
Buren, op. cil., p. 63 sq.) - el s ur les objels mobiliers (P. Oucall 
S lor ia dell'arte elru1ca, 1, p. 243; W. Lamb, Bril . Sch. Ann.1 XXV 11 ! 
(192&-27). p. 100). Onns l' iconographie m ylhologique, le lnémo nxa 
l'inslant du déport d'Amphinrnos (ou, moins fréquemment, d 'llec­
tor). Trnnspc>sé dans les scènes plus larges, Il rut repris e t vlvlti6 1>nr 
Phidias dans tes apoba l t11 de la frise des J>anol11énées. Ln Irise occidon· 
tnle du trésor des Siphniens rapproche Io moLlt do Io monlée en chur 
(sur l'atlilude d'Athéna, cr. les observo.Lions do F. Courby, Rtv. arcll., 
19 11, I, p. 2 17 sq.) do colui de la descente do chnr (Aphrodite). 1>our 
la plaque do l 'Acropol c (Artémis ~ mou tont en char), cr. 1upra, 
p. 312 sq. 

l. Rappelons en particulier ln fr ise céramique de Palaiko.slro, 
où l'on a déjà signalé (aupra, p. 158) une curieuse contamination des 
sujets (dont Io résultat est de rapprocher en wte seule scène deu.x 
moments s6pnrés dans la réalit é par un nolablo intervalle : l'hoplilo 
arrive au pas, il monte sur le char, que les chevaux enlèvent d ' un cou1> 
de reinsÎ el les voilà lancés en pleine coursc1 en pleine chasse, en plcino 
baltlille . Ln frise d'Apollonie de Thrace 1•upra, p. 15 1) semble ren­
trer da.ns la série dos déparls pour la guerr e. S ur la plaque de l<ylhnos, 
cr. aupra, p. 155, n. 1; sur celles de Cyzique, p. 152. 

2 . L. SavignonJ, ROm. Mill., XX I (1906), p. 64 sq.; E. Douglas 
van Buren, op. cll.1 p. 58. 

3. Cl. infra, p. 44 l sq. 
4. E. Douglas vo.n Buren, op. cil., p. 63. 
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ou de course, rrporle encore vers l'Orient asiatique'. A 
son lour, le thème de ln course de biges rrjoignail celui de 
la chasse, ne COl-cc quo par les animaux qui meublaient. 
Ir champ aulour des prologonistes : oiscou, lièvre ou chien'. 
Le costume de l'ourir,c italique éloil conforme au prolo­
Lype orienlal3 , celui des auriges de la frise de Larisa•. 

Le sujet de la course de chars fut lrailé par les décora­
teurs du temple classique, soit. dans un enRcmble complexe, 
comme sur la frise de l'Erechtheion1, soit pour lui-même, 
nu Mausolée par exemple8 • L es quadriges, qui tournaient. 
sons fin aulour de la cella du tombeau de Mausole, perpé­
Luaienl les jeux funérnircs qu' Artémise avait. dl\ faire célé­
brer en l'honneur de son époux princier. Le lhème du dé­
part en char n 'avaitril pas anciennement (dès le sarcophage 
d ' Haghia Triada1) pris un sen;; funéraire : rappel peut-Ure 
de l'idée du grand voyage vers l'au-delà? Mais les mêmes 
sujets ont orné les sarcophages8 et les lemples, funérai res 
ou non9 • On en a une bonne prouve dans la précieuse course 

1. G. Pcllcgrinl, op. ci l., p. 03. Ct. F. Studnlc2kn, Dtr Rennwagtn 
im 1yr.-p/1oni4'. Gebttl, Arch. Jahrb., XXI 1 (l!l07),p. 147 sq. Pour 
les plaques de Cyzique, cr. aupra, p. 152 sq. 

'!. G. Pcllegrini, op. cil., p. 103;. G. Mancini, op. rit., p. 8'2. 
3. E. DouglM van Buren, op. ci l., p. i>8. 
4. Sur la course do chnrs de Larisa, agrémentée, sous les chevaux, 

de chiens et lièvres, el, dans les airs, d'aigles poursuivant cigognes ou 
grues, cr. H. K och, RIJ.•11. Mill., XXX (1915), p. 8. Sur ln plaque do la 
Bibl. NaL., cr. supra;, p. 14G. 

:;. G. P. Stevens, l'fie firechlhtwn, p. 244, n. 3. 
G. Ct. supra, p. 320. 
7. On y voit déj(I un ollclngo ailé (grirron•) conduit pur une rom me 

rocher. cr. E. Oougltl• vnn Fluren, op. cil .. p. GG sq. 
8. Pour ln pro~c.1slon rio chnrs du sn r~o1>hn1.i chypriote archntriuo 

tl'Amathonte, cr. J. 1,, Myrei, H awlb. Ct11wla coll. Anliq. Cyprua, 
n• 13'3:;, p. ·l:t8 s I· Sur Io sar.,.,pba:;e d'.\t'1lé11au (Ol)lgoi), cr. PerroL 
eL l".hipiez, lli•I. art, 111, p. G20. Menlîonnon, encore la pompe runé· 
raire d'un petiL monument, dont une dou~nlno de plaques, dans la 
manière de' figures noires, sonL con~ervées nu Musée de Ber lin: cf. 
U. lll rozilrehl, Al/1e11. Pin~kt' im B!rl. ·" "'" Ft1hchrifl Ouerbttk, 
1893, p. 1 S.[.; )(. co•1;gnen, Stol. fun •r., p. 41; Ani. Dtnkm., 11, pl. 9-
11. Sur les saNophages de Sido:t, cr. G. McnJ• I, Ca l . sculpl. i\lu1. 
Comt., 1, p. 18 sq. 

9. Cela est vr:ti ton t 1>0.lr les ap1trop 1ia qu• pour los scènes plus 
lorgM, comme Jeu" rurl'\:>rcs, cour.es (Io chnrs, sujets de chn,so, 
hnn1uets, etc. (s:rn, p~rl•r <le toa~ les thômo~ d~ combat). cr. l.. 
Mnllcn, Leicfmu1>iel un•I T oten'mll, Rih1. Mill., XXXV fil- XXXIX 
( 1023-24), p. 300 sq. 

Dem•ncel. 28 
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de chars, monl.és par des Nikés, qui d6corait la sima hellé­
nistique du tomplo de Calydon1, dans Io style familier aux 
peintres de vases à figures rouges'. 

C. - SCÈNES DE CHASSE 

Les scènes de chasse semblent. n' avoir élé d'abord q u'une 
variante des lhèmes précédents, ou, si l'on veut, une orien­
t ation particulière donnée aux molifs de Io course des cava­
liers ou des chars. 1 ci encore le sujet. n 'avait aucune origi­
nalité8. Vieux de plusieurs milliers d 'années quand les Grecs 

1. K. Rhomnlos, 'Apx. '1ù:t.; l 92G, "«pli~., p. 24 sq.; F. Poulscn, 
C. R. Acad. In•cr., 19:.!9, p. 81. 

2. On si.gnnlern, parmi les dernières expressions plasliques du 
thème, l'inlêrcssante petite frise de socle du sarcophage colossal de 
Sidamara (milieu du 111• siècle np .• J.-C.). cr. G. r.~endel, op. rll ., 
1, p. 307. 

3. Sans remonter jusqu'aux vases sui;icns, on eilerail, comme onl6-
cédenLs dlrec la des scènes nrchnlques grecques, le chaton de bngu~ 
en or de Mycènes nvcc chasse au cerf (sur un bige nu galop, deux per­
sonnages dobouL, dont l'un lire uno flèche vers un cerf qui bondJL 
• nu-dessus • des chcv3ux, en rclournonL Jo lêle : O. FJmmen, Die 
krel-myken. Kullur, P,· J 15, fig. 104), cL Jn fameuse plaque aux hiéro­
glyphes c hllllles • d Ordosu, près de Malollo \ llt\ul-Eupbrnle), dtco­
rée aussi d 'une chaue nu cel'f (ln longueur du chomp a permis Ici de 
monLrer le cerf devanL le chal' des archers; cr. L. Heuzey, Ori g . orlenl., 
pl. X; E. Meyer , Reich u11d K11/111r der Che/., pl. Vil , p. 8'.t el 157; 
u. Weber, L 'arl hillile, p. 41 (cf. aussi pl. 23 el 40; H. Schlifer el 
W. Andrae, Die Kuml du ail. Or., p. 551, 1 ). Dans le domaine rnyc6· 
nlen, on rappellera encore 13 peULe frise de cerfs coul'anL ou lultant, et 
la chasse nu &3ngllcr (hnuL., O m. 34) do Tirynthe: G. RodenweldL, 
Tirym, Il, p. 13& sq. CL 14G sq.; R. Dussnud, Civilisai. prtllell., 2• ûd., 
p. 126 sq. Sur Io • cnbré allongé • des chovnux dans les thèmes do 
chasse or1onLoux ot les rapports, sur co polnL,onLre les nrls de l'EgypLo, 
de la Crète, de l'Asie ontériem•c <1L des cOLos annloliennes, cr. A. 
Procopé-Waller, Le protoly~ loca l dea anim. uatop. dan& l'art de 
/'A&. an lér., Syria, X ( 1929), p. 85 sq. Sur les frises assyriennes oL bObf· 
Ioniennes avec 8Cènes de chasse, cf. n. Borrmnnn, Die K eramik 111 
der Bauk., p. 25. O n observera que, chez les Assyriens, c'esl Io lion 
~ui chasse le cerf (E. Unger, Assyr. und babyton. J<uml, fig. S'l), el 
1 homme chasse le lion (G. Conlcnou, Ciull. A•. occid., pl. XXXV I). 
Mais l'archer 11gcnouillé chnssanL le cerf ou le lion nous esl connu, en 
Mésopotamie, por des plaques céramiques, que Mme van Buren 
date de 2300 nv .. J.-C. \Clay figur. Baby/. and A11., p. 150 et 171 rlg. 
197 el 2 10). Ln coupe orientale de Préncslc (PerroL et Chipiez, Î1i81. 
arl, Ill, p. 7&0, fig. !;43) montre encore un cerf poursuivi pur un 
archer. Les sarcophngos s1doniens du • Sotrapo • el d' c Alexandre • 
11ssocienL ln chl\330 au cerf ci l Io. chasse 11u llon ou li la pnnLhère. 
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Io trnitèrent' , le sens symbolique du t.hème oriental s'était 
plus ou moins oblill·rô, perdu ou trunsform6, pour laisser 
en première lign<' l'intérêt décoratif. L n contamination 
des motifs, que l'on observe sur les frises italiques, est cu­
rieusement réa lisfo déj1\ sur la plaque céramique de Gor­
d iont : un guerrier, masqué derrière son bouclier rond, 
précède un char sur lequel sont debout. deux personnages; 
l'un d'eux tir<> d!' l'arc vers un cerf minuscule courant, 
nu-dessus3 du cheva I, derrière un nulre quadrupède indé­
terminé (lièvre, chic>n, ou rapriné)4 • Ailleurs, sur la frise 
de Larisa, dont. il n élù question plus haut', comme sur 
celle d'Ak-alan•, voi~ines sans dout.e comme sujet.s et con­
temporaines (milieu du vie siècle avant. ,J.·C.), on noterait 
ln m ème combinaibon des thèmes de chossc el d e course. 
l .11 fri se céramique de Thasos réduisait. au minimum la scène, 
en superposant le>~ mot ifs de manière à ne tenir que la lon­
gueur d 'un cheval nu • cabré a llongé' • : sous le cavalier 
chorgeant, un chien poursuit un lièvre, Lundis q u'en haut 
un aigle meuble Io c·hnmp derrière l'homme. En Gaule 
méridionale, pays soumis aux influences ioniennes, le Joug 
de l'antique voie d ' ll C-raklès (la via Domitia d es Romains), 
un fragm ent de frise 1·<-ramique analogue avec scène de chasse 
(<'bien poursuivanl un quadrupède figuré nu-dessus de lui) 

1. 11 passa d es C rees nux Tlomains, puis 1\ l'nrl ehréLicn. Cf. Bu Il· 
Soc. nat. Anliq., 1 92~, p. 30 1 sq.; W. Oconnn, /lev. arcll., XXX I 
(l u:JO, 1 ), p. 33 sq. 

:}, t:f ., pour la hilll., .111pra, p. 143, n. 1. 
:i. c r. infra, p. r,4 1, n. 1 .. 
4. On pourr:ul ~uppo~cr que la pla11ue de Gordion a été inexacle­

menl estampée, el qu'l'lll' montre la fin d'une empreinte eL le débuL 
do la suivan te. Mais si, h J>nl nikastro, le guerrier Il bouclier sui t Io 
l'hor, on \'Oil q u'oillours (Tosconcllo) les m~mcs ho1>1iles précèdent ou 
contmire le bige et ront C()rl~c entre l'augure et le char. c r. fig. 37, 
1>. 1&9 el fig. 48, p. 1 ï8. 

~. P. 433, n. 4 . 
6. Th. Macridy-bc)', Une citade lle arc!•. t/11 Pont, pl. XVI 1, fig. 2f>. 

cr. supra, p. 140. 
7. Ct. 8Upra, p. I o!;. Ln motrice comprcnolt ci eux fois le sujet, avec 

do lêgùros ,·nriantcs ( llc)vre). 
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a été récemment trouvé près de Montpellier, à Caslelnau­
Jc-Lcz, l'ancienne Se:rlanlio i . 

L es sculpt.eurs des frises en pierre, aux temps classiques, 
ne manquèrent pas d'exploit.cr cc thème facile, qui s'agré­
menta de diverses variations mythologiques. Toutefois, 
il semble qu 'à part la légende de la chasse du sanglier de 
Calydon2, qui connut un égal succrs dans t.out le monde 
ancien, les t hèmes cynégétiques plurent davantage aux 
Grecs de l'Est. On en citerait plus d'un exemple sur les 

Fig. 91. - Chasse à l'ours. ~fonumenL des Néréides. 

frises continues, part iculièrem ent en Lycie : chasse au san­
glier et chasse à l'ours au Monument des Nét'éides3 {fig. 91) ; 
chasse anonyme cL chasse calydonienne à l' hérôon de Trysa• ; 
chasse au lion et aux petits fauves, au cerf et au sanglier, 
sur les t.omb:)aux de X anlhos6 et sur les sarcophages sido­
niens6. Les sarcophages conservèrent la tradition; mais, 
à côté de la classique c hasse de Calydon, qui prit un sens 

J. c r. R. 0 3mange1, 1lcles du Co11g.·ès G. B t•dé, p. 123 sq. et su­
pra, p. 190 sq .. 

:?. Encore ne la s ignalc-l-on, pour ln Grèce d'Europe, que, comme 
l'a dit Pausanias, V 111, xLv, 1, au fronLon orienlal du l em pie de Té­
gée. cr. Ch. Dugns, J. l3or<}l11nans cl M. Clcmme1\sO n, Le san cl . d'Alta 
A thén a à T égét, p. 78 cl HJG. 

3. S. Reinac 1:11 R t!p. rel., 1, p.483; F. l<rischen, Alht11. Mill., XLVIII 
(19·23), p. 78; W. l-1. Schuchhardl, Al/1e11. Mill ., LI! (1927}, p. 146. 

4. ù. Korle, Arch. J a/1rb., XXXI (1916), p. ·.t63 sq. 
5. S. Reinach, Hép. r·et., 1, p. 487 (Maréhi) c l 488 (Payava); A. 

Procopé-Waller, Syria, X ( 19-l9), p. 99 sq. 
6. G. Mendel, Cal . sculpt. Mus. Co11SI., l, p. 39 sq. (S. du «Satrape •), 

p. 64 sq. (petites frises de socle du S. des •Pleureuses •), p. 16 1 sq., 
(S. lycien), p. 185 sq. (S. d' «Alcxandrc »). 
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syml;olique, le sujet, fut, comme les aut.res thèmes, édul­
coré par les Hell éni~liques; et ce sont, des Amours qu'on 
voit lutiner plutôt que chasser des bêtes féroces sur les re­
liefs des théâtres d'Aizanil ou d 'Aphrodisiast. Ce sont encore 
des putti ou des Eros qui chassent des fauves au sarcophage 
de Sidamara, où le gibier va du cerf au lion , et les chasseurs, 
des éphèbes à cheval aux amourets3• A l'époque des jeux 
sanglants du cirque - exutoires de la bestialité populaire 
qui sauvegardèrent la pax ,.omona -, les chasses aux bêtes 
féroces ressemblaient assez à des chasses à l' homme : fauves 
et. gladiateurs s'entr'égorgeaient à lit1·es égaux•. Ainsi finis­
sait en scènes de cirque ou de boudoir l'épopée des tueurs 
de monstres. 

D. - BANQUETS 

Au nombre des t.hi'mes généraux que se transmettaient les 
imagiers d es temples, il faut. encore compter les scènes de 
banquet. On peut. hésiter à les classer soit parmi les sujets 
tirés de la vie réelle des seigneurs, soit parmi les rcprésonta­
tions de scènes religieuses : elles sont à la limite des deux or­
dres d ' idées. Le festin, où l'on se délasse des fatigues de la 
chasse ou de la guerre, permet. de goûter la joie du repos après 
celle de r action, • la saveur des mets et le bouquet du vin 
vieux, les doux sons de la flûte et de la lyre, enfin le souri re et 
la beauté de la femme •6 • Occupant les plus longs loisirs, ceux 

1. S. Reinach, Rép. rel., li , p. !l!l. 
?. S. Reinach, op. ci l ., 11, f.· 100. 
3. Cf. C. Mendel, op. cil., , p . 300 sq. Sur la peLiLe frise du sarco­

phage aux grirrons do Ballimore (S. R einach, op. cil ., Il, p. 196 et 
supra, p. 205, n. 3), les Amourels chevauchent les monstres. 

4. E. K alinka, Ein Frits von Giadioloren- und Tierkdmp/cn, Oeslerr. 
Jahresh., XXII I (1\)26), col. 315 sq., a publié les éléments de doux Cri­
ses décoratives avec combats do glad iateurs el de bêles sauvages 
(haut., env. 0 m. SS el 0 m. 62), provenant probablement d'un seul el 
même édifice, un monument funéraire de l'époque impériale romaine, 
élevé à Kibyra (Lycie seplenlrionale) par quelque arlls te local. Sur 
ce genre de sujet, fréquent i1 l'époque impérial~, cl. ibid., col. 330. 

5. Penot et Chipiez, Hisl. art, 11 T, p. 620 (Sllrcophage d'Alhiénau). 
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de la tombe, le banquet étai t un thème funéraire fort, ancien; 
il pouvait, à ce titre, entrer dans une tradition rituelle : il 
s'y plaçait naturellement, s' il représentai t , comme sur les 
petites frises de Velletri1, un banquet public ayant lieu après 
les sacrifices aux djeux 2 et réunissant autour des l abks des 
couples de fêtards ainsi sanctifiés (fig. 92)3 • 

Fig. 92. - Scè.ne de banqueL. F•·ise céramique de VeliLl'Do. 

Le sujet traité à Vclitrae vers la fin de l'époque archaïque 
grecque• reportait à des prototypes orientauxs, dont nous 
connaissons deux bons exemplaires : l'un, en terre cuite en­
core, à L arisa d 'E olide, l'autre, déjà pétrifié, sur l'architrave 
d 'Assos. L e symposion de Larisa8 montre une série d e per­
sonnages, hommes et jeunes gens, jeunes femmes aussi pro­
bablement, étendus par paires sur des lits et lancés dans une 
conversation animée, qui ne les empêche pas de faire honneur 
à la chère; autour d 'eux, des tables chargées et des cratères 
pleins, des panoplies d'armes, des rats et des chiens, de pe­
tits esclaves et des joueuses de flûte. On nous persuade que 

1. G. Pellegrini, Sludi e mater., r ( 1899-1\JOI), p. 105 sq. 
2 . G. Mancini , Nol. se., 1915, p. 81. 
3. On connait d 'autres représentations de ces scènes en l lnlie 

(frises de Cervelri e t de R ome, Palatin). Cf. E. Douglas van Buren, 
Figur. 1.-c. revelm. Elr. and Lai., p. 70 sq. 

4. Fin v1•-débul v• siècle (G. Mancini , op. cil ., p. 86). 
5. Sur l'origine ionienne du sujet, et. G. Mendel, Cal. sculpl. Mus. 

Cons!., J, p. 46, el, en dernier lieu, N. Pulorli, L'Ilal. antichiss., Ill, 
p. 158 sq. 

6. On connn!L cinq rro.gmenls de grandes dimensions : long., 1 m. 80 
à 1 m. 90 chacun ; haut., env. 0 m. 40. Pour la bibl., cf. supra,!p. 147, 
n. 2 et 148, n._l. 
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le fest in est célébré r n rhonneur d t'!< dieux '. La scène d 'As­
sos est écourtée p ur en IJas, cL les convives semblent ét endus 
sur le sol2 , où pose le cratère et marche le jeune esclave qui 
sert:\ boire (fi g. 93). L e l al.ilcau csL moins pillorcsque que celui 
des fri ses céramiques et l' isok éphalie s'y trouve sévèrement 

F'ig. 03. - Banquel. J\rchitnwo d 'A:;s,o~. 

maintenue. On a beaucoup discuLé sur le sens du banquet as­
sien3. Il semble qu 'on doive, après G. Mendel• , rejeter toute 
liaison du thème ici reJJris avec le cycle d es légendes héra­
cléennes, e t n 'y voi r , comme sur les fri ses italiques, qu 'une 
scène anonyme empruntée à la vie réelle6 • 

On fei·ait la m êm e observation pour les cénacles de buveurs 
ét,endus sur leurs coussins, que répèt e la frise de la cella, au 
Monument des Néréides : des servantes affairées arrivent à 
grands pas, portant des plats à chaque main; non loin, une 

!. H . K och, Rom. M ill., X XX (191&) , p. 3 sq. 
2. Les héros homériques mangeaient assis. S'Mendre pour les 

repas est une mode orientale, qui fc t·a rrorès dans Loule l'antiquité 
classique. 

3. Sur l'hy pothèse lantn isi~le d e Clarl<c (légende de ln ceinture 
d'Hippol ylo : ce n 'est qu'une couronne <1ue reçoit le personn~e do 
droite, qui remercie la main sur son cœur) el l'explica tion Lrad1tion­
nello (apothéose d 'lléraklès dans ! 'Olympe), cr. F. Sarli aux, Assas, 
p. 52 sq. 

4. G. Mendel, Cal. sculpt. Mus. Consl., 11, p. 7. Les frises de Larisa 
et d'Assos rapprochent toutes deux le symposion et la poursuite dos 
Centaures par H éraklès : dans ce mélange do scènes réelles et d 'épi­
sodes my thologiques, G. Mendel verrait un trait particulier d' • éo­
lisme •. 

5. Pour les hétairies et la littérature des Banquets, cf. G: Glotz 
f . C/ cité grecque, p. 362 ; Ch. Picard, La uie pliuée, p. 56. · 
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scène de sacrifice se prépare' . S'agit.-il d 'un lest.in de funérail­
les, ou d 'actions de grâces pour commémorer quelque victoi­
re' ? La scène est en t.out cas traitée comme un tableau de 
genre (fig. 94). De même, les banqueteurs de l' hérôon de Trysa, 
confortablement. installés à deux par cliné3, n'en passent. pas 

F lg, 04. - S<ènc do bonquH. Monumen t clcs Néréides. 

moins gaiem ent le Lemps à boire et à regarder les évolut.ions 
d'une troupe de danseuses•. Ces derniers exemples, notons­
le, décoraient des édifices fun éraires. Mais si le thème, réduit 
scion le cliché dit « banquet funèbre •, s'est. appliqué Il satiété 
aux sarcophages et au..x st.èles mortuaires, il ne semble pas 
possible d 'aLtribucr un sens funérai re à la scène plus vaste 
t raitée sur les frises figurées d ' Italie ou d'Eolide. G. Mendel 
se refuse m ême à reconnattre le mort héroîsé dans le person­
nage banquetant sur le sarcophage du • Satrape• ou sur celui 
de Méréhi : il ne veut voir dons ces tableaux - et il a sans 
doute raison - qu'une " scène d ' intérieur, prise à la vie 
réelle • et pareille aux banquets des vases à figures rouges'. 

1. Sur la frise de l'enta blement , un long cortège de porteurs de 
victuailles et d'offrandes marchant à vhe allure se rattache ou même 
th~me du festin. 

'2. M. Collignon, Seu/pl. gr., Il, f.· '223. 
3. Sur les XÀf- des banquets, c . G. Mendel, op. ci l., 1, p. 42. 
4. S. Relnach, Rtp. n i., 1, p. 459 sq. Sur les danses des banquets, 

et. L . Séchan, La danse gr. anl., p. 223 sq. 
5. G. Mendel, op. cil., 1, p. 44 sq., ne manque pns do rappeler aussi 

Io sarcophage d'Alhiénnu, el le tomeu.x banqueL d'Assourbnnlpal. 
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III. - Les scènes religieuses 

Dans la plupart des thèmes précédemment mentionnés, la 
préoccupation religieuse, sans être bannie - Lout n 'était-il 
pas divin, aux origines de l'art ? - ne passait pas au premier 
plan. L es dieux primiWs, sans doute, n'étaient pas spéciale­
m ent pacifiques, et ils prenaient volontiers part au~ 

affaires humaines. Mais la nature des scènes, qui seront ic1 

groupées, les classe dans une catégorie particulière : elles se 
rattachent au culte et perpétuent l'hommage des fidèles aux 
ê tres supraterrestres. 

A. - PROCESS IONS ET SACRIFICE S 

L 'épopée d e rhomme, dont nous avons cru retrouver les 
épisodes marquants illustrés par les figurations des imagiers 
primitifs, n'était pas uniquement composée dos luttes contre 
les éléments mal6fiques de la nature. A côté des forces du mal, 
les plus nombr<'uses sans doute et dont il fallait se préserver 
d 'abord, de bons génies avaient enseigné à l'homme à prendre 
pouvoir e.ur les plantes, à les cultiver , les multiplier, les ut i­
liser pour sa nourriture, et cet Lc « histoire merveilleuse qui 
semble dépasser les possibilités humaines' » lui avait appris 
la discipline du travail prévoyant. On sait le rôle des cé­
rémonies agraires dans les religions primitives, et en parti­
culier chez les Crétois, qui les ont associées, semble-t-il , aux 
rites funéraires2 • On observerait notamment que, d 'après ce 

l. A. Moret , Hisl. de l'Orient, p. '26. Sur les défilés d 'a1l imaux dans 
les scènes agricoles sumériennes, cr. sup ra, p. 4~9, n. !. Pour l'ancien­
neté de la culture des céréales, cl l'emploi de la charrue, cf. C. L. 
Woolley, Les Sumériens, p. 11 8 sq. 

2. Ch. Picard, Orig. polylh., 1, p. 118, 1•appclle avec 1•aison, à propos 
du sarcophage d 'Haghia Triadn, le parallélisme établi enl1-e le som­
m eil de la gr aine dans le sol el la vie nmoindrie d 'oulre- lombe -
jusqu ':\ la 1·ésurreclion vernale. cr. auss i R. Vallois, Rtv. él . anc., 
XXVIII (192G), p. l:.!1 sc1. . 
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que nous apprennent les documenls figur~s de la Crète 
(notre seul guide jusqu'au dfohiffrem ent des LableLtes mi­
noennes), la lutte, sous l' influence de la religion - disons : de 
la civilisation - s'y était souventadoucie en « jeu •, et que, à 
l'inverse d e ce qu'on verrait sur le continenL, les scènes de 
sport l'emportaient de beaucoup sur les thèmes de bataille. 
Faudrait-il donc réserver à Minos le paisible domaine chtho­
nien, que les Grecs ont recouvert de leur épopée ouranienne ? 

La fête des gauleurs d'olives d 'Haghia Triada ne serait 
pourtant. pas sans trouver son pendant dans l'art hellénique', 
et. la bande de lurons, qui chantent à tue-Utc sur le vase cré­
tois, pourrait faire joyeux vis-à-vis à la chatnc double de 
danseuses, dont le chœur déroule une fi gure animée sur la 
fri se de Milet2 • La danse de ces jeunes femmes, parées et 
couronnées de fl eurs, est bien différente des évolutions pro­
vocantes des hétaïres qui , dans les banquets, avaient pour 
rôle d e dist raire les buveurs3 • Malgré son mouvement accé­
léré, cc n 'est pas non plus un choros orgiaque' : l'!vOcµ« 

des Milésiennes s'apparenterait davanLage aux pas, d 'un ca­
ractère plus calme, des gracieuses théories de jeunes femmes 
que montre la frise de Samothrace5 • Toutefois, en tant que 

1. O n a nolé, vers l'Egyple, d'autres ressemblances. c r. G. Glolz, 
Civilisa i. t g., p. 370. Ch. Picard, op. cil., p. 57, rapproche la proces­
sion rurale cré toise (scène • luslrale >) des Hyacinlhie.9 apolliniennes 
d'Amyclées. La danse des rieurs de la Irise milésienne n 'el)L pas é Lé 
déplacée dans des rêtes 8graires en l'honneur d'Apollon dldymêen. 

2 . Sur la curieuse frise de Karakeuy, qui a vraisemblablement 
décoré la sima du temple archaiquc d'Apollon à Milet, cr. F. N. 
Pryce, Ca l . sculpl. Brit. l\fus., l , 1, p. 117 cl supra, p. l 99. G. Mendel, 
op. cil., 1, p. 46, r ange cet célrange relief • au nombre des eomposilions 
à • mouvements hardis el compliqués •,dans lesquels l'esprit ionien, 
encore primesautier el indépendanL des influences a Lliques, se rappro­
che le plus des trouvailles les plus ingénues de l'arL créLo-mycénien. 
Pour l 'clv6cf&« c l les danses printanières, c r. F. W eege/. D ei· Tanz in 
der Anlike, p. 125; L. Séchan, La danse gr. 0111., p. ~33 sq. el 243; 
R. Demange!, Sur la dame gr., Rev. des D eu x Nlondes, 15 oct. 1930, 
p. 020; Une danse des fleurs à Milet, Rev. él. a11c., XXXIV (1932). 
p. 129 sq. 

3. c r. 811 pro, p. 440. 
4. c r. R. Demange!, Reu. t t. anc. , p. 13 1. 
v. A. Conze, A. Hauser e l O. 'Benndorr, Samothrake, IT, pl. IX; 

S. R einach, Rtp. rel. , li , p. 268, 2-3. Haut. , 0 m. 33. Cf. supra, p. 323 
n. 2. 
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cortège joyeux et certainement rattaché au cultt>, on peut, si 
l'on veut, la con~idérer comme un précédent lointain des scè­
ne:; bachiques, lordivem en t sculptées sur les fri ses de Téos, de 
Cos ou de Cyzique' , et surtout la rapprocher de c•·rLains 
fragments de terres cuites archi tectoniques de l' Italie, repré­
sentnnt des danseuses ou des dnnseurs2 • 

A une époque un peu postérieure à celle d e la fri se de 
Milet , mais toujours dans la seconde moi Lié du vie siècle nvanl. 
J .-C. , l)ll C autre procession de jeunes femmes venait offrir des 
fleurs et des fruits à une dame assise (qui pourra it être une 
divinité chthoniem1e ou une morte héroïsée) , sur la fri se oc­
cidentale du Monument d es Harpyies3 . D e mêm e, plus tard 
encore, à Thasos, les Nymphes et les Charites du PTytanée 
s'avançaient, éléganlesetrecueillics, portant des guirlandes et 
des fruits•. Toules ces Corés, jeunes et gracieusem ent parées, 

1. Cf. supra, p. 335. 
·~ . C. Pcllcgrinj, Fregi a1•c. clr., p. 101!, u•'l4; E. Douglas van Buren, 

Fi gur. 1.-c. rcvclm. //al. and Lai ., p. ·11 sq. Mme van Buren rait le 
rapprochement de la frise do K nrakeuy (interprétée comme c Ol"gias­
ti c >) avec ln plaque Griso-Labocetla (Arch. fiel. revetm. Sic. and 
.~tagna Grec., p. 48; cr. ibid.

1 
p. 162 el N. P ulorli, T errecolle arcilil. di 

lleggio-Ca labrra, 1-'llal. anl1cliiss., 1, p. 11 ). 
3. O n a noté déjà, dans les deux figures assises de cc c<lté du tom­

beau (qui est celui de la porte de ln chambre ru,nérai1-e). le rappel des 
deux déesses qui se font race sur Io linteau de Prinias. Cf. Ch. Picard, 
Seu/pl. 0111., l , p. 301\; Les N ér. /t111ér ., Rev. ltisl . rc/ig., C HI (1931), 
p. 2a (les • dieux de l'au-delù ., comme au fronton or iental du Monu­
ment des Néréides). 

4. On rappellera naturellement , il propos des reliefs de l 'entrée nu 
Prytanée de Thasos, Io même assemblée divine, plus ancienne, • d'in­
tcnLion prophy lactique et agraire • (Ch. Picard e l P. do La Coste­
Messelière, Fouilles de Delphes, IV, 2, p. 5, n. 3), qui enlourrut, comme 
le mt ciselé d 'une colonne, le ca la th os d e la caryatide cnidienne de 
Delphes. Apollon donne ici un concert, suivi de quatre Nymphes, 
vers qui Hermès pousse ses trois Chari tes aux sons aigus de sa cham­
pêtre syrinx. On a noté q uo colle figuration paraissait immobile : ce 
serait sans douLo l'arr!\L d'une pause légère, avant la reprise que pré­
parent les bras lcvnnt à demi les voiles, ou plul.()t la dernière évolution 
rapprochant les doux demi-chœurs pour cou1·onner le prolagonisto. 
Scène agraire, agrcslc aussi, ot't ln musique n'est <1ue l'accompagne­
m ent de la donge, Lo co.lo.lhos de l'nulre car ya tide, ln siphnicnnc (bien 
ditricilo à restituer, en rnison <les graves mutilations des roliers), 
juxtaposait peut-être il un thème agraire et dionysiaque (certa in) 
une scène d'hommage à une divinite1(hypothélique). c r. Fouilles de 
Delphes, TV, 2 , p. 63. 



444 l\RPBl\TOIRE ORS SUJETS 

marchant. du memc pas, allaient. se joindre bientôt. aux cava­
liers galopant., aux fil es de chars, dons un cortège où passe­
rait toute une Cit.é. Procession humaine celle-ci, qui avait 
pu compter parmi ses antécédents des processions divines, si 
l'on doit, avec W. R. Lethabyt, restituer de tels corlègcs ou 
bas des murs de !'Artémision crésérn. 

Le goût pour les longues files do pe•10onnagcs semblables 
s'avançant processionnellement n'est pos seulement orient.al: 
il est universel et se ratt.achc à ces bcEoins do l'esprit humain 
primitif, qui se &ont exprimés partout dans la même langue, 
auxquels on a raison d'attribuer chaque jour plus d'impor­
tance2. Les pompes religieuses, qui ~onduiscnt l' homme vors 
la divini té, pour remercier les diEu:>r omis, apaiser ou lier les 
autres par des sacrifices, des prières cL les divers rituels, sont 
aussi anciennes que les pompes guerrières•. Parallèlement aux 
défilés do soldals et do prisonniers, les cortèges religieux n'ont 
cessé, de part et d'autre de la mer Egée' , d'évoquer par anti· 
cipation des Panathénées, où le ciel se trouve mêlé à la torro6. 

Nous avons not.é plus bauL6 l'embarras qu'on éprouve par­
fois à reconnatLro Io sens - belliqueux ou cultuel - des cortè­
ges archaïques. Cette observation est particulièrement vala­
ble pour les processions des Crises c~ramiquei de lïtalie', 

1. Journ. Hel/. 1lt1d., XXX\"11 (1917), p. 1 sq.; Ch. Picard, aphùe 
el Claros, p. 35; Sculpl . anl.!.. Il, p. 1()2. 

'.?. cr. E. Pollier, Journ. :sau., 1930, p. 67. 
3. L'art sumérien nrcha!que, avant memo l'époque d'O ur-Nlno, 

avait • dôjà rénllsé Io t h~me du défilé proccgglonnel qui aura uno for­
tune in~ule dan~ l'orl oriental do t<!u~cs les époques • .CG. Contenou, 
Man. d arcll. orient., r, p. 455; cr. ibid., p. 424 sq., frg. 322 sq., Io 
base circulaire de Trllo, montrant une scèno d"invesliture (1), anté­
rieure à 3000 ovanl J.-C. ). Les exemples abonderaient dans tous les 
•uts de l'Asie occidentale; on rappellera seulement la hié rogamie 
avec double procc•sion di\·ine du fOnctuolre rupestre de Jasillkara 
( infra, p. 482). 

'1. L 'arl crétois n ' ignorait pas les Crises processionnelles (A. Evens, 
Kn0&soa, Il, pl. 6uppl. XXV sq.). Le déCilé des porteurs d'offrandes do 
Cnossos ( ibid., p. 7t'IS sq.) a pu inspirer les fresques de Thèbes eL de 
Tirynthe, et. se relic1nil AUX processions orkntalr~. 

5. Ch. Picard, Oriq. pofyl/1., 1, p. 62 el 7 t. 
6. cr. supra, p. 432. 
7. G. Pellegrinl , Fnoi arr. etr., p. !\3 ~q .; E. Douglas von 13ui·on, 

Fiqur. 1.-c. rct•clm. J.:."lr. und Lai., p. GG ~l(. 
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fêtes religieuses qui ressemblent assez à des parades guerriè­
res, mais dont un augure au lituus en crosse d'évêque', qu' un 
caducée grec peut remplacer2, vicnL assurer le caract.ère sacré. 
Derrière cc héraut, la procession dévole s'achemine en un 
cortège de chars trainés par des chevaux au pas, munis par­
fois, à lïoniennc, d'ai les ici sans emploi (fig. 95). 

La plus célèbre des pompes religieuses où l'on voit s'ache-

Fig. 95. - Proccsl,On nvec bige et. trige. Frjse céramique do Vclitro.e. 

miner vers la divinité poliade les théories de jeunes filles, les 
chars avec leurs apobates, la phalange brillante des cavaliers 
et les files d'animaux pour l'hécatombe, est la procession que 
Phidias8 a modelée dans le marbre de :la cella du Parthénon. 
Sujet idéal à la fois et réel, nouveau et très ancien, unique dans 
la grande décoration de la Grèce. Aucun détail ne s'écartait 
de la pure tradition. On connaissait d 'autres processions de 

J. P. Ducali, Sloria dell"arle elr., rr, fig. 253 (Palestrina). 
2. Sur le sens peul-êlre runérairo du corlè"c, si l 'hommo au cadu­

cée rcprésenle Hermès psychopompe, cr. G. ~.f ancini , Nol. se., 19 15, 
p. S I. 

3. La période iconoclas le semble r~volue, cl l'on rend à Phidias ce 
qui est à Phidias. Le développemenl du génio de l'arLislo explique 
sutrisamment, mGme pour les Cronlons, les différences d e sLyle, qui 
commencent il rrapper moins qu() l'air do pare11t.6 de Loule ln décora­
pon sculptée du Parlh6no11. Cf. W. n. Lethaby, The Wesl pedime11l 
of the P;irlilenon, Jo11r11. H el!. sl ud., L (1930), p. 4 SC(. S i l'on devait 
s'(lrrêter à la critiqu() reprise par li. Schr~tdcr, Pilidias, p. 307 (•es 
isl als ob Jcdesmai dersclbe JOngling aur dcmselben Pferde reitond 
nur in einem andere11 Momonl dargoslclll sci >), et qui fut, au vrai, 
adressée, dès l'antiquité, ;) Poiyctèlo cl à quelques a utres sculpteurs 
grecs, on pourrait rappeler que, sur les anlécédenls en céramique 
estampée, les mêmes rigures se répétaient en un corlège donl la mono­
lonie décorative s'associail ralionnollcment aux lignes de l'a1·chilec­
turc. 
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chars, d"autres cavalcades d 'éph P.bes, d 'autres scènes d 'arme­
ment et de départ de guerriers, d'autres préparatifs de sacri Ci­
ces, d'autres assemblées divines enfin. L'idée de génie était d ' as­
socier en un m ême cortège tous ces éléments disparal;es, dont 
chacun conservait son allure vraie, sans nuire à l'ordonnance 
claire et parfail;ement cohérente d e l'ensemble1• La fùle natio­
nale des Athéniens unissait, la ville basse et industrieuse et la 
ville haute vigilante dans le même culte de la déesse qui ré­
gnait à !'Acropole, adorée sous ses divers vocables, Athéna, 
déesse de la Sagesse, parce que protectrice a rmée du Travai l. 
En montrant ainsi, du Céramique à I' Acropole, la ville entière 
traversée par la Cité entière, la frise des Panathénées - dé­
passant la portée d ' un ex-voto, mème national, commémo­
rant une • fète de famille• » - élargissait à lïnfini le champ 
util isé par Phidias et perpétuait l' hommage de tout un peu­
ple à la divinité. Par ce sujet religieux, le plus religieux de 
t,ous ceux qu 'aient jamais traités les imagiers grecs, Phidias 
demeurait dans la ligne tracée par les plus anciens décorateurs 
des édifices sacrésa. 

1. cr. infra, p. 484. 
2. G. Fougères, L e Parlhé11on (réédit. de l 'album Doissonnas), 

p. 12 sq. cr., du même savant, L e probl. de la frise du Pnrl/1., Rev. él. 
gr., XXXII ( 191 9), p. 2 16 sq.; Alhenes (4 • éd. ), p. 80 sq. (J e n 'ai pu 
me procurer nulle parl Je mémoire du méme auteur (signalé R EG. 
p. 2'l3, n. 2) intitulé : L es orig. du Parl/1. el l'infl. de l'ionisme .fur 
l'arcltil. dor. tl Alh., H ommage ù Louis Olivier, Paris, 1011 ). Le rappro­
chement fait par G. Fougères avec tes • b:is-reliefs sacrificiels • n 'est 
volable qu'il titre de compara ison, et ne peut ~ tre présenté comme 
une explication constructive. Cf. supra, p. 315 sq. e l infra, p. 5 11. 
On ne saurait non plus, pour expliquer le sujet de ln frise du Parthé­
non, tirer argument de la place choisie par Phidias (ni à l'extérieur 
du sanctulliro, ni à l'intérieur de la cella): cf., à la même époque, les 
frises du • Théseion ., du temple du cap Sounion, etc. Lo l'arthénon 
tout entier n'est- il pas, s i l'on veul, un ex-voto du peuple athénien à 
sa déesse ? 

3. En Egypte, dès l'Ancien Empire, les bas-reliefs peints qui cou­
vrent les murs des temples ont pou1· mission de perpétuer le sacrifice 
au dieu en montrant •Io 1·o i officiant se dirigeant vers le sanctuaire 
el accomplissant les rites et sacrifices devant le dieu, qui, du saint des 
saints, vient à sa rencontre pour l'accueillir • (G. Fougères, Prem. 
civilisai., p. C.2). Cf. également les processions mésopolamiennes 
et hilliles. A !'Acropol e même, le vieux fronton dit de l'Ollvlor avait 
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Ce l hi·me de pit\Lé avait. eu et devait. nvoi r encore, en Asie 
Mineure et. ai lleurs, un sens moins Rocr<:, celui d 'un cortège 
funèbre. I.e pieux hom mage des divers élém ents d'une cité 
(parm i lesquels les port.eurs d'oHrondc (fig. 96) cl les cavaliers 
t.ennicnt. des places de choix) pouvoit. s'adresser à son chef 
d<:Cunt. a ussi just.emcnt q u'à ses prot.ccteurs divins . Comme 
sur les re liefs archaïques de Xanl hos1, la frise de parapet qui 

Fig. DG. - 061ilé de ('IOrleurs d'orrrG11de•. M11num•nl d e& NéréldU. 

d~core, aux deux longs cüL<-s, Io couvercle du sarcophage des 
« Pleureuses•, m ontre une pompe morluaire avec chars, où 
• la rl!pét.ilion presque mécanique des m/\mcs mot.ifs sur les 
fores opposl!cs • prouve moins que • c'<'sl la partie sacrifiée1 -, 

prut-t\lre montré un cortège d'h)•dropltores ot d'odorants (H. Lecbat, 
Seu/pl . oll. av. l'hidiaa, p. 43 sq.; O. Fougères, Rev. ~l. gr., XXXII 
( 191!l), p.'.! 13). Sur la •Déesse monto.nl en char•, cr. 1111pra, p. 312 sq. 

1. on cltern pnrliculièremenL le rorl~c runéralro de l'Acropole 
do Xanthos nvec deux biges (conducteur dehoul, ,·êtu du chiton, 
tennnL les rC!nes, rap1>clanl l'attitude de l'Aurlge de Delphes) enca­
drant un rhovol harnaché et suivi• d'un cavalier el de six hommes 
'' pied (lnncc et court bâton à crosse '>· cr. S. nolnurh, IUp. rel., 1, 
r» 469; 11. Lcchl\l 3• col . mou/. Lyon (1923), p. 21. 

2. G. Mendel, ëo t. sculpl. l\lus. Consl., 1, p. 64. Qunnl aux douze 
ligures en huut-reliel qui lixcnt, onLrc trs cotonnes du Lemple-lombcuu 
et comme en dehors du monument, autant d'cx/Jrcssions de la dou­
leur, - qu'elles rcpréscnLcnL des cr6nUons i<l~n rs, des ligures légon­
doircs (l('S ll (·liodes du mythe do Phaéton : (.:lt. Picard, Scu lpl . ant ., 
11, p. 76-77) ou douze des compagnes du roi StroLon défunt (M. Colll· 
gnon, Les sfut. /1111t r. dans l'art ftrtr, 1>. ~~08), - elles formeroienL 
un groupe de blalucs enlermMs don~ des niches voisines, ptulôl 
<1u'une sdnc llonL tes personnages conrourent :'I une même pompe 
lun~hrc. Aucunr linison n'est pcrccrtilJfo entre ces lemmes dont le 
seul lien n'est plus : chacune porte en sol Loule sa dou•eur. Elles 
seraient donc bien dilrérentes de, grorlcuses Néréides, qui, sur le 
monument de Xanthos, accourues pour •mener, 1ulvanL la coutumo 
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qu 'elle n'évoque encore une fois le souvenir des estampages 
r.éramiques des origines. A l'aulro exlrémiLé du monde grec, 
ccrLain sarcophage éLn1squo de Vulci, avec ses deux cortèges 
ronvergenLs d e cavaliers et chars, donnerait comme un érho 
loinLain do la procession des Panathénées•. On citerait, de ces 
défilés funèbres, un nouvel exemple, également éloigné de la 
Grèce, avec les files d o porteurs et porteuses d 'offrandes, qui , 
« suivant le mouvement de la frise du Parthénon », occupent 
les longs cùtés de la chapelle gréco-égyptienne de P closiris2. 

Tl est vrai que, selon une observation ancienne3, le sujeL 
des Panathénées n·a pas été repris par la décoration religieuse 
comme le furent les thèm es légendaires. Pourtant cette pro­
cession (qui aura it pu, à quelques petits détai ls près, se dérou­
ler dans les rues d 'Athènes' ), ces éphèbes nus sur d es chevaux 
nus, ces char.> armés de soldats, ces porteuses d 'offrandes dra­
pées, ces victim es que !"on pousse au sacrifice, ce cortège idéal 
et réel aurait pu, en v érité (à quelques détails près, également), 
se dérouler dans les rues d ' autres villes antiques. N'a-t-i l pas 
inspiré l 'artiste romain qui a développé sa procession triom­
phale sur la balustrade de l ' Ara Pacis ? Procession triom­
phale de part et d·aulre. August e avait vaincu l'Espagne et 
Je3 Gaules : pour {.!Ler le retour de l'empereur victorieux, la 
maison imp.!riale, les dignitaires cl les divers ordres de l 'Etat 
se r endaient au sacrifice d 'actions de gràccss. Athènes venait 
de l'emporter décid ém ent sur les Perses, qui l'avaient, saccagée, 

du pays, le chœur des danses funèbre; autou r du tombeau oi1 repose 
Io maître do la m er • (M. Collignon, Seu/pt. /1111ir., p. 25 1), symho li$C· 
raient les exploits maritimes pa~sés - ou rutur; (Ch. Pica rd , Rei•. 
fli~t. rcliy., C lll ( 193 1), p. 'l.7) -du d yna >to lycien, 

1. P. DucaLi, Storia dell'arte t /rusca, 1, p. 428 e t 1 r, fig. 486. 
2. Ch. Pic:wd, S eu/pl. a11t ., 11, p. ·t85; D ull. fnyt . /•'· arc/1. orient., 

XXX ( 1030), p . :!01 sq . 
3, Cr. G, f\odcnwaldt, Das R e lief bei den Gr., p. 42, e t i11/ra, p. 48::; 

sq. 
4 , On peut con fronter, on l.enant compte de la p arodie, avec la 

procCS$iOn d es l!)<.~lesioio1nai d'Al'istophanc (v. 728 sq. ). Cf. A. S. 
Arvanitopullos, Bine Paroilie des Pa11athe11â,11-Zuf}e'I, Athen. 1"1ill., 
XXXI ( 1906). p. 46 sq. 

5 . E . Courbaud, L e bas-relief romai11, p . 8 1. 
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ruinée et. presque anéanLie : les Panathénées du Parthénon 
étaient aussi une procession d'acLions de grâces, glorifiant 
le cortège des vainqueurs. En ce sens, la frise de Phidias se 
rattache - idéalem ent - aux triomphes des rois asiatiques, 
d 'une part., à ceux des empereurs romains, d e l'autre. A Athè­
nes seulement., il n 'y a pas, comme en Orient, d e souverain 
foulant aux pieds des ennemis vaincus, mais une fête de vic­
toire d 'une Cité libre et fi ère qui triomphe tout ent.ière1 • 

A la m ême époque augustéenne, une autre procession 
triomphale, exactement conLemporaino2 de celle de l' Ara 
Pocis, a décoré l' ai.tique d' un arc, d 'ordre corinthien, érigé à 
Suse en l'honneur d 'AugusLc par un prince loeaJ3. On peut voir 
encore, sur le petit côté occidental, les deux souverains assis, 
entourés des représentants des quatorze cités vassales du chef 
cisalpin, cependant. que le reste de la frise, qui fait le tour 
complet du monument, montre des colonnes de soldats à pied 
ou à cheval, des sacriricateurs et le déCilé des victimes desti­
nêes à l'hécaLombe, qui sanctionnera Io Lraité d 'amitié entre 
les deux Etats. SuprOme caricaLure du cortège du Parthénon ! 
Mais t.rès instructive déforma tion barbare des formules classi­
ques, sur laquelle on aura plus loin l'occasion de revenir'. 

Ces processions romaines, celle a ussi des Pa nathénées étaient 
régulièrement. escortées d u pittoresque t.roupeau des malheu­
reux a nimaux, dont lï mmolat.ion constit.uait. un des gages les 
plus anciens de l"allio nce divine. Dans l'iconographie reli­
gieuse, les scènes de sacrifices illust.raient. l' acte essentiel des 
cérémonies, qui attiraient. ce grand concours do peuple. Les 
mtimes rites snnglnnt.s devaient. accompagner la remise du 
péplos sacré, comme l'érecLion d es trophées par les charman-

1. cr. infra, p. 510 Mt· 
2. L'orc de Suse ourolt 61.ô dédié, comme I' Ara Pacia, en 9 avant 

J •• c. 
3. L'inLérôL do co monument pour l' bisLoiro de l' nrL n é t é signalé 

par P. S tudniczka, Utber dert Augustusbogtn ln Suaa, Arch. Jahrb., 
XVIII ( 1903), p. l sq. liauL. do la frise, 0 m. GO. 

4. Cf. Infra, p. &4-l. 

0-.U.sel. 
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Les Nik.;s de la balustrade, ou les funéroilles des dynasw 
lyciens de Xanthos ou de Trysa. On nou~ les a reprl'sentés, 
en effet , sur les frises du Monument des Néréides ou do l'hé­
rôon de Ghieulbnchi1 ; leurs apprêts étaient de mêm e d6toi l­
lés sur les reliefs du parapet du Bastion de l'Acropolo, parmi 
des trophées, qui rappellent que le tumulU- d es armes n 'était 
pas oublié ni apaisé et pourraient mf m e t l! moigner qu ' il était 
encore dangereusement proche•. Sur la frise du Parthénon, 
l'aboutissement. de la procession solennelle ne pr.-sentait pas 
une scène de sarrifice : mais, par une inspiration heureuse, P h i­
dias avait montré. autour d 'Athéna, les dieux olympiens eux­
mêmes accuei llant, dans leur cercle traditionnel, la Cité en 
fêle. 

B. - A ssEM'BÛES DES Drnux ET SCÈNES DE PRtSRNTATION 

C'éLoiL, en cfreL, un fort oncien thème qu 'avoiL oinsi 
renouvelé l' auL<'ur de la frise du Parth l" non. Mois Io poncif 
ovait été utilisé autrement. 

Ln d écoration du parapet éphésien ovait, parm i tant 
d 'autres, complê déjà cc sujet', vieux au moins comme les 
poèmes homériques•. SuivonL d e loin les données de l' fliade, 
la frise orientale du Lrésor delphique des Siphniens concédait 
aux Olympiens ln moit ié de son champ, dont le resle for­
mait le terrain où se mesuraient les héros grecs et troyens . 
On y voyait les dieux, assis en deux dcmi-chœ urs , discu­
t er nvec animnLion, probnblement à propos du combat 
voisin, peut-être aussi - qui soit? - sur leurs affaires per-

1. S. Reinach , ntp. rd. , t , p. 484 et 4!>4 sq. Pour les scènes de sacri-
fices du temple de Tcrmcssos, cr. Ibid. , li , p. 111. 

2. cr. supra, p. 294. 
3. Ch. Picard, BpM.se el Claro1, p. 34. 
4. L'Odyssée s'ouv1·e (1, v . 11 sq.) par l'ossomblée des Olympiens 

délibérant sur l e sort d'Ulysse. Pour les passuges de I' lliade monLrnnt 
lei dieux réunis et discutant, cr. Ch. Picard el P. de La Costo-Messe­
llèro, Fouillt8 de Dtlphu, rv, 2, p. 11 l. 
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sonnelles, comme il arrive dans les assemblées ' ; ils ne sont 
pas matériellemcnL, rn tout cas, mêlés à l'action qui se passe 
ôans l' autre moitié du bandeau sculpLé'. C'est, on l'a dit 
jusLemcnt, une « assemblée-Lype •, comme le combat homé­
rique, auquel ils sonL censés assister, esL un duel théorique 
enLre les héros les plus représentaLifs des deux parlis3 • 

Dans la m(\me seconde moitié du Y1• siècle avant J .-C., 

Fig. 97. - Assemblée d•• dieu'<. Frise c'r•mlque de Velilrae. 

où fut sculptée la fri se des Siphniens, l'nssemblée des dieux 
assis sur des tc9r.o• l'.:LlliL un des thèmes, pris à I' Ionie, que 
répêLaient les modeleurs de terres cuites archi tectoniques de 
l'I La lic. On en connotl plusieurs exemplaires' , mêlant à des 
dieux purement grces, reconnaissables :\ leurs aLtribuls, d es 
divinités de moins lointain parage• (fig. 97). Le sujet pou­
vait se surtire à lui-m?me. JI pouvait aussi faire partie d ' une 
scène plus large, montrant les dieux intervenant dans les 
a ffaires humaines. Ce role de deus ex machina rut. exploité 
nu ve siècle par le théâtre, dont le O.o>.oyctov montrera, 

t. L'étude des gestes(• do discussion v 6hémento •pour ln dernière 
déesse assise Il droite, • orntolre • pour sa voisine immédiate) et des 
otUtudes (l' hoplite Arès Isolé l'l gauche, pour des raisons de symétrie, 
sons doute) a été détaillée, Ibid., p. 103 sq. 

2. De même l'Athéno. impassible d es rront.ons d'Egine (suri.out il 
l 'ouest), invi.sible et présente, domine les scènes de mort do son regar d 
loin tain. Le Zeus d'Olymple penche la tête il droite vers son favori 
Pélops; Apollon tourne ln tête et étend le bras dnns un geste de protec­
tion. 

3. Fouilles dt Delphe1, IV, 2, p. 111. Cr. 111pra, p. 419. 
4. G. Pcllegrini , Frtgi arc. etr., p. 105; E. Douglns van Buren, 

Flgur. t.-c. reut/m. Etr. and Lai., p. 69. 
G. L e dieu au liluus : Vertumnus ? Cr. G. Mancini, Not. se. , 1915, 

p. 84. 
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dans son • balcon aé1·ien, dominant Je palais ou le t emple, 
et entouré d'un décor de nuages' •, le demi-cercle des Olym­
piens régentant (de haut 1) les intérêts de leurs protégés 
terrestres et dénouant les situations embarrassées. En atten­
dant, on vient sur les frises adorer de plain-pied les dieux, 
qui reçoivent, assis sur leurs tabourets, les prières ou les 
offrandes des fidèles : scènes d'hommage ou de présentation 
à la divinité aussi anciennes que l'art humain9 • 

Le fronton archaïque de I' Acropole, dit de l'apothéose 
d'H éraklès, figurait, dans les formes anciennes, une présen­
tation du héros à un Olympe réduit8 . Au Parthénon, l'as­
semblée entière des dieux accueille, dans un « sanctuaire 
idéal' •, si l'on veut, la procession des fidèles qui monte 
vers eux, et la scène demeure profondément dans le sens de 
ioule l'iconographie religieuse de l' Orient. Mais la cité grec­
que remplace le monarque orienl,al, et c'est le peuple enl,ier 
qui vient rendre un solennel hommage aux dieux de la polis 
athénienne. Cela explique les dimensions, réduites à tous 

l. O. Navarre, Le l/1éâlre grtc, p. 93. La méclranê, pl us perfection néo, 
pourra fnil'() descendre du ciel, dans sa tribune mobile, • les dieux 
et les héros ., au lieu de les montrer immobiles dans leur • parloir •; 
elle remplacera, semble-t-il, l'ancien théologeion dans le dernier 
quart du ve siècle. Mais la méchanè ne semble pas avoir pu porter 
plus de trois acteu1·s. Pour Io chœur des Océanides du PromW1te 
d'Eschyle, cf. O. Navarre, op. cU., p. 91, n. 1. 

2. L'introduction d'un fidèle auprès de la divinité est un des motifs 
les plus !réquents de l a figuration mésopotamienne archalque, parti­
culièrement dans la glyptique. Cf. G. Contenau, Contri6. t1 l'l1ist. 
écon. d' Umma, p. xx11 sq. {les préscntulions sur les cylindres sumé­
rien.s); Civilisai. assyro-babylon., p. 104, fig. 20 (type du d ieu assis), 
p. 114, fig. 27 (• présentation • chaldéenne), etc. ; L. Speleers, Le.t 
arts de r Asie antér. anc., p. 56 el pl. VI, fig. 97; c. L. Woolley, Les 
S umtritns, p. 91et166. Quant à l'Egypte, le pieux hommage du pbo­
raon à la divinité forme la toile de rond de toute sa décoration r eli­
gieuse. Notons que, chez les Mésopotamiens, parfois le trône vide 
symbolise et garantit la mystérieuse présence divine ( ? ) . cr. E. Dou­
glas van Buren, Clay /i9ur. Baby/. and Ass., p. 120 el fig. 160. On a 
de même tenté d'interpréter comme des sièges vides l es aoubles cor­
nes de ce1·taines fresques crétoises. Cf.' A. Evans, J( no.uos, Il, pl. XVI 
et supra, p. 94, n. 4. 

3. Rappelons pour mémoire Io fragment de SCq>poç, sur lequel 
repose tout le roman d'une frise ionique de I' • Hécatompédon •·cr. 
supra, p. 312 sq. 

4. A. Mlcheel!s, Der Parlhenon, p. 221. 
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égards, de la scène centrale - une scène de sacristie -
insérée entre les deux moitiés d e l'Olympel Bien qu 'il n 'y 
ail là rien de • m esquin •1, les dieux onl raison de tourner 
le doss : c'est, la procession qu 'ils reçoivent,. L e sujet de la 
frise n 'est. pas la remise du péplos; ce n 'en est, que le prét.exle. 
Le s ujel véritable, c'est., il faut. le répéLcr, - magnifié à 
l'échelle du siècle de Périclès - l'hommage traditionnel du 
fid èle à son dieu. 

L 'assemblée des dieux s·est. Lrouvéc nnl,urellement. intro­
duilc dans d'aulrcs gra ndes scènes, se ralLachant directe­
m ent, à la lradit,ion de la frise siphnicnnc : des scènes de 
combats. Le thème a pculrHre figuré, au Parthénon m ême, 
sur les métopes scpLcntr ionalcs, parmi les épisodes de I ' lliou­
persii'. La fri se oricnlolc de la cella du c T hêseion" mêlait 
intimement aux combat.tants les dieux divisés en deux 
groupes de trois, invisibles pour les antagonistes, mais asso­
eiês extérieurem enl par leurs gestes' à l'oclion qui se passe 
ouLour et en dehors d 'eux. Sur la frise orientale du t.emplc 
d'At.héna Nikè, la scène est différemment int.erprétée : 
tout.e la façade csl réservée à !'Olympe. La mattresse de 
céans, Athéna, est. debout. au cenlre, entourée des matt.rcs 
du ciel et de la mer, assis sur un trône ou sur un rocher. 
L e thème semble autant sous l'influence des scènes des 
frontons du Parthénon que sous celle de l'assemblée divine 
des Panathénées6• 

Après le ve si~clo, les représentations des dieux sur les 

J. Les • scènes de vestiaire• existent dans Lous les cultes sans cho­
quer les fid èles. 

2. Le défaut de lloleon onlre la scène cent.raie et l'assemblée dea 
dieux a surpris nalurellcmcnl les exégètes. On a même pu la siluer 
dans l'agora, près de l'autel des douze dieux. Cr. A. von Premersleln, 
Alhtn. Mill., XXXVIII ( 1913), p. 209 sq. ; Outerr. J ahruh., XV 
( 191 2), p. 1 sq . Nous n'entrerons pas dans Io déloll des controverses 
engagées sur le sens de celle scène (v. la mise au poinl de H. Le­
chal, Nolu archtol., VIII, Rev. tl. anc. , X VI (1914), p. 175 sq.). 

3. c. Praschniker, Parl/1enomluditn, p. 141. 
4. SI toutefois les gcs1Al8 onl été exe.ct.emonl r eslltués et interpré­

tés. cr. B. Sauer, Dos aoqtn. T/ru., pl. 111 blr. 
~.i cr. infra, p. 487. 
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frisea grecq ues ne les montrèrent. plus tenant. conseil à ran­
cienne mode. Ils ne se réunirent. plus guère' que pour lut.Ler 
t.radit.ionnellement. contre leurs vieux ennemis les Géant.a, 
lorsque ceux-ci se réincarnèrent. sous la forme de quelque 
peuple barbare. P our le rest.c, chacun des dieux a • vécu sa 
vie • propre; après les dissociai.ions n6cessaires, les person­
nalités se sont précisées et Cixées, au moins dans l'icono­
graph ie : nous en retrouverons quelques-unes dans les légen­
des locales, où les représenLèrent plus d 'une fois les imagiers 
grecs. 

C. - L ' ILLUST RAT I ON DES LÉ GENDES LOCALES 

Dans les Gigantomachies, en tête de la phalange oura­
nienne, combat Zeus, • Je grand dieu des sommets et de 
l'orage1 • · Assis sur un trône ou premier rang· des dieux, il 
assiste aux luttes des Grecs contre les barbares. Il domine 
de sa haute et noble stature le front.on oriental de son grand 
temple d 'Olympie. Il reçoit, avec Héra, el au même rang 
qu'Athéna, la procession des Panathénées, comme il accuei l­
lait. auparavant Héraklès dans l'Olympc'. La manière dont 
il met a u monde Athéna doit le préserver de tout soupçon 
d 'Héra : et c'est une êpouse digne el pudique qu'il attire il 

1. R appelons, p our mém oire, les bull médiocres personniflcnUons 
des VenLs de I' Attique sur l'horloge hydraulique d' Andronieos (c Tour 
des Vents >). Sur une autre rrlso d ' un monument inachevé p roboblo­
mcnt, et qui Intéresserait plu tôt l'hlslolre des religions que celle de 
l'art, le calendrier lilur~quc de la pcLllc Métropole d'Athènes (avec, 
outre les signes du zodiaque, l'lndfcaLlon des fêtes les plus notables 
par des scènes grossièrement tlguréce), cr. J. N. Svoronos, Der ath. 
V o/k&ka/ender, J ourn. intern., Il ( 1899), p. 2 1 sq. ; P. Steiner, Ani. 
Sku/pl . an der Panagia Gorqoepikow, Athen. Mill., XXXI (1906), 
p. 338; B. Tamaro, Cu/Io mlcerieo a1111· Acropoli, Annuario, IV-Y 
(1921-22), p . 3. 

2. Contenau et Chaeot, L 'art ont., p. 123. 
3. Le Zeus de Pbidia_s1 divinement humain, r eprésentait • ceLle 

Image aouveralne d'un JVIOf /re dce dieux et Ptre des hommes, dont 
le l:)lpe devlllt r ester unique dans l'art grec • ( H. Lecbat, Phldiru, 
p. 83). 
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lui sur la hauLc rtme de l' lda. Qu'on ne lui reproche pas Lrop 
ses infiMlilés conjugales : les grandes divinités porlenl le 
poids de leurs origines multiformes. Zeus combine en lui 
t,ant, de dieux-chefs de moindre envergure, venus de Lous 
les points de l'horizon, qu'il forme à lui seul comme • une 
roeuLc 1 divine; chacun arrivant avec ses avenLurcs person­
nelles, le Zeus collccli f a dû endosser la pat.crnité des fras­
ques de Lous ses sosies. Mais de ces exploit.s douteux, qui 
inspireront plus Lard les sculpteurs de L édas et de Gany.mè­
des, rien ne transparait encore dans la sculpture monumen­
tale classique des Grecs. 

JI en fut de mi\me pour les outres dieux de l'Olympe1 • 

Cependant., lorsqu'i ls se m êlaient. aux affaires humaines, ce 
n 'ét.ait. pas t.oujours • t.rûnant " en majest.é et lointains. JI 
n'y avoit entre eux et. les simples mortels qu 'une différence 
d 'échelle, el l'intervalle entre ces deux extrêmes d'une même 
série élait comblé par les héros. Aux temps de l'orienlat.ion 
mythologique des t.hèmes séculaires, lïmogination hellé­
nique o copieusement brodé aut.our des mot.ifs fixés2 • Mais 
les légendes variaient avec les dlés, el les histoires locales 
des dieux ou des héros ne s'agrégèrent., pour constituer le 
riche patrimoine mythique de la Grèce, qu'après avoir ét.é 
nourries et mises en vedette por l'épopée, puis reprises et 
dramaLiqucment fixées par le théâtre. C'est sous ces in-

1. Sur le frouton occidenLal d'Olympie, le rictus douloureux ou 
lubrique des Cent.aures conlrasle avec le visage clair des Lapithe1 et 
les traits Impassibles d'Apollon. Quo11<1 les dieux s'humanisèrent, au 
1v• siècle, leurs physlo11omles gnrdèrent. même dons la passion tu­
multueuse, une parl de lu noblesse do leur essence supérieure. On le 
vérifierait encore à Pergame. 

2. La complexe crislolllsalion du double mylbe do Pélops l'Olym-
1>lque, récemment mise en vive lumière par R. Vollois, R~v. i t . anc., 
XXX I ( 1929), p. 113 sq., peul passer pour un modèle du _genre. On a 
ainsi résumé celle genèse ( ibid., p. 130) : • 1 ° Pélops ,.).~•""« s'est 
fixé à Olympie sur lu courses-sucriflces offertes Il Poseidon. 2° Ces 
courses, nvec l'aide des monomachics rltuclles el du culte d'Arès, ont 
produit, ou tout au moins localisé, lu légende d'Oinomaos. 3° En 
devenant Io tombe de Pélops, une tombe préhistorique d'enfant, rat­
tachée au culte d e J<ronos, n pu afrllger outomaliquemenL la je11-
nesse du htlros d ' une mort offreuse suivie de résurrecllon • . 
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fluences com plexes - réciproques enLrc arts figurés et varia­
t ions littérai res - que les légendes divines ou hérolques 
furent illusLrées par les imagiers des temples. 

Le vieux sujeL ionien de la lutLe d 'Apollon et d'Héraklès 
se disputant , en présence d 'autres dieux, un Lrépied, comme 
à Delphes, ou une biche, comme à Véies1, traduisait,, sous 
forme mythologique, les difficu!Lés de l' installai.ion des 
Olympiens. La frise de l'Erechlhcion, encore assez mys­
térieuse, a pu figurer, dans un r cortège sacré d 'une fètc 
aut re que les Panathénées~'" peut-ôtre Apollon entre T hémis 
et Gâ ( ?), consul té par Créuse1 , peulrôtre d 'a utres légendes 
locales des cuit.es d'Erech thée ou d'Athéna•. La genèse 
humain e de Pandora, inspirée par le vieil Hésiode', était 
reprise par le décorateur de la base de la Parthénos•. Comme, 
a u Parthénon, le cycle d'Athéna dominait, celui d'Artémis 
ne pouvait manquer de figurer sur la façade de !'Artémis.ion 
d 'Ephèse7• Dans ses médiocres et énigmatiques reliefs, . la 
tardive Crise de Lagina associa curieusement aux vieux 

1. cr. Ch. Picard, Sculpt . ant., li, p. 322. 
2. G. Fougères, Athtnu, 4• éd., p. 106. Enlre outres .sujets: cor Io 

différence de hauteur des bandeaux BCulplés (0 m. 683 ou porU­
que N.; O m. 6 17 aJIJeurs) et les irrégularités de l'édi fice ne pou­
vaient autoriser un sujet unique, comme ou P arthénon. 

3. D'après lea éludes encore inédites do P. de Lo Cosle·Messellère. 
cr. Bull. corr. hell., LJV ( 1930), p. 2891 n. 2. 

4 . L . Pallet, Amer. Journ. arch., XVI ( 1912), p. 184 gq., pensai t 
reconnaitre, sur la frise orientale du temple, Erechthée atlelont un 
quadrige pour Io première fois, devont d es spectateurs ossls, et ou 
p ortique septentrfonol : à l'est, Io nmssonco d'Erlchthonlos; ou nord, 
Athéno surprenant les filles de Cécrops ouvrant ln ciste d' Erichtho­
nios, et à l 'oueat uno course de quad riges. cr. G. P . Stevens, The 
B rechtheum, p. 244, n. 3. On relrouvcro[L là une partie do la progé­
niture des héros do Io Lerre sainte de I' AUiquo, qui assistaient, aur le 
fronton ouest du Parthénon, au duel d' Alhénn et de Posoidon. Lo 
nouvelle publlcallon française précise les sujets du porche nord, où 
l'on reconnaitrait, du côté oriental, lu • présentation d'ion enfan t 
à Delphes, après la mission d' Hermès • (Ch. Picard, L ' A cropole, 
le piaf. 1up.,_ p. 43). 

5. Cf. L. ::;échon, BI. sur la trag. gr., p. 2(). 
6. Les vingt et un personnafies, d'env. 0 m. 80 de hauteur, se 

groupaient entre le char d'Héhos el Io monture de Sélén6. cr. F. 
Winter, Zur Parl/Jeno.tbasi.•, Arc/1. Jal1rb., XXII ( 1907), p. 65 sq. 

7. Ch. Picard, Bpllèse et Claros, p. 39. 
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thèm es de Géants ou d'Amazones les légendes locales du 
cycle d'Hécate : sans doute pour la plus grande gloire d e 
Rome1 . 

Parmi les scènes épiques dont ils s' inspirèrent,, les décora­
teurs archaïques choisirent dt' préférence les Lhèmcs de 
lutte2 • Diverses légendes, comme celle du combat des sept 
chefs contre Thèbes, qu'on rcLrouve sur la frise de l' hérùon 
de Trysa3, complétaient le cycle hérnïque, dont les épisodes 
de la guerre de Troie restent, pour nous les scènes les plus 
représent,ativcs. Mais on verrait aussi, sur la frise occiden­
tale du trésor des Siphniens, l'illustration d'un &.ycr.v presque 
pacifique, s'il est vrai qu'on doive, en resti tuant un troi­
sième quadrige divin, reconnattre les trois rivales du juge­
m ent de Pâris'. 

A côt.é des récits de l'épopée, le lhéàlre doit compLer pour 
une source nbondante, où puisèrent les imagiers des temples 
autant que les décorateurs des vases. L es deux courants, 
au reste, pouvaient se rejoindre, comme ils se mêlaient sur 
les columnae caelalae du temple de Cyzique, où voisinaient 
des scènes tirées des pièces d'Euripidc et de Sophocle, de la 
légende épique ou de la tradition populaire6 • L 'histoire de 

1. cr. supra, p. 3!l8, n. 8 . 
2. Les sarcophages de Clazomènes ont fixé les scènes les plus drama­

Uques, Dolonie, Ménélas et H élène race~ race après la p 1'1 Se de Troie, 
le sacrifice de Polyxène, eLc. cr. Ch. Picard, Reu. arclr., 1914, I, 
p. 223 sq. 

2. Ce serait le premier tableau d' ensemble sur ce sujet, et l'ill ustra­
tion d'un poème perdu compar>1bte aux épopées homériques. cr. 
o. Benndort et G. Niemann, D<U JJeroon uon Gjo/basclri- Trysa, p. 191; 
G. Kôrle, Zu den Friesen von G., Arclr. Jal1rb., XXXI (1916), p. 265. 
On hésite, pour certains panneaux de la frise occidentale, entre l'épo­
p ée troyenne ou les légendes locales ( F. Kôpp, Zum West/r. des H. u. 
G., Arclr. Jahrb., XX II (1907), p. 70 sq.). 

4. Ch. Picard et P. de La Coste-Messellère, Fouilles de Delphes, IV, 
2, p. 140 sq. Rappelons pour mémoire que Th. Homolle supposait une 
• arrivée d'Héraklès dans l'Olympo, pour ses noces avec H ébé •; 
F. Poul sen, uno intervention d'Aphrodite et d'Athéna dans le duel 
d'Achill e et d'Enée; R Heberdey, le meurtre do Ti tyos par Apollon 
et Artémis. Sur le thème souvent traité du jugement de Pllrls, rappro­
ché du groupe des trois Grâces, cf. W. Deonna, Rev. arch., XXX I 
{1930, I), p. 320. 

5 . cr. supra, p. 226 sq. On reraitla même observation pour les bases 
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Télèphe, qui ornait un des bas-reliefs du temple d'Apollonis\ 
où l'on voyait le fils d 'Héraldès retrouver sa mère Augé 
chez Teuthras, roi de Mysie, pouvait s'inspirer de l' Augé 
d'Euripide. A la même époque que le temple de Cyzique, 
Eumène 1 I do Pergame construisait son Autel monumental, 
sur lequel une frise entière développait les aventures fabu· 
leuses de Télèphe2, auxcruclles étaient mêlés de près ou de 
loin les anciens héros, H éraklès et Achille3. La frise du 
monument choragique de Lysicratc, dans son récit de l 'aven­
ture d e Dionysos, capturé fi Chios par les pirates tyrrhéniens 
(qu 'il avait, pour se venger, et avec l'aide des Satyres d e 
son thiase, métamorphosés en dauphins), préférait, à la 
version de l'hymne homérique, celle sans doute du dithy­
rambe, dont le succès avait motivé l'érection du coquet 
tempiello corinthien'. D'autres épisodes de la vie du m èm e 
dieu, relatifs à sa naissance ou à son culte, décoraient les 
reliefs de la scène du théâtre de Dionysos à Athènes. 

L'action de la littérature dramatique serait également 
sensible dans l'expression plastique do la légende - borné-

sculptées de l'Arlémision hellénislique d'Ephèse. Cf. L. Séchan, op. 
cil., p. 30. 

1. Anthot. palal., 111, 2. 
2. Une inscription allic\ue (C. R. Acad. Inscr., 1930, p. 41 [P. 

Mazonl eL 43 sq. [P. Rousse I l, porte, dans une liste de pièces qui valu­
renL le prix à leurs chorèges, une Télépflie de Sophocle, qui semblera il 
un développemenL liLléraire de Io. légende plosLiquemenL l raduile por 
la fri se pergaménienne. G . Rodcnwaldl, Das Relief, p. 94, nole pour­
lnnL que la ma1ûère de conter esL ici éloignée du slyl e dramatique : 
Lout épique,au contraire,et narra live. cr. infra, p. 494. Sur la légende de 
Télèphe, eL ses traduclions figurées, v. le substanLiel chapi tre de 
L. Séchan, op. cil., p. 503 sq. 

3. C. R. Acad. Iriser., 1930, p. 46. On se souvienL que le combaL 
épique d'Achille eL de Télèphe dans ln plaine du Cotque faisait déjà le 
sujet du fronton occidental du temple de Tégée (Paus., V 111, xLv, 4). 
L'autre fronton montruiL la chasse légendaire de Calydon, qu'on 
reconnalL encore sur les frises de Trysa (cf. supra, p. 436), el qui a pu 
s'inspirer d'une tragédie de Sophocle. La légende de Méléagre, avanL 
de devenir pour les décorateurs de sarcopha~es un sujet classique, 
avait déjà séduit, comme la dramatique histoire d' Augé, la pluparL 
des grands tragiques. Cf. P. Decharme, Myt/Jol. de la Grtce anc., p. 
540 eL 688; L. Séchan, op. cil., p. 618. 

4. Cf. A. H. Smith, Cal. sculpl. Bril. Mus., Ill , 1, p. 251 sq. 
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rique déjà - de Niobél, ou de celle d' I phigénie•. La ven­
geance impitoyable des L étôides jcLaiL dans les alliludes 
les p lus diverses et les plus mouvementées d es corps nus 
ou drapés, juvéni les ou adultes, virils ou féminins de Niobides 
blessés, morts ou mourants, tous condomnés à un trépas 
inéluctable el soudain. Sujet magnifique, laissant libre car­
rière à l'imagination des arlist.es, el qui n 'avait pas m anqué 
d'inspirer plus d 'un décorateur de temple, avant d'Hre traité 
par les décorateurs de jardins. Dès le v• siècle, un fronton 
peut-êLre3 , et une peliLe frise du trône do Zeus à Olympie' 
auraien t fixé la scène d ans ses grandes lignes; la poursuite 
des Niobides por Apollon et Artémis continua sur l'autel 
de J'ArLémision d e Cyrène6 , et sur Io front.on hellénist ique 
du temple de L uni•. 

Ainsi les exploits des dieux et des héros, Lraduils litté­
rairement, furent. pour les décorateurs des temples une 
source dïnspirat.ion nullem ent négligeable. Comme les luLtes 
mythiques finissaient en batailles réelles, les processions 

1. L. Séchan, op. r/I., p. 30. 
2. Cf. les r eliefs de T ermessos, S. R einach, Rip. rd., 11, p. 111. 
3. On a beaucoup di eculé sur les origines du groupe - ou des 

groupes- des Nlobldes, disséminés dans a i vers Musées. On peul hésl­
ler entre une créallon plosllque (pcut.-etre funéraire; c(. Ch. Picard, 
Sculp l. anl., Il , p. 157) du ,_.. siècle eL un origlnol plus ancien réunls­
so.nt, dès le _.. siècle, les principaux personnoges de la dramoUque 
scène. cr. H . Lechol, Seu /p l . gr ., p. 80; le m6mo savonL, Seu/pl. gr. 
n11 l ., p. 68 (pl. XXX J) , ropproche de I' /Ucube d' Euripide l a Nloblclo 
blessée, dite des Jordins de Sollust.e. L a question a été récemment 
reprise do divers cOtés ( & L Owy, Arcil. Jolirb., X L I 1 (1927), p. 80 sq. 
eL X LVII ( 1932), p. 47 sq.; K . Michalowskl, Eos, XXX ( Hl27). p. 
175 sq.; Ch. Picard, Rcu. él. gr .. >..Lli ( 1929), p. 70; JI. Schrodcr, 
A r ch. An:., XLVI I !1932), col. 285 sq.). 

4 . E. Langlol%, Die Niobidtnrdit/8 du fllnfl<n Johrh., Die Anlikt, 
IV ( 1928), p. 31 sq. 

5. Arch. Anz., X L IV ( 1929), col. 419, fig. 2!>. 
6. cr. P . DucaU, Slorla dtll'arl• dru&ea, 1, p. 537 sq.; 11, fig. 638 

(le pédagogue eL un jeune füobide). Pour Io lroducUon italique des 
m ythes grecs, spéciulcrncnl en céramique orchilccLoniquc, el leur 
odnplalion Il l'éd1flcc qu'ils ont mission d'orner, cr. P . Ducati , op. cil., 
1, p. 386; A. dcllo Selo, 1\fus. Villa Giulia, p. lrlO sq. Parmi les aulrcs 
sujets l égendaires Lurdlvomcnl ( 111- 11• s. ov . .J.-C.) lroités por l es 
E trusques, on cllorn encore la l~gende d' Amphioroos el la surprise 
d 'Ariane. cr. Ch. Picard, Seu/pl. anl., Il, p. 33G. 
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anonymes conduisaient au cortège des Panathénées, et les 
scènes impersonnelles, diversement intcrprét,ées, sous l'im­
pulsion des artistes et des poètes, s'incorporaient, en se 
particularisant, au trésor des légendes grecques peu à peu 
constitué sur le vieux fonds collectif. Toutefois la source 
n'était pas inépuisable, parce que les aventures des dieux, 
• êtres tout-puissants, capricieux et immoraux' •, si elles 
pouvaient se lire sous le manteau (et l'esprit frondeur des 
Grecs ne tarda pas à s'y complaire), n 'étaient pas toujours 
bonnes à afficher aux murs des temples. Redevenus trop 
humains, les Olympiens cessèrent d 'inspi rer la crainte, et la 
foi s'en alla : à partir du ive siècle, ce déclin de la croyance 
semble une des causes de la décadence de la d écoration 
religieuse en Grèce. Il faudra , pour faire revivre l' imagerie 
sacrée, la résurrection d'une foi nouvelle venue d 'Orient. 

1. C. L. Woolley, Les Sumtritns, p. 129. 
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Ordonnance du bandeau sculpté et liaison 

des sujets 

1. - Les scèn es primitives. 

Principe continu et parti symétrique 

L 'étude de la manière dont les imagiers des temples ont 
développé, juxtaposé, enchatnè les sujets , que nous venons 
de voir former leur répertoire, se rattache à celle de la com­
position artistique en général chez les Grecs. Car l'uti· 
lisation, de jour en jour plus logique et plus complète, 
du champ qu ' ils avaient mission d'orner est fonction d"un 
d6veloppement technique à la fois et intellectuel, qu ' il 
peut sembler hasardeux de considérer indépendamment 
des autres arts de la décoration, en particulier de la céra­
mique1 et de la gravure. Toutefois, on observera que la 
place occupée par la frise architectonique, les dimensions de 
plus en plus grandes des éditices et l'impossibilité d'embras­
ser du regard l'ensemble du bandeau sculpté faisaient aux 
décorateurs des temples des conditions très particulières, 
et devaient leur imposer certaines règles, qui orientèrent 
dans un sens original le développement des thèmes qu 'ils 
avaient choisis. 

L e champ concédé aux décorateurs des cymaises, puis 
de la frise ionique des temples, formait une longue zone 

1. cr. particulièrement E. Pottier, Cal. uas. Louvre, p. 830 sq.; 
Ch. Dugae, Aison, p. 62 sq. 
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horizontale, de hauteur constante. L e problème était, pour 
ce bandeau régulier, plus facile à résoudre que pour la série 
des tableaux isolés des métopes, ou le tr.iangle des frontons1 ; 

il se posait, du moins, assez diHéremment. Il s'agissait 
d'abord, semble-t-il , de passer de la juxtaposition à la coor­
dination des motifs originels ( figures prophylactiques par­
ticulièrement), qui se groupèrent dans des scènes d e plus 
en plus étendues. Le principe de l'enchatnement logique, 
interne, devait être l'idée, associant en un sujet unique -
une bataille, par exemple - une suite de tableaux distincts. 
Le rapport primitif, au contraire, tout extérieur, intro­
duisait le d éveloppement processionnel de personnages se 
dirigeant en un même sens. Les Grecs avaient naturellement 
profité des acquisitions, dans ce domaine, de leurs devanciers 
mésopotamiens et égyptiens. Mais on trouverait encore, 
sur leurs frises, les répétitions de figures ou de scènes sem­
blables, et les juxtapositions de sujets sans rapport l'un 
avec l'autre, ou liés int,ellectuellement (geste d 'un héros), 
avant de rencontrer les solutions parfaites, chacune dans 
son cadre, de la Gigantomachie du trésor des Siphniens ou 
de la frise du P arthénon. 

La puissance des représentations apotropaïques origi­
nelles, qui semblaient par essence confinées aux sujets 
isolés, se trouvait multipliée par la répétition d es figures, 
et ces types pouvaient s'aligner en files indéfinies, que, 
par ailleurs, le procédé de l'estampage conditionnait maté­
riellement. L e remplacement de la terre cuite par la pierre 
permit de sortir de l'ornière, et de renouveler progressive­
ment le répertoire des motifs et celui des sujets, dont les 
scènes, dès lors, se composèrent chaque jour plus harmo­
nieusement et librement. 

Si les arts orientaux ont, à satiété, repris les mêm es thè­
mes et répété les m êmes motifs dans leurs processions inter-

1. Ou encore le tympan des églises romanes. 
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minables de guerriers ou de chars et leurs !iles d'animaux 
passants ' , ce n'est, pas seulement par une certaine non· 
chalance d ' imagination. par une prédilection pour les faits 
qui se suivent, <'t ~e reproduisent semblablement, {compa· 
rahle au goût des enfant.l', crui Il<' i;e lassent jamais de la 
répétition d 'une r hose qui leur plaît ), par un respect orient.al 
du nombre, des multitudes d 'hommes défilant sans fin , 
inondant un pays en une invasion 01\ la mai;se compte seule, 
ou enfin par amour de la tradition. A côté de ces raisons 
morales, on en citerait d 'auLres, d'ordre Lerhnique. En 
regard des s urfaces ;\ décorer presque illimitées de l'Orient, 
comme les murailles mê- mes des palais ou des cités qu ' il 
s'agissait de protéger, de masquer et d 'orner, le nombre 
des thèm es décoratifs semblera bien resLreint. L a représen­
tation en série de figures de profil (sauf la tête, lorsqu'on 
voulait bénéricier de la puissa nce prophylactique des yeux) 
pennit de couvrir facilement des zones aussi étendues que 
l'on voulut, grâce à l'emploi de procédés de reproduction 
mécanique (cframique moulée, m étal repoussé, en parti­
culier). Ainsi, par exemple, les dMilés babyloniens ou perses 
- cortèges humai ns ou frises d 'animaux - purent s'allon· 
ger indéfiniment par juxtaposition des mêmes figures tirées 
dans les mêmes crcux2. 

Celle reprod uction à grande échelle de types identiques 
a pu trouver son origine, pour l'Asie antérieure, dans l'em.. 
ploi génl'ra lisé du cylindre, roulant s ur l'argile crue, et im­
primant, autant de fois qu 'il fallait, les mêmes personnages 
ou les mêmes scènes. L e cylindre, s' il est un sceau moins 
primitif que le cachet plat3 , a Hé, on le sait, très ancienne-

J. • LCt procession esl l' dme du bas-relief • (A. Rodin, Les cathédrales 
de France, p. 141 ). 

2 . • Tout ce que l'on n découvert de sculpture à Suse est en terre 
cuil.e •(Perrot et Chipiez, Jlist. art, V, p. 819). 

3,. Le cachet ù surface plane r emo1üet•;;ii, ~ notre connaissance, au 
premier style de Suse (milieu du ive millénaire), tandis que l'emploi 
du cylindre n'aura it été constaté que quatre ou cinq siècles plus tard, 
au temps du second style (G. Conl.enau, Mon. d'archtot. orient., I, 
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m ent employé dans toute l'Asie antérieure. On pense que 
son aire do dispersion correspondrait à celle de l'expansion 
sémitique'. L'Asie Mineure et la Syrie l' auraient connu et 
utilisé dès le début du deuxième millénaire avant notre 
ère2 • Les Préhellènes n 'ont pu l' ignorer complètementa. 
La P erse• et la Grèce en furent aussi plus ou moins tribu­
taires. Le développem ent des frises céramiques de !' Ionie, 
contemporaines des pithoi (et plats) estampés de Milo, 
de Crète et de Laconie, d' inspiration ionienne6, introdui­
sit dans le domaine de la plastique grecque les guerriers, 
les cavaliers et les chars, que représentaient déjà les cylin­
dres asiatiqucs6 . Il était aisé de m eubler d e longues zones 
avec des séries de motifs, imprimés au cylindre ou estam-

p. 407 et 437; cr. aussi E . PoLUer, Ca!. vas. Louvre, p. 387). Il aurait 
apparu en mGme Lemps que l'écriture(L. Delaporte,L'art (Larousse), I, 
p. 30), qui aurait été découverte Il la même époque que la brique eL en 
vertu du même principe analylique(W. Andrae, Das Golleslwus, p. 86). 

1. G. Contenau, /. 1.; A. Moret, His/. de l' Orient, 1929, p . 80; L. 
Delaporte, 1. t. 

2. R. Dussaud, La Lydie el ses voisins, p. 69, n. 3. 
3. On croit de plus en plus à ta « possibiliL6 d'une immigrution 

asiatique dans l'Egée •(Ch. Picard, J ourn. Sau., 1929, p. 97 sq. ). Sur 
l'art crét.o-mycénien et l'Orient, et, en particulier, les rapports ontre 
tes cylindres mésop otamiens ou hittites et certaines gemmes mycé­
niennes, cr. V. MoUer , S lud. zur /1rel.-m11k. J<unsl, li, Arclt. Jalirb., 
XLll ( 1927), p. 1 sq. (ordonnance de la scène • en frise • sur un 
anneau de 1'lryntbe: procession vers la droite de génies léontocéphO­
les, approchant d 'une déesse assise, ibid., fig. ! ). 

4. Les répétitions indéfinies d es ml\mes personnages, sur les rrises 
perses, semblent produites par « un oe ces sceaux ù rouleau antiques 
qu'on rouleral t à l'inrinj • (F. Sarre, L'arl de la Perse ancienne, t rad. 
P. Budry, p. 13). 

5. A. de Ridder, Reu. él. gr., 1908 p. 362. Les sujets sont les mômes 
(sphinx et animaux, Dompteuse aitêe, Héraklès et les Centaures, cour­
ses de chevaux et de chars, scèrlcS de chasse, guerrier montant on 
char, etc.Len Laconie (Spart.e, A. de Ridder, op. cil., p. 361), en Crète 
( Prinias, ytt.os, Praisos, Haghlos Illas, Palaikastro : cr. L. Pernier, 
Annuario, 1 ( 1914), p. 94 et supra, p. 160), et dans les autres lies de 
l 'Egée (Mélos : cr. surra, p. 136, n. 6; Tinos, Rhodes: cr. E. Pottier, 
Bull. corr. llt ll., X I (1888) , p . 50 1). Sur la plaque de Kythnos, cf. 
supra, p. 155, n. 1; sur les• plaquettes de Milo ., supra, p. 137, n. 1. 
Pour les vases béo tiens, supra, p. 136, n. 5. 

6. E. Pottier, op. cil., p. 604. Cf. ibid., p. 603 : • Il semble, d priori1 
que la contrée où l'emploi du cylindre gravé est né et a été pratique 
pendant de longs siècles doive être aussi la palrie de la céramique à 
reliefs •· 
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pé8 dans des nw ulcs, identiquement reproduil,s .:omme les 
dessins d 'une éLoffc. Mais les scènes construites d 'après 
ce principe étaient vouées à une simplicité un peu indigente: 
processions monotones ou scènes brèves se répéLant sans 
liaison entre elles. que ne pouvaient, après les périodes pri­
mitives, suffire à justifier ni la faci lité de la Lechnique, ni 
la vertu religieuse de la multiplication. L e décor ainsi com­
pris n 'était tout de mêm e pas sans mérite ni sans intérêt: 
les vases ioniens et corinthiens le prouveraient, à leur échelle 
réduite. Une note pure est belle, même répét.ée. Mais on 
peut lui préférer une symphonie. L ' isolement des plaques et 
des figures ne devait, pas Hre maintenu par l'esprit grec, 
et le progrès allait se faire dans le sens du groupement et 
de la liaison intellectuelle et plastique des thèmes. Après 
la succession des motifs, l'opposition des figures isolées1 

avait introduit le mouvement de la bataille : l'immense 
mêlée des Amazonomachies était en germe dans les petites 
frises céramiques de cavaliers. 

Le renouvellement de la technique permit une rapide 
ascension. Avec l'abandon de la terre cuite moulée, la frise 
continue limita la symétrie ù une harmonie de masses. Les 
détails des motifs ou des groupes commencèrent à dirrfrer : 
écart minime au début, mais ce simple clinamen su!Cit à dé­
terminer le développ'.lment de la « frise ioniq.ue •classique. 

On peut considérer comme une œ uvre de transition les 
rudes et Lrès précieux reliefs d 'Assos. Le praticien y com­
m ençait seulem ent à se libérer de la routine ; son cnil ne voyait 
encore guère plus loin que le bout de son ciseau, el il ajustait 
ovec peine une plaque ù la voi>ine. Les sujets, aussi bien, 

1. Un groupement élémentaire s'obtenai t en r elournant les molifs 
(par simple si lhouettnge : cr. le procédé céramique des ombres por­
tées) . Les processions p ouvaien l s'orienler tan tôt dans un sens, tantôt 
dans l'nulre, cl le besoin do symétrie til très anciennement converger 
les cortèges de chaque côlé d'une p orte ou d'un escalier. cr. infra, 
p. 482. Des groupes do cornballanls symétriquement opposés se voient 
déjà sur les cyl indres mésop otamiens, comme sur les gemmes créto­
mycéniennes. cr. V. MOller, op. rit., p. 26. 

Ocm:inri:cl. 
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évei llent l'idée d 'un ossemblage de m ot.i fs, pris comme 
au hasard dans des albumsl, et ceU.c juxtaposi tion de thèmes 
brefs• o fait des reliefs assiens une m a nière de répertoire 
de l'imagerie gréco-oricnla/e archalquc. Pourtant,, dans le 
décousu de cette composition, où voisinent. Lhèmes myLho­
logiques e\. sujets réclsa, se devine une première tentative, 
encore bien imparfaite, de coordinat,ion. Plusieurs scènes 
se ratLochent au cycle d' Héroklès4 , cl l'aventure du mont 
Pholoé pcuL se relier à la fu ite d es Centa ures galopant. 
vers le cap Malée; on remarque aussi, dan3 les attitudes et 
le model6, encore fru sLe, des hommes-chevaux, comme 
dans les gestes des banqueteurs, une recherche de vari6té 
qui annonce l'avenir.· li reste cependonl encore d ' Assos 
aux Ponath6nées, au moins la distance d 'Hérodole à 
Thucydide. 

La juxtaposition des sujets assiens, parfois séparés, 
comme sur la Crise archaTque des Satyres et animaux d e 
Xanthos5, par des rêgleltes verticales•, se retrouverait 
en Asie Mineure ai lleurs quo dans le domaine céramique : 
sur les relief$ d e l'Mr.:.on d o T rysa, dont, les d écorateurs 
ionicn3 c ont. mis bout. à bout, poussé à la queue leu leu , 
d évelopp6 sur des bouteurs qui parfois varient du simple 
au double les bandes do reliefs les moi ns b ien assorties, 
soit. parce qu'elles ne se ressemblent pas a ssez ou au con-

J. • Lo prnlicien (oriental ) possédait des olbums de m !>Lifs divers, 
qu' U os~mblail ou gré do sa fantaisie cL de u llo de sa clientèle • 
(G. ConLcnou, Man. d'ard1'ol. oritnl., 1, p. 376). 

2 . On rappellera encore quo longtemps, dans l'art orionl.81, une 
scène resta • une addiLion do motifs, comtne un personnage éLolL uno 
add ition do diverses purLios du corps humain • (G. Contenau, 011. cil . , 
p. 375). 

3. G. ~tonde' , Cal. scu/pl. M11s . Cons/., 11, p. 7. 
4. On uvnit exagéré cetlo recherche d'unité, el Lous les sujets ne 

peuvonL Cllro mi3 en rapport avoc les Lrovaux d' lléraklès, Io culte 
d' A Lhéno OU les Lrad1LiQnS IOC3les. Cf. F. So ·Llaux, Assos, p . 53 sq., 
57 OL OO. 

r;. F. N. Pryce, Cal. •eu/pl. Bril. _\fus., 1, 1, p. 134 sq. 
6. F. llorllaux, Asso1, p. 3 1 sq. 
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Lrnire porce qu 'elles se ressemblent tropl •· L e peu qu 'on 
connaisse des fri ses de cymniso de !'Artémision créséen1 

ou du Didymoion archaYquc3 lnisse conjecturer la mi'me 
mosaTque de moWs, il laquelle avait. hnbitué l'al ternance 
des sujets estompés de la décoration orchil cctoniquc en 
terre cuite . Quant aux « petites plaques portant des coqs 
et des poules •, juxtaposées sur une outre fri se ionienne, 
à Xanthos, on dira , après H. L ccbat encore• : • ces vieilles 
sculptures sont charmnntcs, mais il n' y a pas de sujet du 
tout, et des plaques pareilles poutTaicnt se succéder à perte 
de vue, sans qu ' il y eût vraiment un sujet jamais•· 

Les progrès faits, pour la composition et la coordination 
des scènes, par les frises ioniques de Grèce propre, ont été 
réalisés sous l'inspiration, semble-t-il, de la décoration do­
rique, principalement à partir du moment où, sous la poussée 
perse, les deux courants artist iques se sont rapprochés à 
travers !'Egée. C'est pourquoi il parnlt nécessaire de parler 
ici brièvement du groupement métopique et de la com­
position antitbêl.ique des motifs dans l'ordre c national • des 
Grecs. 

Avec leur amour du décor, les H ellènes d 'Asie êlaicnt pnrtis 
d'une conception tout orientale de l'ornem entation, qui 
devait so modifier, dès ln seconde m oitié du v10 siècle avant 
J .-C ., au contact de l'art et de l'esprit plus c occiden­
tal • des Dorien~; les influences allaient, aussi bien, H re 
réciproques, et la fusion des deux courants était néces­
saire à l'épanouissement du gé11ie nLtiquc nu siècle de 
P ériclès. Rien de plus d ifférent, à l'origine, que les prin­
cipes de composition des Doriens et ceux d es Ioniens : 

1. 11. Lechal, n tv. i l . an· ., X IX ( 19 17), p . Il , n. 1. O n r appellera 
aussi le rronL:m orchatquo de Corfou, avec la j uxLapllsiLion b a rbare 
d e scs lhèmls dév.:>!oppés i116gal cme11L, en Lrc l esquel s li esL dlrric il e 
d 'éLabllr un lie n. cr. Cil. Plcnrd, Sculp l. ont., 1, p. 27G, cL infra, p. 473. 

2. Ch. Picard, B phtse t l C/aro3, µ . 31. 
3. n. Oem;ingol, R w. il. a11~., XXXI V ( 1932), p . 129 sq . 
4. Seu /pl. gr., p. 49 . 
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de la zone conLinue au tableau isolé1 on ven ait la dis tance 
du cachet plat au cylindre. Aux défilés interminables de 
l'Orient, brodant, pour le plais ir de con ter, mille et un ré­
cits his to riques ou légendaires, s'oppose la scène laconi­
que, équilibrée, brève comme un acl e, mais complèt e e t se 
suffi sant à soi-m ême : produit d ' un a rt purement grec, 
conscient, dans sa recherche de la per fection, des limites 
des facultés humaines. Au récit s'oppose le drame ; à la 
frise ionique, la métope2 • 

Cetw diversité d es conceptions d écoratives devait en­
tratner des préférences pour certaines caLégories de sujets, 
e t d es divergences dans la ma nière de présenter les thèmes 
du patrimoine communs. Après avoir hési té en t re la figure 
unique• et les scènes complex es excédant le cadre limit é 
de la métope5, l 'imagier dorien avait essay é avec succès 
la représentation des thèmes brefs, à d eux ou trois person­
nages, s'inscrivant, parfaitement dans son champ restreint. 
L es épisodes successifs des gest es héroïques6 convenaient 

l. On comparera, du poinl de vue de la composilion des sujets, Io 
champ que l'archi tecte concède au sculpteur cl celui que le potier 
livre au peintre. On reconnaitra la même dirCérence Condamenlale 
onlre les deux principes de décoration des vases, entre les zones circu­
laires (simples ou superposées en registres) et l'ordon1\ance en • méto­
pes • de scènes bien équilibrées. Cf. B. Schweitzer, Dit Entwicklung 
dt r Bildforrn in dt r ott. I<u nsl uon 640 bis 490, A rc/1. Ja/1rb. , XLIV 
( 1929), p. 10 7, n. 2. L~s Ioniens - rappel des lissus de l'Orient -
couvrent leurs vases d'un réseau continu de m?ti fs colorés, dont Io 
sens intéresse moins que le jeu des lignes. En Grèce propre, les figures 
ne sont plus seulement des ornements raits en série et de valeur 
égale; elles prennent un intérêt individuel, et s'opposent les unes aux 
nutrcs . 

2. Pour le principe anll lhétique du groupement des frontons, nous 
verrons plus loin que la frise ionique s'en est parfois directement ins­
pirée. 

3. Par exemple, le drame du fauve subjuguant une proie (que l'ico­
nographie orientale avait d'ailleurs déjà fixô dans son brutal dénoue­
ment) a pu se traduire, pour la décora tion chère aux 101\iens, par un 
défil é al Lerné de félins suivant leurs victimes (Irise de Stnlonia). 

4. Animal, sphinx, centaure, i• Sélinonte ou A Assos. 
5. Le navire Argo ou la razzia des bœurs du vieux trésor delphique 

des Sicyoniens. 
6. Les travaux des héros se décomposaient naturellement « en une 

série de combats singuliers, oynnt leur physionomie particulière, 
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iJ <'elle illmtrnlion dr pelils tableaux voisins, mais distincts, 
que les triglyphes irn lni<'nL d:ins le lcmps cL dans l'espace, 
1 l qui rc>taicnt pou1 tanl li!-s cntr<> eux inlcllcctuellement 
par une idée d'cnsl'mhlel. 

Le thème de lullc - fond de la pluparL des travaux 
h{roTqucs - 5C <'Ondcn~ait. ai~{mcnl dans le cadre d 'une 
mHope; l'ad '.on ~·y !'mitait à un duel, fo1me nécessaire 
du combat primil if, rix6 dans rn péiip(lie essentielle. Lo 
fri~c continue po1woit se disper~cr en digressions, s'étendre 
en détails simult1mrs ou succcssir,., devenir historique; Io 
mélope choisisFail le moment où, loin de loul bavardage, 
l'action se conC<'ntrc rn un raccourci soisi~~o nl. C'esl pour­
quoi , d;ins l'illustration d<'s llgcnd <'~, les orlisles doriens 
se sont volonlnirement Mgagés du réalifme du récit épique, 
pour s'attacher au c<il~ d1cmcliqur de Io lulle2 : lutte idéale, 
sons spectateurs, rnns paysage, oppo~ont la nudité des 
corps en pleine or Lion dons un combat rnpproché. 

Cotte concepLion dorique de la bnlnillc a influé sur la 
composition du bondeou ionique en Grèce propre. I ssue 
des exploits héroîque~, die a été vue par le dtcorateur des 
frises cont,inues, ou ve siècle et plus lord, pOt\r ainsi dire 
à trot•ers le 1ylhmc doriq11e. qui devoit, marquer de sa 
forle empreinlc mCmc les grandes composit ions pict.urales 
de I' Al hèncs daEsique. et. qui était pcut-Hre le rythme 9rcci. 

cependanL que, par.(lrssous leur voriélé, conllnuniL ù passer le fil 
commun qui les relloiL lous cnfcmb!c • ( H . Lrrhol, Swlp/. ar., p. ~6). 
Les douze travaux d' l léru.kl ~s scmb!nicnl tnlt s pour décorer les douze 
métopes du prodomos cL de l'<'pisl hodomos du clorique hexaslylo : 
Ainsi au temple de Zru~ h Olympie. Ailleurs s'odjoignirent d'autres 
exploits héroTques. Cr. A. Marquand, Gr. Art/111., p. '2'24. 

1. Au Pt1rthtlnc.n, !i<lU~ l'influence en retour du dkor continu sur 
la frise dorique, les métopes lendenL à form~r Ici' éléments d'une 
composition plus 'nrgl', dont les détails sernlcnt liés il ln Cois par le 
sujcL el par les lip-nc•. cr. infra, p. 485 ~q. 

2. Cf. O. Bic, K am1 fv r11p1- c und I<âmpftrl/tprn, p. JO sq. 
3. Voir, sur les deux C(luronls (dodciuc et orchileclurol; ionien, 

plus piclural ) qui on l agi ~ur 'a décornllon nrchllcclonique du"" siè­
cle nltlque, c. BIOmol, 711·cl Slrëmu11gc11 in d(I' ait. I<unsl dts 6"• 
Jahrh., 1924; Ch. Picord, Ru>. ~/. 9r., XX:>. IX ( 1026), p. 146. 
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L a bataille a él6 d'abord pour lui une suite de com bats parti­
culiers, bien éloignés de l'horreur confuse de la guerre. Lors­
quïl a reproduit, Eous d 'aul1·cs influences, l'enchcvllrcment 
de Io mêlée vraie, sa composition t rop c pict.urale • marquait 
la fin de la grande llpoquc du bas-relief architectonique. 

Au trésor des Siphniens à Delphes, qui est pour nous, 
par la force des choses, un des incunables de la frise ionique 
pét ri fiée, on remarquera l' hésitation des artistes entre les 
deux principe& de composition. L a face orientale est pnr­
tagf'e enlre deux Ecènes juxtapostes, donl chacune repré­
sen te un sujet parfaitem ent équilibr6. Ces deux tableaux 
distinct.s, vieux clichés tous deux - l'assembUe des dieux 
et le combat outour du gisant -, voisinent, reli6s, pour 
l'œil plut.ôl que pour l'esprit, par la symétrie des figures 
extrCmes, placées un peu à l'éc&rt.1 • Ce w nt, en somme, 
rapprochés, deux thrmes différents, dont. chacun suffirait 
à décorer un petit côté de umple2 : on le verra bienUlt.s. 
Sujets trop vastes pour une métope, non pour un fronton•. 

Une partie de l'assemblée divine t.ournc le dos à la scène 
de combat qui est censée le passionner. De quelque ma­
nière qu 'on l'explique, cet archatsme n'esl pas heureux. 

1. A l'exlrémlté gauche de l'agsemblée de& dieux, Arh, isolé, cor­
respond au Nestor de l'extrémité droite du combat homérique. Ainsi 
souvent, dons les fri ses Ioniques, les rigures d'ongle mnrquenL dM 
arr&ts, qui ponctuent les phrnses successivement développées (A. 
Marquand, Gr. An"hil., p. 267). La symétrie, dans chaque demi-frise, 
est rigoureuse . .De part et d'oulre du couple divin entourant Hébé ( ?), 
Athéna et Apollon, assis vers le ccnlre du groupe, se retournent vers 
deux déesses placées el drapées symélriquemenl. Dans l'autre &ujel, 
autour du gisanl, deux Troyens et deux Achéens marchent au com­
bat, flanQués des quadriges des anlogonislca. Cf. Ch. Picard et P. de 
La Coste-Messellère, Fouilles dt Dtlphu, IV, 2, p. 103. G. E. Rlno, 
Ttmp. fill . Ntmi, p . 56, observe que ce L)'PO de composition double el 
balancée reste dans la tradition de l'art ionien (donc étrusque: grou­
p es Ménade el Silène). 

2. Cf. G. Rodcnwaldt, Da• Rtlitf bti dtn Griu htn ( 1923), p. 38. 
3. Au Lem,P.le d'Athéna Nlk~. 
4. On o d1l, inversement, que le front.on du trésor slphnien était 

composé comme une frise. c r. Foui/Ira dt Dt/ph••, IV, 2, p. 156, ri&r· 
56; F . Noack, Arch. J ohrb., XLV (1930), p. 19 1 aq. 
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A cet égard, le vieux fronton tn luf de !'Acropole, dit 
de I' Apothéose d' Héralclès, pourrait être rapproché de la 
demi-frise orientale de Delphes : on y voit le roi des dieux 
et son épouse siégeant, bien au centre du champ triangu­
laire; mais Zeus, assis de profil vers notre droite, • à la ma­
nière des dynastes assyriens1 », pour recevoir l'hommage 
du nouvel élu, tourne Je dos aux figures placées dans la 
partie gauche du fronton2 • Les autres assemblées divines, 
au vo siècle, sauront plus habilcmcnL prendre part aux 
affaires humaines : au Parthénon les dieux accueillent à 
droite et à gauche la procession, cL la ~cène reste centrée. 
Sur la façade du temple d'Al. h(na Nikê, la troupe des 
Olympiens, qui, sym éLriquement accrue, garnit Lout le 
côté oriental de la frise, s'y présente dans une composition 
heureusement balancée : la triade centrale, groupant deux 
dieux assis de part et d'autre d 'une déesse debout, est dis­
posée, on l'a remarqué jusLemenL3, comme le seraient 
les protagonistes d 'un fronlon•. 

Qu' il s'agit d'assemblées divines ou de combats symé­
triquement ordonnc'.'s, la composition cenlripèle, en rapport 

J. Ch. Picard, Rev. hi• /. rel., 1929, 2, p. 224. Ajc. utons : el, plus loin, 
des dieux sumér iens; cr. E. t:ngcr, Sumer. u11d okkod. Kunû, p. 76 sq. 

2. La place de Zeus est encore la même au fronton ori ental au Par­
th6non. Mais il y fuit partie du groupe central îUuslranl ta merveilleuse 
genèse, de part et d'autre duquel so répand la nouvelle jusqu'aux 
extrémités de t' Olympe- el du fronton-, où Dionysos et Aphrodite, 
tournés vers l es angles, n'ont pas encore élé Louchés par elle. On 
admire par que•t e savante dégradation l'émotion s'atténue el s'apaise 
en passant des figures debout aux figures se levant, puis assises, puis 
couchées el tournant le dos à la scène centrale, cependant qu'aux 
extrémités la Nature poursuit son cours. La perfection est ici atteinte. 

3. Ch. Picord, L' Acropole, /"enceinlt, p. 24. Comporer le rôle tenu, 
au fronton occidental d'Egine, par le groupement ternaire (lulle 
autour d'un gisa1ü), au sujet duquel on a rappelé l'intrcducLion du 
troisièmG acteur dans le lbéHre contemporain (Ch. Pieard, Seu/pl. 
onl., I, p. 338). 

4. L'importance du groupement anlilhétique pour les frontons a été 
récemment soulignée au cours de la controverse sur le groupe des 
« Ast1·agalizonles • de 1' Acropole. Cf. Ch. Picard, Re1•. li. gr. , XLII 
( 1929), p. 12 1 sq.; W. Dc<mnll, ibid., XLJJI ( 1930), p. 384 sq.; P. do 
La Coste-Messelière, ibid., :>.LIV ( 1931), p . 279 sq. 
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avec la primilive fronta lité1, convenait à la décoration d ' une 
façade d 'édifice religieux, fronton ou bandeau continu (p lus 
t ard, porlai l de cathédrale) . De pait et d'autre d' une figure 
axiule, dom inant toute la scène par sa place (e t, par sa taille , 
dans le fronton) autant que par son caractère sacré, la loi 
du parti symétrique répartissait au mieux dans les ailes les 
personnages de second plan . Dans l'illuslration des légendes 
locales, dont la formule, très centrée, répondait bien aux 
conditions du problème du fronton , l'action médiane s'en­
tourait d 'un complünent de spectateurs divins ou humains• 
voire animaux. Ce rnnt, au vrai , figurrs de remplissage, plus 
ou moins h abi lem ent reli ée~. scion les {poques, à l' essentiel 
du sujet2 • JI n'en était pas ainsi au temps où les deux lionnes 
de Mycènes suffüaient à remplir le champ triangulaire 
dominant la porte de l'Acropole3 . Mai~ les figures animales 

!. Ch. Picard, Seu/pl. 011/., 11, p. 480. I. e ft Gn lon oriental du lcmple 
delphiquo des Alcm éonides juxtaposait des slotues en ronde bosse : 
technique qui s'accommode mieux que le relier de la symélrie rayon­
nante. 

2. Les gisanls d'Egine, les servantes d'Olympic (rappelant l es 
servantes accroupies pleuran t les malheurs de leur maison, sur les 
I lioupersis des vases : p. exemple, Furlw1ingler el Reichhold, Gr. 
Vasenmalerci, Auswalll, pl. VII) m nrquaien l les é tapes de ce pro­
grès, dont l'apogée esl alleinte au fronton oriental du P llrlhénon. Les 
dieux • accessoires• sont liés ô l 'aclion moralem ent ol matérielle­
m ent par les ligures ailées portant la nouvell e du miracle parmi les 
groupes, qui manifestent p ar des réactions appropriées leur inlérêl, 
leur étonnement ou leur joie. 

3. L e problème de la eomposilion anlilhélique, pour le cas des 
an imaux placés en pendants, affrontés ou adossés (cf. Morin-Jean, 
Le dessin des a11ima11z, p. 84 sq.), s'expliquerail-il pai· le désirde l'ar­
tiste primitif de présenter l es deux cotés du corps d'un animal, placés 
symétriquement de part el d'autre de ln tille montrée de race, afin 
d'éviter les raccourcis el de clo1me1• aux corps de prorll leur plus ulile 
développement ? Solulion attrayante, valable pour certains groupes 
déeoralirs (monstres doubles à tête commune), plus difficil ement 
admissibl e pour d'autres ( rr<S"''" ll·~pt>v) ; son application aux fronlons 
par Murray (cf. Rev. él. 9r., 1913, p. 8) a élé repoussée par '"· Deon na 
( Rev. arch., XXXI (1930, I), p. 70, n. 4). Un cas curieux et unique, 
pour l e domaine céramique, de composition analogue • héraldique • 
(en r apport possible avec la glyptique ori entale) a éLé éludié par Ch. 
Du~as, Mon. Piot, XXVIII (1925-6) : on peut voir, sur un plat rhodo­
iomen de Délos, une r éunion conven tionnelle de diverses form es ani· 
males (lions, chiens, bouquelin), décoralivemenl dis tribuées en vue 
d'une symétrie axiale el non ra yonnanle, • sans aucun souci de leur 
caractère d'êtres vivants• (ibid., p. 28). 
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ou monslru~im.'~. qui OCl upaienL i1 roriginc louL le Lympan, 
dcvuionL p<'u l 1\ peu reculer vers les angles. Les fOmbals 
d'Dnimaux d<'s\.v ieux fronlons all iqu~s avuit•nl , à Dclphci<, 
ci·d(· la plac·e n~édian<'; à !'Acropole, les m onslrci>, encore 
ophidiens prir lr11rs arri i rc-lrains (~i <<>mm cd<-1< pour meubler 
lr11 angles!). pr<'~~i C'n t fo rme humaine vers le centre dC' la 
composilion, ofin ~c i>c mesurer avc<' IléraJdès. 

Le milieu de la ~·ci ne csL encore occupé, à Corfou, par la 
colo!'salc Gorgolll'. f1.1nqufr de ~es <lcux fauves, et c'est dons 
k s unf:(lcs, rn\ ,.e monlr<'nl t im idement les scènes mylholo­
E?iqucs', que Io rri ~<'· conlinuc, avec ses pet.i ls pereonno~ct<, 
vit'nL se m esur<'r i1 l' i-norme M cor prophylaeliquc. i~su de 
l'o11 /rpo9mrnl11111 fn1lil' r (fig. 98). Crllc juxtapoi<ilion d 'éh:'­
ml'nls mylhiqu<'~ di\C'r~ ( Il' groupe <·rnlrnl : npoLropaTque; 
lc11 groupes lol(•1 aux : uo.rrnlif>-), ropprochonL deux al'sises 
difffrenlr~ d<' la ei' ili· ni ic.n E"J'CH!UC2, a pu H mbler, •Ill' le 
front. de l'<' t emple lloiique, un roppel d'une ordonnun(c 
m étopiquc3 • Rapprl mtlopique que l'on a siirnalé clans la 
composi tion d'autres frontons (celui du trt'.»or des t.H-garicns 
à Olympie' , par cxC'mple). et qui li'moigncroit. comme le 
rapprochement. du parti foymHrique eL du principe conlinu, 
des hésitations d ' un orL qui se cherche et. progresse l' haquc 
jour. Le mé lange des formes ioniques et doriqu rs, souvent 
signalé à Corfou, s'accorderait avec la dunlilé des disposi­
tions au front on de la Gorgone. D 'autres Lympans archaï­
ques, aux re liefs mal dHachés du fond cL silhoucU.ls 

1. O. S. Robe1 l~n . Gr. and Rom. Arrhil., p. 6!l. 
2. L'ancien monde démoniaque et Io légende héroTque. cr. G. 

LOschcke, Di• Gitbtl/ig. dta Ttmp. l'on Kor/u, Arr/1. , 1n:., XX IX 
(l!l14), col. 5.'l. 

3. (':.Robert , npcxxn><d, l!lll , p. IGG ~q. ; S. Helnurh, Ilet" orc l1., 
XX 1 {1913), p. 248 (pas de romposilion unique, mols• quelque choso 
comme sept mét.opes, dont les triglyphes de démorcallon au1 oient 
disparu •). Ch. Pic;ird, nu conlraire, déclare, Rtt'. tt. anr., XXX 11 
( 1930), p . 182, • resler con,•olncu du rapport inlimc du lhème cent ral, 
:~,.~~~~!o.n de Corfou, avec les scène~ de gigantomncbics des deux 

1\, S. Rehrnch, /. /. 



Pig. 98. - Fronton du lemple d'Artémis à Corfou (ru lauration E. Bll!Chor). 
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Fig. 99. - Essai de rapprocbe~nt de 11 Clg1nlomacble arcbllque de l'Acropole et d'un type d'.crolbe 
eenlrlll reconstitué par Il. Scbrader, Artll. Johrb., XLIII (19'28), p. 68 sq. 
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de profil, présenteraient des sujets à l'orientale : l l moin les 
frontons d es processions de l'Acropolc al'(haîque1 ou du 
tr6sor d elphique d es Sipbniens. E n dcvrsilr on conclure 
qu 'une composit ion front ale et centrée o pu, en un temps 
donné de l'archarsme et eous l'influence du décor continu, 
t endre à céder la place à un dt veloppcment des sujets en 
fri se, par lequel tous les personnages recevaient une orienta­
Lion parallèle? Des inconvénients graves, eans nul doute, 
en eussent résulté, en rai ron du caracl ère exactement symé­
lrique et centré du champ immuable que le triangle fattie r 
du temple offrait à la rculpture : on en obecrverait les prc· 
miers sympl(mes ou fronton d' J-lê1 oklès ri l'hyd1c, où la 
scène fu it vers Io gauche, comme à celui mf me des Siphniens, 
dont les figures H mblenl, au contraire, s'tchapper vers la 
droi te. 

Le découpage en Fdnes distinctes, bien ordonnées à la 
péloponnésiennet, convenai t parfait< m ent., pensera· Ir on, 11 
Io série de due l ~ (d e meurtres, vlutGL), m laquelle ee divisait 
facilement la lullc dei. Olympiens contre l<'s Géants, tant 
au fronton des M6gariens qu'à celui aussi probablement de 
l'ancien temple d'Alh( na sur !'Acropole. Lo groupem ent 
par paires d es antagonistn à I' c Hécatompédon des Pisis­
lralidesa • eOt été contrebalancé par la symétrie absolue 
qui allait régler les figures d'acrotf.res•. I.e divorce, dont la 
m enace apparaissait à Coi fou , est preEquc consommé, entre 
la figuration apotropaîquc, bientôt. définitivement. reléguée, 

1. E. Buschor, Gri!utnutrh(l//n. ail. Poro&qitb., n .. 7 (10) et 12. 
2. G . Treu, Olympia, Tcxl, 111, p. li. cr. l'ancienne, mais encore 

ullle étude de A. Furl\\ftngler sur la composition du frontons, Atgina, 
1, p. 316 sq. 

3. c r. R. Heberdey, Ot,ltrr. J aliruh., XV II! ( 1915), p. 40 sq.; 
li. Schrader, Ou ltrr. Jahruh., X IX-XX ( 19 19), p. 154 sq.; J. Six, 
Alhtn. Mill.,L ( 1925), p. 117 sq.; Ch. Picard, L ' Arropolt, le plat. &up., 
p. Da. L'arrangemenl des duels entre géonls et dieux est encore 
gujet Il controverse. 

4. H . Scbradcr, Arch. Jo/lrb., XLIII ( 19'18), p. 54 sq. L es hypo­
lhèscs de Schrnder n'ont pas reçu, pour l' ensemble, une ad hésion 
cnlhousiuste. cr. lieu. t t. yr., XL!ll ( 1930), p. 74 et02. 
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hors du fronton, 11 11x ongles ul il<>H1 <' I I<' ùramaLique réciL, 
qui va remplir t ouL lïnt\>rieur du d1amp l riangulairc ( fig . fl9). 

L a Gignnlom1wh ic dr Io (ri~e scpl <' nlrionvlc du lré~or des 
Siphniens n'Hoil po~ ordonné<' selon ln manière adoptée pour 
les frontons d'Al hln<'s ou d'Olympic. 1.a composilion csl, 
si l'on vcuL, l riparl ilc, et. s'(quilibre au tour des trois chars 
divins, comm <' H•raienL lriparliles l<'s frises des côl t's sud 
cl. ouest2 , alors que l'ordon nance de la face orienta le est , 
sons conlcsla Lion possibll', b ip arLil<'. Mais l 'e~sentiel d e ln 
différence H mble ir i dans le port i symH riquc qui régit, un 
des côtés, alors q ue le principe conlinu rlglerait les auLres. 
On ne mnnqu<'ra pn~ d'obio(' rvcr qui' le quadrige de Zeus 
formait, le ccnlr<' d<' ln Gignnlomoc hic 3 , cl que la liaison 
- aér ienne - l·nt ri' lrs deux parlil'~ ~crait Ha blie par Io 

flèche (t irée por l'un des Ltloîd<''I l><>;Co>..., de la moitié 
gauche), q ui o 1 rnversé le ch amp de balai lie pour frapper, 
dans l'nulrc m oi Lié dl' ln >ci ni', le C~on t. nu " grin!;ont des 
denLs »4. I.e s t1j c·t rcslc un de ces t Mm es é/csliques6, dan5 
lesquels la lroupl' d<'s fi gu1 :ml!', bitn qu 'i ls puiEEcnt i l re ici 
désignEs pa r lc1•r r.< m 6, CE i indHinim <nL exlensible. P oin t. 
de personnage~ de ~ccond rang enlom anL un groupe ccnlrol, 
mais une série $ans fin clc comb11 ls individuels inlcrclm n-

1. Devenu~ ocrol~1 r~, le< 01 olropoio gm d~rcnt leur minceur exlrêmo 
de r evêtements p1olceteurs: on a rnppo~cl ( B. Buschor} que les pon­
lhères de l ' Héculompédon avaient ~t~ ri1'Üfi sur un rond do bols. 
Cf. Ch. Pico rd , op. r i/ ., P: 381 2• col .. n. !. 1.es onlt/)O!J'!'t 11/a fntt lc18 
d ' Egine ont pu ôlro ns•uJc l lis par des lrnver~es mHalhqucs. 

2. G. Da ux cl T'. dcl.o C.osle-Me••e'itre, Bull. <orr . ht ll ., 1..1 ( 1927), 
p. 39, 49 et 55. 

3. P . de Ln Co~l!'-Mr«c!ièrc, Rœ. nrl <mr. fi mod., LI (fé\'. 1927), 
11. 13;; lq. 

4. G. Daux cl P. d!' Ln Co>le-Mef<ell~rc. O/I· cil., p. 39. 
5 . G. Aoden\\oldt, l ' o• t:rlit/ bti drn (,,-.,p. 39. On le \'il bien li 

Pergame. 
6. La Gigan lomorhie est Io scu!c d!'s wondcs ba tailles m yl hlq ucF. 

0(1 l'inscription ne soit pas indispeneoble pour reconnai t re ou molr.s 
les prolngonisle~ ll'1mc de~ armée~. donl les victimes légendaires son t 
générulc mcnL co11n uts. S ur !a pru l de créoncc h ollr ibue1· aux ln &c1·tp­
lions de ln frise ~tphni cn1w, cr. Ch. P tco1 d Pl P . de La Coslo-Mes­
Rolièrc, Fouille& de D rlp'1cs, IV, 2, p. !l3 sq. 
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gcables. La ùi" i~ ivn des anlagonisle~ l'n deux ra111 ps, ;1ya11L 
chacun sa dircct,ion de marche (\'ers la droite pour les dieux, 
naturcllementl), facilite l' allongement du bandeau, et eût 
pennis de d6velopper le Lhème sur les quatre cùt6s de l'édi­
fice, si un mattre d'œuvrc unique l'avait tent62. 

Le triptyque méridional, si l'on o.ccepLe Io. vro.isemblable 
restitution de Ch. Picard et P. de Lo. Coste-Messelière3 en 
• Jugement de Pâris », ne présenterait qu'un nombre r6duit 
et invariable de protagonistes, fixés par la légende. Ou y 
observerait que la direction de marche oppose encore les 
deux camps : les vaincues, ALhéna et H 6ra, s'élancent vers 
la gauche, pleines de dépit et ivres de vengeance; le char 
d'Aphrodite, la « gagnante du concours de beauté• •, qui 
s'attarde coquettement à un détai l de parure, est naturelle­
ment tourné vers la droite. 

L e principe oriental de la zone continue s'accommodait 
mieux encore d 'une suite de chars et de cavaliers, fixée en 
scène d 'enlèvement : les ravisseurs doivent fuir dans un 
même sens, entrainant le mouvement de toute leur troupe et 
des poursuivants. Restitué en diptyque, comme à l'Est, ou 
en triptyque, comme sur les deux autre3 facess, le rapt des 
Leucippides du côté méridional montre le brillant cortège 

1. Seules excepLions d~nonnL d e ln v:i.l'iéLé au réciL : Héra s'est 
retournée ve1·s la gauche pour rrappe1· un gi>ant; inversement, deux 
g~ants tentent d'6chappcr vers la droite " l'uttaquc des lions do 
Cybèle. Ainsi, sui· la race occidenta '.e du P.wthénon, t~us lc.-s cho· 
vaux - sauf un • qui a 1111 caprice• ( H. Lechllt, Phidias, 2• éd., 
p . 12 1) - sont tournés dans l e même sens. 

2. On avait, un temps, cru rouvoir rattacher au môme cycle do la 
f{Uerre de Troie les scènes des divers côtés du L1·és:ir des Siphniens. 
:;ur le rapport dos thèmes généraux, ici tr:ütés, cl de leur application 
à des sujets légendaires particuliers, cr. Jtouill~• de De/plies, !V, 2, 
p. 129, n. 3 el r.· 143; pour le rôl e des • metteurs en 11age • et des 
• exécutants., c . ibid., p. 161 sq. el 167 sq. 

3. Fouilles de De/piles, 1 V, 2, p. 14.':l, fig. 48 . D'après cette restau­
ration, aux deux charniilres des lrois Vùlets, les groupes de trois per­
sonnages (à gauche : Athéna, 1)ersonnage nu, Aphrodite; à droite : 
écuyer d'Aphrodite, Pilris , écuyer d ' Héra) se balanceraient très exac­
tement ( ibid., p. 143, n. 1). 

4. Ibid., p. 143. 
5. Ibid., p. 128. Les nuLels assureraient le comparLimcnlage. 
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des heureux Dioscures dirigé, semblc-t.-il , tout enlier vers 
notre droite' . L es chevaux montés, à toutes les allures, se 
masquant à demi les uns les autres, pourraient donner un 
nvant-goût de ln cavalcade du Parthénon : mais quelle dis­
tance de pensée entre le galant. carrousel delphique el l' élan 
religieux de toute ln cité montant vers sa divinilé poliadt- ! 
Ce ne sont pourtant que deux expressions - combien dif­
férent.es ! - - du vieux thème ionien de la procession de cava­
liers, traité, au gré des légendes - et des artistes-, en scène 
d 'enlèvement ou en sujet liturgique. 

Le développement d 'une scène simple, équilibrant des 
détails moindres autour d 'un cent.re, s'établissait par rayon­
nement : proccldé qui pourrait. être • d 'origine européenne, 
contrairement au principe oriental de la zone• •. Le parti 
rayonnant, qui règle la composition du fronton occidental 
d'Egine, par exemple', a pu s'appliquer except.ionnelle­
ment à des épisodes de frises ioniques•. Mais la symétrie 
rigoureuse ne semble support.able que sur des champs con­
linus très limités5 . L'exLcnsion des sujets, particulièrement 
lors du passage d es exploits d 'un héros à ceux d 'un peuple, 
devait généraliser l'emploi des sens d e marche des person­
nages, et leur division en deux camps orientés à l'opposé. 
L 'orienl.ation opposée des combattants ét,ait une suite logique 
du principe proce3sionnel appliqué à une action de lutte. 

1. Les édileura d& l a gtande pub' lcnUon (ibid., p. 128, n. 5) décla­
r on l • pr Uéror d o b oaucoup • resUluer un corlègo o direcUon unique 
vers ln dr Jit.e - co qui s'o.cc'Jrdemll a vec Io principe de• dexlérallL~ • 
donl il va êlro m'.llnlenanl queslion. 

i. A. d e Rlddor el ·w. Dconno, L'art en Gr~ct, p. 168. S ur Io compo­
slUon parUcullère du rront.on osl du t.emplo delphique d'Apollon, 
cr. P. d e La O>st.e-Messelière, Foui/lu dt Ddpht1, IV, 3, p. 61. 

3. cr. les d e"n ières éludes d& H . Schrnder, Otalt rr. J ahnah., 1922-
24, p. 83 sq. 

4. cr., par exemple, pour Io rrlse nord des S lphniens, le groupement 
royonnanl d' Hérn , Alhênn cl los lrois Géants, donl les lignes dlvorgen­
l cs s'ouvrent comme les la mes d' un évo:\lull (infra, f ig. 106). V. en­
core, à In trisc du M:ius<>l ée (1t1pr..1, tig. 85), Io groupe de i' Amazone 
nudo ltrgo. 

f>. Ainsi le sarcophage des Amo.•.ones de Vienne. 
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Pour être clair, il fallait rendre immMiatemcnt perceptible 
la distinction des antagonistes. Lo caractère monstrueux 
d'une des troupes, les sexes différenls, les aLLribuLs spéciaux , 
l'armement. eL le costume (ou la nudité héroîque) étaient. 
sans dout.e d 'excellents modes de discriminai.ion entre amis 
et. ennemis. J nsutrisanls t.outefoisl, surtout. lorsqu' il s'agis­
sait de luttes de Grecs cont.re Grecs. Diriger les deux t.roupes, 
l'une vers la gauche, l'autre vers la droit.e, rendait Loute 
confusion impossible, cL avait l' avantage de répondre à une 
donnée réelle. 

CcLLc direction de marche permettait, de plus, dans un 
cerlain nombre de cas, do fixer les esprits des spectateurs sur 
l'issue de la lutte. Ainsi, sur les fri ses siphnienncs, les dieux 
de Io Gigantomachie, !'Aphrodite du Jugement de Pûris, 
le cortège entier des ravisseurs des L eucippides, Zeus et la 
majorité de l'aréopage divin1 (l'assemblée est elle-m~me 

dans la moitiê gauche de la Cace orientale) sont orientés 
vers notre droite : ce sont les triomphateurs dans les com­
pétitions ou luttes engagées. G. Méautis, précisant une obser­
vai.ion ancienne', remarquait récemmant que • les Grecs 

1. On pcuL p(IJ'to!s hésiLer sur los partis. Au Iron Lon oriental d' Egine, 
l'êcuyor accourl-11 pour aidor le vainqueur ou le voincu, pour secou. 
rlr ou pour dtlpoui lier ? 

2. Les héros troyens el les dieux favorables à leur cause sonl tour­
nés vers la dro!t.e: l'observaUon peul-elle servir Il l'ldentificalion du 
combat, ou dovro!t-t-on penser seulement quo la règle n'a pas élé Ici 
observée? 

3. F. Sartiaux, Assos, p. 70, avaiL dtljll rnppeltl quo les mtlLOpes 
assie1rnes suivaient• la Io\ Lrès ancienne, d'après lnquollo les person­
nages sont ou bien disposés symétriquement, ou t.ournés vers ln 
droit.e : aucun d'eux ne se meut inl~ment vers la gnucbc •· De 
même, sur les vieilles bases éphésiennes, les ligures scmblenL ovolr 
avonctl on procession vers la droite, porlunt des offrandes: cr. ,V, R. 
Lothaby, Jour11. lltll. slud., XXXVII ( 1917), p. ~ sq. D'autre port, 
A. 1,,. Frothinghom, Arntr. Jo11rn. arc/1., XXI (1017), p. 430 sq., 
noLoiL que dons les processions romaines (oxcopLion : I' Ara Pac11, 
E. LOwy, Btrntrk. tur A. P., Oultrr. Jaliruh., XX I II ( 1926). p. &3, 
n. 2), ln direction fauorablt tlt.niL,pour les dieux, vers lu dro!t.e- comme 
à la CignnLomnchle siphnlennc. Enfin A. della Selo, Mu1. Villa 
Giulia, P.· 13;-, sq., éLudianL la deuxième phase de ln décoralion du 
Lemplo 1Lalique, 1ndiquaiL, tt propos des sujets rigurés des anLétlxes 
(peLlls groupes en mouvemenL: Silènes enlrnlnanL Mtlnades ou Mtlna-
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ont. t.eodancr li mcLlre à droiLc d<' Io bCCllC, à gaucho donc du 
spectateur, Io héros ou le dieu qui va sorlir vainqueur d'une 
lut.t.e ou d 'u n combat.' • : les sculpLurcs d'Egine, d'Olympic, 
du Parthénon, les peint.ures des vnscs surt.out. apport.eraienL 
à cet.Le thèse de nombreuses confirmai.ions. Se trouvant. à 
droit.e de la scène ( à nol.re gauche), les vainqueurs marchent. 
donc vers notre droil.e. La règle, qui souHre plus d'uno excep· 
l ion•, a été baptisée principe de • dcxtéralilé • . 

Certaines frises continues sc sont. contentées du récit qui 
se poursuit., au caprice du narraLeur, et. l'on reprocherait. à 
telle bande dfooraLive de Trysa ou du Monument des Nêré­
ides une facilité prolix<', qui s'accommode t.rop nal.urellc­
m cnt de la joie de conter orientale. Le sujet tournant sans 
fin, comme la si tradilionnelle frise de la course de chars du 
Mausolée, ne pouvait su((ire à un esprit attique. L 'art ionien, 
qui a tendance à diriger les figures dans un seul et. même 
sens, et. l'art dorien, qui • fait converger les motifs vers un 
centre3 • , sc sont rencontrés à Athènes, au temps de Phidias•. 

des embrassnnt Silènes), que c la règle do la direction de mouvement 
vers la droite est propre au dessin cl au relier de tout l'art archotquc 
grec cl des autres arts antiques• {p. 136). Dons le cas envisng6 du 
temple itnllque, les gTOupes du côté droit, suivant celle loi, consU­
luenL une cxcepllon il une nulJ'e règle do celle décoraLion orchlLec­
tonique, celle de Io convergence des mouvements vers un seul eL me me 
poinl. Lo mouvement vers la droite cher nux nrchaTques pourroll 
èlJ'c rapproché du P•'lncipo de ln slallon gauche do la slalu:ilre primi­
tive, qui pcrm~LlolL, pour Io re'lcr, pur le départ du pied gauche, do 
présentct· ou spoctntour la dr~iLe et Io dovnnl des pors~nnnges. L o rup­
port nvec le prlllclpo drolLicr ctlc sens do gaucho il droite do l'écriture 
semble incontosLnble. 

1. C. R. A ead. !tu er., 1931, p. l i'>O; neu. arch., XXXIV (1931, Il), 
p. 180. ~ Le persannoge d:J'!am1que, celui qui o l'orrensi.ve ou qui ouro 
lu victoire est pll\cé 1l droite de ln scène • (G. Méautis, Le coffre de 
J(yp&tlos, Rtu. n. 9r., Xl, JV (1931), p. 27a). On nous prc;nneL des 
précisions pour une prochaine publicallon ~ur Je dkor cérarruque, Lu 
11<1&U grecs, refit/a dt rdmt lit/Unique. 

2. cr., par exemple, ou Pnrllténon, les métopes occidenloles du 
côté sud (Ccnlnuromochie). 

3. A. de Rldder el \V. Deonna, L'art en Grtce, p. 332. 
4. Les deux principes son l admlroblemonl rendus au rronlon 

oriental du Pnrlhénon. A l'ongle gaucho, le char d' Hélios s'élève vers 
le zénith (et vers IG centre du fronlo11), corrcspondunl ~ celui do 
S6léné qui, à J'nulrc exlrémilé, s'enfonce et vu disparaitre sous Io. 
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L a zone et le principe axial se sont trouvés conciliés dans 
l'ordonnance des Panathénées : flux continu, et pourtant 
équilibré, qui s'écoule et qui s'arrête dans une harmonieuse 
symétrie. La • couronne voLive offerte par la Cité à !'Athéna 
chrysélépbantine1 " était faite de deux rameaux joints sur 
le front du monument, et l'on ne concevrait pas qu 'il en Ciit 
au trem ent. 

II. - Unité de sujet et de mouvement 

Pour développer d 'une seule t raite un sujet unique sur les 
qua tre cotés d 'un temple, il fallait le sourtle de P hidias, et 
son cerveau, plus admirable peutrêtre que sa main elle­
même. Cet aboutissement logique du progrès de la com­
position décorative2 vers l' unité plastique, et non plus seule­
ment intellectuelle, n 'était d'ai lleurs pas, disons-le tout de 
suite, la seule solution adéquate au problème de l'ordonnance 
du bandeau architectonique continu. Aussi logiquement, le 

Jii;ne d 'hor izon : tes chars se dil'igenl tous deux vers notre droite. 
Mois l e triple go·oupe d'Aphrodite r épond très librement ù celui de 
Déméter el Coré, complété par Dionysos. Le primilir, comme le déca­
dent, se plait Il l'exacte el minutieuse correspondance des petits 
détails; le gr nnd artiste établit largement l'équi libre pao· m asses. 
Ici, Je mouvement éternel d e la Nature, suivant (de notre gauche vers 
notre droile) la course montante d' Hélios et la chute de béléné dans 
l'Okéanos, se com bine heureusem ent avecltt di frusion 1·ayonnante de 
la Bonne nouvelle, distribuée également dans l'Olympe, au gré des 
penLes symétriques des r ampants : deux mouvements qui se combi­
n ent sans se contrarier, el se l'cnforcent dans une harmonieuse unité. 

1. G. Fougères, A !hénes, 4• éd., p. 8~. 
2. Progrès du sens artistique en rapport avec ceux de l'exécution : 

orsque l 'artiste n'est plus a rrêté par l es dif!iculLés techniques, il peut 
voir plus l arge, combiner, ordonner. Les mêmes progrès ont été réa­
lisés dans le décor céramique, passant des scènes isolées aux grands 
cortèges raisa nL te tour de la poterie . Ici également les deux systè­
mes peuvent être bons : car l e vase est symétriquement conçu par 
r apport à l'a nse ou nux a nses (comme le temple par r apport à ta 
façade); il y faut, de plus, tenir compte de la courbure des fl ancs, par ­
fois si prononcec qu'elle ne permet (saur c développement il pla t du 
sujet •) que • d es aperçus partiels et successifs •(Ch. Dugas, Aison, 
p. 116). 

Oenangel. 31 
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regard n'embrassant qu'une partie du monument, la frise 
de chacun des côtés pouvait, comme au t résor siphnien, se 
limiter à un sujet et le traiter entièrement. 

Le thème de la double procession convergeant vers une 
scène centrale et.ait, au reste, des p lus anciens. Il était, pour 
ainsi dire, de fondation en Egyptet, et cela jusqu'au temps 
de l' influence grecque2 • La Mésopotamie l'avait connu 
depuis l'antique Sumer3 jusqu'aux H ittites4 et aux Assy· 
riens5

• En Grèce même, il avait été employé déjà6 • Mais 
jamais il n'avait été traité avec cette ampleur?. L 'homm age 
à la divinité nationale se développait sur cent soixant.e 
mètres de longueur aut.our de la cella du Par thénon, entraî· 
née, pour ainsi di re, dans Je flot des cavaliers galopant de 
part et d'autre des longs côtés-comme les deux bras d"un 

1. Lu décoration égypLlcnne formait • comme une composition 
immense, dont toutes les parties convergeaient vers un même point, 
au temple, le mur de fond du sanctuaire, a u tombeau, 1 a stèle, qui avait 
remplacé la porle du caveau • (G. Maspcro, Egypte, p. 55). cr. C . 
.Jéquier, Nlan. d'archto/. égypl ., 1, p. 94. 

2. Evoquons cnco1·e (cf. supra, p. 448) les frêles et gracieuses pol'­
tcuscs d'offrandes, défilant sur les longs côlés de la chapelle runêroiro 
de Pet.osiris à Tounah-Derouah (qu'elles soient, d'ailleurs, du 1v• ou 
llu Vo siècle avant J.-C.: cf. P. Monlet, Rev. arch., 1926, 1, f· 16 1 sq . ; 
Ch. Picard, Bull. lnsl. fr. arclr. orient., XXX ( 1930), p. 20 sq. ). 

3. Le • bas-relief circulaire • du Louvre (cr. supra, p. 444, n. 3) 
montre deux cortèges s'avançant l'un vers l'autre. Sur la base de ln 
slaluetle d"Our-Nlnghirsou, fils de Goudéa, deux files de porteurs de 
lrlbuls se rejoignent, agenouillés, aux pieds du patési (G. Conlenau, 
1\fa11. d'arcflt o/. orient., II, p. 726, fig. 609). 

4. Il surnra de rappeler Je cortège pré-panathénatque de lasilikato, 
avec sa double procession divine (donl l e sens - hiérogamie et fêle 
de la végélalion printanière - est bien différent de celui du cortège 
alhénien). Cf. E. Meyer, Reic/1 und K ullur der Cheliler, p. 85 sq.; 
H. de Genouillac, Syria, X ( 1929) p. 1 sq. 

5. Défilés de chars, porteurs d'offrandes, procession arrivant de 
part el d'aulre d'un centre ril!'uré par quelques personnages assis ou 
debout, tout cela se trouve déja sur les reliefs de bronze de la colos­
sale porle de Balawat (1x• siècle avant J.-C.). Cf. E. Unger, Die 
Wiedcrherslel/ung des Bron=e!ores von B., pl. 1-III. 

6. Rappelons la double procession divme des reliefs du prytanée 
de Thasos, convergeant vers une porte, qui peul évoquer le lointain 
souvenir de la rausse-porle des tombeaux égypliens (ou du Monument 
des Harpyies). 

7. C'est la • majestueuse allure des odes de Pindare • (G. Fougères, 
Rev. tl. fJr., XXX!l (1919), p. 225). 
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•fleuve vivant qui coule ininterrompu1 ».Aux extrémités du 
cortège, dont les deux files parallèles (voisines, pour qui 
fait abstraction de la largeur du temple) traversaient la 
ville, les deux façades montraient les préparatifs de la fête 
au Céramique, et l' arrivée de la procession au temple où 
trônent les dieux. invisibles et présents. Le point d 'origine 
est l' angle sud-ouest de la Crise, et, sur le côté occidental, 
le cortège est dirigé vers la gauche; mais en réalité, toute 
cette façade, celle qu'on voyait d'abord en arrivant à !"Acro­
pole (d'où le d épart à l' angle sud-ouest) contenait en puis­
sance la force de ce Clux, qui allait déborder également à 
droite et à gauche. La galopade des longs côtés rejoignait 
les chars et la procession plus calme des gens à pied, musi­

·ciens, porteurs d'offrandes et conducteurs d 'animaux. La 
façade principale montrait l'arrivée symétrique de la tête du 
cortège, avec les vierges athéniennes et les magistrats qui 
attendent en causant; puis l'assemblée des dieux, en deux 
groupes (non pas face à face, comme à Delphes, mais tour­
nés vers les arrivants); enfin, au centre, légitimant toute 
la scène et évitant d' adosser Zeus et Athéna, la remise 
du péplos sacré (fig. 100). 

Ce cortège qui, dans la réalité, se fût trouvé bientôt dislo­
qué, auquel un artiste oriental eût donné la monotonie 
funèbre d 'une procession réglée au m ême pas, reste admi­
rable d 'unité, bien que chaque groupe ait conservé son allure 
propre2 • Les mouvements ici, tantôt vifs et exaltés, tantôt 
calmes et ralentis, composent, on l' a dit, la plus grande et 
noble symphonie qui ait jamais été fixée dans le marbre. 
c·est qu'elle est Connée, cette procession, d'éléments dis-

t. H. Lechat, Phidi<u, 2• éd., p. 120; o. Fougères, Ath~nes, 4• éd., 
p. 90. 

2. La composition par petits groupes limités à une dalle, sur le côté 
ouest, convenait aux déta.ils de la scène des préparatifs de la proces­
sion; elle aurait, sur les longs côtés, morcelé le cortège. Mais il ne sem­
ble pas qu'on puisse, de cette observation, tirer des conclusions bien 
assurées sur la date de la frise, comme fait H. Schrader, Phidias, 
p. 2 19 sq. 
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parates et cent. fois LraiLés du vieux répertoire, cavaliers, 
dé!i lés de chars et d'animaux, assemblées divines : mais h:s 
thèm es anciens sont fondus en une puissante et nouvelle 
unité; la géniale origi nnl itk de Phidias réside dans la com­
position - non dans l'invention1 - autant, et plus que dans 
l'exécution de la Crise du Parthénon. 

Si, dans son principe, la double procession se joignant de 
part et d 'autre d'une scène centrale n'était pas une création 
du siècle de Périclès, elle ne fut pas non plus, après cette 
i'poque, limitée au cortège panathénaYque. Il semble exagér~ 
de dire que la frise du Parthénon n'a jamais été utilisée ou 
imitée, et que l'idée de sa composition n'a pas été reprist>, 
ni les détails, ni la p lace mêm e choisie par Phidiast : nous 
avons vu plus haut• que les monuments romains, de I' , \ ra 

Paci1' -dont. la composit ion doit être ici rappelée (fig. 101) 
- à l'arc de triomphe de Septime-S~vère, en passant.par la plu­
part, des colonnes commémoratives, ont été décorés par des 
artistes qui n' ignoraient pas la frise des Panathénées. On 
observerait.davantage, dans l' art. grec, l'influence du chrr­
d'œuvre de Phidias dans la composition de la plupart de~ 
grandes frises post.érieures au Parthénon. 

N'élait-ce pas, au reste, le même principe qui, au Parth(;. 
non précisément, avait dirigé la composit ion de la frise dorique? 
Le registre métopique t.endait, au ve siècle ot.t.ique, à ne plus 
figurer une série de tableaux isolés, fixés à une muraille, 
mais une scène uniquo( pour chaque côt6 au moinsdu monu­
ment), que les triglyphes ponct.ueraienL sans l'int.errompre -
1·omme les fû ts cannclc's du péristyle, pour qui regardait. de 

J. Cf. infra, p. 513 sq. 
2. O. Rodenwaldl, Daa Rdief bti den Gr., p. 42. Il esl sans doute 

egalement excessif de Io considérer, presque 11 l'opposé, comme un, 
• répertoire inépuisable • pour l'orl grec (M. Collignon, Seu l p l . qr. 
Il , p. 73). 

3. cr. supra, p. 448 sq . 
. 1. cr. E. Courboud, Le bas-rt/. rom. , p. 8 1 sq. On ne son~ernll pos, 

~ur la frise du Parth~non, (l chercher les portraits dos mng1stral8, de 
P~rlclès, de Phidias: pour lonL ces dernier s n'étalent-ils pas, selon le 
lradilion, gravés sur le bouclier de ln Porlhénos ? 
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l'extérieur la frise de la cella du Parthénon, ou comme les 
colonnettes et piliers des sarçophages et des autels gréco­
osiatiques'. Celte influence en reLour de la frise continue sur 
le décor • à éclipses • dorique o été signalée depuis longtemps 
pour le côté sud du Parthénon', et récemment placée en vive 
lumière pour les côtés nord eL est3. Sur la façade, en effet, une 
composition savante a ordonn6 les figures et la direction des 
chevaux des chars symétriquement de chaque côté d 'une ligne 
médiane passant par l'axe du fronton•. Bien plus, la frise do­
rique du côté septentrional fonnerait un vaste tableau équi­
libré', que les triglyphes divisent à peine, pour l'œil et. non 
pour l'esprit., en épisodes qui peuvent chevaucher d'une mé­
t.opo à l'autre. 

Les fri ses ioniques contemporaines de celle du Parthénon, 
ou légèrement postérieures à elle, ne pouvaient. pas ne pes 

1. A l'opposé, la barrièro du trOno do Zeus à Olympie présentoil 
on décor métopique douze. sujole différents peints par Panoinos. 
Ct. A. S. Murray, Alht n. Miii., VlI ( 1882), p. 274 sq. ; H . BIOmner, 
A rc/1. J ahrb., X V ( 1900), p. 136 sq . 

2. H . Lechnl, Re11. Ill . gr., IX (1896), p. 263, louo l'interprétation de 
E. Pernice, Utbtr dit Mtloptn àtr Slid&tilt du Parlh.1 A rch. Jahrb., 
X ( 1895), p. 93 sq., qui a compris quo Io mélopo, . malgre lecadrearchi­
teclurol qui semble la condamner ô se suffire à elle-même, peul tort 
bien n'être qu'une partie d'un tableau distribué entre plusieurs cadres 
successits •· Cf. B. Laum, Die Bnlwick/. der gr. Mtlopenbilder, Ntut 
Johrb. f. k/Jua. Alt., XV ( 1912), p. 1!84 sq.; H . Lechat., Re11. t t . a11r., 
XV (1913), p. 200 sq.; H . Sitle, Die S1ïdmt1. du P. , Arch. Jahrb., 
XXXII ( 1917), p. 215 sq. 

3. C. Prascbniker, Porlhtnona/uditn, p. 186 sq. et 87 sq. ; Cb. Picard, 
Reu. t l . anc., XXXI ( 1929), p. 198 aq.; A. Merlin, Journ. S ou., 1929, 
p. 22 sq. 

4. La disposition de la scène était n11Lurollement très dltrtrente 
sur le bouclier, dont le champ éLalL clrculalro (on y voyait les Géants 
monter à l'assaut des dieux, repoussant d'en haut l'attaque). 

5. Entre les préparatifs du déport de la tl olLe grecque, et, à l 'autro 
extrémité, Enée fuyanL avec les siens de l'aurore de la vicloiro 
(H élios, 1/ à la nulL fatale (Séléné, XXIX), on rétablirait, o.vec des 
mouts po ygnotéens, des scènes norrnUvcs de l'imagerie archotquc, 
ayant troll ou même thème de l'llioupersis. On sait combien éLoil 
cher Il Phidias te molit, qu'il avait p eut-ôtrc inventé, de l'encadre­
ment du Lablenu par les dleux do ln lumière. Au tronlon oriento.I du 
P arthénon, Je soleil selevanL, dons l'anglo gouche, et, à l'autre cxlré­
mlt6 de la scène, Séléné s'entonçanl dons l'Okéanos sont, comme 
Athéna s'6lançanl du cerveau de Zeus, dirigés vers notre droite ; on le 
notvait à l'appui de ce qui e 6~ dlL plus baul i;ur le principe do 
• dextéralllé •· 
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s'inspirer des principes phidiaques. Au • Théseion •, la Crise 
du pronaos développait. sur une seule ligne une act.ion guerrière, 
à laquelle participaient. vingt.-neuC personnages : la scène 
n'est. pas divisée en trois épisodes par la présence des deux 
groupes divins, assis en plein champ de bat.aille, et l'on sai­
sit. ici Je progrès fait sur le diptyque siphnien. Sur la fris2 
d'Athéna Niké, qui Cait le tour complet du temple, le 
mouvement des tro is côtés figurant des scènes d11 combat.1 

conduit au tableau de la ra~ade orientale•, où l'assemblée 
des dieux se compose selon un clair principe symétrique3 : 

les dieux y attendent le résultat - victoire athénien ne, 
à coup sûr - de la bataille qui fait rage autour du t emple, 
renseignés à m esure par I ris et Niké, qui , l'n bonnes m essa­
gères, établissent la liaison avec les combattants . La pa­
renté serait si proche avec la composition de la frise des 
Panathénées qu 'on reconnattrait m ême, vers l'angle nord­
oucst, les préparati fs au combat de la face septentrionale voi­
sine•. 

On ne s'étonnera pas de r encontrer au moins un écho des 
pri ncipes phidiaques dans la composition des reliefs de la 
base de Némésis à Rhamnonte6 , qui, par ailleurs, seraient 
à rapprocher de certains groupements de la fri se de l'Erech­
theion. Ce dernier temple, avec sa remarquable asymétrie 
et la différence de hauteur de ses registres sculptés, devait 
admettre le fractionnement des scènes, et certains balan-

!. G. Fougères, Al/1ènes, 4• éd., p. 60, remarque q ue• l'orientation 
de ces scènes sur les races du monument • semble correspondre • ù 
ce!lc des champs de bataille par rappor t au templo .. 

2. Cf. G. Rodenwaldl, Das Relief bei den Gr., p . 40; c. Praschnikcr, 
Strena Buliciana, p. 22; Ch. Picard, L' Acropole, l'enceinte, p. 24 sq. 

3 . Pour Io détail do la composi tion et les li aisons un peu • ext,é. 
rieures • entre les figures ou les groupes, cr. les observations de c. 
BIOmel, DerFriescles T. der A. N.,p. 23sq., 33 sq. (exposé de la Lhéo-
1·ie de O. Die, I<ampfgr. une/ K(Jmpferlyp., sur l'ordonnance interne des 
groupes, prise, en même temps que les thèmes do combat, à la déco­
ration dorique). 

4. c. Praschniker, op. cil., p. 24. 
5. L. P an at, Die Basis der N . von R/1amnus, Arch. Jahrb., IX 

( 1894), p. 19 . 
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cements de détai l : par exemple, au,x côtés du portique 
seplentrional'. L a fri se du parapel élait clic-m ême, en rai­
son de la disposition du bastion d 'AtMna Nik6, .conçue 
pour montrer aux arrivants, en c place noble •, la déesse 
de !'Acropole, vers qui convergeait le double essaim de 
Nikés : chacune des t rois sections du pyrgos formait, un 
tout, groupant trophées et. vict.oires autour d 'une scène 
de sacrifice; mais la posit ion des Athénas à l' extrémité 
occidentale des côtés nord et sud, et la symétrie de l'en­
semble par rapport. à la face principale (celle de !"ouest.) 
rappelleraient davantage le mouvement de la frise d u Par­
thénon'. 

A l'opposé du répertoire analyt.ique d 'Assos, la frise du 
Parthénon présentait une synthèse, où les moti fs anciens 
se trouvent si parfaitement. liés enLre eux et. unis par !"idée 
directrice qu 'ils sont fondus en un tableau unique : les 
thèmes d écorat ifs chers à l' archaJsme ont. été ainsi incorpo­
rés aux sujets plus vastes et. plus variés (scènes de bataille 
ou de culte), que requit la frise à fi gures pétrifiée. Mais la 
fusion des éléments constituants ne fut pas toujours a ussi 
habile. On l'observerait au monument des Néréid es, le 
seul édifice micrasiatique, avec le temple dorique d'Assos, 
présentant une arch itrave sculp tée. Voici revenus les guer­
riers m archant isolément ou en colonnes d 'assaut, les cava­
liers et les chasseurs, les files de parlementaires ou de pri­
sonniers, les processions de porteurs d 'offrandes, les scènes 
de jeux fun éraires, de sacrifice ou d e banquet. Comme tous 
ces i ujets, mêm e dist.ribués sur qualre frises (dont une de 

!. G. P. Stevens, The B rechl/1eum, p. 244 ; Ch. Picard , L' Acropole, 
le p lot. sup., p. 46. 

2. cr. Amer. J ourn . orch. , XXX IV (1930),p. 5 12, eLsupro, p. 293 sq. 
L'exact baloncemenl des cOLés nord et i;ud n' esl pas rompu par le 
peLi t c6Lé est qui forme comme un • hors-d 'œuvre épisodique• ( A. 
Corpenter, Amer. Journ. orcll., X XX II I ( 1929), p. 48 1). Une Nik6 y 
mon le vers Io lerrossc, comme les soldo ls per ses sur les mnrch es de 
r eecolier de PersépollsLou les G6anls agenouill és sur celles du Grand 
autel de Pcrgo.me {Ch. l'icard, op. cil. , p. 28). 
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cella, comme au Parthénon) intellectuellement reliées1, for­
ment encore une sèche juxtaposi t ion plast.ique, plus proche 
des frises orient.ales que de la • houle rythmée des combats 
grecs' • ou du mouvem ent ascendant continu des Pana­
thénées1 l L ' influence de la friso du Parthénon semble 
cependant s'lltro exercée ici, spécialement sur la grande 
fri se de combats•, à la foi s pour les dimensions, le modelé 
cl l' al.mosphèrc idéale où se m euvent. les personnages. Mais, 
o n l'a dit et fort bien dit', Phidias avait donné à ses 
créations un lonm, une vie intérieure, qui manque aux mou­
vements stéréotypés, sans raison profonde, des personnages 
du bandeau xanthien. Cette • insignifiance décorative• •, 
qu 'il est légitime de signaler déjà, ne va-t-elle pas, au reste. 
autant et. plus que le rayonnement spirituel des figures 
phidiaquos, dans le sens vrai de la plast.iquc archiLecLonique, 
et si le sculpteur de la frise des Néréides, mêm e replacée 
dans son cadre, m érite moins d 'éloges que celui des Pana­
thénées, l' architecte', en revanche, a-t-il moins eu dans un 
cas que dans l'autre à se louer du complément apport.é 
à son œ uvre par la décoraLion continue? 

1. Cf. G. Rodenwaldt, Das Rt llt /, J>· 43; Ch. Piwrd, Lu Ntr iidta 
/unirairu de Xanthos, Reu. Ilia/. rel ., Clll ( l!l31 ), p . 5 sq. 

2. F. Sludnlczka, Die gr. J(un6/ an Kriegtrqr(Jbun, Ntue J b. /. 
kt. Alt., 19 15, p . 306. 

3. W. H. Schuchhardt, Die Friuedt1 Ner.-J\1011 ., Alhen. J\/ill. 
1. 11 ( 1927), p. 137. 

4, Sur un autre poinl, la camposlllon de ln frise du Parlhénon a 
pu Influencer les arUsles du tombeau lyclen : lorsque le maitre d 'œu­
vre u réglé pour l'ensemble du monument Io mouvement des tigu1·cs 
des Néréides, partant de la face postérieure eL se poursujvanl égale­
ment sur l es longs côtés, p our aboutir uu milieu de Io façade princl-

rolo (F. Krischen, Dtr Au/bau de& Ner.-t>1on., A lht n. Mill., X LV 111 
1923), p . 85 sq.). Sur le fronton oriental uussi- cor, comme le lrésor 

des Slphnlene, 1e monument des Néréides nval t accueilli le décor 
sculpl.6 des frontons doriques - lu dlsposlUon des figures n'csL pas 
sons onologie avec celle de la scène cen(role de la Iri se est du P arUu\­
uon. 

t>. W. Il . Schuchhardt, op. cil., p. 138. 
6. • Dekorative BedeuLungsloslgkclL • (W . 11. Schuchhardt, 1. /.) . 

C'csL cetLe • insignifiance du sujet • que loue A. Rodin (Les cathtdr. de 
Fr., p. 146) dons la sculpture décaruUvc, eL qu'il prélère à • nos ré bu$ .. 

7. Un Athénien, ou un Lycien formé en Altlque. Cl. F. Krischen, 
op. cil ., p. 89. 



490 OllOONNANCB DU BANDllAU SCULPTÉ 

N'est-cc pas l'architecte du Parthénon, Ictinos, qui, de­
vant placer ou temple dorique de Bassae le bandeau sculpté 
en marbre, consacré par les Phigoliens reconnaissants à 
leur sauveur Apollon1 , l'inséra dons l'entablement ionique 
de la cella? Transposée en décoration intérieure du sékos, 
cette frise pouvait encore s'accommoder d'une disposit.ion 
continuo. On observe ici cepcndanl, une persistanco{plut.ôt 
qu 'un retour, en plein centre du Péloponnèse) du décor 
métopique, qu 'on attribuera m oins peut-être à des raisons 
Lechniques1 qu'à un goût pour la scène bien construiLe 
formant tableau : combat singulier à deux ou trois person­
nages; arrivée d'Apollon el, Artémis sur un char attelé de 
cerfs; Kaineus l'invulnérable, Lraditionnellement enseveli 
sous les rocs dont l'accablent les Centaures. Malgré l'incer­
Litude de la place de nombreux fragments, le détai l des frises 
phigalienncs semble m ontrer la recherche d 'une symétrie de 
masses, avec, au moins sur les petits côtés, un motif ccn­
tra l3; pour l'ensemble, on rappellera le contraste d6jà not6' 
entre les deux sujets : brutalité, d'une part, de la bat.aille 
m onstrueuse, et, de l' autre, fréquence, dans la lutte amazo­
nienne, des épisodes propres à émouvoir. 

Sur les frises du Mausolée, la lutte se résoud davantage 
encore en combats singuliers, ovec, comme à Phigaüc, l'al­
t.ernance classique des figures de face ou de dos'. Mais, 
au tombeau carien. l'obliquité des position entrecroisées, 

J. cr. K. K ourouniolis, 'APJC. 'E,., 1910, col. 285. 
2. On a retrouvé, dans les environs du temple, de très nombreux 

éclats de calcaire, mais aucun débris do mnrbre, ce qui semble prouver 
quo la fri se o été sculptée nllleurs (K. Kourouniolis, op. cil., col. 286, 
n. 1). 

3. llérnklès (ou Thésée) el une Amnzo110, à l'est, el le groupe de 
ICnlncus, à l'ouest(A. H . Smith, Cal. uulpl. Brit. Mus., 1, p. 278). 

4. cr. supra, p. 409. On a obscrv6 qu'il n'existe qu'un mort pour 
loulo ln frise (O. Bie, I<ampfqr. und Ktimpftrlyp., p. 102). 

5. Celle disposition, qui s'accorde ai bien avec la loi du maximum 
d"extension des reliefs, 11urnil peul-être été popularisée, sinon inven­
tée, par les sculpteurs des rronlone d'Egine (Ch. Pie<>rd, Seu/pl. 
ont., If, p. 5 1). 
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Pig. 102. - Frise du Monument de Ly•icrale. Grourtmenl symHrique aulour 
de Olonyso•. 

combinées ou opposées, prouve une applicnlion plus asia­
tique du principe décorati f cont inu, dont Io cours ornemen­
t.al par11tl:,rait contrarié par des figures vorticales'. C'est là , 
dans une forme encore vivante et signifi ante, un progrès 
assuré vers la décorolion pure, dont la frise architectonique 
se rapprochait ainsi graduellement. 

Le verve des frises du Mausoléet et le large espacement 
des personnages semblent avoir aussi réglé l' allure délifo 
et si parfaitement dt\coralive des reliefs du monument 
choragique de Lysicrate. La libre pétulance des Satyres 
n'y est, nullement désordonnée : ils s'écruilibrent de part et 
d "autre du beau groupe de Dionysos jouant avec une pan­
thère, et se correspondent dans une symêlrie habilement 
variée' (fi g. 102). 

A la même lignée appartient la frise de !'Artémision de 
Magnésie-du-Méandre. Ce long et m édiocre bandeau, lrop 
loué autrefois, Lrop décrié peul-être par la suit,e•, montre 
ce qu 'était devenu, vers la fin du 111• siècle avant J.-C., 
l' idéal " classique • de la fri se ionique'. La composition 
d 'ensemble, soignée et aérée, développait, sur les quaLre 

1. C. Rodenwaldl, Da• nt1ief, p. 44. 
2. Cf. M. Collignon, Scu/11/. gr., Tl, p. 3G8. 
3. Le reste de ln frise est moins exactement symétrique, û mesure 

qu'on s'éloigne de Dionysos. cr. /\. H . Smith, op. ât., p. 252. 
4 . Ch. Texier, Asie 111in., p. 352; C. Wnlzingcr, Magnesia, pl. X Il 

sq. :S. Rcinach, IUp. • lat., 11 p. 12 @q. ; R tp.rtl., l , p. 17!lsq. ;C. Mendel , 
Cal. sculpt. 1\1us. Co111t ., 1, 1>. 369 sq.; Ch. Picnrd, Srulpl. a111., Il , 
p. 248. 

5. cr. supra, p. 332 sq.' et infra, p. 5 40 sq. 
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faces du temple, une m!\m e Amazonomachic dans une 
action qui , partant. de la façade, aboutissait. à l'opistho­
dome1. Un dernier écho, sur le sol grec, de la • manière 
phidiaque, sépara nt une frise en deux couran t.s qui se r<:u­
nissent sur la raçade• • serait à signaler au Monument d e 
Paul-Emile à Delphes. 

li serait. injuste de ne pas mentionner à cette place le 
colossal ensemble pergam énien , rattaché au passé par plus 
d 'un côté, et qui devait avoir une t.clle influence sur l'évo­
lution de la sculpture hellénist.ico-romaine. L es frises de 

Pergame ont. notablement favori sé la dissociation ult.érieure 
du bas-relief historique et. de la plastique d'ornement. 
Du point de vue de la composition, on pourrait. faire les 
remarques suivantes. On sait. le nombre de • mattres • 
(une quinzaine, peut-être) qui auraient rivalisé de talent ou 
d 'babilet.é pour réaliser cette gigantesque Gigantomachie 
de ~m. 30 d e hauteur sur cent. vingt m èt.rcs de longueurt. 
Dans cet.te pléiade d e sculpteurs, certains critiques, sages 
sans dout.e, ont cherché moins à distribuer des couronnes 
qu'à discerner les centres d'art, auxquels se rattacheraient 
les d ivers épisodes de la Crise' ; aux Attiques, canton­
nés dans des groupes étroit.s , avec les verticales fortem ent 
scandées', se seraient opposés les Rhodiens, épanouii. 
d ans le libre essor de larges et puissant.s groupem ent.s, 
et suri.out les Pergaméniens, dont ln composition , tout 
en longueur8, aura it le mieux ex primé le sens décoraLir de 
la grande Crise : celui d 'un bandeau historié enserrant Io 
socle de l'au tel monumental. Malgré la distinction nécessaire 

1. Cb. Texier, /. /. 
2. P. Bienkowski, S ln no B u lic., p . 41. 
3. \V. H. SchuchhordL, Die M eisler du prouer1 Friese1 von Perga. 

mon ( 1925) ; cr. Thlcrecb, A rch. An: ., XXXVII (1922), col. 363 sq . 
4 . H. BuJl c, Gnomon, li (1926}, p. 326 sq . 
5. • Ein kurzo Lmigcs Staccato• ( H . Bull e, op. cil. , p. 335). 
6. cr. les morts couchés, tes bras tendue, les serpents hor1zoa L11 ux, 

chiens, t or ches, lsncce, et.c. ( H. Bulle, /. /. ). 
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de ces méthodes, et l' existence de morceaux de bravoure 
destinés à concentrer l'attent,ion sur les figures principales, 
on reconnaîtra encore le mouvem ent régulier et indéfini' -
ici singulièrement exubérant et pathétique - qui forme 
l'essence même du principe ionique continu2 . 

Avec la Gigantomachie de Lagina, d' inspiration pergamé­
nienne pourtant, le manque de souffle d 'artistes m édiocres, 
revenus au balancement classique des groupes détachés 
dans l'espace*, rendait plus évidente la nécessité, pour la 
fri se architectonique, du retour aux sujets purement déco­
ratifs, sans surcharge ni fatigue pour l'œil ou l'esprit. 

III. - Sujets h istor iques et décoration pure 

C'est à Pergame, a-t-on dit, qu ' il faut, chercher, dans l'art 
grec, les premiers modèlei; de bas-reliefs historiques'. On 
n'oubliera pas néanmoins -· il en a Hé question plus haut$ - ­
tous les antécédents grecs ou gréco-asiatiques (frise d'Athéna 
Niké, reliefs de l' hérôon de Trysa ou du monument des 
Néréides, sarcophage sidonien d 'Alexandre), sans parler , 
bien cntt'ndu, de la tradition narrative, pittoresque et didac­
tique de l'Orient.6 • La tendance à remplacer par des combats 
réels les luttes de gymnase, dans lesquelles dégénérait un 
mauvais classicisme, ne s'était pas fait. jour brusquement. 

l. G. Rodcnwaldt, Das Relief, p. 9 1. 
2 . L'urûlé d'inspira tion de la frise a permis de rechercher le nom d'un 

maitre d es • maitres • (parmi l es sculpteurs d e Rhodes - Ménécra tès ? 
Ch. Picard, Sculpl. ant., 11, p. 244 - ou de Tralles). 

3. Ch. Picard, op. cil., p. 246. La complexité des léQ:endes traitées 
dan s les aut.res parues de la frise de l'Hécateion mêlait l'artificiel 
à l ' inorganique et entrainait ce néo-classicism e incomplet à une con­
fusion anU-sculpturalo. Cf. G. Mendel, Cal. sculpl. Mus. Consl., I, 
p. 45d sq. 

4. E. Courbaud, Le bas- rel. rom. à représ. l1islor., p. 256. 
5. P. 423 sq. 
6. E. Courbaud, op. cil., p. 215 sq.; L. Deh1porte, La Mésopolamie, 

p. 365; Ch. Picarel, op. cil., p. 70. 



494 ORDONNANCE DU OANDF!AU SCULl'TÊ 

Mais à l'époque hellénistique, la recherche d'un renou·vel­
lement efficace a précipité l'évolution commencée. On pour­
rait penser que la réaction fut trop complète, et que, de 
Pergame à l'arc de Constantin, elle devait conduire à l'excès 
de complication, sinon même à la confusion. 

Si un mouvement logique emportait encore d'un seul 
trait la Gigantomachie pergaménienne, la frise de Télèphe 
est, plutôt qu 'une parure, un récit apologétique, cont.ant à la 
suite une partie de la vie fort embrouillée du héros. Les épi­
sodes juxtaposés, où le fondateur légendaire de Pergame 
est suivi, on peut le dire, du berceau jusqu'à la tombe, sont 
reliés fréquemment par l'entremêlement des figures exté­
rieures de chaque scène1 . Les cycles héroïques n'ét.aient pas, 
dans la décoration grande ou petite2 , chose rare : mais comme 
nous voici loin de la claire simplicité des anciennes TMséi­
des8 1 Dans la série de tableaux consacrés aux travaux d'H éra­
klès ou de Thésée, le héros, toujours pareil et triomphant, 
était pour l'ordinaire représenté dans un mêm e cadre, groupé 
seulement chaque fois avec une autre figure4 • Les scènes 
à multiples personnages de la frise pergaménicnne se ratta­
chent à une même histoire, suivie dans le merveilleux quo­
tidien et divers des légendes; c'est quelque chose comme une 
vie de saint, une vie de Bouddha6 • Celte succession de ecènes 
édifiantes, montrant un personnage à tous les âges de son 
existence, semble faite plutôt pour les arts picturaux ou la pe­
tite décoration8 que pour la plastique monumentale. Par son 

1. G. Rodenwaldt, op. cil., p. 94. Parfois les scènes sont séptuées 
par des troncs d'arbre ou des èléments d'architecture (M. Collignon, 
Sculpl. gr., II, p. 527). 

2. Cf. E. PoCtier, Col. vas. Louvre, p. 830 sq. 
3. li faut observer toutefois que le spectateur voyait de tout près 

la frise de Télèphe, comme il eOl fait une fresque murale. 
4. Dans le cadre mélopique, il n'y avait pas de chevauchement 

d'une scène sur l'autre, comme par exemple pour la décoralion céra­
mique ou la ciselure. cr. supro, p. 469. 

5. cr. A. lppel, Jndische Kurisl und Triumphalbild ( 1929), p. 19 sq. 
6. On songerait parliculièrement à des objets ciselés, comme la 

coupe de Préneste, avec ses neuf tableaux illustrant • une journée 
de chasse ou la piété récompensée •· cr. Perrol el Chipiez, Hisl. orl, 
III, p. 762. 
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style narraLi t1 , un tel récit sculpté se dét,o.che de la l radition 
clo.ssique grecque• pour annoncer déjà les reliefs de Io. 
colonne T rajane3 • Aux drames concentrés dans une série 
d'actes brefs a succédé ln prose historique, qui va tapisser 
Ulnt de murailles romnines. 

Les éléments familiers, dramat.iques, voire comiques•, 
l'anecdote, que le conLeur détaille pour réveiller l'altenlion 
du spect.ateur, ne sont pas ét.rangers à la manière conli­
nuonle des Romains'. Mais leur relief national, suivant les 
qualités qu'ils prisaient le plus - et qu ' ils ont généreusement. 
ottribuées à nos ancêtres gaulois ( virlulcm bcllicam el <1ryulc 
lo<111i) -, a port.iculièrement répHé les scènes de guerre• et 
les allocutions impériales' dans de longues narrai.ions qu ' il 
fout dérouler pour les lire comme un volumen . Par-dessus 
Io pénins ule hellénique, c'est la tr:idition dl' l'Orient. et de 
l'Egypte qui va, pour de nombreuses raisons malérielles 

1. Si la Mse peuL Loujours ôLro compru•éc ù une période archi~ec­
lonlquo, combien l e sLyle on a varié depuis le Lemps des cnranccs 1 
Sui· l'archiLrave d' Assos, les mols se heurlolcn l 1\ demi barbares; le 
trésor siphnien monlrolL un poème en quolro si rophes nux Ler mes 
vlcillols el pleins de sève. L n frise du Parthénon éloil un hymne sacré, 
harmonieux cl puissonL, qu'on n'a osé répéter de peur de le prornner. 
Mols il Pergame, l'éloquence un peu bnvnrdo el orreclée do l'Orienl 
domine, el bien~l, à l..oglnn, le verbiage sénile masquera décidémenl 
une pensée conf use eL lrop pleine de réminiscences. 

2. Un d es épisodes no montre-l-il pas la fulle du Grtu, vaincus par 
le• Barbaru - conduits, Il e&L vrai, par un ms d' Héraklès ? 

3. M. Collignon, Seu/pt . gr., Il, p. 530; E. Courbaud, op. clt., 
s u .. ce gelll'e d e composition conLinue chez l es Préhollènes el chez les 
Egyptiens, cr. O. RodenwrudL, Der Frits des Meg. i•on Myk., p. &9. 

4. E. CourbnudJ op. cil. , p. 160 sq. 
5. Sur les rellers de céramique peinle, donL les Romains aimoienl 

IJ décorer lradillonnellemenL leurs l.emples ou leurs maisons (partl­
cullèremenl du 1•• siècle avnnl J-C. au 1i• siècle après J.-C.) on 
retrouve les Amuones, le cycle des lrnva ux d' Hercule ou de Th~sée, 
les Ménades el les Sa lyres, les légendes d'Ariane ou des Argonautes. 
Mals la pluparL du temps ces motifs grecs eonL composés à la grecque 
par des ateliers grecs, selon une rormule symtlrlque. cr. R. Cagnal el 
V. Cbapot, Ar<:hl ol. rom., 1, p. 705 sq. 

6. Prises do vllle,a, lraversées de neuves, baLoilles vicl.orieuses el 
les lrlompbes el socrUlces qui s'ensuivent. 

7. Cr. S . Reinuch, Rtp. ni., J, p. 334, 340, 344, 350, 357, 363 (col. 
Trajnneli 296, 310, 323, 325 (COL Aurélienne); 260, 264 (arc de Sop­
Llmo S6vere); 206-7 (ore do Constantin). 
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et morales que nous n'avons pas à exposer ici, entrainer le 
bas-relief romain vers ses destinées propres'. 

En opposition, semble-lril, avec ce développement. com­
plexe du bandeau narro.tif et didactique, un autre courant., 
plus ét.roilement rattaché à la plastique architectonique, a 
combiné le principe décoratif continu avec l'alternance orne­
m entale, qui s'accorde si logiquement à la disposition du 
portique grec. Il y eut. là comme une bifurcation : la frise 
grecque classique, unissant. idéalement le symbole et le 
décor, a donné naissance en mourant - telle autrefois Gorgo 
- d'une part au relief narratif où chaque forme est signi­
fiante, de l'ensemble hislol'Ïque au détoil de chaque port.rail, 
et d"aulre part au simple ornement., ciue sn pure valeur plas­
tique tend à incorporer dans la modénature nrcbileclurale'. 
Peut.-on songer ici à une nouvelle contamination du principe 

1. On n'oubliera pas pourle.nl colle • 1·enolssonce néo-o ttiquo •• 
dont l 'upogéc semble utlelnle Il l'époque julienne. Sur la frise de Man­
toue el ses rnpporls nvec les sculptures do l'orc d'Orange, cr. P. 
Bienkowskl, S trena Bu lie. , p. 35 sq. P our la frise de !"arc d' Auguste'' 
Suse, F. Studnic"ka, ilrch. Jahrb., XVIII ( 1903), p. 13, a noL~ que la 
composlllon s'ordonne symétriquement sur chaque race, comme sur 
les frises OI charques grecques (Siphniens). eL que les personnages se 
r êpondenl souvent figure pour figure de part el d 'autre d 'un motif 
ce11trnl. Pour la procession de l'Ara Pacis, on a déjà marqué Io porenlé 
de mouvcmont, qui permolloil d'évoquer ù son sujet les Panathé­
nées . Mol& lu pompe romaine npparall moins comme un cortège que 
commo • uno roule qui semblo se fondre dons Io mnrbre ainsi quo dons 
une olmosphère baignée do lumière • ( E. Berlaux, Rome, L'anliqultt, 
p. 95): roule dont, à l'inverse de ln procession grecque, les éléments sont 
différents sur les races longues du monumenl,la frise du sud ayant pu 
être considérée comme la suile de celle du nord ( E. LOwy, Btmerk. 
:ur Ara Paci•, Oulerr. Jahru h., XXIII (1926), p. 53). D'autre parl, 
la procession romaine, qui comprend des acteu rs el du •putaltur1, met 
en vedette les grands pcr80nnages del'emplre (Augusle el sa ramille, 
sa cour et ses dignitaires), présentés, on l'a dil(E':. LOwy,op. cil. , p. 61 ). 
• comme des portraits de groupes pluLOL quo comme des groupes 
de porlrolls • - en tout oas, comme des personnages historiques cl 
bien réels. 

z. li cal ici question du décor architectonique. Le problème se 
poserait dtrréremmenl pour d'oulres catégories de décoration histo­
riée, que la technique • plclurole • a pu encombrer d'une broderie 
sur pierre agréable Il l'œll cl nettement lnsignifianl-e. cr., pour les 
r eliefs des slalucs de Lycosourn, G. Dicklns, Damophon of Meutne, 
Brit. Sch. Ann., X II (1906-7), p. 356 sq. 
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dorique, en plus éLroit conl.act avec l'Asie depuis l'épopée 
d'Alexandre? JI est notable, au moins, que le dernier stade 
ornemental des deux lypes de frises semble les avoi r rappro­
chées singulièrem ent. Aux m étopes convenait un décor 
centré, comme coupes ou rosclLcs : n 'avaien t-elles pas déjà 
connu (à côt é de la rosace des origines m ésopotamiennes') , 
dans l'art crélo-mycénicn, !"ornement en demi-rosetles? Mais 
la frise ionique en ponctua couramment auss i les molles ondu­
lations de ses g uirlandes•. L es motifs alternés se répartirent 

Fig. 103. - E nlablem en l du porllq ue de l ' Aule l. 
Arlémlslon do Magn~slo. 

naturellement d'après l'espacement de la colonnade (un 
au-dessus de chaque support , un ou plusieurs dans les inter­
valles), et le problème du décor angulaire de la frise, que 
l'ordre dorique n'avait jamais su résoudre parfaitement, 
put a insi se poser t a rd ivement pour l'ordre ionique : qu'on 
observe par exemple l'entablem ent reconstitué, à !'Artém i­
sion de Magnésie, sur le portique de l'aut.cP (Cig. 103). 

S'il est. exact qu'au ve siècle « le temple et son déco1· é l.aient 
la but supr.!me de l'art• '" la décorat ion archit.ectonique ne 
pouvai t. que souffrir du décl in de l'idéal religieux. L e passage 

1. Sur l 'ancienncLé des rosaces cL puLèrcs comme décor de frise, cl . 
supra, p. 62. 

2. o. RodenwuhH, Das Relief, p. 4'1. 
3. cr. C. Humann, iVfagntsi a am M .ieancler, p. 94, lig. 9i. 
4. A. de Ridder eL W. Da;innn, L'art en Grèce, p. 137. 

Demnntcl. 
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·de la fri se figurée (to,>oop6pn;) à la frise ornementale (>«>ap.<>op6p<><;1 ) 

serait peul;,-être un symptôme de ce recul. Une étude de la 
régression de la figure animée2 expliquerait, pour cc cas, 
la genèse de certains motifs ornementaux, dont la valeur 
n 'était pas d'abord purement d écorative. Lo fri se de Molos 
(Thermopyles), avec la molle arabesque de ses hippocampes, 
ses Néréides et ses amourets, représentait les noces d 'Am­
phitrite3; le même cortège nuptial déroule les spires de ses 
monstres marins sur la frise de la Glyptothèque de Munich• : 
mais le sens plastique des masses et des m ouvemenLs prime 
ici tout autre intérêt, et le goût pour la sinuosité des corps 
inviables annonce la courbe des guirlandes et l'enroulement 
des r inceaux, dont le long succès va commencer. Aux form es 
vivantes s'est m êlé, puis substitué, le décor inanimé. Par 
leur retour régulier, certaines figures insignifiantes, ou deve­
nues telles, comme les Amourets que l'on voit chasser ou 
jouer sur tant de frises hellénistiques (spécialement frises de 
tbéâ.tre, à Ephèse, Aizani, Apbrodisias, etc.), comme les 
têtes de Méduse (Didymaion, Aspendosij), les animaux, 
panthères (Aphrodisias) ou griffons ( Didyroaion), reliés par 
des festons ou alternant avec des objets de culte, ont préparé 
cette transformation. Les luxuriantes végétations de Baal­
bek fleurissen t en protomes de taureaux et de lions alternés•. 
Des guirlandes pergaméniennes avec amours et bucranes 
dérive une bonne part de la décoration des arcs de triom-

1. R app elons que le terme esL connu seulement par les comptes du 
Didymnion. Cf. B. Hauss~ullbr, Rtv. de philol., XXII (1898), p. 49; 
P erroL eL Chipiez, Hisl. art, VII, p. 672. 

2. Il y avaiL eu, inversement, une progression d e l n figure dnns l a 
fri se parlante de l'archatsme. Ct. supra, p. 473 sq., eL Ch. Picard, 
Rev. él. anc., XXXII (1930), p. 179 (insertion de la figure vivante 
- prophylactique-'- daos l e décor végétal des ncroLères). 

3. Mus. naL. d'Athènes. cr. S. Reinach, Rt p. rel., 11, p. 357. 
4. M. Collignon, Seu/pl. gr_.1 Il, p . 480. 

' 5. Ct. H. Hormann, Das NympMJ.'.lm w Aspendos, Ar.;/1. Jahrb., 
XLIV (1929), p. 269, fig. S (or dre înfériour ). 

6. S ur la valeur symbol ique de ces représenta tions, cr. R. Dussnud, 
Mon. Piot, XXX (1929), p. 91. 
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phe1 {et des sarcophages) dont les Ccltomachies et les motifs 
d 'armes se rattachent aussi à Pergam e ou à Milet'. L e point 
d 'arrivée serait, en cc sens, la fri se de guirlandes enlaçant bu­
cranes et patères alternés, décor qui se répète semblable indé­
finiment, comme les anciens motifs céramiques : u la sculpture 
rentre dans le sein de l'architecture, d 'où elle était sortic3 " · 

Dans les attributs' comme dans la disposition il put 

Fig. 104. - Frise du t emple de l'acropole de Notion. 

exister, pour le détail , une notable variété . Le groupement 
qui semble avoir r ecueilli le plus de suffrages souligna les ro-

J. E. Lôwy, Die A.11/à11ge des Triumphboge11s ; P. Couissin, Reu. dt 
philol., 1929, p . 190 sq. 

2 . Au portique du sanctuaire d' Athénn Poli as, à Pergame, le po,ro ­
pet est décoré, entre les colonnes, de cuirasses, boucliers, casques, etc. 
(Pergamon, Il, pl. 43 sq.). La panoplie est encore plus riche sur la 
trise du Propylée du bouleutérion milésicn, qui a l'uniformité d'une 
bande ornementale, bien que les sujets ne se répètent pas exactement. 
cr. H . Knackruss, Das Ralhaus 11011 Milet, 1, 2 ( 1908), p. 80 sq. el pl. 
XI el XV; G.Mendel, Cal. sculpl. Mus. Co11sl.1 Ill, p. 486 sq. Parmi 
ces frises si précieuses comme document hlslorique, on citerait encore 
celle du t.emplc d e Vespasien à Rome, qui ajoute aux armes des bucra­
nes, des vases el divers ustensiles. cr. D. $ . Robertson, Gr. and Rom. 
Arcltil., pl. X Il b. 
3. E. Mâle, L'art religieux du xn• siècle, p. 2. Des molirs religieux 

purent intervenir ensuite. Dans les rites orie11taux, il resle interdit aux 
chrétiens, depuis les décision s concil iaires des premiers siècles contre 
l 'idolâtrie, de • représenter Notre-Seigneur, la Sair\le Vierge el les 
saints en sculplure • (R. Janin, Les églises oriwl. el les rites orit11I., 
1922, p. 30). 

4. Pa.rmi les molirs moins courants quo les patères et bucranes : 
gerbes d'épis, canthares (Aphroclisias), candélabres (fri se en stuc du 
Lemple de la Fortuna virilis ( ?) avec pulti au-dessus des colonnes : 
E. R. Fiechler, Der 1011. T emp. am Po11lc rollo, Rom. Mill., XXI 
( 1906), p. 241, fig . 6; F. Nonck, Baule. Ali., pl. 72; temple d'Antonin 
et Fnusline ù Rome, O. S. Hobertson, op. cil., p. 217). 
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saces ou patères (fi g. 104 eL pl. IX) - masques parfois(fig. 105) 
- de guirlandes portées par des bucranes'. C'était moins un 
avènement qu 'un retour : car, si les guirlandes arrivaient 
peulrêtre par l'Egypte•, on n'oubliera pa~ que la tresse était 
déjà sumérienne•. L 'origine de cc décor végétal pouvnit 
Hrc aussi réaliste que celle des figures prophylactiques : 
comme la tète - ou la peau - du lion, comme les bucranes, 

Fig. 105. - Prise d'Alzanl. 

les élofres (in/ulac) et les feuillages avaient pu être tixc\s par 
des clous avant de se pétrifier et de faire corps avec le monu­
ment. Les Mtes de ces clous se sont muées facilement en 

1. Cf. R. Dem'\ngol cl A. Loumonier, Fouilles de Notion, Bu//. 
corr. hell., XLVII (1923), p. 3G9. t.o bucrane, qui peul êlrcrcmptocé 
por une l6le de lauro11u, a êlé nl1\Sl employé dôs Io 1111 siècle, ô Sumo­
lhraco el à 1' Arl6ml3lon de Mlg116slo (l e c sanclual ro des loureaux •de 
D~los esl un peu plus ancien) av.i.nl do 1'3lrc, nu 11>, au bouleulérlon 
de M1lol ou au Didym tl):t. cr. F. NJack, op. cil., p. 40; o. S. Roberl­
Sln, op. cil., p. 2 10, n. 1. 

2. Elles sernlcnl arrivées il Roma d' AlexnndrlP, la ville des fl eu rs, 
selon E. Cour baud, Le b:u-r~/. ro~1., p. 12 (conl ·a, O. Leroux, La(Jjnoi, 
p. 112 sq. ). 

3. et. R. Dussuud, l..a L :1die el ses voi$ins, p. 06 sq.; ·w. Androe, 
Arc/i. An;., Xt.111 ( 1928', c>I. G1<1 sq.; Da• Gollcsliaus, p. 48 sq. Le 
décor végaal nvall)\lé slylis6 avanl les Grecs: Ils onl, pour leur pnrl, 
conservé les m.,llts do reul•lago dons leurs cr.mnlses, au plafond de 
cer lolns fronl!>ns (G. Foug'.!res, Al11~11u, 4• éd., p. 38), eL ln couver­
lure peinle ou seulplée de leurs l\tlifices év~illail, par le relour cons­
lnnl des palm~ll3s el des rosclles, des !leurs el des bouwns de lolus, 
comme un s>uvolllr de ln fraicheur des jardin• st,.p md<Jt dds Lorrnssos 
orle11l11los. t.es m')ulures m§me, ces• symp!1onles d?uces •(A. Rodln), 
el les cannelures semblent des vcsllges slyll i~s d~s lressos vég~lalos el 
des faisceaux de liges liées, c>nselldanl aulrefols les conslrucllons 
d'argile - selon Io principe de Io s:irvivance décoralive des anciens 
éh\ments constructifs. 
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rosellc$, comme celles des revllements m ('rnpotamiens•. 
Le ropprochcrnenL des deux d<cori:, v{glta l el :mimai, r ou­
vaiL 11\'0ir Hl', dans certains co~, intentionnel, et. pr~eenler 

un inLérlt religieux : si ln palmette est une stylisat,îon de 
l'arbre eacré2, les figures opolropaîques rlanqunnt une pal­
mette pourraient Hre consid<-r<·cs comme gardant l'arbre 
saer@. 

ritnis ces considfrnLions vonL nous conduire à examiner 
rnainLenant bri r;vcment d'un outre poinL de vue le contenu 
du registre historié : l'élude du fcns des thrmcs et de leur 
rapporL avec les monuments s'y trouvera rapproch('e de 
celle de l'invention cl de la rcpri!c des eujcls par les ~culp­

leurs des frises ioniques: 

1. cr. Ditt. Ani., e. , •. tallalura, p. 785; \V. Androe, Das Gollt1ilaus 
und die Urfarmtn dtl Dauens im allen Orient, p. 70 sq.: sur l'emploi 
des roselles comme décorat ion des J>Orles el des stèles runéraircs, cr. 
R. Demongel, Bull. torr. hell., LV ( 1931), p. 130, n. 6. 

2. C. Contenou, Anliq. orient. Lom•rt, J\lon. hill., tir., p. 22. 
3. Co serait le cns pour cerloins ucrol~rcs, comme celui du vieil 

Apollonion de Cyr~no (L. Pernier, A/rira ilal., 1027, r· 137, rlg. 10), 
quo ""ll(lClllcjustrmont Ch. Picard, Urv. ~I. anr., XXX 1 ( 1930), p. 170 
- ou 'ncrotère a1 chnt•nnt de l'Arlémision de Mogné;ic (Polnîa oiléo 
dans un bououet d 'nconlhes : c. Pro~hniker, Zur Ge.ch. des Akroltrs 
(1020), rig. 12). Comme nnlérixe, Io polmelle el Io rigure rurcnl long­
Ltmps équh•alenl~, ovonl que Je décor végétal l'emporU\L décidémenl. 



CHAPITRE III 

Sene dee 11cène11 et choix dee 11ujet11 

D'après ce qui a él é indiqué déjà à plusieurs reprises, on 
ne s'étonnera pas de voir signaler ici favorablem ent la théorie 
récente de E. Lowy, selon qui « m{m e les fo1mes de l'orne­
m ent géométrique sont des sLylisaLions linéaires do simples 
images prophylactiques, qu 'on Lrouve également figurées au 
naturel sous la forme d'yeux, de serpents, eLc.1 "· A plus 
forte raison convient,.i l de rechercher, aux sources d e la déco­
ration figurée d es édifices religieux, Io lien prophylactique 
établi entre les fidèles eL les animaux symboliques à tête de 
face sur un corps de profil'. Et lorsqu 'il s'élèvera aux scènes 
plus complexes, l'art grec ne laissera jamais oublier qu ' il est 
• iB1u au:i: origines d'une pen3ée religieuse contraignante, qu ' il 
a diversement mais toujours plus ou moins illustrée3 •. 

1. C etto • thèse hardie • o été communiquée 111' Académie de Vienne 
par E. LOwy, el résumée por lui dans un orUcle de Forachungen und 
Poruchrllle (Berlin , !•• jufn 1931). Elle a été signalée par S. R (elnach) 
dana la Reu. arth., XXXIV ( 1931, 11), p. 198 (avec l'indication qu'on 
pourrait ajouter aux types cités celui de la femme nue). 

2. Parmi ces animaux protecteurs apolropatques, on noterait parU­
cullè" mcnt avec W. Deonna, Rev. arch ., XXXIV (1931, Il}, p. 91, 
n. 4, les lions, les sphinx, les sirènes, lea Gorgones P.ropbylacllquM. 
cr. aussi A. dolla Sola, Mua. Villa Giulia, p. f38. L anclennetê et la 
p ersistance d e& rites de fonda lion montrent l ' importance attribuée d e 
toul temps par les Mésopotamiens fi la nécessi{6 de sauuegardtr par 
du moyeni magiquea la con•lruclion humain~ de lui assurer stabilité 
eL permanence. Cf. E. Douglas van Buren, l' oundat. /igur. and o//tr., 
p . l aq. 

3. Ch. Picard, Lu Nir~idu /unl r. du Mon. de Xanlh06, Rev. hi.t. 
relig. , C lll ( 1931), p. 12 . 
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Comme suite logique à de telles prémisses, il semble permis 
de poser, pour le bas· rclic( Ciguré continu des Grecs, la règle 
suivanle : le décor arch ileelonique, dons son contenu expressif, 
serail parli d 'un principe religieux, qui a dominé son évo­
lution , en s'eslompont. progressivt-ment (au profit de sym­
boles voisins'), ju~qu 'à la lardjve diseociation entre l'élé· 

ment. signifiant et l 'él~ment. plastique. 
Que le sujet admis à décorer la maison divine rut eu origi­

nellem ent. un sens religieux ne saurail êlre mis en doute. 
Eslril permis de préciser et d e reconno!ire un rnpport par­
ticulier enlre le suje t. e t l 'édi(ice de culte? On entrevoit ici 
beaucoup de problèmes difficiles. La position seule du décor, 
en haut. ou en bas, à l' intérieur ou à l'cxt.érieur du temple, 
en place • noble • ou indiUérente, peut. déjà faire quesLion. 
Le bandeau continu 0 1 en effet , orné les socles ou les parapets, 
les trois regislres de l'entablement, couronné la péristasis 
ou le mur de cella, l ' intérieur du pronaos ou celui du sékos. 
Entre les diverses places, inégalement sacrées, réservées à 
Io figure, on croit. avoi r observé un cerloin ordre de préfé­
rence, - et. pourlont. il serait vraiment. hardi d 'assurer que 
les sujets trait.és ici ou là n'auraient pu parfois être inter­
vertis. Il reste pourlanl que, si les vraisemblances n' entrent. 
pas en ligne de compte', les convenancrs rituelles ne pouvaient 
être négUgées. Sons exagérer leur port ée•, on accordera que 

1. P atriotiques el naUonoux parliculièremenl (rôle de l'aclualilê) 
ou funéraires (ce dernier sens p our les lemples- lombcnux seulemenl ; 
cf. A. della Sela, op. cil. , p. 130; pour le• culte chthonien, funéraire, 
de Perséphone• nu lemple de Locres, cf. Ch. Picard, op. ût., p. 25). 

2. On reconnaitra, cerles, qu'il y a bien quelque • lnvl'aisemblance• 
( E. Pollier, L'art hillile, 1, p. 63) dans ces cavo'lcades qui se pour· 
aulvenl au niveau des Loih, el que les frises d'oiseaux, à l'égyptienne, 
seroleol là mieux ù leur pince. Cf. infra, p. 508, n. 2. 

3. Il semble, en particul ier, difficilement odmisslble que la place 
de la frise du Parthénon tienne à son caractère votif (G. Foug~es, 
Rw. i l . gr., XXX Il ( 19 19), p. 222; cf. iupro, p. 446, n. 2) el il son 
sujet, 9ui • l'excluaicnl des places d'honneur réurvéeg, aussi bien 
dans l'mtimilé sacrée de ln cella qu'au plein jour de l'ordonnance 
extérieure, aux épisodes mythologiques, aux ell1gle1 el aux proue11es 
divi nes o u hérolqoe~ • (G. Fougères, A IM n u , 4• éd., p. 81 ) . S' Ii en 
~L11il uin~i, ctmmcnl "'IJ!lque1uil-N1 IH h isc du lcmple, voisin el con. 
Lemporain, d' Alhénn N ko ? 
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la fai;ade devait .régulièrement. bén6ficier d 'une faveur parti­
culière : c'est sur le front du lcmple que s'assemblent les 
dieux ou qu'opparatt dans lout son éclat la divinité qui 
habite la cella1 . 

Dans la • sainte légende du paganisme •, les arLlsl es ont­
ils pujsé au hasard • les épisodes mythologiques, les e.xploits 
héroîques et les animaux fabuleux• •, dont ils ont décoré 
leurs diverses frises, ou bien ont-i ls choisi leurs imogcs 
dans un cycle consacré au matlre du temple? L e temple étont 
sa maison, le dieu pouvait, par ses ministres, la faire décorer 
à sa guise - et. il sa seule gloire : ses effigi es, ses hauts foil11, 
les cérémonies de son culte y devaient trouver légitimement 
place. Mais il pouvait aussi agréer des parèdres. De tout 
temps, l'iconographie religieuse a MnHicié à cet égard d 'une 
certaine liberté'. A l'époque archaîque, les arumaux pro­
phylactiques n'ont pas éLé réserv('s il des dompteurs privi­
légiés. L es Gorgones d'acrotères, bien que moins dépouillées 
de leur vertu originelle que les lions des gargouilles, ne sem ­
blent plus, sur les pignons de l'Acropole du v1• siècle' , po1· 
exemple, rattachées au cycle de Io Déesse asiatique1. On ne 
rapportera pas de force, avec Clarke•, aux armoiries de la 
cité éolienne les sphinx affronLl'.'s, ni aux légendes d 'H éraklès 
ou d 'Athéna les luttes d 'animaux de l'architrave d'Assos. Les 
vieux Jonjens, au reste, préféraient souvent, semble-tri l, 
le plaisi r des yeux à la satisfaction de l'esprit' : c'est plus 

1. Pour 1 e rronton de Io Gorgone de Corfou (temple d' Art.émis), 
et. Ch. Picord, Eplllse tl Claros, p. 34, n. 4 eL supra, p . 381, n. 2. 

2. G. Fougères, Reu. i l. gr., XXX 11 ( 19 19), p. 221. 
3. De manière un peu nnalogue, dans une église placée sous le voca­

ble d ' un salnL, 111 dévotion Il d'a utre~ soi nt~ es[ odmise eL leurs images 
ne sont pas proscrites. 

4. Ct. H . Schr&der, Die Gorgont11okroltre und die ii/lulen r. dtr Ath. 
ouf der alhtn . Akrop., Arch. Jahrh., XLII I ( 1928), p. 54 sq. 

5. A rorllorl les Gorgoneia céramiques des antéfixe~. 
6. F. Sarllnux, Auos, p. 56 sq. 
7. Les sujels des anciennes fri ses ioniques ne semblent pas plus 

rigoureusement liés entre eux que eeux de ln céramique des Ioniens, 
ou l'on observe si souventlo hors·d 'œuvre, le, remplissage•, Io juxlo­
posilion ou Io super posi tion de mollfs divc1·R, spécialemcnL animaux: 
mois lcujour& 1ivcc un ~ouci dl'cornLir de l' hn1 monic des lignes cl des 
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l ard que le tempérament positif des Doriens associera déli­
bérém ent l'utile et le beau. 

Dans leur recherche d 'harmonieuse perfection, les im a­
giers classiques ont voulu grouper les sujet s décorant un 
temple autour du nom de son posscs•eur : lien idéal permet­
ta·nt à un Phidias de conrncrer à la maitresse de rAcropole la 
ril:he variété de la figuration religieuse du PartMnon, si intime­
m ent rattachée à l'édifice'. Mais celle réussite exception­
nelle ne fut jam ais une règle pour les artist es, el il serait 
paradoxal de soutenir que, par exemple, le fronton ouest 
d"Olympie ou la fri rn de la cella de Phigal ic ont un rapport 
direct - sauf pour cerlains dttails, pt ut-t lrc2 - avec l<>s 
maîtres du logis. L 'emploi des m êm es sujets aux temples de 
dieux différents montre assez que cette relation ne présente 
aucun carad ère de nécessi l t- . Cc serait le cas notamment 
pour les frises cframique~. qui ont répété d 'un édifice it 
r autre les m fm es scènes : courses ou cortèges, banquets ou 
luttes. Thèm es surtouL décoratifs, a- ton pensé3• visant ù 
l'agrément des fid èles autant et plus qu 'à leur édification; 
sujets reballus et repris sans cesse par tous les arts mineur~ . 

m(me les plus humbles. 

va.leurs . D e m{me pou11 ui t-~n reuillc l cr, c<immc des livres d ' images 
en effe t, l es ccmposilicns des Yicux imPgicrs ioniens. Ln lia ison des 
figures aux angl es des frontons se trouvai t singulièrement contrariée 
par l es données du problème, el peut.Ur e par une tiadilion t ectoni­
que (rapport avec les anlt pagmenla des grosses pnnnes) . 

1. Au Monument des Nér éides, aussi, il a é t é r écemment montré 
qu'un lien moins 1ache qu'on avai t jusqu' ici pensé, en rapport avec 
• les exi~enccs d ' un culte runér oire générateur d 'espoir •• ~roupait 
une pnrlte de Io décor ation figurée . c r. Ch. Pic<1rd , R ev. /Jisl. relig., 
Clll ( 1931), p . 5 Eq. On no tera pourtant que, d ès ln fin du 1v• mill é­
naire, le cél èbre • étendard • d' Ou1· rappr oche déjà une • scène de 
victoire• d'un • banquet offert à cett e o~casion par le roi • sumérien, 
cntcrrô dans la tombe où tut re trouvé ce t ar chétype (L. Dolaporte, 
f, ' Art (Larousse), l , p . 29) . 

2. Dans I ' Ama'lonomnchie du Dieu secourable, pnrticulièrement . 
cr. supra, p. 409 e t 490. 

3. A. dell a Sel a, Mus. Villa Giulia, p. 131. L' intér êt ornemental 
n 'est. pn~ inrompa t iblP avec ln vnleul' npolropnrque des -thèmes : on l e 
voit pour! ~• coui onnc p1·0Lrd1·ice •de fig uo·es mr nnçooües du t emple 
élr usqu r (2• phase archolque, ibid., p. 128). Mui~l' un grandit à mesure 
que l' autre s'efface. 
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Le plus ~ouvent., donc, le sens religieux de la représenta­
tion reste indéLerrniné. Monstres et combats d'animaux, la 
geste des héros, toutes les scènes de lut.Le et de victoire, qui 
remplissent cette histoire sainte en images, présentent à nos 
yeux les personnages divers et éternels d'une manière de 
Bible hell<:nique de l'humanité'. Les délai ls peuvent. n'en 
pas ê tre Lous c édifiant.s ••: il se d(gogc pourtant, semble-t.-il , 
de cette iconographie religieuse, une apologie antique des 
meilleurs fcrment.s du progrès humain. 

Parmi les monst res nés des frayeurs originelles de l'huma­
nité, ceux quo l'art grec a conservés (en les transfigurant., 
généralem ent) restent désormais dons la mouvance de 
l'homme. Ces êtres disgraciés vont y tenir invariablement. le 
rôle du partenaire désavanlagé - celui de 1 l'ennemi » dans 
les jeux des petits garçons : le bon Héros a toujours, sans 
trop de peine, en somme, raison d 'eux ; s' ils se dédoublent , 
se mult.iplient., ils peuvent, pour l'amour de l'art et pour la 
variété des scènes, r('mporter des • succès partiels •; mois 
leur camp o toujours le dessous : c'est Io règle du jeu. Que 
l'Homme-poisson d ' Assos se débat.Lo contre l'étreinte d 'Héra­
klès, ou que les Hommes-serpents de Pergame se lancent à 
l'assaut du ciel, ils sont vaincus d'avance. Les Hommes­
chevaux du Mont Pholoé sont mis en fuite par le Héros tout. 
seul ; ils sont, aux noces de Peirithoos, repoussés et décimés 
par la monnaie lapit.he du Héros. De toutes parts reculent 
les figures monslrueuEes. Les épieodcs de celte lut te mul· 
li forme illustreraient l' ancienne épopée de /'Homme, que la 
Grèce a reçue de l'Orient8 , la longue bat.aille des origines, s a 

1. Ainsi les raçadu des églises - tl auui les sarcophages chré­
tiens- r·épètenl les scènes de l'Ancien Testament : les Hébreux dans 
ln fournaise ou Daniel d ans la Cosse aux lions. 

2. Les Caç.adu des cathédrales ne craignent pas d e représenter les 
vices ou les cbftll ments de l'enfer eo.us d es nspects a.ussl_ réruistes quo 
certaines brulolltés des Centauromnchlea. L& p!&in air aulorlMI ou 
tempère, semble-l-11 , certaines audaces, dont les morale~, non plus 
que les religions, no so !!Ont pas trop offusquées. , . 

3 . L a chosso 11ux fouves était r csléo, en Mésopolam1e, tonc t1011 
royale : la décorollon do Io demeure humolno, ol particullêtcment 
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victoire enfin sur les forces brutales, les bêtes féroces, l'in­
connu de la Nature. 

Que cette épopée, décorativement traduite, ait ét.é claire­
ment comprise comme telle et consciemment évoquée par les 
H ellènes de l'époque classique dem eure hors de notre con­
trôle. Mais il semble assuré qu'elle (ixait au front des édifices 
religieux un symbole épuré, transposé par l"art et par l'esprit 
de la Grèce : le symbole du bon combat, dont l'homme sort 
vainqueur. Si, aux origines, le fauve était le plus fort, ter­
rassant taureaux et cerfs, l'homme a pris sa revanche. De la 
nature mieux connue il est devenu le protagoniste, le dieu : 
c'est sa figure qui triomphe partout, m~me - surtout -
sous les espèces divines. L es dieux, assez longtemps identifies 
aux animaux, ont été définitivement humanisés par l'art 
grec, et les Géants monstrueux ont disparu, vaincus par ces 
autres hommes, qui habitent le mont Olympe. Le dieu, 
comme le héros, est l'allié -· mieux, le substi tut invincible 
de l'homme1• 

Cette explication des thèmes de combat, qui forment, nous 
l'avons vu, les sujets les plus habituels de la décoration des 
temples, ne suffirait sans doute pas iJ justifier leur faveur 
persistante auprès des Grecs. li fut un t,emps où, sous la 
hantise des exégèses naturalistes, on voyait dans le moindre 
détail constructif une traduction symbolique des phénomènes 
de la fécondation de la terre. Les combats des Centaures ou 

princière, avail sujel de repéter ce genre de représenlalion didac­
tique. Au même titre figuraient en Orienl les scènes de guerre, dans 
leur raccourci ettrayanl et inlentionnel , présentles comme on etlt voulu 
qu'elles apparussent à l'ennemi : c'était alors, plulOl que la lutte, la 
tin de l'action ~u·on détaillait, le dénouement du drame el ses consé­
quences imméd1ales, les vaincus taillés en pièces, fuyant ou criant 
me1·ci, les prisonniers brul:\lisés, le butin emporté après les pillages, 
les populations déportées. Ainsi, bien que la religion ait conservé 
• un·e large parl dans le choix des sujets, surloul aux abords des 
portos el sur les murs d'enceinte •, l'artiste assyl'ien s'était fait • de 
plus en plus historien el panégyriste • (E. Pollier, Antiq. assyr. 
Louvre, p. 4.3) . Celle évolution s'accordait avec l'extension des empi­
res aulocratiques de l'Orient .. 

1. Sur l'e actualité, des hé1cs elleur mission divine, cr. B. Sch~eit­
~er, Die A 111ikr, V ( 1929), p. 253 el 265. 
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des Géants conri1maienl allégoriquement le sens des parties 
hautes du t emple. Les .Amazones-nuhs semblaient {) leur 
place • sous le plafond nubirèrc1 • d es corniches, d 'où, fruit 
des luttes mythiques, les gou/les jaillissaient et se précipi­
taient sur le sol selon la verticale des triglyphes et des colon­
nes cannelées. Ainsi, joignant l"allégorie au symbole, expli­
quait-on par ces hypothèses co~miqucs la prédilection des 
Grecs pour les scènes de bataille dons la dlcoration de leurs 
temples. Tout en écartant cc qu'une conception sysllmalique 
pouvait présenlcr de Lrop prtcis - et d'un peu plaisant - , 
la connaissance meilleure de la dlcoration générale du temple 
égyptien, imoge réduite de /'univfls2, a montré que les explica­
tions natura listes pouvaient, conriné<'S dans de jusLes limites, 
enrermer une part de vérité. L a lulle eL l"orage préparent la 
victoire des Ouroniens, de la lumière cl de rordre sur le 
chaos et la nuit. Mais ce succès peut êlre plus directement 
rattaché à l'homme et au Grec. Lo raison de la prédominance 
des thèmes de combat dans l'iconogrophie religieuse de ln 
Grèce classique semble moins dans une conception tradition­
nelle du triomphe dts Olympiens (rcpréscnléc en fait par la 
Gigantomachie) que dans une orient ation actuelle et natio­
nale donnée aux vieux mythes. 

La guerre, forme normale de l'aclivilé collective élém en­
taire, étai t encore, iJ l'époque classique, une des préoccupa­
tions consl anlcs des Grecs . L a religion particulièrem ent en 
vivait8 • L es h1llcs individuelles l la icnt Il peine réglem enléci;• . 

1. Ch. Chlple1, l/ir t. rri t. ori(J. <l /01mot . 01drcs fjr<<F, p. 247. Sous 
les mutules symbolisanL les nuages ~upc'rleurs ovec leurs gouLlee, 
•les métopes nous ronl ussistcr au cc,mboL des nuages inférieurs figu­
rés par des Amo•ono, drF Centau1 es <'l de~ rochers qu'amoncellent 
les titans, repr~Fenlalions mytbiguc~ de~ nu~es • ( ibid., p. 246). 

2. A. Moret, Le Nil d la tiuilisat. f1111pt ., p. 488. Le sol du temple 
figure la terre d'Egypte, d'où s'élèvent les colonnes v.é{?élales saute­
lenanl le plofono céleste,• bleu, Femé d' étoiles d'or ., où p!onenl les 
vout-0urs protecteurs et le disque allt\ du soleil. 

3. • l .'cncelnle 11' Avo•Jcn f\lnit rommo 1111 champ clo~ oil (jeF 
s lalues scmbl olc11L pr0Jonge1· le8 lullPh de ceux c1ui les nvolcnl ~•l-
gées •(P. 0111indor, J elphes t l to11 or<1<ir, 1i. 15). r 

4. Sur l e roche r d"Art s, les vicil!md& ont d'abo1d • assisté en lé-
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On sait à quel point, au cours des siècles, Ioniens ou Dorieni< 
se sont montrés souvent les dignes rrjetons des hordes rivales 
dont ils d escendaient. Comment s'élonner de cette faveur 
marquée pour la repr~sentation de scènes de la vie quoti­
dienne? Mais les combats ne furent pas montrés clans leur 
horreur confuse, aggravée par le sauvage corps à corps des 
batailles antiques : leur représentation plastique fut géné­
ralement entourée, comme celle de la mort, d'un voile de 
beauté irréelle, afin de toucher sans effrayer. L 'absence de 
cadre ( « nullit•) de lieu »l), de foule, de spectateurs concentra 
lïntér.}t sur le5 corpa des lutteur3, monlré3 en pleine action2 • 

A cette bataille grecque toul..c conventionnelle (le réalisme 
romain ne se contentera pas d'une formule aussi abstraite) 
un caractère mythique fut ajouté par la transposition des 
faits historiques récents en exploits légendaires : caractère 
mythique, donc religieux encore. 

Le chapitre de l'épopée humaine qui touchait directement 
les Grecs du ve siècle était celui qui exaltait les victoires 
remportées par eux sur le Barbare.'Les sujets de combat des 
t emples exprimèrent, sous forme à peine allégorique, le fier 
senlimcnt de la sup!!riorité de l' homme civilisé, qui impose, 
avec l'ordre, le respect du nom grec3 • Selon que la scène était 

moins aux duels judiciaires., nvanl d'arbilrer les vendellas (A. Jardé, 
Allrtnes ano., p. 3). 

1. La décoration grecque, c~mnn l'égyplie1tnc déjà, pour des rai­
sons de lechnlque autant que de gJ ûl, am rntré l'\e préférence l'homme 
adulte dans une almosphère id~àle. Les Egypliens ne représentaient 
du paysage que le slrict nécessaire à la compréhension des scènes 
(Pcrrol el Chipiez, Nist. arl, l, p. 736). 

2. Une balai lie esl une :1clion qui se surfil terrlblomont à sol-même, 
el n'a pas besoil1 de spectateurs. Un délilé, au conlraire, est lait pour 
illrc vu. Sur 1(1 Irise de I' Ara Pacis, une parlie des personnages !ail 
tableau pour les autres, qui ne sonl que spcclato:.irs. l.es cavaliers du 
Parthénon ont raison de se présenter à nous - si naturellemenl -
sous l'angle le plus heureux: mlis on esl ·en droll de s'étonner quo 
l'Amazone scopasique du Mausolée so retourne jusle à point pour 
dénuder un torse cngageanl, ou que des comballanls aux prorils exacts 
marchenl ou rompent d'un mi!me pas de salle d'armes. 

3. • L'exaHation du triomphe inculque à la Grèce, pour loujours, 
le senlimenL d'une sup6riorilé nalive sur les barbares • (G. Glolz , 
/-list. gr., li, p. 7C.9). 
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empruntke à l'oncien ou au nouveau testament, l'ennemi 
pouvait Hre indifféremment le Troyen ou le Perse. Mais les 
dieux qui écrasent les géants, les héros qui accomplissent 
leurs durs travaux, les L apithes ou les adversaires des Ama· 
zones, cc sont encore c les Grecs eux-m~mes, vainqueurs de 
leu rs ennemis, en particu)jcr du Mède : projelée dans le ciel 
par l' anthropomorphisme, raventure redescend sur la terre, 
qui l' a iMpirée1 • • 

L e trésor national éLait. riche en exploits historiques : on 
choisit. les épisodes les plus glorieux, et la légende illustra le 
haut fait. vécu. Possé encore bien présent pendant. que se 
sculptaient les statues d 'Egine. L es travaux d 'Héraklès ou 
d e Thésée étaient magnifiés grâce au but.in (un peu mythique, 
lui aussi) de Marathon. Au reste, la légende et. l' histoire ne 
sont. pas sœurs ennemies, mrme pour les contemporains de• 
grands événements : plus d'un annaliste moderne, auLo.nt. 
qu'Hérodot.e, nous en donnerait de bonnes preuves. Le champ 
des combats homériques n'était pas tellement. b l'orient de 
Platées, et la fri se d'Athéna Niké, dans son c historicité• • 
naissante, put représenter, encore qu'assez abstraitement., la 
guerre médique'. Ainsi la claire allusion aux événements 
actuels ou récents devait faire le grand attrait d es vieux 
thèmes, rajeunis par rart du siècle de Périclès'. 

Le sujet. de la frise du Parthénon elle-même mêlait. à la 

1. A. de Ri.ldor oL W. D lonna, L'art en Gr~~. p. 316; cr. Ibid., 
p. 67 el 82, oL n. Damangel, Jo:irn. Sau., 1929, p. 350 sq. 

2. Ch. Picard, L' Acropole, l'enceinte, P.· 24. 
3. E. Courbaud, Le bas-rel. rom ., p. 2:'>5. La SLoa P.>lldlé, pcinLe à 

Alhènes aux environs de 460, rappr.>chalL une AmuonomJchie, une 
moupersis eL Je combaL de Marathon. Les dlst.ances s'esLompaienL : 
passé el présenL 6Loienl jolnLs, comme élém ents d'une grande el belle 
ordonnance p eu Il peu réallsée (B. SchwelLzerlop. cil., p. 2G7). 

4. cr. E. Courbaud, op. cil. , p. 2 18 sq. e problème dépasse le 
d~m:ùne de Io d6c>ro.Uon (même en y plnçnnL au premier rang Poly­
gnot.e, premier cl m~gistrnl inlerprèle de l'art religieux du vc s16cle) 
pour inLéresser Lous los arls - ln tragéd ie en pnrUculier-, onLrntnés 
dans le m ouvemenL dos idées re' igiouSBS du Lem:>s. Sur les inrtuoncea 
réciproques de l'ort nguré cl du thM tro à ccLLo époque, cr. B. 
Schweitzer, op. cil., p. 268 sq. 
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religion l'hist.oirc contemporaine. C'était. Alhènes lriom­
phante que Phidins rixnit sous les traits d 'Athéna, et ln 
firlion du buLin m édique prenait la vérité d'un symbole. 
• C'est Athènes elle-m~me qui nous est monlréel » <lavan­
t.age encore dons le défilé triomphal d 'oclions de grâce~ 

décoranl le temple reconstruit, après Io dévost.ation perse, 
en parlie aux frais des cités qu'elle protégeait contre l'ennemi 
de l'Est. En s' inclinant devant sa patronne, ent.ourée des 
autres dieux qui l'avaient miraculeusement sauvée, la cité 
victorieuse saluait. l'incarnation de son propre triomphe. 
Ainsi le sujet des Panathénées, qui , par un certain côté, est 
exceptionnel*, se raltache encore à l'actua li té nationale. 

Deux siècles plus lard, les rois de Pergame infuseront une 
nouvelle vie aux mt\m es symboles. Ils feront exal ter à leur 
tour, sous les espèces des dieux vainqueurs des géants, leur 
propre victoire sur les Galates, et se présenteront, assez 
indignes diadoques, comme les seconds sauveurs de la civili­
sation•. Leur monument de reconnaissance à Athéna victo­
rieuse (encore 1) et Il Zeus est chargé de perpétuer, avec 
leur propre gloire, le souvenir de la miraculeuse protection 
divine. Les succès pergaméniens, comme auparavant ceux 
d 'Athènes, allaient faire longue école•. Pourtant le sens 
national ne pouvait. résister à l'extension indéfinie de l'hellé­
nisme. L 'ancienne religion n'avait plus la force d 'animer 
de nouvelles créations plastiques, et les vieux thèmes, repris 
sans conviction, furent. arrangl!s au goOl du jour, ou lrait.és 
en« prétexte à décoralion6 •• 

Cette recherche ornementale, qui semble avoir réduiL il 
fort peu de matière le contenu signifiant de frises comme 

1. H. Lechal, Pllidla1, 2• éd., p. l 2G. 
2. La réal iLé hlsLorlquo n'esL pas Ici Lransposée dons le passé, 

eomme pour les sujets de lultes mythiques. 
3. Cf. O. Sie, Kampfgr. und Kd71p/trlyp. , p. 126 sq. 
4 . cr. E . Courbaud, op. cil., p . 253 sq . 
6. Ch. Picnrd el P. do 1..n Cosle-Mossollèro, Foul/les de Dt lplles, 

I V, 2, p. 143. 
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celles de Téos ou de Magnésie (pour ne pas parler des décors 
de bucranes ou d'autres attributs1) n'était pas, à vrai dire, 
un élém ent nouveau. A l'époque orchaïque d éjà, il a été noté 
que, pour Lclle fri se siphnienne (à l'ouest. et peutrêtre nu 
sud du trésor), • ln réalisation plastique déborde le cadre 
légendaire• • : observation qui s'appliquerait sans doute à 
l'art ionien en généraP, et spécialement. aux frises cérami­
ques'. Le passage de la fonction apotropatque à la phase 
décorative a été reconnu pour ces dernières, parallèlement. à 
l'idéalisation des anciennes figures t.hériomorphesG, et. cette 
évolution à transformé l' iconographie du temple italique•. 
Dans les scènes d e combats, les artistes onL eux-m~mes de 
bonne heure trouvé un prétexte à multiplier les belles aU.i­
ludes' : c'est. une des raisons encore du succès des thèmes tra­
dit.ionnels. L es types de guerriers intéressent non moins que 
la lutte m ême, dont l'issue devient. plus incertaine : à l'admi­
ration pour les formes des combattants peut s'ajouter la 
compassion pour leur destin. Afin qu'on ne puisse hésiter 
sur le parti des antagonistes, le groupe« ennemi • se distingue 
du camp grec par l'aspect monst.ruoux, par le sexe ou par 

1. Le symbolisme n'csL pas exclu, mols Io ra cl eur plostiquc domine. 
Cf., à propos des Lemples de Baalbek, l esjuslcs remarques de A. Porrol, 
Syria, X ( 1929), p. 122 sq.,sur le rôle des l echniciens, archllecles, 
seul pleurs el même orllsuns dans le choix eL l'arr:mgemenL des motifs 
concouranl à la décorollon archileclurnlo, el, pour le déLa;1, leur llberl6 
(relo.Livo) par ro.pporL ou clergé. 

2. Fouilles de Delphes, 1. 1. 
3. EL parlicullèrcmonL aux arts gr~co-uslnUquos. cr. G. Mondol, 

Cal. sculpt. Mus. Co11st., 1, p. 283 (r eliefs lycicns do Bolcnkli, v1• slè· 
cle avant J .-C.). 

4. cr. supra, p. 429. Ainsi les mlnslres des lissus orienLoux no 
cbcrcllenL plus qu'd plaire sur les chapil.eaux rom1ns du x11• siècle 
(E. Mâle, L'art rtli(J. du XII• s. tll Fran•e, p. 3G2). 

5. A. della Selo, Mu•· Villa Giulia, p. 15 1 sq. 
6, En màme Lemps, la mylho.logio commence li faire place il l'él6-

menL blsl.oriquc (• ~ phase • de la déeornlion céramique du t.cmplo 
iLalique: Cel lomnchle do Civita Alba, clc.: cr. A. della Sela, op. cil., 
p. 150 eL supra, p. 312 sq.). Les sorcophogos conserveronL plus long. 
Lemps' une d6c~rnlion r el lgieuse; pour Lan~ 1 o mythologie y deviendra 
aussi prélexLe il dtcor,oL les Lhèmes bachiques y roronL figure de sujets 
de genre. Cf. CognnL el Chapol, Man. d'orrl1t ol. rom., 1, p. GI 1. 

7. o. Bio, op. cil., p. 11 sq. 
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le cost.ume1 • Précisions nécessaires à la claire lisibililé du 
bandeau sculplé•, scion le goût. le plus const.ant. des ima­
giers pour la simplicité des thèmes et. pour la reprise de11 
sujets et des mot,iCs. 

L"amour de la clarlé sous loutes ses formes, et., davant.agc 
encore, le respect. religieux de l'immut.abilit.é des traditions 
fixées expliquent. que le peuple grec n 'ait. cessé de voir 
avec complaisance les mêmes tableaux de son hisloire 
sainte décorer les temples de ses dieux. Il ne s'est. jamais 
lassé de ces sujets et. de ces mot.ils repris par les art.istes 
d"une fri se à l'autre, d'un art à un autre art. c·est à nous, 
modernes, que les combats de Cent.aures ou d' Amazones, 
par leurs répétit.ions sans nombre, paraissent monotones 
et quasi vides de sens', et l'on accordera sans peine que 
les imagiers grecs n 'ont point ici suffisamment songé à la 
poslérilé, et qu 'à côlé de ces rediles, ils ont râcheusemenl 
négligé de nous Lronsmctt.re c-cnt outres légendes qui noua 
eussent davanLagc captivés ... 

Essayons pourl ont. d'interpréter moins le reproche trop 
moderne de défaut d'originalilé, que le besoin antique de 

1. Ln nudité des Grecs n'a pas Ici un sens apotropo!que. cr. supra, 
p. 427, n. 6. La splendeur des mouvements et des formes sur Io gronde 
rrise du Mausolée (porllculièrement pour l'Amazone • scopasique • 
dont l'ntlltudeest si hardie) requiert l'œil d'un omnteur averti plulOt 
que Io décision d'un arbitre: une sensualité ardente et digne du font 
de l'époque se dégoge des corps nus ou demi-nus d'hommes e de 
femmes nlternant, toits plutôt pour d'autres combats moins meur­
triers que ceux d'Arès. cr. M. Ahrcm, Da11 Weib in der anl. Kun11, 
p. 126. 

2. Quand on renonça ou procMé primitif de l'inscription ext>ll­
quanl la figure - qu'il s'agit d'une frise du trésor slphruen ou d un 
vase archarque- il fallut être partaltemcnt clair: pour êlre appr~lé, 
il faut 6lre entendu; admlrer sans comprendre n'est pas grec. On dut 
revenir il l'inscriplion (Tégée, Pergome, Logina), avec les légendes 
compllquées, nécessilont parfois Io grovure d'exégèses : au temp•e 
d' Apollonls à Cyzique, par exemple, des inscrlpUons, semble-t-11, 
dont se sont Inspirées les épigrammes de l'Anlhologlo, rappelaient uu 
spectateur les données Indispensables 6 la compréhension des scènes 
figurées sur les bas-rellers des colonnes. c r. aupra, p. 226 sq. 

3. M. Bulard, Rev. tt. anc., XXXII (1930), p. 2?3. 

De11uu1el. 
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reprise des m~mes thèmes. C'est un fait que les Anciens ne 
sentaient pas comme nous l'ennui de l' uniformité des 
sujets, des groupem ents ou des attitudes. Ils ne pouvaient, 
comme n ous foisons, rapprocher des œuvres que l'espoce 
séparait radicalement. Bien que l'œil et la mémoire des 
arlistcs et du public eussent été jadis autrement exercés 
que de notre temps, les reliefs orcbitcctoniques, att11chés 
à leur m onument , n'avaient pas à craindre de juxtaposition 
cClmparablc à celle que nous pouvons leur faire subir avec 
nos procédés modernes d e reproduction. Il importait peu 
à un admirateur du Mausolée que ses frises fussent voi­
sines comme sujets, voire comme attitudes, d'autres frises, 
portées, à plusieurs centaines de kilomètres de là, par d es 
temples du P éloponnèse, ou m ême de l'Atlique : s' il 
ét.ait. en mesure de les évoquer précisément, il ne pouvai t. 
que lui H re agréable de retrouver un thème connu, cl 
d'éprouver le sentiment. réconfort.ont d 'une communaull' de 
croyances. 

Quant aux artistes, comment leur reprocher , dans de 
telles conditions, d 'avoir utilisé des " cahiers de sujets •, 
profitant avec roison des résultats attcint.s par leurs devnn­
ciers1? L 'œuvre de génie est le produit. except ionnel de la 
longue patience qui a forgé les t echniques et transmis d'une 
époque à l'autre les formes et les m H hodes. Le v1• siècle fut. 
la période féconde et créatrice•. L es bouillonnements, les 
essais, les trouvai lles appartiennent. aux temps où les tech­
niques progressent.. Dans l'apogée qui suit, la curiosité 
s'apaise, le but semble atteint et l'idéal fixé; par une sorte 
de coquetterie commune à tous les classicismes, les art.istcs 

se sont cont.entés presque d 'une seule réussit.e : le cavalier de 

!. Celle sorte de réperloire, auquel chocun ojouLail du sien, trons­
melL ail de générnlion en génération Io polrlmoine des formes: il tlLoll 
aussi indispensoblo nu progrès quo Io rocleur orlistique Individuel, 
dont Io rOI e no peul être meconnu. cr. O. Bie, op. cil ., p. 155 sq., el 
supra, p. 466, n. 1. 

2. Cf. P erroL cl Chipiez, Hisl . arl, VII , p. 651. 
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la Crise des Panathénées\ le canon c paene ad unum exem­
plum • de l'athlèLe polycléléen. La recherche persistante de 
la ml!me per fection suppose, tout près du but, des approxi­
mations très voisines. 

Les Grecs particulièrement, à toutes les 6poques, ont eu 
~ moins Io souci de l'invention que celui do la perfection 
du style1 ».L'idée est dans le domaine public; son expression 
est de l'homme mè.me : règle valable pour les artistes comme 
pour les écrivains. L 'athlète nu, la Coré su ffirent longtemps 
il la st.a tuaire. Quelques idées simples sur la mort ont inspiré 
la plupart des stèles funéraires3 • Quelqu<'s légendes populaires 
ont formé presque tout le répcrloire des grandes composi­
lions décoratives des temples. Lorsque l'artiste se mit à 
sculpter • l'athlète qui s'appelle Agios• •, la conception 
grecque <:t.ait près d'ètre abandonnée. 

Au resle, la pénurie des sujets n'est pas spéciale à la déco-
1 olion du Lem pie grec6• Tous les arts•, en Grèce et ailleurli, 

1. H. Sclwoder, Phidias, p. 307 sq. cr. supra, p. H5, n. 3. 
2. M. Colllgnon, Swlpl. gr., Il, p. 61. l..'originolilé de la race hcl­

lim<' • con~i Sl(' moins :'.I inventer les sujet& qu'h les recréer par l'errorL 
d'une lcchniquo palienle •(Ch. Picurd, Swlpl. anl., 1, p. IO). 

3. Pour les arts mineurs • industrlels •, en raison de la concur­
rence des marchés cl de la nécessité do plolrc il l'ocheleur, le choLx 
des aujets devait répondre à des nécessités pratlques. Lo simplificu­
lion el Io généralisation des thllmes eL des types s'occordalenl avec les 
buolM de ln clientèle des sculpteurs de stèles runéraires. 

4. cr. E. Bourguet, Lu ruinu de Dtlp_he1, p. 201. De loul temp 
Individualiste en politique, le Grec ne s ottocha que lBt'divemenl en 
or l ou cnraclère individuel. 

&. Je rcsle moins persuadé que P. de Ln Cosle-Messcllère, conles­
tanl omlcnlemenl mon hypothèse d' une Gogonlomachie pour le fron­
ton &ud du temple d'Athéna Pronoin ( Foui/lu de D t lphu, 11, 3, p. 14 
sq.), que • le répcrloire légendaire des orllsles élnil assez riche en 
thèmes, mouvementés ou non, propres li mettre en va leur l a déesse 
de Marmario • (Fouilles de Delphu, IV, 3, p. JO, n. 4). Nous voyons 
pourlonl que les décorateurs des temples grecs n'ont pas recherché 
1 • orlgl no lité. 

6. Ln décoration des objets mobiliers, corrrets, miroirs, bijoux, 
armes, ustensiles de toilette ou de socrlsllc, bibelots do Loule rorme cL 
do Loule matière, a répété pendant des siècles certains sujets que l'on 
rclrouvoll oussl sur les vases el les Irises céramiques (cl sur les pein­
tures des lombes étrusques, F. Wcego, Arrh. Jahrb., XXXI ( 1916), 
p. 147 sq.) : luttes el défilés d'onimaux, guorriers à pied, à cheval ou 
en chor, cort.èges, etc. 
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et particulièrement les arts religieux, ont repris hardiment 
les m emes thèmes1 . Que l'on songe seulement au nombre de 
tragédies tirèes des m êmes cycles légendaires'. Aucun grand 
poèt.e n'a hésité à remettre à ln scène des sujets plusieurs fois 
traités, et les écrivains les plus classiques se sont vu réguliè­
rement faire grief de leur manque d 'invenlion. Sculpt.eurs eL 
tragiques savaient posséder, pour renouveler leurs sujets, 
• les uns, la riche diversité de l'âme, les autres, celle de ln 
forme humaine• • . Jls restèrent, les uns comme les autres, 
originaux, el ils évitèrent la monotonie• . 

1. Le rOle de la grando peinture, lnsuf!isammenL connu, semblo 
avoir él6 souvent, au moins au _.. sl~le, dét.ermlnanl. cr. E. LOwy, 
Arth. Jahrb., XLII ( 1927), p. 104 sq. Au moyen âge, ce rôle décisif 
devrait être ottrlbu6 Il l'leonogTaphle des manuscrits (E. MOie, L'art 
rtlig. du X 11• 8. en France p. 4). Lo. peinture, pour des raisons techni­
ques, osl toujou1 s !1 la lêLo du progrès urlisllquc. Les sujols traités 
par lea peintres, dans les sancluairea même, élolenl nombreux cl 
variés, aouvenl en rapport avec les œuvres llL"ralres, parUculièrc­
ment le théâtre ( L. Séchan , Et. sur ta trag. gr., p. 3 1 sq., 3a sq., etc.) 
el l'épopée, qui le précéda (Lhéorie de l'époyéo-drame de V. Bérard ; 
cr. o. Glolz el J'l . Cohen, Hîst. gr., 1, p. 17). Les décornleurs dos 
temples semblent ovolr vécu sur les emprunts falls antérieurement il 
l'épo~ée1 et n'avoir pris à la tragédie que les bases sculplée& des colon­
nesd Ephèse et de Cyzique ( L. Séchan, op. cil., p. 30), etporLlellemenL 
la pellle frise do l'outel de Pergame (C. Robert, Arch. Jahrb., 11 
(1887), p. 244 sq.). Celle du monument de Lyslcrate a pu emprunter 
son aulcl nu dithyrambe couronné ovec l e chorègo aUténlen. 

2. et. W. Flint, Myth. Gr. trag. (1922); Rtu.11. gr., XXXVll( l924), 
p. 236. On a remorqué ausal que le roman grec souffre d'une c remar­
quable lndlgence d"imaginallon • (A. Boulnnger, Reu. él. one., XXXI 
( 1929), p. 64). 

3. !;;. Courbnud, Le bas-rel. rom., p. 218. 
4. Sur les métopes sud du Parthénon, le même duel du Orcc el du 

Centaure présente 1 es adversaires ton LOL à droite, lantOl il gauche, 
nus ou drapés, valnqueursou vaincus, à Lous le. moments de 1 eur lult.e. 
Les cavaliers de la frise, oussi, Lous beaux et jeunes, ne se répèlenl 
jamais, parco qu'ils sonl vrais eL qu'ils agissent sans aoucl d'être 
regardés. Pour mieux c pénétrer comment Phidias faisait son miel • 
( H. Lechat, Phidias, 2•éd.,p.130), on pensera qu'il n pu, encoreenfanl, 
c ten ir dans ses mains des coupes o\I a•esquissalent déjà les figures de 
ses sublimes créations• ( E. PotLier, L'art du dusin chei tu Greu, 
( 1926), p. J 7). Les grands ortist.es ont lnlrodull sans effort dans le 
monotonie epporenle d'un lhème lradlLionnel, une c perpétuelle 
diversité• (A. de Rlddcr cl ·w. Deon na, L'art en Grèce, p. 51 ). Ce sont 
les nulres, de moindre talent, qui, dons leurs copies, ont pu se rendre 
insupporlables, el je crois qu'il raul r éserver pour la grande époque 
l'observation do Il. Lech:il, Seu/pt. gr., p. 94: • l'orL grec ne se répé­
tait jomals, fùl-ce dans les motifs les plus semblobles • · L'lndépen-
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La transmission d 'un temple à l'autre de certains tMmes 
permanenLs de la dêcoration religieuse devait s'accompagner, 
chez les Grecs, en vert.u des mêmes principes, de la reprise 
fréquente des mot.ifs particuliers. L 'artiste n'est pas chaque 
fois part.i de la nature vivante; il n 'a pas craint de reprendre 
le détail ou le groupe créé par un devancier, et. il l'a tait., non 
pas sous forme d 'un rappel lointain, mais par une inspira­
tion directe et précise. Les sujets de bataille principalement, 
de beaucoup les plus fréquents, avaient mis en vedette, 
dons leur transcription idéale, certains types qui se lron~­
mettaient de fri se à frisel. Pour ne pas sortir d"une 
courte période, qui est l' une des plus grondes, on retrouve­
rait sur quatre fri ses (au moins) du dernier quart du , ,. siè · 
de' le combat. autour du blessé3 ou le cavalier dont le 
cheval s'affaisse sur les genoux•. Semblable observation 
pourrait t'l.re fa ite à propos d'autres groupes, comme celui 
des deux Centaures écrasant l'invulnérable Kaineus1, et 
pour beaucoup de types isolés8, de plus en plus particula-

dance dans l'imitalion, nalurollc au "" sl~le ( E. Pollier , Cal . t'CU. 
Louvre, p. 834), n'exleto plus nu temps de l' Amo?.onomachlo de 
Magnésie. Ne peut-on d6jà reprocher à Io fri se de l ' Erechthelon ln 
r6p~UUon do gestes cl de poses trop semblables, surtout pour les 
figures assises? cr. Ch. Picard, L' Acropole, le plat . sur. , p. 46. 

1. cr. o. Bie, op. cil., p. 39 sq. 
2. Les friees des temples d'Athéna Niké, de Phigalie, de l' hérôon 

cle Trysa et du monument d es Néréides. 
3. Ce groupe traditionnel du combat pour un gisant a, par allleurs, 

donn6 nnissunce à des molifs nouveoux, comme le blessé défendu con­
lro l'assaillon~ ou so"!lenu par un camarade ( Alhéno Niké, Phiga­
tic, etc.: O. B1e, op. cil., p. 92 sq. ). 

4. cr. supra, p. 42.1 (épisode de MasisUoa). Le type plastique, romi­
llcr aux Amnzonomachles (sarcophages, frise de Magnésie), sora sou­
vent lraiL6 plus lard en Ital ie. Cf. E. Galll, Mon. anl ., XXVII (1921), 
roi. 250 sq., flg.18 sq. 

6. La légende d o f<alneus, si souvent reprise po,r les céramistes 
Ier. E. A. Gnrdner, Caeneus and the Cen/aurs, .Journ. Hel/. 1/ud., 
XVII ( 1897), p. 294 sq.; c. Roborl, Mon. an/., IX ( 1899), p. 6 sq. ), 
u pu être fixée par ln peinture de Micon au Théseion de Cimon, dont 
~o seraient Inspirés les sculpleul'S dos fri ses du pscudo-Théseion, de 
Phigalic ou do Tryso. 

6. Par exemple Io glsanl, l'hoplite au bouclier , le cavalier combnl­
lanl, l 'Amaione tirée par les cheveux, le guerrier se retournant, elc. 
Cf. O. Bte, op. t it., p. 7!> sq. ; F. Hudnic1ka, A rch. J ahrb., XXXI 
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risés, sans dout.o, il mesure que l'on avance vers l'époque 
romaine. 

Si la reprise des sujets et des motifs n 'était pas, en Grèce 
particulièrement, une règle aussi constante, on pourrait 
imaginer que le cas de la frise bénéficiait d 'une tradition 
propre. L es bandes estampées de l' archarsme se répétaient 
par force; les défilés d'animaux et. les processions asiatiques, 
clairement lisibles et destinées à amuser le regard sans le 
fatiguer, marquaient nettement. leur caractère ornemental. 
L'œil fait aux répétitions des terres cuites moulées ne d evait 
pas être surpris de voir pétrifiées certnines redites. Défaut 
pour aussi dire de naiuancc, pour autant. qu'il y ait défaut. 
Il était naturel qu 'on s'en ttnt aux memes combinaisons de 
lignes, si elles étaient heureuses, aux m~mes jeux d 'ombre 
et de lumière, s' ils s'harmonisaient. avec les données archi lcc­
t.urales. Sur les murnilles parlantes d o l'Egypte, le sens pri­
mait la forme : la cavalcade des PanaLhénécs tient, à l'opposé, 
les trois quarts de la frise du Parth6non. Décorativcment 
Cixé, le bandeau sculpté apparait comme à mi-chemin entre 
les peintures murales et les rangées d 'oves ou de palmettes. 

L' intention décorative, au reste, n'exclut nullement. le 
caractère sacré1, qui donnerait. sans douLc la meilleure expli­
cation de la reprise indéfinie d es mêmes thèmes. C'est , pour­
rait-on dire, une loi du genre lui-mGm e1 . Dans la décoration 

( 1916), p. 173 sq.l A. ~lçkler, Otslerr. Jalrruh., XIX-XX ( 19Hl), p. 204 
sq. ; C. Blomol, u er J•ries des T. der A. N., p. 26 sq.; F. Matz, Arc/1. 
Ja/1rb., XXXVlll-XXXIX ( l923-24 ), p. l sq.; etc. Les rapprochements, 
qui sont assez à ta modo, pourraient être roclloment, on Je sent bien, 
multipliés, et les • originaux • des types fixés pourraient être plus 
d' une rois attribués aux grands peintres du ve siècle. li faudrait, en 
vérité, pour &tre Impartial , remonter parfois benucoup plus haut (cC. 
par exemple, pour le type du vaincu lrotné par les cheveux, ) es 
représentations égyptiennes, H. Fechhclmer, Seu/pl. tgypl ., pl. 98). 

!. A. Rodin, L t1 calht dr. de Fron«, p. 12 1, ~cr1vail: • J 'ai t.oujours 
confondu l'art religieux el l'art; quand Io religion se perd, l'ort csL 
perdu aussi ; tous los cheCs-cl'œuvre grecs, romains, Lous les nOtrcs sont 
religieux •· 

2. La rép6t1Llon est une forme de la prlè1·c (litanie, chapelet, prcces­
aton). 



SBNS nes scllNllS l!T C H OIX OllS SUJETS 519 

orient.ale d éjà, • le caractère religieux des motifs explique 
qu' ils soient restés inchongés1 • · On comparero les sculptures 
des Lemples grecs à celles de nos cathédrales. Les sujets 
peuvent n 'être pas liturgiques : leur place seule à la façade 
de l'église les sanctifie. On y relrouvc toujours les m~mes 

scènes: Notivités, Adoration des Mages, J ugements derniers. 
Là s'est m esuré le génie, dans les vieux sujets2.L e mêm e SCD!I 

r<'ligieux de l'immobilité, principe directeur des doctrines, a 
guid6 les artistes grecs, et le peuple était heureux de recon­
nattre partout sur ses temples ses chères légendes. L'assem­
blée divine des Paoath6nées voisi nant avec celle d'Athéna 
Nikê ne surprenait pas plus a lors les fidèles qu'aujourd 'hu i 
deux Crucifixions dans deux chapelles voisines. Les ex­
ploi ts d e Saint, Michel ou d e Saint Georges ont succédé nux 
travaux d 'H éroklès ou de Thésée; les scènes bibliques ou 
évangéliques ont. pris la place des légendes parennes. De 
même que 1'11rL chrétien o répHé sans se lasser les épisodes 
de ln Passion, peint des milliers de Vierges à l'enfant, 
sculpté des centaines de Jugem enLs derniers, renouve­
lan t, l' intérêt par la variéLé du détail (quelquefois du tœs 
p etit détail ), d e même les imagiers grecs ont repris sans cesse 
l e~ m 1'mes thèmes religieux, mettant seulement leur point 
d' honneur dans la nouveauté de l 'expression, ou s'ot.te­
rhant au sym bole à peine masqué sous les types légen­
daires. 

1. /\. Morel, ll i1t. de rOriwt, p. 130. Lo tradilionolisme religieux 
de l'Orient a fix6 - figé, p ourrall-ol\ dire - les motifs dès les plus 
houles époques : on les su1L do Sumer Il la P erse; et les art.s musul­
mans e1t resteront lribuloires. On o comporé celle Immobilité à celle 
des personnages du château de lu Belle au bois dorman t (C. Con Lenau, 
L 'art de l'Asie occld. anc. , p. 3G). A m esure quo les palais gra1tclissaienl, 
les moti fs, dont le nombre n'augmenlnll pas, élolel\l r eproduits, 
idenllques, à perte de vue ( Ibid., p. 35). 

'2. • Il n·y a quo les vieux sujets. Cinq ou six, cela suffi t pour toute 
IA peinture. Aillsi parlait ce dernier des classiques (Forain) • 
( L. Cill el. Hev. dcJ Dw:ic .\fo11Cl t8, 1•• oo('IL 1931, p . G87). 
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Au ve siècle, comme la tragédie, sous forme dramali­
que, les sculptures d es tem ples semblent avoir traduit 
sous ron:ne plastique les idées religieuses du peuple grec1• 

1. cr. M. Croiset, E schy le (1928); P. Chantraine, Reu. cril., 1929, 
p. 338 : • la tragédie grecque doit être considérée comme une céré· 
monle de culte. • 



LIVRE IV 

Problèmes techniques et moyens 

a·expression 

• Avant de distinguer dans c.i 
fronton la forme de cette femme, 
il faut que Je sois in~ressé. par la 
masse de pierre, 11.ue Je voie com­
ment elle est architecturale, com­
ment elle sort du jeu des autres mas­
ses, et comment elle y rentre. Rè­
g~e générale : l'important est de 
bien masser. • 
(A. Rodin, Les cathtdrales de 

France, p. 146) 

• Il n'y a poirtt de détails dans 
l'e:icécutlon. • 

(Paul Valéry, Eupalinos, p. 86) 

Dans ce quatrième et dernier livre ont été groupées 
un certain nombre de remarques - qui n 'ont pas la pré­
t ention d'être exhaustives - sur les problèmes t echni­
ques qu 'a dO résoudre l' imagier grec, et sur les moyens 
d 'e:icpression dont il disposait pour traduire plastiquement 
son idéal particulier1. 

1. Il ne sera pas ici question, bien entendu , de styles, ni de celle 
critique subjective confinant parfois à la logomachie et qui ne laisse 
pas que d' être assez à ln mode. La délimilaUon pointilleuse de ln 
manière de tel ou tel• maitre •, à qui l'on attribue telle ou telle partie 
des grandes composiUons sculptées (frise du temple d'Athéna Niké ou 
de l'autel de Pergam e, par exemple) reste un des points dangereux 
de cette étude estbétique des monuments antiques, même lorsqu'elle 
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Deux partis opposés se présentaient aux artisLes. Ils 
pouvaient préférer l'harmonie des couleurs donnée par 
le jeu régulier des masses, par des taches d'ombre et de 
lumière, en rapport avec la plastique générale du monument : 
sorte d' impressionnism e architectural dont, à la limite, 
l'excès finira par « tuer jusqu 'au goût de la formet • . Ils 
pouvaient aussi opter pour la recherche des valeurs intellec­
tuelles, pour les combinaisons de . lignes signifiante@, 
agissant sur l'esprit plus que sur l'œil du spèctateur. Entre 
ces d eux pôles oscille la décoration monumentale, et cha­
que cas requiert une solution distincte. 

L e retard de la Lechnique sur l'imagination créatrice 
d es artistes a pu, pour ce qui concerne la plastique, con­
tribuer à donner aux œ uvres primitives un caract,ère 
monumental, qui convenait à un emploi comme d écor 
architectonique'. La frontali té, longtemps mat tresse 
de la ronde bosse, r etarda le libre groupem ent des figures 
et restreignit le champ des sujet s8 • A vrai dire, Io pro­
blème de la d écoration d 'un élém ent stable, comme le 
mur, ne ressortit à la plast,ique que dans la m esure 01't la 
plastique forme une d es catégories de la conception ar­
c hitecturale. Si le relief et la peinture peuvent être consi­
dérés comme deux réalisations, parfois interchangeables, 
d 'un idéal commun à toute la décoration , peut-ê tre Fau­
drait-il , pour ce cas, mettre en fait que la peinture fut 
un point d e départ et un point d' arrivée : l' apogée étant 
atteinte à l'époque où la peinture n'était qu 'un auxiliaire de 

para it solidement appuyée sur des quasi certitudes technjques (valeur 
du relief, perspective, rendu des plis des draperies, eLo.) . Soul s ce1·lalns 
cas typiques el simples, comme celui de la frise du t résor des Siph­
niens, semblent concluants. 

J. Ch. Picard, Seu/pt. ant., II, p. 464. 
2. cr. A. Choisy, Hîst. arrhît. , I, p. 49 sq. 
3. D'où la représentation persistante de la ligure do face, isolée, • au 

regard d angereux ., el le long succès d e la composition frontal e • avec 
dessin centralisé, ramené sur une ou plusieurs figures essonlielles, 
qui regardaient droil versl 'avanl • (Ch. Picard, Sculpt. ant., Ir, p.1)01 }. . . . 
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la sculpture, elle-même asservie à l' architecture. L 'E gypte 
était partie du signe figuré et Rome devait consacrer 
le succès du décor pictural. Dans l 'intcrvalle, les Grecs se 
sont efforcés d ' adapter le bandeau plastique au cadre 
architectonique pour lequel ils le concevaient. 

On pourrait ici encore sortir de l 'art hellénique, si cet 
excursus ne ri squait d e nous entraîner trop loin. Le t em­
ple ionique a dû , dans ses origines modest es (Gordion, 
Sardes, etc .), approprier à ses dimensions réduites des 
procédés éprouvés à l 'éch elle de la construction orientale. 
Ses architectes ont ét é sans doute plus d ' une foi s obligé~ 
de refaire leurs expériences : mais leur apprentissage rapide 
nous échappe, et ce sont d es maîtres déjà qui ont cons­
truit les plus anciens temples dont les ruines sont parvenues 
jusqu'à nous. Dès l 'achèvement de la p étrification de 
l'édifice, ils se sont constamment attachés aux • dimen­

·sions réelles, que p ermet la construction1 • , e t c'est pour­
quoi le décor de la maison divine a conservé une remar­
quable uni té dans son développement et dans son rapport 
avec les élém ents struct uraux. A l' inverse du bas-relief égyp­
tien, la frise g1·ecque a été sculptée pour être vue à l'en­
droit choisi par le maitre d 'œuvre. La frise du Parthénon 
elle-mêm e accuse, malgré son modelé léger, certaines dif­
férences de relief et de plans entre le haut et le bas du 
r egistre, qui s'expliquent par la place qu'elle occupait, la 
lumièr e amortie qu'elle r ecevait et l'angle sous lequel 
on la voyait d 'en bas. La mise en valeur du décor par 
sa bosse et. sa couleur est en relation avec la distance du 
sol, les dimensions, l 'espacem ent et l'éclairage des fig ures. 

Si l'évolution que nous avons cru retrouver est exacte 
et si la décoration continue du temple grec a pris en effet, 
comme il nous a semblé, son point de départ dans un 
revêt ement peint,, on devrait, reconnattre les traces du 

1. J. Guadet, Elt m. 61 th. de l 'orchit., p. 399. 
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passage de l' enluminure au relief, des procédés de la pein­
ture à ceux du modelage et de la sculpture . L e développe­
ment plastique, il est vrai, n 'a pas conduit la frise aussi 
loin que le front.on.Pour celui-ci, du gorgoneion céramique 
ou du fronton en tuf de !'Hydre au demi-détachement des 
figures du trésor sipbnien, puis à la ronde bosse des com­
battants d 'Egine, la progression est. claire : les sculptures 
détachées, au reste, porteront. comme une cicatrice, et 
les figures des frontons masqueront d 'habitude un revers 
moins exactement fini que les parties en vue. Les frises 
conservées sont. d'abord en terre cuite {Asie Mineure, 
Crète, Etrurie, et, si l'on veut, Grèce de l'Ouest), excep­
tionnellement - sauf certaines pièces de rapport -· en 
métal', puis généralement en pierre ou en marbret. Expo­
sées à la pleine lumière, elles ont poussé jusqu'à la ronde 
bosse d 'applique, mais sans s'y maintenir. La grande plae­
tique peut s'inscrire librement dans l 'espace; la frise archi­
tect.onique observa dans son bandeau régulier, comme 
marque originelle, la disposition isométrique, qui doit 
ètre envisagée sous les deux aspects d ésignés par les 
t ermes d 'isoképhalie et d'ltorror vacui. 

l. c r. supra, p. 208 sq. et 219 sq. 
2. La nature de la pierre n'est pas indifférente. La dureté des granits 

de la vallée du Nil est une des explications de la faible saillie des bas. 
reliefs égyptiens. L'albâtre gris des sculptures assyriennes • à cause 
de sa nature onctueuse et compac~c • (L. Heuzey: E. Pottier, Anliq. 
ussyr. Louvre, p. 29), se laissait travailler et modeler plus libremenL. 
A Rome, le manque de consistance du travertin et des tufs Italiens 
retarda le développement d e la sculpture architectonique en pierre 
jusqu'à l 'apparition du marbre, au 11• siècle avant .J .-C. (E. Courbaud, 
Le ba8-rel. rom., p. 49). 



CHAPITRE PREMJEn 

L e « rcmpliuagc,. du champ 

I. - L' c horror vacui • 

L a judicieuse et complèt e ulilisalion du registre bas el 
a llongé que formait la frise continue était un problème moim1 
arclu que celui que posait le t r iangle aplati du fronton•. En­
core ne pouvait-elle se prtter ù de multiples combinaisono, 
en ra ison des dimensions parlicul ièrcg imposées par eon 
emploi architectonique. 

P lus mllmc que la zone ornant un vnse ou un coffret, la 
fri @e continue d ' un monument doit so dévrloppcr régulièrl' 
el <:gaiement chargée. Un vide dans Io champ y produirai!, 
l'effet d 'un trou dans une étoffe ou d ' un t.ableau inachevé. 
Cell e • horreur du vide • s'est manifestée dl-s les premiers 
essais des artistes préhistoriques• : à fortiori s'est-elle 
imposée ~ur les murailles sacrées de l 'Egypte où la surface 
privée de décor eût semblé un d6faul dans la cuirasse 
prol eclrice de l'édifice, une brèche par laquelle les influences 
mauvaises allaient pouvoir faire irruption3 • Il importait 

J. Les solutions l es plus va.rites onl été Lenlécs (anim1.ux à corps 
ollongés, figures rampantes ou minuscule&, gisanls, • remplissages • 
divers). Roppelons en pnrUculicr les fronlons de Corfou el du Monu­
ment des Néréides. Cf. H. Lechal, Seu/pl. gr., p. 41 sq., cl supra, 
p. 472 sq. Sur les figures do remplissage (ou do remplacemen~ Y) o 
Olympie, cf. F. Schrader, Die • Er1afz/lguren • lm Weslgitbel des 
Ztm/tmpt/1 : u Olympia, Oeslerr. J ahruh., XXV ( 1929), p. 82 sq. z. Ch. P icard, Seu/pt. anl., 1, p. 16. 

J. C. Maspero, E gyp te, p. 241. 
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d 'éviler tout manque dans la proleclion magique comme 
dans la préservai.ion matérielle de la construct.ion. 

La manière dont les Grecs ont appliqué dans leurs frises 
la règle de l'horror vacui n 'a pas manqué de varier selon ll's 
époques. L e procédé le plus dénué de recherche consist.ail ô 
dist.ribuer aux point.s dégarnis des motifs géométriques (com­
me les spirales qui enserrent. les dessins enfantins gravés sur 
les st èles funéraires de Mycènes), des animaux (ainsi sur 
certaines fri ses céramiques contaminant. une scène de chasse 
avec d'autres sujets'), ou d es accessoi res quelconques'. 
Lorsqu'au cours du vie siècle, la figure humaine domino, 
elle apparut dans son plus complet développement. : la U' l(' 
de profil (avec ce nez prolongeant. la ligne du front., qu'on 
observerait ailleurs qu 'en Ionie•), les bras et. les jambes en 

1. Le procédé esl bien connu pour wuL le déparLemenl de Io céro. 
mique (ef. E. PolLler, Le du$in chez lu Grec• d'ap. les vau• ptlnl1, 
p. 10). Sur les voses nrchntques à rellefsi qui sonl le plus près de noLes 
domaine, E. Pollier, Bull. corr. hell., X 1 l 1888), p. 495, y verroll des 
motifs • bouchunl les vides de la composlllon • pluLôL que des signer 
symboliques. G. Mènulls, Le coflre cfe Ky patios, n eu. t l. gr., XL IV 
( 1931), p. 246, pense, nu contraire, que l es nnlmaux distribués da11s 
le champ de la r.etnture (hérisson, Jclzard, lièvre, hibou, scorpion, 
serpent, oiseou) n onl pos une lmporlnnce uniquement décorollve, cl 
qu'Hs symbolisent, pour ce cas, • wus les nuspices défavorables 
sous le;~ue:s débul.nlt l'expédiUon des Sepl contre T hèbes •. Il es L 
parrois d1rticile de savoir si l'on doil attribuer l ' interprélalion mylhO· 
logique à l' artlale onclcn ou au commenlaleur moderne. Dnns les 
angles des frontons (et. le~ petits volalilcs des lrésors de By-iance 
ou de Cyrène à Olympie), les nnimaux onl élé aussi employés comme 
sujets de r emplissage, sans rnpporl avec Io scène central e. 

2. La frise Jyclenne de Belcnkll montre un défilé d'hoplites mor­
chonl à gouohe, selon le poncir du guerrier masqué par son bouclier: 
un deuxfèmo bouclier csl plocé dans Jo chomp1 à llauteur do Io t èle do 
chaque soldol, comme ornement do r emplissage. cr. o. Mendel, 
Cal. aculp l. Mua. Consl., 1, p. 275. L'ècrilure - partlcullèremenL, 
comme il e&L naturel, chez les Egyptiens- a pu faire un de cos orne. 
menls, emborrauanla parfois (cf. G. Contenau, Civilual. ass11ro-bab11· 
Ion., p. 104) : mals peu à peu l'inscription, dissociée d e la figure, 
a quitté le champ de la représenlollon qu'elle reconquerra, pour 
longLemps en Orient, seulement après l'Îre chrétienne. Une inscrip· 
Lion comme Io dédicace au nom de Jusllnlen et de Théodora, qui COU· 
vre la frise intérieure de l'église des SS. Serge eL Bacchus (v1• s. ap. 
J.-C.), montre que le co.ractère grec pouvoll aussi présenter un aspect 
décoraLif d'heureux effet. cr. L. Brèhler, L'arl (Larousse), 1, p. 100. 

3. cr. les bos.rellefs de Cy?.ique 6L do l'ELrurio. S ur l'oncienncL6 du 
profil fuyanl, Ionien el or1enlo.l, cr. G. Conlcneu, Man. d'arclliol. 
orient., I, p. 427 sq., fig. 324 sq.; W. Doonnn, Dtdale, 1, p. 353 sq. 
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large exLension1. Chaque individu sembla s'ingénier à oc­
cuper le plus de place possible, et les différenLes parties des 
corps se trouvèrent. parfois assemblées à l'r//el, sans que la 
vie parût pénétrer €!gaiement les membres d'un même per­
sonnage. L 'observation ne serait. pas seulement valable pour 
le relie( arcbaîque ou décadent, auquel les arlisLes ont. pu 
appliquer ce qu·on a nommé le • canon variable d'adapt.a­
t.ion• • ; on remarquerait même pour les frises classiques, 
comme celles d'Athéna Niké, de Pbigalie ou du Mausolé<', 
l'excès d'une gesliculolion, qui l end à meubler au maximum 
lt>s espaces libres. 

Aulour des fi gures, les corps furent prolongés, pour ainsi 
dire, par les armures et par les vêl.emenls. Quelle aide pré­
cieuse apporta aux :irlistes la draperie flottante, agitée par 
le vent ou par l'ardeur de l'action, l'Amazonomachie du 
Mausolée en fournirait. mainte preuve, voire la frise (et les 
métopes} du Parlhénon1 . C'était au rcsLo un procédé plus 
l ~gitimc que les anciens motifs de remplissage; il devait. 
pourtant tourne1· /\ Io convention, en perdant, dans une ma­
nière factice eL picturale, son rôle de vivant accompagne­
ment. de la forme humaine•. Les ailes dont furent pourvus 
les griffons ou les sphinx ont, de même, assuré habilement 
l'équilibre de ces êtres monstrueux, tout. en meublant. un 
espace embarrassant.. Sur les chevaux attelés (trésor des 
Siphniens et. frises céramiques), elles ont compensé heureu­
sem ent l'absence de cavalier. Sauf pour Herm ès et. cerl,aines 
divinités secondaires (piédestaux d 'Ephèse), l'ant.hropomor-

1. Cf. les figures (Centaures parliculièremenL) de l'archilrave 
d'Assos. · 

2. Cf. Morin-Jenn, Le dusin du animauz t11 Gr~u, p. 54. Dana 
les at.ellers rhodlens eL corinthiens, on observo quo les peinlres ont 
parfois aUong6, rétréci, déformé certaines parues des figures anim&lea 
anns souci des proportions réelles. Pour la frise tardive de Suse, cr. 
F. Sludnicz.ka, Arch. Ja/1rb. 1 XVIII ( 1003), p. 16, el in/ra, p. 542. 

3. c r. H. 5chradcr, Pltldlas, p. 290 sq. Pour los mèLopes, cf. J). 
Launl.J. Die Enlwich•/11110 <Ier gr. Metopenb1/dcr, Neue J a/1rb. /ür kla88. 
Ali., XV ( 1!112), p. 683. 

4. A. de Ridder el W. Dconna, L'art en Grtce, p. 268 sq. 
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phisme des Grec& les a em~chéa d'allribuer des ailes à leurs 
dieux : lorsqu'il a représenl6 des figures ailées (et il a su en 
tirer pour le relief - balustrade d 'Athéna Nikè, frise de 
Perg11me - comme hors do Io plastique• des effets admira­
bles), le décorateur hellénique a marié de préférence à la 
forme humaine les longues ailes tombanl.l's plut.ôl que lrs 
aHes recoqui llées de !"Orient•. 

Si les espaces libres dans le haul des registres sculplts 
purent être, autour des personnages, occupés par des drape­
ries, des armes, voire des ailes ou d 'autres accessoires, le bas 
du champ fut, dans les scène8 de combat (sujets si fréquents, 
nous l'avons vu, sur les frises ionique!!), assez régulièrement 
meublé par des gisants3 • Ces morts ou blessés. parfoi11 enjeu 
d e l'action, deviennent indirectement, un no11vel élémenLd' in­
Lérêt; on le vér ifierait aux d eux extr(mes de la série des Gi­
gantomachies, à la frise des Siphniens comme il c-elle de 
Pergame. Toutefois les gisanls sont, avant tout, • roum­
fUllend' •· De m Cme, parfois, dons certains groupes de com­
battants, un ou plusieurs des ossaillants pourraient H rc sup­
primés sans que se trouvât en rien modifiée l'aclion engagée 
entre les protagonistes : c'est qu ' ils tiennrnt là .!gaiement le 
rôle de ligures de remplissage, commodes surtout. pour l'heu­
reux balancrment des valeurs décoratives'. N'a-t -on pas 
curieusement. observé que la liaison des combaltont.s eux­
mr rnes élail, aux origines oriental e~. purement. rormelle, 
el qu'en face du guerrier qui , plus ou moins gauchement, 
~ donne les coups •. le personnage qui reçoit les coups ne 

!. Ch. Dugae, Alaon, p. 112. 
2. o. Radel, Cybl.bl., p. 41. 
3. Dans certaines repré&enlaUons de cavaliers ou d ' Amozones 

combalt.anl, l'espace libre sous le cheval a pu 6lre, même dans la 
rondo bosse, meublé par quelques figures de vaincus, lués ou blessés, 
co qui permeUoll d'éviLer Io lronc d'arbre néceuaire à ln slobililé 
du groupe. Cr. M. Mayer, Amo:o11engruppo, 1\r(/1. Jahrb., Il (1887), 
p. 8 1. 

4. o. Bie, Kamp/gr. und KIJmp/crtypo11, p. 33 cl 132. 
&. cr. pour le Mausolée, O. Ble, op. cil. , p. 117. 
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participait pas à l' action1 ? Le besoin de symétrie inné à 
l' esprit humain ne pouvait manquer d 'équilibrer les attitudes• 
et l' indépendance d e la ligure (engendrant le délilé proces­
sionnel) devait reculer devant la recherche du lien logique 
entre les formes. A un art évolué la ju.xt.oposition des ligures 
humaines ou animales ne sufüsait plus. Les groupements 
de masses, de figures, de scènes l'emportèrent : rapproche­
ment d e poncifs d 'abord, dont l' intérêt rut plutôt d écoratif 
que signifiant. Ainsi s'euLrepénétrèrent les départs pour la 
guerre, les courses do chars, les scènes do chasse, avec parfois 
des erreurs ou des désaccords dans la liaison des attitudes : 
à Palaikastro, par exemple, on peut voir un guerrier monter 
tranquillement d e pied ferme sur un char qu 'entraJnent 
rapidement deux chevaux lancés au galop. Après avoir pris, 
pour ainsi dire, conuno unilé de mesure ln figure isolée (ani­
maux à Xanthos, Jl6rnklès archer à Sardes) ou une scène 
brève (Crises en Lerre cuite, Assos), le décor a brisé ses com'­
partiments2; il s'est 6tendu et s'est aéré, avec des alter­
nances de mouvement et de repos, de plénitude et d'espace, 
jusqu'à rencontrer ln perfection plastique du cortège pana­
lhénaique. Pour les scènes de combaL, elles comportèrent 
toujours une plus grande part de convention que les proces­
sions : particulièrement. lorsque la bataille ét.oit combinée 
avec une assemblée des dieu.x (thèmes parfois juxtaposés, 
comme au trésor siphnien8) . 

Le bandeau do ln f1·isc déroule à plat, une série de scènes 

1. O. Contenau, l\'fa11. <J'archiol. orient., J, p. 37&. 
2. Les dimensions dos ploques de pierre opport11lent une limitation 

mo.t.érielle, et un prétexte o.u cloisonnage des épisodes. On a remarqué 
que les frises dont les scènes chevauchent largement les dalles, sculp­
tées• sur tas., sont aussi celles dont la décoroUon est • conçue d' une 
man.lère éminemment 111chitectonique •· Cr. 0 . .Mendel, Cat. « ulpl., 
Mu1. Conat., 1, p. 372 sq. 

3. Lo. frise or1ontaJe des Siphniens présenterolt • comme la projec­
tion sur un plan vertical d'un groupe d'osslstonta disposés en deml­
corcle • ( E. Bourtruct, Le• ruines de Delphes, p. 84). Le champ est meu­
blé par juxtapos1Uon de scènes qui, dans ln rénlfté, se masqueraient, 
on partie. Cr. pourlnroprésento.Uoudesdansos, .M. Emmanuel, La da111e 
gr., p. ~56; R. Dcmangol, neu. él. a11c., XXXIV (1032), p. 131. 

Dcmancel. 
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qui devraient. se ijuperposer et. s'enchevêtrer. Quelquerois, au 
rcst.e, la superposition exist.e réellement,, el, elle signiri<' juxta­
position en profondeur (plaque céramique de Gordion\ 
frise de T élèphc•, sarcophage de Siclamara8 ). Mais la recher­
che du lien logique t>nl.rc les rigurcs devait s'accorder avec 
la juxtaposition néctssaire à une représentation tout. en 
longueur. On suivrait., aussi bien, dans les métopes a rchaJ­
ques de SélinonLc ou de Delphes l'embarras des vieux 
imagiers pour remplir exactement., sans débord ni trous, 
le rectangle qu'i ls ont à décorer' . On noterait également. 
l 'abondance dos personnages couchés ou rampants, de t ai lles 
si diverses, sur les frises anciennes d ' As~os ou de Xanthos. 
Dans le fronton , la concentrai.ion des groupes était possible : 
la coordination perspective étant. int.erditc au bandeau con­
tinu, il fallait. s'y cont.ent.er presque uniquement de la pure 
silhouet.Lc5• Ce principe analytique décompose la mêlée 
en corps à corps otl sont légitimées t.outes les attitudes, par­
ticulièrement. celles qui développent au maximum les person­
nages et leurs accessoires, armes cl draperies : combat p lus 
arlistique que vrai, où le duel domine•. A partir de l"époquc 
classique, de l'air va circuler entre eux. L 'artist.e, plus sOr 

1. Cf. supra, p. 144, fig. 25. 
2. Dans l'épfeode (si cher aux myLhologies orientales) du corrre 

abandonné au gré des rlols et Lou)ours recueilli par quelque prince 
ou princesse, on roppcllera la curieuse scène rnpprochanL pulhéUque­
mcnL de lu condomnèe (pleurant avec ses sulvonles, en baut du champ: 
nu second plOJ\) les npprCLs do son supplie& (conslrucLion do la cogo 
lloLLnnLe en bus: ou 1wemier pion). cr. M. Collignon, Seu/pt. gr., fi, 
p. 528, rig. 274. 

3. Cf. G. Mendel, op. cil., I, p. 30G (cerr en l'oir; chien perché sur 
un rocher sem6 dans le champ). Sur Io rrlso divisée en registres &upcr­
po~. cf. infra, (). &34. 

4. Cet embarras aemble parliculièremcnl manifeste dans l'od)onc­
Uon à un décor onimol de la figure humaine, lors du développemenL 
mylhologique des thèmes: représentant l'enlèvement d'Europe, l'or­
Liste a dO, pour loger dans son cadre Io jeune rem me juchée sur le lau­
reou, la coucher presque sur lui, ou cnscller exagérément Io dos do 
l'animal ravisseur. 

5. O. Bic, op. cit., p. 154. 
6. O. Bie, op. cil., p. 4 sq. el 3G sq. Lo combat oriental o· consorv6, 

Jusqu'au Mousolllo exclusivemcnL, l'ussnul rnosslr ( monumorÙs l yclena: 
l'léréide&, Trysa). Cf. O. Bie, op. cil., p. 28. 
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de ses moyens, se sentira moino aooervi à la nécessité de ne 
pas laisser de vide dans le champ de son relief'. 

• 11 n'y a quo do l'air, non du vide, • nulour dos figures qui 
• se m ouvent à l'aise dans le codre1 • des métopes du Par­
thénon. JI y a,également, de l'espace et. do l'ai r dans les frises 
nltiqucs. L o champ du relie[ s'éclairci t : trop peul-êt re par­
fois3. Dos figures isolées lcndaient. à prendre un saillant assez 
fort, un peu sec: sans doute en pourrnit.-on déjà faire grief à la 
frise do l'ErechLheion4. On a reproché, en tout cas, à celles 
du Mausolée rexcès d 'aérat,ion du registre sculpt65• Dans ce 
large espace libre, le développement pléthorique des figures 
semble responsable de l"obliquité excessive des corps, qui 
introduit. un parallélisme d'ntliludcs déplaisant.•. Pourt.ant, 
les groupements de personnages s'en trouvaient, facilités. 
Les scMmas individuels, amplement. déployés7 et spacieu-

1. De mGinc les peinLres de vusos closslques, sous l'influence de lu 
rt1i80n oL do l'es1>ri l de symélrie clos Ool'lons, cessent do ijUrcllargo1· 
leurs décors d 'après la vieille r ègle do l' /1orror uacui, IougLomps maln· 
LCllUI) PUI' JO ~OUVCllÎI' do la lupisscrio OL do IH brodcl'io d'OrienL. Le8 
Corlnlhlons ont pcuL-Glt'C donné l'cxcn1plo. cr. A. de Hidder eL W. 
0 0011 1111, l'art e11 Grtce, p. 170. 

:.!. 11 . Lcchut, Swlpt. yr., !;'· !14. 
3. Au lem pic d' ALhém\ Niké, on n volonloiremenL espacé • les 

nguros, c11 ménageant cnLro elles do grnmls vides, des ombres rran· 
chc&; leur modclè esl deve11u "insi partout accentué, mais ... moins 
lié 1 • (Ch. Picard, L ' , l cropolr, l't11ctfolt, p. 20). 

4. Les t rous de scollemc11L montrent que les figures éLaienl plus 
cspncées que celles de la rrisc du Parlh~non, mois plus rapprochées quo 
celles do I' Ama1.0noma.chio du Mausolée. Cf. ù. P. ::.Levens, 1'/ic 
Ert cl1llltum, p. 245. La lecllniquc employée (ro11do bosse d'applique) 
néce sll11IL l' fsolemcnt complet des figures ou pelils groupes. 

&. • Il y n maints parallélismes Lrop oppurenls de gestes, el aussi, 
enlro les groupes, des vides singullers • ((;h. Picard, Sculpl. a111., Il , 
p. !Or>). Cf. ~gaiemen t M. Collignon, ScUlfJI. gr., Il , p. 329. 

G. Un lei p6rl\llélisme tl6jà conlrlbuo Il l'impression d'ennui, que 
dégo~o ln mo11ot.o110 frise du • Th6scio11 • · l!:n réncLio11 peuL-tlLrc éLail 
néo 1 oxccsslvo recherche de ccllo do Phignlie, où la passion du mouve­
moul cL do lu lloison des scènes n'cxcluL 11i Io rormohsrno ( H. Schrnder, 
Phidias, p. 363) ni l'oulrunco: a ucun 1iorson11ngo ne UcndraiL debout 
d!11ts toulo sn hauLeur sans raire crnque1· Io pluto11d do la frise (in!luence 
du Zeus de Phidias ? ). Lu mesure uu Parlhénun 6Loit difficile à obscr­
vor. Lli • gcsllc11l0Uou • u commenc6 (Ch. Picord, Scutpl. 0111., 1. 1. ). 

7. Notons la fréquence du personnage lurgoment fendu, faisanL 
U.Lo ou 10 rclournanl, de face ou de dos, rompant tanLOl à droile, 
LanlOL (1 irauche, jouanL du bouclier ou do la draperie rloLlanLe, eL 
développe.nt dan~ sa pléniLudo un beau corps en acLion (Alb6na 
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sement cnmpés, pouvaient. se combiner en formules de plus 
en plus extensives, allant. de l'entrecroisement. des adver­
saires1 oux larges groupements en éventail' (fig. 106). Dans 
la hauteur même du registre se recherchaient. les liaisons 
logiques' Citons, parmi les types favoris, à côté du gisant., 
le blessé assis ou tombant. en arrière ou en avant, le vaincu 
agenouillé dans diverses positions - et. des groupes obliques, 
l'Amazone glissant. de cheval, le blessé appuy6 sur son com­
pagnon, etc. 

Avec les frises de Pergame, le relief, se rapprochant. de la 
peint.ure et. devenant, historique, acquit. par l'introduction 
du paysage des ressources nouvelles, quasi illimitées. Il ne 
s'agissait plus des quelques troncs d 'arbre oux bronches dé­
pouillées du monument. de LysicraLe, mais de chênes, de pla­
tanes, de feuillages, de rochers et de mot.ifs d'architecture' . 
Dans ce cadre, les faits pouvaient Hre racontés avec les dé-

Niké, Phlgolie, etc) : oussl roux- eL oussl vrni - dans sn pose acndê­
mlque do eolle d'armes quo la ligurG égyptienne, figée dans )'exLenslon 
maximum de chacune do 808 porlies. P oùr changer l'orlenlaLion do 90 
silhouette, cet escrimeur exécute un demi-Lour en pivotant sur aa 
jambe fléchie; orienté à droit.e et tournant la t.êt.e à gauche Il r elie 
arLificiellemenL deux groupes (frise de Phigolie: S. Rclnach, R~p. rel., 
1, p. 224). 

l. Cl. dans I' Ama:r.onomachie do PhigaJie, le groupe (cblasme) 
dit de Thésée (S. Relnach, 1. 1. ). cr. oussl l e motif do l'Amazone Llréo 
par les cheveux (lype orlcnlal de l'ennemi tenu por les cheveux ou ln 
barbe: L . lleuzey, Antlq. chald. Louvre, p. 131 et supra, p. 517, n. 6). 

2. On signalera parllculièrement la gerbe de lignes (llvergenLea du 
groupe d'Athéna, Hér11 oL les trois géants (dont deux gisants) sur Io 
frise des Siphniens 1er. E. Bourguet, Lu ruines de Delphu, p. 86) ; 
l 'arc dos six combaUonls de la frise occldentalo du temple d'ALhéno 
Nik6 (el. c. BIOmel, Der Fries dts T. der A. N., p. 29), et surLoul 
Io riche groupcmenl do I' Amnzonomochle du Mausolée, ouvert comme 
un évenColl dont chaque lame est raite d'un corps admirable, Grec ou 
Amazone alternant (S. Relnaeh, Rtp. rel., I, p. 154, 4). cr. supra, 
fig. 85. Compositions aymélriques, dont l'ordonnance logique a dO, 
ailleurs, 8'lnecrire dans le triangle d'un front.on. 

3. On pourrait même rencontrer tardivement te souci d'unir Il la 
scène principale par un llon logique dos motifs de rcmpli1111ago, comme 
sur la trlso en terre culto do Civila Albo, où Io fuite dos CoulGis pillards 
s'embarrnsso dans los vases qu'ils auraient dérobés ou sanctualro do 
Delphes. cr. P. Du~tl, S/oria de/l'orle tlrusca, 11, pl. 264. 

4. l\f. Collignon, Seu/pl. gr., li, p. 530; E. Courboud, Le baa-rel. 
rom., p. 263 sq. 
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lails nécessaires à leur évocalion . L es personnages ont, dès 
lors, commencé à êlre massés plutôt que groupés1 . Parallè­
lement, le retour au remplissage arti ficiel du champ se nol.e­
rait dans les frises d'armes' et les autres frises à décor or­
nemental. 

II. - L'i1ok6phalie 

L e bandeau décoré de la frise ionique pouvait se développer 
en longueur de manière q uasi indéfinie. Sa hauteur, au con­
traire, ét ait strictement limit.ée, en raison de son emploi archi­
t.eclonique el aussi des proportions des figures3 . L a division 
en registres superposés, si familière à l'Egypte• et à la Méso­
potamie•, n'a pas été - sauf pari icllemenl à l'hérôon lycien 
de Trysa• dont les reliefs sont décorati fs et non archiLeclo-

l. E. Courbaud, op. cil., p. 217. 
2. Cl . les frises tardives do lu boluslrodo du temple d'Alhéno il 

P ergame, du bouleut.érion do Mllol, ele. : S. Reinacb, op. cil ., I, f.· 2 10 
sq. ; P . Couissin, Les armes gauloises\ Th. \Vicgnnd, Milet, II, , Der 
W afltnfries des Prop. ( H . Wlnno!old1, p. 80 6<( . cl pl. XV. 

3. Selon Vitruve, Io frise non 1!Culpl4o deVl'O.il être d 'un quart 
moins haute que l'arcbitrnve; avec des reliefs, d'un quart plus boule, 
a fin que les ligures fussent plus visibles. Celle r ègle ne s'accorde nuUe­
mant avec les monumcnls closslqucs (les Irises d' Alhéna Niké el de 
l 'ErecMheion sont moin s houles que les épistyles). cr. J. Durm, 
Bauk. Gr.{ 3" éd., p. 328 sq. 

4. O. i'\ aspero, Egypte, p. 109 (siège d'une forteresse avec a&11oil­
l11nl8 sur deux registres superposés). Les bondes horit.onlales peuvenl 
être composées de panneaux juxloposés ( i bid., p. 56), comprenant. 
eux-mêmes plusieurs scènes en hauteur, pur!ois unies p o,r uno ou 

rlusleurs figur':'s colossales (J .. Cc\parl, Ann. Soc. areh. Brux., XXX IV 
1930), p. 57, hg. 39; p. 109, log. 75, etc.). 

6. Cl. , pour les époques les plus anciennes, P ézard el P ollier, Anllq. 
Sus. Louvre, p. 29 sq. Dons l'art assyrien, Io division en deux ou trois 
registres peul être observée prlnclpolemcnt p our les frises de socle, 
d ons les u n es de petites dimensions et les couloirs, oil le défnul do 
recul lnlerdisall l,' emploi. de figures colossoles (Khorsabad, Kouyoun­
djlk : cf. E. P oU1er, Anllq. a88JJr. Louvre, p. 43). 

6. Les deux frises superposées do Ghleul bachi ont permis quel­
ques curieuses inl.ertéronces, notamment pour les scènes de combots 
troyens ou l'enlèvement des Leuclppldes. Do.ns le siège (o.ssez assy­
rien) de la ville, on voit, en hout , le prince el la princesse au milieu 
d es défenseurs, un rronlon do temple, les assiégés à leurs créneaux bom­
bardant de pierres les asso.!Uanll grecs, qui, sur le bandeau intérieur, 
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niques - employ(c par ks imagiers g1ccs1• Dans la frise 
ioniqu<', la figure Lient g(·nérakment. toute la hauLcur du 
chomp, en sorle que • les Lli.es de lous les personnages af­
fleurent au mCme niveau2 • : c'est une des Cormes de celte 
c horreur du vide • qu 'ont (·prouvée Lous les artistes primitifs, 
bien que, comme nous le diron~, les deux règles décoratives 
ne se fussent pas toujours parfaitement. accord~eP. 

L ' isoképhalie r~git. parliculièrement. ln figure humaine 
debout; elle convient. cxoct.ement. au dessin uniforme que 
donne une frise estampée, reproduisant, par exemple, un 
d6fil6 de soldaLs. C'est. l' homme debout. qui est. la mesure de 
la hauteur du bandeau sculpté. Mais le principe s'applique 
aussi aux personnages assis ou à cheval et. aux animaux de 
Loule espèce. JI en chi, résulté des difficul tés nombreuses et 
des inconséquences obligées, d ès que les art ist.cs ont abordé 
les scènes complexes, juxtaposant des figures dans des at.t.i­
Ludcs diverses. L e personnage assis n'est. plus à l'échelle de 
l'homme debout, qui , lui·mfme, est plus grnnd que le cava­
lier. 

On peut se drmandcr si celte différence de sLaLure entre 
les figures assises et, debout - qu 'on observera, après les 
assemblées divines des frises du v<> siècle, juEqu'au monu­
ment de L ysicrale - n 'a pas eu, à l'origine, un sens religieux. 
Suivant. un clich6 mille fois répété par les arls orientaux, Io 

ou plcd des murailles, so mosqucnl sous leurs boucllcrs ou, enLro deux 
tours, alloquenL une r.olernc. Cr. O. Bic, op. cil. , fi· 26; S. Reinach, 
Mon. no1111. d• l'art an ., 11, p. 905 sq. Commo crret , t es r eliefs superpo­
sés d' Assos rappollerolcnl les regist.res étagés, mols sans liaison cntro 
eux. On sait, ou re•te, quo l'exubérance ionienne a parrois doublé, 
triplé el quadruplé le& fri Ees sur ses Lombeoux luxueux, do même 
qu elle ne craignait pos de répéter les déLoils, les altitudes ou les 
~ujels sur un m~mc monumcnL (i\ Trysa parllculièremenL). 

1. En ce qui concerne Io ploslique. Pour la peinture, dans la Lesché 
de Delphes, Polygnole avnll fixé sur deux registres superposés les 
drnmollques épisodes do ln destruction de Troie. 

2. M. Collignon, Swl pl . gr., Il, p. 57. La règle esl valable pour le 
décor céramique comme pour le bas-relier. C'est • le code légal des 
œ uvrcs d'nrL de toul genre • ( E. Pollier , Cfll. "°'· f,ouure, p. 453). 
On l'oppliquera oss~z ~xoclemenl j usqu'h Polygnolo ( E. Pottier, 
op. cil., p. 84 1 ) . 
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dieu, assis sur un Lrône, reçoi t l' hommoge du fidèle debout 
devant lui : pour que les têtes soient à même hauteur, la divi­
nité doit êLre de tai lle supérieure à l' humaine m esure (cf. 
frise du tombeau des Harpyics). La disproportion de taille 
correspondant à une diUérence d' importance aurait pu déjà 
êt re connue des arl.istes paléoliLhiqucs'. En tout cas, chez 
les EgypLiens, qui représentent généralement les personnages 
non comme ils paraissent, mais comme ils sont (donc : sans pers­
pective ni raccourci), ces disparités n 'ont que subsidiairem ent un 
intérêt plastique : ce sont les protagonistes, les dieux, le roi, 
les guerriers naLionaux qui sont, en E gypte et en Mésopo-

Pig. 107.-Plaque do Nippour. 

Lamie, mis en relie! por leur stature. Dans de grandes com­
positions comme la chronique de bataille des Ramcssidcs, les 
proportions surnaLurelles du Pharaon aident noLablement à 
la compréhension du sujet et à l' unité de la décoraLion : à 
quoi s'ajoute, comme on l'a remarqué, le fait qu 'c il est plus 
aisé de doubler ou de tripler l'échelle d 'une figure que de lui 

1. cr. les obacrvaUona du Or F. Regnoult, Bull. Soc. prt /li81. /r ., 
XXI (1924), p. 239 aq ., con leslanl l'hypothèso de E . PassemOTd, Ibid., 
p. 236 sq., pour qui la dlm.inulion do hauteur des chevaux mo.gdolé. 
nlens de Io caverne d'lslurilz sernil . uno indien lion d o perspective. 
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donner un plus haut caractère de noblesse et de dignité1 ». 

Qu'il s'agisse du dieu accuei llant un fidèle, des exploits des 
princes, de soldats conduisant des t ributaires, la hiérarchie 
s'éclaire si bien par cet.te inégalité de taille entre " grands » 
et petits2 que le principe a pu être appliqué par les imagiers 
de tous les temps et de tous les pays3• On ne s'étonnera pas 
de le rencontrer aussi en Grèce•. 

Toutefois, en Grèce, les deux principes (hiérarchie des 
tailles et isoképhalie) n'ont pas été régulièrement appliqués; 
dans certains cas, ils sont incompalibles6• On l'a observé no­
tamment pour les bas-reliefs d 'Assos8 : Héraklès, colossal 
dans son corps à corps avec Halios Gérôn, est de taille hu­
maine lorsqu'il poursuit de ses flèches les Centaures. Les 
Néréides, qui s'enfuient les bras Lendus en avant (pour les 
montrer, et non pour applaudir7) , sont minuscules par rap-

1. Perrotet Chipiez, Hisl. art, I, p. 748. C'est peut...être pour cetle 
raison que les sculpteurs sumériens nrchnîques onl donné à la t.êle 
humalne des proportions supérieures à la réalité. 

2. Sur la stèle des Vautours, le prince esl plus grand que sa troupe, 
et Io dieu domlne tout. Le roi Naram-Sin, sur sa stèle triomphale, 
le dieu Shamasb, sur l'en-tête du code d' Hammourabi, dépassent la 
taille humaine. 

3. En Asie Mineure, Orient et ExLtême-Orient, et souvent dans 
notre Moyen âge. Les Créto-Mycéniens, toutefois, ne semblent pas 
avoir figuré les dieux ni les rois plus grands que le commun des mor­
tels. C'esLlà une différence qui sépare, a-t...on dit, comme deux mondes 
disUncts, les représentations égyptiennes et orientales des figures 
créto-mycéniennes (G. RodenwaJdt, Der Fries des Meg. von Myk., 
p. 56). 

4 . /liade, XVlll, 517 sq. cr. P . Perdrizet, Bull. corr. hell., XXX IV 
( 1910), p. 235 et XXXVI ( 1912), p. 255. 

5. Déjà dans les arts orientaux. Sur une stèle de Nipf.our (Musée 
de Constantinople: G. Contenau, iWan. d'arcMo/. orienl., , p. 441), on 
voit en haut Io motif (doublé par inversion symétrique) de l'hommage 
classique au dieu, assis cl vêtu, du ridèle, debout et nu; sur le regis­
tre intérieur, deux personnages debout poussent devant eux deux 
capridés colossaux: leur taille est ici en rapport non avec leur impor­
tance, mais avec Io règle décorative de l'isoképhalie (tig. 107). Ailleurs, 
la position agenouillée des bouquetins ou des taureaux, ramilière aux 
arts orientaux et permettant un heureux balancement (complété 
parrois par des ailes), montrerait une plus habile application des prin­
cipes de l'isoképhalie et de l'/1orror vocui. 

6. F . Sarliaux, Tltv. arch., 1913, Il, p. 27; H. Lechat, nev. él. one., 
XIX ( 1917), p. 10, n. 2. 

7. L'hypothèse reprise (>Or F. Sartiaux, Assos, p. 30 et 52 (femmes 
troyennes battant des mains) n'est vraiment pas soutenable. l...a posi-
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port aux comballants hfroîqut>s, allongés sur le eol. Elles 
sont à l'arrière-plan, à demi-masquées par le groupe des lulr 
Leurs; mais leur petite tai lle ne s'explique pas par une rai­
son de perspective : la slrict.e applicaLion du principe d' iso­
képhalie est. ici responsable de ces inégaJiLés excessives1• On 
a reproché• trop sévèrement, à mon sens, ces naïvetés aux 
archaîques grecs. La petit.esse du cavalier de Prinias ou do 

Flr . 108. - Fragmenldela trlao oceldent.aJe 
du Parlll6non. 

Vellelri n'est guère plus choquante que celle du cheval des 
Panathénées. Si le personnage monLé en char est. obligé de se 
pencher en avant., celle altitude, génératrice de m ouvement, 
incitera l'arLisle à lancer les chevaux, et voi là une course dé­
clenchée : le guerrier , qui m onte tranquillem ent, à Palai­
kaslro, sera bientôt obligé de se muer en • apobat.e • ! Aussi 
bien, l'uti liLé du moint.ien du principe isométrique, non comme 
impératif archaTque, mais comme régie d'a rt , apparait claire­
ment à qui considère l'aspect aussi illogique qu ' ineslhélique 

Uon des bras levés ou tendus en avanl esl celle de la (rayeur el de la 
fuite. 

1. t.a scène du banquet esl moins ca raclérlsUque, l'échanson minus­
cule pouvant êlre un lrès jeune garçon. Mols, il côté du fauve dévo­
rant une biche, Io lion assis semblo bien élrlqué.-

2. M. Collignon, Sculpl . gr., I , p. 184. 
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de certains reliefs où cet.le convention a é~ trop délibéré­
ment négligée' . Peut-~ r rc enfin sommes-nous redevables pour 
une part à l'isoképhalie du succès, dans la décoration grecque, 
du motif du Centaure. Pour que l'homme ait le visage à la 
hauteur de la tête du cheval, il devait être trop petit, s'i l 
était sur lui2 (ou sur un char)8 ; trop grand, s'i l était à côté• 
(fig. 108). La fusion des deux natures donnait une élégante 
solution au problème et le Centaure avait taille humaine 
exacte m esure, nous l'avons dit, de la hauteur de la frise. 

Fig. 109. - Frise d'un tombeau de Xanthos. 

De l'Egypte à la Perse, en passant par la Mésopotamie 
(cf. fig. 107), l'isoképhalie fut une des règles les plus cons­
tantes de la composition des reliefs6 , et on l'appliquera encore 
aux époques romaine et byzantine8 • Au Parthénon, on le 

1. cr. la stèle de Cllrysapha avec ses minuscules adorants, en bou­
chn-trou, sous le canLhare. 

2. La disproportion, à Prinias, est surtout manirestc on raison des 
jambes démesurément longues du cheval. Cr., SUI' Ce point, et pour les 
documents comparables (Lyttos, Naucratis, Velletri, peintures élrus­
qu es), supra p. 162 sq. 

3. cr. P. Gardner, Tl1e c/wriol-group of lho i\lfausoltum, Journ. H el/. 
slud., XIII ( 1892-3), p. 192 . 

4. Les exemples nbondenL, do PalaikasLro à la frise des Panathé­
nées ( et. noLommenL(notro fig. ) friseouost, plaque 3, S. Reinoch, Rép. 
rel., I, p. 31). 

5. Ch. Picnrd, SculJ?I. anl., 1, p. 168 el. 190. 
6. Ch. Pica rd, op. t 1l., Il, p. 464 et 477. 
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Fig. 110. - Fragmen t de l 'Amazonomuchie de Magnésie. 

sait, elle s'accorde avec la taille plus qu'humaine des dieux 
assis de la fri se orientale, comme avec les proportions rédujtes 
des chevaux des autres côtés. Pourtant on lui trouverait de 
bonne heure des exceptions. Certains reliefs orient.aux déjà 
avaient. rompu avec la convenLion1 . Chez les Grecs, pour ne 
pas m entionner les reliefs isolés comme la stèle de Chrysapha, 
les artistes se sont, libérés, dans les limites d 'une just,e com­
préhension, de ce que la règle archaïque pouvait avoir d 'exces­
sif. L es Géants de la fri se siphnienne sont un peu plus petits 
que les dieux2• Si le cas du gisant doit être réservé3, sur la 
m êm e frise, H éra qui se penche pour achever un blessé, et 
le Géant, agenouillé que combat Athéna rompent également 
avec la règle. De m ême, pour les animaux, lorsque, dans une 

1. On en citerait pour toutes les époques. Sul' certains bas-reliefs 
ussyricns à registres, où les personmiges en char 60nt de la mêm() taill e 
que les piétons, malgré la p etitesse des a ttelages, les Ultcs se trouvent 
il d es niveaux très différents. li arrive même quo certains • hauts • 
personnages sortent du bandeau inférieur et ti ennent la hau teur de 
plusieurs zones (comme en Egypt.o). Assourbanipal sur son char 
(Musée du Louvre : L. Deloporte, His!. arl (Fixmin-Didot), r, p. 42, fig. 
68) est encore sul'mont.é d'un parasol qui défonce le plancher du 
t roisième registre. Au Monument des Néréides, au cont raire, sur la 
frise d e ln ville assiégée, l e dynaste assis est de taille normale, et son 
parasol meuble l'espace demeuré libre ou-dessus d e lui (cr. fig. 88, 
p. 426). 

2. Ch. Picard et P. de La Coste-Messelière, Fouilles de D elphes, IV, 
2, p. 77. Mais Cybèle, debout sur son chor , et malgr6 son a ltitude 
d'aurige et la cuvette ménagée da ns l'assise des rais-de-cœur pour y 
loger sa Lôle (G. Daux et P. de La Coste-.Messel ière1 Bull. corr. ile//., 
LT ( 1927), p. 20), a encore l 'oir d' une p etite fill e à côte d' Héraklès. 

3. Ici l ' liorror vacui n e s' accorde p as avec l' isoképhalic (cf. supra, 
p. 528). Mais on peut éca.rter le cas du gisan t, qtd n'esL plus une fi­
gure vivante et agissante. 
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scène de chasse, la place disponible sous le cheval est occupée 
par un chien courant1 . Ailleurs c'est une tête de personnage 
qui déborde curieusement le champ' (fig. 109). 

A partir des reliefs de Pergame3 , les entorsos au prin­
cipe ne se comptent plus. On en est reconnaissant aux 
artistes de cette époque, lorsqu'on observe les erreurs que le 
resped de la règle pouvait introduire dans le bandeau clas­
sique. JI faudrait atLribucr, en particulier, à cet excès de 
logique, le raccourcissement du corps des gens à cheval, que 
l'on cherche toujours à rapprocher de la mesure des piétons. 
Les Centaures sont parfois d6jà ainsi « tassés » (à Phigalie, 
par exemple). On signalera, au « sarcophage d'Alexandre •, 
les corps ramassés, un peu courts, des cavaliers, leurs têtes 
penchées en avant comme pour passer sous une porte basse'. 
On mettra surtout au compt;e des méfaits de l'isoképbalie le 
type des Amazones sans abdomen de la frise de Magnésie : 
ces guerrières, « enfoncées jusqu'à la taille6 • sur leurs mon-

1. L'aigle, au eontraire, vole à jusl.e hauteur. Est-ce aussi pou1• 
respecter • les règles • qu'on voit, à Gordion, par exemple, les quadru­
pèdes galoper dans le champ au niveau des têtes des chasseurs ? 

2. Cas assez commun pour les métopes. Sur le convoi runèbre de 
Xanthos, rapprochant piétons et chevaux tenus en main de person­
nages à cheval ou en char, l'aurige cL le cavalier défoncent avec leur 
tête le listel supérieur de la Crise, où do larges encoches leur sont mé­
nagées. Cf. S. Reinach, Répert. rel., 1, p. 469. 

3. A Pergame, l'utilisation du champ on hauteur comme en largeur 
est complète et très habile. Les groupes d'Athéna eL de Zeus en donne­
raient d'excellentes preuves. A droite d' Athétta marchant rapidement 
vole Niké au.dessus de Gê, dont le buste seul émerge; à gauche, les 
puissantes ailes du Géant, tombé sur un genou, battent eneore eL 
remplissent le cha.mp de leur masse duvetée : les mains droil.es des 
trois voisins d'Athéna convergent vers elle, Je Géant pour écarter, Ge 
pour implorer, Nlké pour couronner. Pour le groupe de Zeus, aussi 
digne d'inspirer les arlistes hellénjsLiques, parmi des draperies ~ui 
volent, des enroulements de serpCl\LS, un fouillis d'ailes d'aigle, jai!Jts. 
sent de solides académies viriles, celles des trois adversaires de Zeus, 
un de race, un de dos et le dernier do pro!il, dominés par le torse puis­
sant du roi des dieux. 

4. En particulier la tête dans les épaules du cavalier de droite 
(grand côté est), qui lui a valu d'être reconrtu pour un vieux général, 
et peul-être Parménion. Cf. S. Reinach, op. cil., 1, p. 415. 

5. G. Mendel, Cal. scutpt. Mus. Const., 1, p. 370. Serait-ce une sur­
vivance o.sialique ? cr. le type trap u de la c figure aux plumes• du 
Louvre, G. Contenau, Ciuilisat. assyrc>-l>al>ylon., p. 40, rig. 6. 



G42 Ll!S Pl\ODL'lbtr.S Tl!C A NIQUES 

PiK. 111. - Frise de l'nrc d 'Aug u• l• à Suse. 

tures, qui ont l'air de chevaux de carnaval, arriven t ainsi à 
ne pas dépasser la taille de leurs adversaires à pied (fi g. 110) . 

Un dernier et très curieux exemple des excès que l'on peut 
attribuer à l'ancienne règle nous sera fourni par une frise 
romaine de la fin du 1°r siècle avant J .-C., où l'on a reconnu 
des caractères qui semblent encore inspirés de l'archaïsme 
grec : la fri se de l'arc d 'Auguste à Suse (Gaule cisalpine)'. 
Une sévère isoképhalie règne partout, et les personnages sont 
montrés avec prédilection dans leur extension m aximum : 
épaules de face, tête et jambes de profil, œil de face2 • L es 
deux défilés des animaux que l'on pousse au sacrifice -
taureau, porc, bélier - y forment un cortège d 'un irrésis­
tible comique; c'est a insi que, pour porter la t ête à même 
hauLeur que les hommes, t aureaux et porcs surLout, dont 
l'humble coutume est d e m a rcher demisso uultu , se sont vus 
métam orphoser en monst res fantastiques, deux ou trois Cois 
plus gros que les chevaux montés (fig. 111 ). A ces bêt.es 
colossales, on opposerait de m anière amusante et instruc-

1. F. Studniczka, U~ber den Auguslusboae11 in Sizsa, Arch . J ahrb., 
XVlll (19031, p. 1 sq., a é tudié de manièr e très instructive l es défor­
mation s p athologiques de ces reliefs. On y pourrtiil r etrouver avec 
l ui la caricature de plus d ' une frise grecque (Pana thénées el parapet 
d ' ALhénn Niké) el surtout de cur ieux souvenirs de l'nrchnlsme ao 
Sélinonte ou du trésor des Sicyoniens : archalsmo altru·dé, qui a pu 
leur ütre t r ansmis par les E trusques. Cr. Cb. P icurd, Seu/pl. ont., 11, 
p. 3 14; R. Demange!, Actes du Congrts G. Budé, p. 125. 

2 . cr. le conducteur du bélier de la Crise se1>tentrlonale. L es camllli 
présentent los pla t s do face, comme pour montrer l eur contenu 
(F. S Ludniczka, op. cil. , p. 16). Devant le bélier csL placé un motif de 
remplissage végétal ( ibid., p. 19) . 
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l ive les animaux minuscules d u calendrier liturgique, con­
servé sur la frise de la petite J\IHropole d"Athènes1 (fig. 112) : 
oux un~ rommc aux auf res a manqué la m esure classique'. 

J. cr. !i. neinach, op. cil ., 1, p. 7. 
2. cr., pou,. les bas-reliefs de l'époque impériale romaine, E. 

Courbt1ud, f.t lios-rtl. rom., p. 162 \sur Io colonne Trajane, • figures 
p;lgnnles<1ucs pour des éd irices rid1culemenl petits •); E. Mlchon, 
Les ba.<-re/. liislor. rom. du L ouure, Mo11. Piot, XVII ( 19-09), p. 237 sq. 
(mOinUen de l"iwképhalie, en conlrodlcLlon avec la superposiUou 
des ltites sur rt eux ou plusieurs étages des reliefs lrajaniques) ; F. 
Cumonl, U11 sarcophage d'tnfanl trou~ â Deyroulll, Syria, X ( 1929), 
p. 2 17 sq. (bambin el son père debout l'un Il côté de l'autre, la tête de 
l 'enfant deux fois plus grosse que celle du pèrel. 

Fig. 11~. - Fri~ de la pet Ile ~16tropole d "AIMnu. 
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La troi•ième dimension : 

saillie, lumière et perspective 

Le bandeau continu pouvait. être traité comme un décor 
peint, comme une bande d 'étoffe fixée au front' d 'un édifice. 
Mais la place architectonique de la frise grecque, la grande 
lumière où elle baignait, la distance à laquelle on l' apercevait 
l'ont orientée, d'une progression logique,- comme les autres 
éléments de la décoration figurée du temple grandissant -
vers un développement plastique particulier. Encadrées 
entre les éléments structuraux saillants (entre le couronne­
ment de l'épistyle et le surplomb de la corniche), en liaison 
avec une riche modénature, les figures requirent un modelé 
assez prononcé (rehaussé encore par la couleur), pour être 
sans difficulté visibles d'en bas. De plus, la frise continue 
étant, principalement. une décoration de plein air, le jeu 
d 'ombres mobiles créé par les valeurs plastiques devait encore, 
dans l'établissement. du relief, tenir compte du sens et de 
l'intensité de l'éclairage, comme des déformations motivées 
par la peri1pective propre, la distance du sol et l'angle sous 
lequel pouvaient être aperçues les sculptures. 

1. Le reller plat de l 'Egypte est resté, technique el sujets, près de la 
peinture. Chez les Grecs, où les mOmes IU'listes sculptèrent statues et 
reliefs, ce sont les procédés do la sculpture qui turent employés pour 
un même sujet essenUel : l'homme (G. RodenwaldL, Das Relief bei 
den Gr., p. 20). 
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l. - Relief et plana 

La progression du relief, de la silhoueLLe gravée vers Je 
haut relief1, ne devait H re ni const.anLc ni indéfini el. Les 
conditions plastiques et., en général, artistiques variaient., et. 
la limite allait. Hre aU.einte assez tôt.. Pour des raisons cons­
t.ructives, le développement. dans le sens de la troisième 
dimension s'est trouvé, pour la fri se, arrêté, sans qu 'elle 
connùt jamais la liberLé, l'aérai.ion des statues de front.on. 
Elle resta étroitement attachée à l'édifice qui était sa raison 
d 'être, et ses fi gures, dont la saillie n'atteignit que par ex­
ception la ronde bosse d'applique, n'eurent jamais l'indépen­
dance de la statuaire : elle fut essentiellement, répétons-le, 
une décoration d 'archit.ecturCS. Il semble que, partie d'une 
donnée picturale•, elle se fixa d'abord un idéal plastique, 
port.iculièrement. au temps où le ve siècle établissait le c canon ; 
des orts sculpturaux, puis elle fut attirée, selon les nouvelles 
Lendonces de l' hellénisme orientalisant, vers les effets que Io 
peinture savait. mieux donner5 : d'une lutte inégale (où la 

J . Les sLèlea rundrolrea pintes du ve siècle onL de même cédé Io 
pince oux figures en hnuL relief. Cr. E. Pollier, Anliq. auyr. Louun, 
p. 42 (L. Heuzcy). Pour les terres cuites ornemcnLole!, le passage du 
décor peinl aux formes plastiques s'esL tnil por une évolution qui 
s'achève au "'' siècle nvanL J.-C. Ct. R. Borrmonn, Dit K tromlk in 
dtr Boulwnsl, p. 39. G. E. nhzo nole, de môme, que pour les acro­
lèrcs eL les anlérixcs des lernples iLaliques, on o posstl progressivement 
do Io Luile plalc pelnlo oux reliefs bas (polmellcs, Gorgoneia, clc.) , 
puis aux figures oL groupes en hauL relief, pour oboutir ô un·c sorte do 
compromis entre Io hnuL relief oL la r onde bosse. 

2. On remarquernll uno progression analogue du relier assy .. 1en, 
qui, au Lemps do Sargon li , • lcnd à la plos·Uque de ronde bosse • 
(l ... Heuzey; cf. E. PoLLier, 1. 1.), puis s'abaisse eL flnll par un modelé 
lrès doux à l'époque d'A&sourbanipal (L. Spelcers, L u aria der A&lt 
anltr. anc., p. 134). G. RodenwaldL, op. cil., p. 22, pense, au conlraire, 
que, comme les EgypLlens, les ~1ésopolam1ena s' en sonL tenus tou­
jours, pour la saillfe du roller, Il une même formule. 

3. Vout.-U rappeler ici les origines lointaines du bondeau sculplé, 
eL celle sorte d'mnpUlude de l'OrienL à détacher Io rlgure de la surface 
d'appui, el n la modeler llbremeul dans l'espncc ? 

4. Notons quo los mllmos hardiesses (quadrige ou covalier de race) 
onl pu êlre ancionnemonl commises par fa pclnLure eL par le relief. 

5 . T oul on conservQnL une puissante sa illi e (Gigantomachie do 
Pergame, par exemple). 

Demanfel. 36 
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plasLique se Lrouvn, au cours de m édiocres époques d 'arl, 
pour longtemps ruinée) devait. sorlir plus Lard le renouveau 
de~lo.:décoration - peinture et mosalquc - gréco-romainP cl 
byz.antinc1• Peut.être le développement du bas-relief grec 
en général, s'il est permis de comprimer dans un cadre rigide 
cc qui fut souplesse et liberté, pourraitr-il être tout entier 
imaginé sur ce pion'. 

Si la friEe continue est. essenLiellE'menL une d écorat ion 
murale, il est. naturel que les figures ne se soient d 'abord déln­
chées de Io paroi qu'o.uLnnt. qu' il éLait nécessaire pour les 
cerner d 'un Irait d 'ombre régulier. La si lhouellc en large 
exlcosion, nvec le minimum de raccourci , le m anque d'cspoce 
et l'ignorance de Io. perspecLivc caractériseraient les sLades 

1. cr. déjtl la décornlion détienne o u pompéienne. Le relier co m. 
mcnce à n'GW'e uLili sé que pour fnciliLe r nu peintre le r endu de lu 
troisième dimension. 

'2. Depuis A . Conze eL sa Lhtorie sur l'artinilé d e la peinture el du 
relief, les problèmes de l'origine du relief, de la dlsllncllon du hau l eL 
du bas-relief, des rnpporls du relief avec la grnvureeL lnfeinlure, 
d'une part, avec ln plostlquo en ronde bosse, d 'autre part, on été sou­
vent traités (c f. parllcullèrcm.ent A. della Sola, La qenesi de/Io sco1;10 
r1tlrarlt grua, ,\lem. Acad. Linr ., Sc. mor., 5e p., X II ( 1906), p. 1-..1. 
:!42) cl la blbllographle du sujet suJfiralL Il remplir plusieura pages. l . n 
quosliotl est r eprise, e l les plus récents Lrovnux slgnulés, pur F. K ôpp, 
/(rit . Bemtrl<. wm r6m. Hel., Güll. Narlir., phi[ .• /lisl. I<I., 1926, :1, 
p. 322 sq. (cr. p. 344) CL surtout: Da• Problem dtr drilltn 1.Jimens/011 
111 dtr gr. F l(lchtnkufl61, Ntut J alirb. f ur \Viss. und Jugendb., Hn7, 
p. 385 sq. On relrouve IA sa lhoorie de ln décoration des métopes (cr. 
r. J<.Opp, Dtr Ursprunu des tlochre/. beî de11 Gr., i lrclt. Jahrb. , 11 
( 1887), p. 118 sq.), aujourd'hui coduquo: bien qu'i l ait pu Glre enclos 
dans une niche limitée par la snlllie des triglyphes, le décor métopl­
que ne peul Clre assimilé à un groupe de figures en ronde bosse pto­
cées devanl un fond, par opposition à Io frise, Intimement liée à lu 
.urtnce qui lui a donné naissance. Un revêtcmcnL plan est il l'origin e 
d e la métope comme de ln Crise (cr. R. lloberdey, Zur Enslc/1. des gr. 
l/ochrcl., Slrtna Bulle. ( 1924), p. 17). Do m êm e le fronton n 'était pas 
origlnellemenL une niche triangulaire, e l son d écor s'est graduelle­
ment développé il partir du revGLemenl des éléments construclirs : 
les plaques céromiques des temples archotques, autant que les frontons 
de l' T111dre ou de la Gorgone corcyréenno, son t là pour Io montrer. 
Cf. H . Lechot, Seu/pl. ail. au. Pltld. , p. 99; E . Ptuhl , 8tmerk. zur arch. 
K11n1/1 Alhtn. Mill., XLVI II ( 19'l3), p. 158. Nous n'avons pas à 
entrer Ici dons ln discussion générnle sur l'origine de la seul plure o u deA 
seul ptures : é lude, nu reste, bien décevnnlc, où l' on est parfois obligé 
(après que lles controverses 1) de répudie r l'excès do logique cl d e 1•eve­
nir aux idtea les plus r udement comba ttues quelques années plus LOL. 
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anciens'. Il est sOr que les modeleurs archni·ques ne savaient 
pus utiliser la troisièm e dimension, que le relief mettai t à 
leur S('rvice. On a not.é des analogies frappant.es, dans la dis­
position des volumes et m ême pour des mot.ifs de détoil , 
cnlre les personnages des architraves d 'Assos et. certaines figu­
res des vases corinthiens' : lîntérêt se concentre sur le pre­
mier plan, d 'où l'on passe sans lransilion au fond, ravalé au 
ciseou autour des motifs'. 

L 'embarras du sculpteur augmentera à m esure qu 'il s'alla­
qucra à des scènes plus complexes. Tant. qu 'il s'agissait de 
rigurcs passant., isolées, devant une poroi - personnages ou 
animaux de profil•, dirigés dans un sens donné, en série conti­
nue et uniforme -, la solulfon était oisée. J\lois la superposi­
tion des figures posoil le problèm e de la perspective. La ronde 
bo<-se donne directement le volume, l'espncc à trois dimeosions; 
le relief doit, comme la peint.urt>, mais autrement qu"elle, don-
11e1· /ïllusion de Io forme pleine, en suggérant la troisième 
d imension par des procédés qui tendent à so rapprocher do 
c1iux de la sculpl,ure. J\l ais son épaisseur n 'est ni une section de 
volume, ni un écrasement. de la rondebosso, et ses effets comme 
i;a technique rcst<:nl, bien dirférenL'l6 : il fi xe les objets sous un 
aspect essentie l, qui va s'élargissant cl ~c complHanL à mesure 

1. cr. V. )! Olier, /(rt t •• myk. Stud., 1, . lrih. J11hrb. , XL ( 1925), 
p. 85 sq. 

2. G. von LOcken, , \rt /J. gr. Vau nmat. und l'taslik, A then. Mill., 
XL IV ( 1919) , p. 130 sq. 

:i. Ici encore les vlcl1lcs mêl opes de Sêli11011tc cl les frontons a.rchoT­
ques sc1·0.ient il roppoler (ainsi que les snvou1·cux rollcts du Céramique) . 

4. Môme avec mc,squo plnt do race (fri se de 'Prlnlos; Gorgoncia ; 
t êtes des lions dévorant une proie) . 

5. La remarque est vain bic pour le relief plot pl ulôt que pour le 
roller tc.urnant, comme aussi celle, un peu trop générale, de Ch. Picard 
et P. de La Cost.e-~lc~llère, Foui/lu de Ik11,J1e1, IV, 2, p. 12, n. 2. 
A propos des observal ons faites par les mêmes sovonls sur les Cnrya. 
lidcs archatques do Delphes ( ibid. , p. 15 gq.), on pourrait préciser que 
Io btotuaire, t.-ovalllont sur une maquelto en terre, construit toujours 
so bosse en engraissant • progressivement l'ossature. La demi· 
bosse peut procéder, comme Io moaeJage, du d edans vers le d eho1 s; le 
menu r elief, partont du dessin tracé sur une surfoce pinne, creuseroil, 
uu conlrni.-e, du dehors vors le dedans <procéd6 aussi d e la taill e 
directe). Ct. G. Rodonwoldt, Dos l?elie/, p. 7 eq. 
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que la saillie augmente; inapte à représenter les raccourcis, 
il doit équilibrer ses plans et ses accents de manière à mas­
quer la déformation qu'il fait subir au réel, et à préciser les 
valeurs el le modelé par des jeux convenables de lumière et 
d'ombre. C'est par là, par cette « surhumaine science du 
plan1 • que l'imagier doit se rapprocher davantage de l'archi­
tecte (pl. X). 

J.a superposition des plans a commencé par l'u occulta­
t,ion2 » des si lhouettes, l'une masquant l'autre ou les autres, 
plus ou moins complètement8; les lignes parallèles qui cer­
nent deux figures superposées s'espacent parfois pour une 
indication plus claire : tt'te du deuxième cheval pour les 
départs en bige•, têtes de face des bœufs de la métope sicyo­
nienne à Delphes$. La Gigantomachie des Siphniens présente 
encore des exemples caracléristiques : c'est d'abord le couple 
divin des Létôl:des aux silhouettes exactement jumelées•, 

1. A. Rodin, Les cathédrales de France, p. 113, continue: • N'est-ce 
pas celle science, précisément, cette science des sciences, cette science 
unique, ce principe de l'architecture slatuaire, qui manque le plus à 
notre époque ? • 

2. D'après F. Regnault, Bull. Soc. préhist. fr., XXU (1925), p. 71 
(cr. ibid., XXI ( 1924), p. 238 sq.), la persi;>ective peut être (plus ou 
moins primitivement) rendue de trois mamères : par occul talion de 
l'objet éloigné par l'objet rapproché; par superposition en hauteur 
de plusieurs registres, l'inférieur étant le plus proche; par rapetisse­
ment des objets éloignés. 

3. cr. les taureaux à deux pattes et une corne de l'art mésopota. 
mien (G. Contenau, Man. d'arclléol. orient., 1, p. 376). Les Sumériens 
nrchatques (c étendard • d'Our) ont juxtaposé les silhouettes qui ou­
auraient dù se superposer (progrès de la stèle des Vautours) ; pour 
certaines séries d'archers assyriens présentés en file l'un derrière 
l'autre (Contenau et Chapot, L'art antique, p. 103, fig. 94), le che­
vauchement des pieds indique que l'artiste a voulu fi.gurer une 
seule ligne de soldats. 

4. Sur les vases du Dipylon, le seul souci de la clarté, non du rac­
courci perspecur, explique la différence de taille des deux chevaux 
des biges ( F. KOpp, Neue Jahrb., 1927, p. 388). cr., pour la céramique 
li figures noires, 5. Mirone, Artthuse, X, p. 19. 

5. Des observations analogues pour la gravure primitive ont pu 
taire douter de l'authenticité de certaines intailles préhelléniques 
(C' Lefebvre des Noettes, Aréthuse, XJ, p. 63 sq.). Cl. pour les repré­
sentations égyptiennes, H. Fecbheimer, La sculpt. tgypt. (trad. 
Marchand), p. 54; P. I. Bratsiotls, Les Philistins et la ciuilisat. tgto­
crtt. en Palestine, p. 36. 

6. Ch. Picard et P. de La Coste-Messolière, Fo11i/les de Delphes, 
IV, 2 , p. 80. 
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c'est le trio de Géants qui leur est opposé, dont les membres 
el les boucliers imbriqu6s sont également superposables, bien 
qu'un peu plus u déealésl •. 

L'indication du modelé perfectionne peu à peu l'allure du 
d~cor il éclipse des primitifs'; les détails apportent de la 
vnriété3 parmi les si lhouettes superposables ou inversées•, 
qui chevauchent. sur plusieurs plans'. Dès lors, la différence 
dt>s tempéraments artistiques peul s'exprimer. Un m{me 
monument appliquera deux « conceplions exactement oppo­
sées du relier• » : la frise des Siphniens montre, au nord el h 
l'csl, un relief tournant, qui utilise toutes les ressources plasti­
ques jusqu'au haut relief et.à la rondo bosse engagée; les regis­
lres du sud7 et de l'ouest. présentent., au cool.raire, des plans 
parallèles, sans raccords, comme une shie de surfaces décou­
pées el superposées '(pl. XI et XIJ ). L 'art.isle qui a ciselé selon 
rc deuxième principe a rail encoredu bas-relier surplansét.agés, 
où chaque surface esl étudiée et modelée, dans les limites dC' 
Io sai llie qui lui est attribuée, mais snns liaisons ni travail par­
ticulier de la tranche du relief; • il procède par abruptes pro-

1. Ibid., p. 82. Egalemenl les chevaux des races sud el ouesL du 
même lrésor slphnlcn. 

2. Au rronlon de l' IIudre, les jo.mbes d' loloos semblent de minces 
planchelt.&s gllssanl l'une sur l'aulre comme lames d'évent.ail, el so 
tille a da, pour se prortler Il droile, bien qu'il rM lourné à gauche, 
pivot.er (en girouell.e) de 180 degrés. 

3. Avec parrols de curieuses erreurs provenant du silhoueLlogc 
fll'éliminaire. cr. dons Io CignnLomnchio siphnlcnno (Fouilles de Dei· 
piles, IV, 2, p. 8:>) lo personnage d'Héra (égo.lomenl le bas-reltor 
orchaJque des Joueurs de balle du Céramique). 

4. Les quadriges de ln rrlse orienLole des Slphniens scmblerolent 
• do simples calques Inversés• ( ibid., p. 100) si de nombreuses dispo. 
ri tés de délails ne prouvolenl qu'ils onl élé esquls~s séparémenl. 

5. Mnlgré leur exocl sllhouetlage, les rigures égyptiennes montrent 
des exemples de ce chevouchement dès la V• dynaslfc ( H . Fechheimcr, 
/. /.). 

6. Fouilles de Delphta, 1 V, 2, p. 143. 
7. Pour le groupe K , il l'ongle sud-esl, cr. Ibid., p. 146-7. 
Il. • Comme un Msemb•oge de p'anchelles occolées • ( ibid., p. 144). 

On ne manquera pos de se reporter aux pages excellenles (qui n'enl 
pos d'équivalent, b mo connttissance, pour d'oulres frises), oli les 
nuleurs de la grande publicnlion rrantaiso onl étudié Io lechniquede 
ces reliefs. 
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jeclions verticales•, ignorant, volontairem ent ou non, le volume 
et. la p erspective : ce dessinateur hardi est, au rest e, un « grand 
décorateur1 • . L 'autre artist e est un sculpteur, dégageant 
ses profils obliques, superposant des actions diverses2, utili­
sant au maximum la saillie des p ersonnages (que l'on peut 
m êm e regarder de biais3); la peinture lui donne (pour les 
chars de la face orientale) une profondeur complémentaire . 
Bien plus, des ressources supplémentaires sont demandées 
encore au ravalem ent du fond' (compensé parfois par un 
d étail, que donne le fond lui-m ême laissé brut5). 

Le modeleur des frises siphniennes, arrondissant adroite­
ment les corps et ne plaçant plus les deux épaules sur le mêm e 
plan, est arrivé à rendre la vue de lrois quarts, avec son inté­
rêt plastique et sa difficulté8 • Mais le problème de la figure 
assise n'a été résolu que près d 'un siècle plus tard sur les frises 
attiques des Lemples de l ' llissos, d 'Athéna Niké ou du « Thé­
seion », qui ont pu bénéficier des progrès d ' autres techniques. 
En particulier , les dieux du • Théseion • sont habilement dis-

1. Ibid., p. 145. 
2. Derrière les LéLOides, un Géant fuit les lions de Cybèle, dont le 

ehar démasque, au second plan, le duel d'Héraklès et d'un autro 
Géant. 

3. Ibid. , hors-texte X, 2. Bras et jambes, 1.6tes aussi sont parfois 
détachés en ronde bosse, après une préparation en haut relief amor­
çant (comme un tremplin) cette projection dans l'espace. Cf. F. Nouck, 
Flach- und Hocl1rel. am Schalzh. der Siphn. in Delplli, Arc/1. Jahrb. , 
XLV ( 1930), p. 192. 

4. C'esl runsi que, sur los frises des rnces nord et est, le champ est 
profondément enlaillé pour loger les boucliers des combattants tour­
nés vers notre droite (c'est-à-dire montrant l'intérieur de leur ronda­
che: pour le Géant fuyant les lions de Cybèle - ex-Dionysos - le 
retrait alleint, bordure déduite\ 0 m. 018, la saillie maximum étant, 
d ce/le hauteur (cr. infra, p. 561 , de 0 m. 06 env., sur une éprusseur 
moyenne totale de 0 m. 28). Le procédé esl lrès dirfércnl de la technique 
égyptienne, qui consiste à creuser légèrement le fond contre les trails 
cernanl les personnages, pour donner de l'accent- et moins de séche­
resse - au relief. Sur la technique gallo-grecque de l'arc d'Orange ou 
du Mausolée de Sl--Rémy, enlaillunt profondément la pierre aulour 
des figures, cr. E. Courbaud, Le b(Jll-rel. rom., p. 343. 

5. Par exemple les rochers brandis par les Géants (frise des Siph­
niens, sail lie 0 m. 010 à 0 m. 012) ou par les Centaures des frises del­
phlques ou altiques. 

6. G. von Lückeo, Arc/1. gr. Vasenmal. und Plastik, Alhe11 .• ~fill., 
XLIV ( 1919). p. 147. 
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posés pour esquiver Je profil complet , et éviter pourl;ant l'ex­
cès de raccourci ou de saillie des cuisses vues de trois quarts : 
avec un bust e qui peut. être front.al, les jambes sont repliées 
de manière différente, celle qui est en arrière se trouvant légè­
rem ent surélevéel (fig. 113). A la Crise de l 'Erecbtheion, où 
les figures assises abondent, toutes les variant.es ont ét.é ôLu· 

Fig. 113. - Détail do I• frise orienlole du• Th61elon o. 

diées : la solution préférée - et préférable - proportionne 
l'ab aissement. du genou non plus seulement à l'ouverture d<'s 
jambe•, mais à l'angle fait par chacune d'elles avec le fond du 
registrc2 • Au reste, la technique de la frise de l'Erechtheion 
était.. on le sait,, toute proche de la ronde bosse : les person­
nagcs ont pu l'Lre sculptés comme d es statues isolées (ou de 
petits groupes), travaillées à port en marbre blnnc, et scellées 
ensuite sur le fond en pierre sombre d'Eleusis3• 

Cette progression d e la saillie du relief - Louchant ici à la 
ronde bo~se - esL réguli~ re cL se rattache à des nécessit és 
plastiques. Surtout l'artiste, à ln fin du ve siècle, éprouvait 11> 

besoin de voi r plus large et de faire vivre et évoluer plus libre-

J. c. BIOmcl , Der Friu du T. dtr A. N., p. 24 aq. Le danger peut 
l\trc d'allonger outre mesure ln jombe la plus voisine du fond ( Zeus 
assis do la fri se d'Athéna Niké). • • · 

2. Une ligure Oll!!ÎSC de face 0 m(me pu lire p1i•e r <ur une ligure 
debout (C. BIOmcl, op. cil., p. ~61. 

3. Cf., pour les détails lechnlques - et fin onclers, C. BIOmel, 
Gr. Bi/dhouuorbeil , p. 13 1q. Le jrlnl ovec le rond Hait natur ellement 
rendu invisible; cr. Dicl. Ani.,~. v . swl[-furo (Ch. Dugs~) , p. 1148. 
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m ent dans l' espace des p ersonnages plus réels et plus diffé­
rents les uns des autres. P eut-être noterait-on ici également 
une influence de la frise dorique, dont la m étope, encadrée 
par la triple verticale des triglyphes et dominée par le puis­
sant surplomb du larmier, devait .. faire surgir le relief du 
cadre architectural avec la vigu eur désirable' •. Enfin, la 
r echerche d e l'effet de relief par des figures espacées et claire­
ment détachées du fond évoque encore, sur les frises de 
l'Erechtheion, la grande époque de la statuaire classique : le 
m@me goût des altiludes sculpturale3 a été reconnu jusque 
dans les • torses bombés » préférés par les peintres de vases 
au t emps de l'influence phidiesque'. 

La t echnique de la ronde bosse d 'applique n' a pas fait école 
malgré les commodités matérielles et financières qu'elle pou­
vait présenter3. Les résultats qu'elle a donnés allient la séche­
resse à la monotonie : la petite sculpture n 'est pas faite pour 
une vitrine placée à cette hauLeur. Mais l'effet plastique, 
démasquant la saillie entière d e corps quasi engagés dans le 
fond du champ et largem ent aérés, se retrouverait dans les 
frises du ivo siècle, à l 'Amazonomachie du Mausolée, par 
exemple, ou au Monument d e Lysicrate. L es fri ses m ême du 
v• siècle avaient, uLilisé un ressaut vigoureux {particulière­
m ent pour les reliefs extérieurs) mais en évitant avec soin 
- sauf p eut-être sur la façade du temple d 'Athéna Niké -
d ' isoler à l 'excès les figures'. 

La conception puissante du relief a pu continuer à inspirer 
certains artistes jusqu 'aux époques tardives, sans faire tort 

J. H. Lecha t, Sculpt. gr. , p. 45. 
2. Ch. Dugas, A ison, p. 64. c r. aussi M. Coll ignon, Sculp l. gr., II, 

p. 332. 
3. On trouverait des analogies dans certains r egistres métopiques 

( tholos d e Delphes ou temple de Tégée) cl à Io Iri se de Lagina, 
dont certaines figures • ont l 'aspect de sta tuettes r apportées sur l e 
tond • (G. Mendel , Cal. sculpt. Mus. Const., 1, p. 457). 

4. Le relier très accusé d e la fri se d ' At héna Niké, • comparable 
presque à de la ciselure sur bronze ., peut sembler nécessité ici par 
la faible hauteur du bandeau sculpté (Ch. Picard, L' A cropole, l'en­
ceinte, p. 25). 
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Il l'aut re méthode1• La frise du Parthénon, décorat ion inté· 
rieure•, montrai!, une représentation des volumes bien diffé· 
renLe, aussi vraie pourtant dans sa simplicité. En rapport 
avec la sobriété des contours cernant d 'une ligne parfaite les 
figures, le modelé int.erne se réduisait aux plans essentiels, 
hardiment établis et subti lement reliés. La valeur des pre­
miers plans- très variable conune intensité• - se trouve gé· 
néralement donnée moins par une di fférence dans l'épaisseur de 
la saillie que paru ne superposition partielle des p rofils' ( cf.pl.X ). 
Le relief reste très léger, en laissant l'impression, malgré la 
précision du dessin, d 'une fusion achevée des plans et. de la 
profondeur vraie'. L 'art unique de cet.Le réussite apparait 
lorsqu'on rapproche de la frise des Panathénées la pseudo­
Amazonomachie du .Monument des Néréides•, qui s'en est 
incontestablement inspirée. Un juge 1<évère estime que la 
plat.itude du relief xnnthien ne donne qu 'un aplatissement 
des personnages découpés en silhouettes pintes et que les 
figures du fond sont imprécises el, à peine perceptibles'. JI 

est assuré que l'emploi des boucliers par exemple (à demi 
masqués par les personnages) pour rlonner de l'air et sérier 
les plans (cf. fig. 86) est un procédé qui ne fait que super· 
pober des silhouettes el, non d es volumes : et cela, bien que la 
fri se ionienne se plaise aux forme.; plus étoffée;;, corps 1:t 

t . cr. le .. elier profond, en niche, signalé pnr Ch. Picard, Sculpt. 
ont., li, p. 453. 

2. cr. infra, p. 557. 
3. 111. Collignon, Seu/pl. gr., Il, p. 73; li . Schruder, Phidias, p. 285 

sq.; F. Studnlc2ko , Ntue Jahrb., Il ( 1926), p. 405. 
4. On a j ustement observé que, pour les covollers par exemple, ln 

sol'lle des figures cen~es nux deuxièmes ou troisièmes plans éloll 
~gole Il celle des personnages du premier plan, si bien qu'• elles n'ont 
l'air de passer les unes devonl les outres que parce qu'elles mordent 
erreellvement les unes sur les autres• ( E. Courbnud, Le lxu-rtl. rom., 
p. 263). Cf. M. Collignon, Le Parlhtnon, pl. 75 (pion du cortège). 

5. • Les jambes dns chcvoux les plus éloignés du specloteur appu. 
rolssent en relief aus.I puissant que celles des chcvoux qui sont nu 
premier plan •(W. H. Schuchhardt, Alhm. Mill., L I t ( 1927), p. 139). 

6. c r. C. BlOmel , Gr. Blldhauerarbeil, p. 23. 
7. w. H. Schuohhardt, /. 1. 



554 LA Tl\OISl~B DlMBNSION 

draperies, cl qu 'un ryLhme plus pictural y enlratne la Cigu­
ralion1. 

L es procédés de la pcinlure devaient. de plus en plus influen­
cer le relief. Les deux rcgislrcs superposés de la frise de Trysa, 
reliés par un édifice à cheval sur les deux bandes', peuvenl 
être compris comme un premier cl un deuxième plan • sui­
vant un principe analogue à celui qu 'employa le peinlre du 
cralère des ArgonauLes8 •. Au reste, les plus anciennes repré­
senlaLions de scènes de chasse iiguraienL déjà, de rnonière 
un peu analogue, sous les chevaux le dogue, qui courait. en 
réalilé près d 'eux. L e mot.if du quadrige m ériterait à lui seul 
une H ude particulière'. Le progrès perspccLif a consisté ici 
dans le dégagcment.progrcssi fd e laroucduchar la plus éloignée 
du spccLaLeur : d 'abord masquée par celle du premier plan, 
puis décalée et apparaissant LimidemenL, silhoueLlée ou 
peinte, derrière raulre (qui peut. être complètement. libre et 
rapportée en métal6) , puis arrivant. ù celle curieuse pers­
peclive lrès oblique de la fri se des Nikés de Calydon•. 

L es frises de Pergame concilient les plus grandes inégo lit.és 
dans la sai llie du relief avec le sens du piltorcsquc : Io Gigan­
tomachie par des cont.rasles violents d 'ombres el de clairs, la 
Têléphie (avec son modelé d'intérieur) par des jeux de plans 
espacés devant. un fond'. Sur la pelite frise de l'aulcl, lc11 
scènes S<' jouent dans un eodre; le paysage fait sa réoppnri­
lion dans l'art. du bas rclicf8 • A l' impression d'ordre cl de 

1. P euL-êlre deVTnil-on distinguer ici, comme li ln frise siphnlennc, 
l e lravoll de deux matt.res, ou, nu moins, de deux oleliers. 

2. Frise de l'enlèvement des Leucippidcs. Ln perspeclive n été 
m arquée pour les monuments ovnnl de l'~lre pour les personnages. 

3. F. K Opp, Neue J ahrb., 111 ( 1927), p. 389. 
4. cr., pour ce qui concerne le raccourci, 'IN. Deouua, l..e quodrlye 

dans le dusi11 el le relief yr. el rom. , Genava, IX ( 1031), p. 125 sq. 
5. Roue du char de Cybôlc, dons la Clgunt.omnchio siphnionne. 
6. Dans cette \'\Je do trois qunrls, la roue du second plnn est rlgu­

réo sous les ventres des chevoux (cf. fig. 44 , p. 170). 
7. E. Courbaud, Le baa-rtl. rom., p. 2G3 sq. Cf. les observations de 

Van Essen &ur la frise du Monument de Pnul-Emlleà Delphe•, R11/l. 
corr. hdl., Lli ( 1928), p. 232 sq. 

8. Depuis les plus anciens reliefs sumêro-accadienb (C. Conl.enau, 
Civilisai. a3'yro-babylo11., p. 86) j usqu'aux frises assyriennes lc8 plus 
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groupement étullié buccède un réalisme piU,oresque, que lïn­
troduction du décor, obligeant à rec uler les fonds1, a contribué 
à fo.i re naftre. 

litais le relief ne pouvait lutter vicLorieusl'ment avec la 
peinture. L 'abus des procédés picluraux entraina l'abandon 
progressif de la troisième dimension, cl le retour à un relief de 
plus en plus plal2 • On ne manquerait pas d 'en trouver mainte 
prouve pour ce dernier stade de l'art grec qu 'on appelle l'art 
romain•. Aux temps de l'Empire, les sculpLeurs, profitant, des 
foci liLés du trépan•, abandonnèrent. le ciseau, pour exécuter 
un.- sorte de denLelle de pierre, et ramener ainsi le relier, sans 
souci des plans ni de la perspccLive6, à une décoration exclu­
i.ive de la surface plat.e•. Par la suilc, l'iconographie byzan-
1 ine - la miniat.ure particulièrement - a, de m t me, organisé 
la lutte contre la traduction figurée de l'espace à t.rois dimen­
sions, et l'inLerprétation géom étrique, tout inlellecluelle 
certes, mais non sans mérilc, qu'elle a préférée, a dominé l'art 

1>roches do la perlccUon, les prédécesseurs orlcnLaux des sculpLeu1·s do 
Pergame avoient lroc6 les occidents du lcrrolnt el cherché a rendre, 
avec les rochers cl les orbr~, • le piLloresque ac la nature •· cr. E. 
Pollier, Anliq. auyr. Louu~, p. 41 sq. (L. Heu~ey). 

1. E. Courboud, op. cil., p. '274 sq. On va recourir Il l'illusion lhét­
Lrole, eL multiplier Io précision des dèLails, oubllont l'élude del a !orme 
humaine, à laquelll' ovnlL longLemps voulu se llmller l'arL grec. 

2. Sur la Crise d'armes, au Propylée du BouleuLérion de Milet (où 
le d~cor occupe, cnLro deux bandeaux horizontaux, seu.lemenL env. 
0 m. 35 à 0 m. 38 sur env. 0 m. 61 de hauteur Lolale de Irise). le 
relier esL lrait.é en monlère de grovure sur un fond rt1gullèremenL rovnlô 
ouLour des panoplies. Ct. Il. Knackluss, Das Ralhc111s von Milet, 1, 2 
( 1908). p. 80 sq. 

3. A. della Soto, Mus. l f i/la Giulia, p. 166, nolo que la dernière 

r. hnsc du temple lLollquc montre l'abaissement du rcllcl cLle pnssage 
1sensible à la décoration pelnle des maisons romaines. 
4. Cf. CagnaL eL ChupoL, Man. d'arcl1~0/. rom., 1, p. 365 sq. Le rôle 

du t.l'épan (les Grecs le réservalenL généralemcnL !l lo mise au point) eL 
le remplacemenL des ertela plastiques par les elleh plcLuraux onL été, 
pour celle époque, précisés, Il propos des sarcophages de Sidamaro, 
par G. Mendel, Cal. uulp/. Mua. Consl., T, p. 314 sq. (cl. aussi ibid., 
p. 373). 

5. ùno perspective rudlmcnLuire esl obLonuo rror cerLoines dillércn­
ces de hauLeur ou do grosseur des ligures. 

6. A l'arc do SepUmo Sévère, • Lrait.é suivonl lous les procédés des 
nrLs du dessin . , ln bna-rollrl hisLoriquc, • pnrtl do la sculpture, esL 
Q116 e'anéantir dans lu peinLurc • ( E. Cour baud, OJ>. rit., p. 191). 
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m éditerranéen jusqu'à la résurgence lente el diffici le des 
éléments antiques, qui commence vers le 1x• siècle après 
J .-C. 

Il. - Lumière et déformations perspectives 

La transposition du dessin dans l'espace nécessite la mise en 
valeur des lignes et des plans par • les jeux harmoniques de 
la lumière et de l'ombre1 ». L 'art du bas-relief est, avant tou t.c 
chose, l'art d 'accrocher la lumière et de moduler les noirs2. 
P our la fri se architectonique. q.:U reste fix e. la lumière qu 'elle 
rc1;oit e~t fonction de la place qu 'elle occupe dans l'édifie<', 
et, conditionne son modelé. L e choix du relief, haut ou bas, ne 
dépend pas, en effet. seulement. du t empérament d 'un artiste 
ou du goO.t d ' une époque : c'est, pour une importan te part., 
une affaire d'éclairage. Modelé plat et sai llie vigourcust', 
nullement interchangeables, s'appliquent plus particulière­
ment l'un aux décorations intérieures , l'autre aux frises de 
plein air. 

L 'éclairage brutal des ordres extérieurs oblige à accentuer 
les sai ll ies et le~ évidements, pour accuser les alterna nces 
d'ombre et de lumière, sans lesquelles tout serait uniformé­
m ent éblouissant. En revanche, les contours amortis d'une 
•gravure à peine modelée3 » s'accordent avec les demi-teintes, 
la lumière diffuse des intérieurs. D'autre part, pour les sculp­
t,ures exposées directement aux rayons du soleil , il faut bien 
tenir compte du large déplacement. (et d es variat.ionsd ' inten­
sité) de la source lumineuse : au contraire les frises placées 
sous un péristyle (ou dans la pénombre d'une cella), reçoi­
vent un éclairage plus régulier et dont le sens reste quasiment 
le m ême. L es artist es de l'E gypte et de l'Orient avaient déjà 

t. A. R odin, Les calht drales dt F'rance, p. 3. 
2 . Ibi d ., p. 85. Cf. L. Gillet, Rw. des Deua: Mondu, 15 déc . .1926 , 

p. 939 (Phidias et Michel-Ange vus par Rodin). 
3. A. Choisy, H isl. arthil., l, p. 295. 
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reconnu la nécessité de t echniques différentes, accommo­
dées Il la lumière r~ue par les reliefs1• L es frises grecques 
pourraient aussi titre uti lem ent considérées de ce point de 
vue : celles de Phig11lie, du Monument d es Néréides, du Mau­
solée montreraient q ue le parti di Hérent que les artistes ont. 
Liré de leurs sujeti>, souvent identiques, a bénéficié des condi­
tions variables posfocs par le problème de l'éclairage. Celle 
du Parthénon surtout, un peu à par t dans la série, m érite 
que l 'on s'y arrête. 

Les sculptures extérieures du Parthénon, baignées de 
lumière. ressortent en pleine saill ie, comme les frises ioniques 
q ui décorent les entablements des autres monuments de 
I' Acropole, temple d'Athéna Niké, Erechtheion•. La fri se 
<l<'s Pannthénées, au contraire, n 'a pas été m odelée pour le 
rayonnant éclat. du solei l attique. Son relief adouci, loul en 
nuances légères, ~·accorde avec so place - celle pour laquelle 
elle a été sculptée3 - en couronnement du mur de la cella. 
Abritée par le plafond du péristyle et l'enlablcment exté­
rieur, elle recevait d'en bas• une lumière tamisfo par la colon­
nade du ptkron ou r·éfléchie par le dallage du portique. 

1. Les Egypliens, cvuvrunl d'images l.oules Ica ~urraces <le leur~ 
murs, se sonl limités O un relier léger, nrin de laisser aux édirices leur 
puissnnlo bc11ulé orchlleclurule: alusl les ombl'es soulignent les ro1·­
mcs s1111s lcs modirlcr. Leur sculpture nussi bien est consll"uile comme 
une œuvre d'architecture. Pourlont on o observé qu'aux temples du 
Nouvel Empire spéciolemenl, les regislres intérieurs onl employ6 le 
relief bas, olors qu'à l'extérieur la prérérence 6loll donnée, en raison 
de la rorte lumière, à Io décoration en creux el au relier dans un creux 
(spéclolllé é8'}'.Plienne, ou moins dans ces proportions). cr. G. Jéquler, 
Hist. de la clvrlisat. tgypt., p. 278. li en esl de môme pour le relier méS<l­
polamien, limité à uno soill ie modérée porlout oil ln lumière n'a pos 
besoin d'Glre • accrochée•: intérieurs des temples, soti es de rêcepllou, 
cours d'6dirices protégées par des tontures, alors quo Io décoration 
extérieure, • inondée de soleil •, présente des • personnages en fort 
relief, parrols plus qu'à demi dégagés du rond du panneou • ( c . Conte­
nau, Man. d'archtol. orltnl., 1, p. 376). 

2. Pour celles-ci, ln protection de ln corniche doit être oalurell&­
menl envisagée : on s'en aperçoit assez (cl. pl. VI 1) b la regrettable 
lacune <Io l'entablement reslilué nu temple d Alhéno Niké. 

3. Trop délient pour la dure lumière extérieure, qui l'ellt manat, 
malgTé le supplément <létensir de ln pointure, Io relier est, d'oulro 
part, t rop nuancé pour la pénombre d une cella. 

4. La frise de la cello élanl environ (l hauteur du trlglyphon exté-
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La saillie du relief doit être proportionnée non pas seule­
ment à la lumière que reçoit la frise, mais aussi à la distance 
qui la sépare du spectateur et à l'angle sous lequel il l' aper­
çoit' . Très haut placée, vue très obliquement d 'en dessous, la 
frise du Parthénon eOt été défigurée par des ressauts proémi­
nent.s et trop inégaux. En revanche, il est vrai, nous sommes 
frustrés, sur le registre en place, de • tout ce détail qui nous 
réjouit2 ., vu d e près, et sans doute n'en faut-il pas accuser 
le relief, parfaitement établi, mais l'acuité de nos yeux, seule 
ici en défaut8 ; sans dout.e aussi i-st-ce une consolation de 
penser que les dieux profitent de ce qui échappe à l'œil 
humain : il n 'en reste pas moins désirable que les hommes ne 
perdent pas trop des œuvres d'art qu'ils construisent. 

Afin de combattre les excessives simplifications de la dis­
tance (qui, malgré la transparence de l'atmosphère grecque, 
ne peut manquer de réduire à l'essentiel les détails el les 
forrnes), afin aussi de préserver le haut des registres de l'om­
brè opaque des corniches, les artistes ont imagin e'.: div~rs remè-

rieur, le bas de l'archilravc du porUquo se lrouvait à près de J m. 50 
plus bas que le bord inférieur de la frise ionique, qui ne pouvail rece­
voir aucune lumière direcle, mais seulement un reflet du sol ou du 
pavcmcnl de l'élroil péristyle. Cf. A. Michnelis, Der Parlhenon, 
p . 203 s11. On chOisil - par force- pour les photographies de la frise 
ouest, encore en place, une lumière frisante, venant d'en haul (cf. 
H. Schrader, Phidias, p. 282, rig. 259): co n'est pas celle pour laqueUc 
les roliers onl élé modelés-. Remettre en plCICO les sculj>turos orchilcc-
1.oniques - on en parle quelquefois - nécessilcra1l, pour ce cas, 
le ra1ustemenl simultané des caissons du péristyle. 

J. c C'est vues d'en bns que les figures anliques onl Loute leur 
beauté • ( A. Rodin, Les cal/1idralcs, p. 39). Cf., pour le Sphinx de 
Delphes, la Coré d' Anténor cl la sLaluaire archatquo, Vv. Deonnn, 
Dédale, 1, p. 116 sq. 

2. G. Rodenwaldt, Das Relief, p. 41. Accordons, d'ailleurs, à 
G. Rodenwaldl ( ibid., p. 20 sq.) que, pour cc qui est ombre cl raccour­
cis, le relief, quel qu'il soil, esl néccssairemenl faux comme sculplul'e 
el comme pelnlure. Accordons aussi qu'un relief bas semble, pour le 
plein air, devoir être regardé d'assez près. Cr. G. Mendel, Cal. EculP.l· 
Mus. Cons!., III, p. 568 (reliof de • style gréco-persique • d'Ergh1li ) 
el supra, l'· 313 (pseudo-frise do l'Hécatompédon). 

3. Ainsi encore pour nos calh~dralcs, où il arrive que • toutes les 
richesses d'un art exquis ont été prodiguées il des hauteurs où l'œil 
peul à peine en jouir • ( E. MAie, L 'art allemand el l'art français du 
Moyen 6ge, p. 246). 
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des. Le décorateur des frises siphniennes, utilisant le relief 
plat, ra exhaussé sur une sorte de bossage continui; par des 
perforations au foret perpendiculaires au champ, il a recher­
ché la • tache d'ombre », forcé et souligné certaines valeurs, 
détaché cert.ains reliefs, accentul., en somme, le détai l utile2• 

La frise de Phigalie consacre le triomphe des lignes obliques, 
appelant et retenant. la lumière. L es frontons, avec leurs 
plus grandes proportions, et leur bosse plus forte3, les méto-

J. F. Noack, Arcll. Jalirb., XLV ( 1930), p. 196. Le p1•océdé esLplus 
curieux pour le tronLon : afin d'éviLer l'ombre de la rorLe saillie des 
rnmpants, l e relier, très phH, est porté en avanl par un bossage de 
O m. 17 à 0 m. 18, évidé dans la moiLié supérieure derrière les person-
11ages, pour diminuer Io poids en surplomb el mieux détacher l es 
ngures sur le rond du Lympan. Le procedé (sera.il-il Ionien?) esl celui 
de certains frontons étrusques, en bi\ut relier pour la moitié Inférieure, 
en ronde bosse pour le hau~. Ct. W. Deonna, L es sial.dt t . c., Sic., etc., 
p. 93; Ch. Picard, Scutpl. anl., 11, p. 3JG. 

2. Ch. Picard et P. de La Coste-Messclièrl', Fouilles de Dt/piles, 
IV, 2, p. 120, n. 5. 

3. Les figures d' Egine sont pourtant finies jusque dans le in1.iiltlre 
détail, même si ce détail doiL resLer invisible : sculptures d'uLclier, 
flliLes pour qu'on tourne autour d'elles. Les rrises siphniennes, aussi, 
monLreroicnL, pour mainL ornomenL (do casque, parUculièrcmcnL : 
Fouilles {le Defp/1es, IV, 2, p. 86, 87, 9 1, eLe. ) un Lei souci archaTquo. 
A ce soin extrême - el inutile - s 'oppose, au rronLon d'Olympie, 
un large parti pris de simpllticalion : Je détail qui serait perdu esL 
omis; celui qui est important est encore forcé (pour les !.êtes : 
lèvres, paupières, sillons du front). L es maquelLes avaient pu 
êLre traitées comme esquisses en relier sur un tond ( G. Treu, 
i lrcll. Ja/1rb., X (1895), p. l sq.); on a cherché l'e!tet ô. disLanee, 
le max.imum de vérité pour un spectateur placé à vingt mètres 
en contre-bus ( contra : 'iN. Deonna, Dédale, 1, p. 117, n. 1 ), assez 
loin du temple pour que la plinthe ne masque pas le pied des 
sculptures et que l'obliquité du rayon visuel ne les déforme pas: ainsi 
vues, les verticalcsdominenL,prolongeanl lescanneluresdescolonne~eL 
des triglyphes. li ne resLaiL plus à Olympie, comme au fronton d'Apol­
lon à Delphes, • d'incroyables ra.,courcis, des dérormalions, des éLire­
menLs, selon les nécessiLés de la perspeclive, choses à ne pas regarder 
à moins de quinze mètres d'éloigncmenL paa·-dessous • ( H. Lechat, 
Sculpt. ur., p. 45). Mais c'esL au fronton du ParLhénon seulement que 
chnque élément semble parfailemenL mis '' la place qui convient à 
• des marbres placés hauL eL vus de loin: les membres se replient el se 
cr oisenL, les genoux s'abaissent, le bas des jambes rentre eL s'eftaee: 
avec une infaillible sOrelé, tous les détails sonL calculés pour que rien 
ne solL perdu de l'erreL d 'ensemble • ( ibid., p. 96) ; tes revers des sta­
tues sont l argcmenL établis, sans minuLie. Telle sculpLure d'un Phi­
dias, chef-d'œuvre une fois en place, pouvaiL être risible, vue de près, 
:l cause des déformations perspeclives voulues par l' artiste (A. de 
Ridder el W. Deonna, L'art en Grèce, p. 300). 
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pes, en haut relief•, ont dll , plus encore que la fri se, t.enir 
compte de ces données visuelles. Plus le relier est. haut, plus 

F ig. 114. - Inc li­
naison de la frise du 
lréM>r des Si phnlen1. 

les ombres sont noires, iné­
gales et mobiles; plus elles 
peuvent. modifier fortement 
les aspect.s et les relat.ions des 
masses plast.iques. A la grande 
frise de Pergame, l'ombre a 
été utilisée p leinem ent •comme 
un élém ent du mouvem ent 
plastique : elle forme un gouf­
fre entre les figures' •. 

On ne répélera jamais trop 
que la frise ionique n 'est pas 
faite - mt'me celle d u Pa r ­
thénon - pour être vue dans 
un musée, mais in situ , sur 
le monument avec lequel elle 
fait corps et du point de vue 
choisi par le constructeur. Il 
a ét.é remarqué, pour le relief 
des P analhl!nées, que sa pers­
pecliv<~ réelle était • fuyant<-, 

1. Ch. Picard el P. de La Coste.Messelière, Lo sculpl. gr. d Delphes, 
p. 27, onl expliqué commenl le sculpteul' des mét.opes du lrésor des 
Alhéniens à Delphes avail, pour parer aux déformations de la pers­
pecllve, éludié le raccourci des figures en foncllon de leur place précise 
sur le monumenl (cos de l'Ama.,one cavalière qui ne parull assise 
sur sa monture que vue d'en basl, el aussi de l 'éclairage qu'elles 
devaient recevoir, selon leur poslt on sur telle ou telle face de l'éd ifice. 
Ne pourrait-on expll9,uer aussi par cette différence d'6clalrnge enlre 
les cOlés nord el esl d une part, sud el ouesl d'aut.re part, la dlslri­
bullon - el peul-êll'e cerlalnea di fférence& de technique - des deux 
séries de frises aipbniennes Y 

2. H. Fechhelmer, La 1culpl. tgvpl. (trad. Marchand), p. 50. C'est 
Ici un effel pictural plutôl qu' une nécessit.6 perspeclive; car le relief 
o, mieux quo jomols, profi l6 des progrès de ln pelnlure: le fond n'nppa­
rnlt plus que por de minuscules taches dons le lnbyrintho des lignes 
(O. Ble, Kamp/gr. und Kamp/t rlyptn, p. 134). On doit, en outre, teni r 
compte ici parLlcullèrement de lu recherche excessive de l'expression, 
aurt.oul dans les l6tes des Géants (A. de Ridder et \V. Deanna, L'art en 
Grùe, p. 102). 
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oblique, en enfilade et. non perpendiculaire1 • , et que, pour 
l'é tablir, l'artiste avait tenu compte d e l'angle sous lequel 
devaient. être apcr~ues les figures, très au-dessus du rayon 
visuel normal2 • A coup sil r, nul ne sera surpris de rencontrer 
de t els raffinemeols dans le chef-d'œuvrc de Phidias. Les 
Grecs ont. recherché, pour leur décoralion mooumenlale 
comme pour leur architecture même, la compensation des 
dMormat.ions visuelles•; mais ils n'ont. su que pelit à petit 
représenter non logiquement. mais opliquemcnl les objets•. 
Des lignes vcrt.icnles, ô. une certaine hauteur, parattraient 
fuir en arrière : pour porcr h l'erreur visuelle, on a avancé 
en surplomb les figures des fronlons, parLiculièrcment dans 
leurs parties haut.es. De même pour la frise. Le champ des 
registres siphnieos est. sensiblement. incliné vers l'ext.érieur$, 
comme on incline un lnbleou pendu à une cymaise ( fig. 114) . 
Au Parthénon, LouL l'enLnblemeot du péristyle, d 'accord 
uvec le principe vit.ruvicn, se trouve légèrement. penché vers 
l'exLérieur6• Une obsorvotion voisine a monlré qu'au temple 

1. C. l~ougères, lieu. Il. 9r., >D<Xll ( 1919)1 p. 226. 
2. cr. A. Héron de Vlllcfohc, Lts Arlit, l!llt>, n• 160, p. 1 sq.; A. Ile 

Rldder, fltu. tt. gr., XXX ( 1917), p. 179 (Il propoa do la Lêle de ht 
frise, donnée au Louvre pnr Mlle de ln Coulonche). 

3. Cf. A. Choisy, llisl. archil. 1, p. 403 sq. Les F.gypLiens déjà 
nvaienl lullé conlrc ccrwlnei. de ces illusions dérormanles. Pour ln 
ligne hori7.onlale, nolammcnl, qui, sur une grande longueur, semble 
nèchir en son milieu, il s nvulenl adopté le princi1lo de la compensolion 
dnns un plan horizonlnl, lnndis que les Grecs onl comballu l'erreur 
cl'opUque par une courbure dans le pion vorlicnl ( A. Choisy, op. cil., 
p. 58). On rn1,>polleru pour mémoire l'cxpllcoL1011 ulllllolre de A. O. 
Urowne, A r c/11/., V ( 1927), J). 296 sq., so l on qui l o conslrucleur du 
Parlhénon aurall seule111onl lenlé do parer nux crrels cle tassement 
dos rondalions, ou prévu le druinage des eaux pluvlnles. 

4 . A. de Riddcr cl \V. Oeonna, L'art tn Grtct, p. 301 sq. 
&. Celle inclinaison peul nlleindre 0 m. 02 (G. Daux el P. Ile Lu 

Coslc-Messelière, Bull. torr. htll., LI ( 1927), p. 18. La suillie esl plus 
vigoureuse en bas qu'en hnul el le socle, rorl comme dans un relier 
archatque, esl penché, porté pnr la bande d 'oves qui rail une boso 
solide oux personn11gcs. ::.ur la frise delphlque de Poul-Emile, la Stlillie 
de lu plinlbe dépnsse l'aplomb des figures, donnnnl une impression 
ll'espncc (Van Essen, /Juil. ~orr. htll., LI 1 ( 1928), p. 232). 

6. On pourrail expliquer celte opposiUon uvre ln prnUque cournnLo 
do l'épo<lue (cr. O. S. HoborLson, Gr. and Hom. arc/lit ., p. 117) por Io 
soin pl\rtrculler apporlé, uu Pnrlbénon, à 1 a correcllon des erreurs opti­
ques. 

Deman~cl. 36 
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d'Athéna Nik(', le- champ de la fris!' c8t. en sai llie sur le b nn­
dcau inférieur de 1'6pistyle1. Ces divers cos, d 'autres encoret, 
pourraient ressorti r à une loi plus génllrnle (à coup sClr dif­
ficile à vérifier dans l'état de ruine des parties hautes 
des édifices), quo les artistes orirntnux auraient peut-êt.re 
déjà ronnue• et. que les Romains auraient hérit.éc des 
Grecs•: règle logiquement appliquée il la sculpture archi­
tectonique, visant. à montrer les personnages non comme ils 
sonl, mais comme ils paraissent élr~•. avec le recul et. les 
déformations perspectives qui ont mol.ivé, pour le t hMt.re, 
l' usage et l' aspect du masque et des couleurs vives. 

1. A. K. Orlo11dos, Alhtn. Mill., XL (191&), p. 40, en a roit l'obser­
vation, d'après les troces laissâes sur l es arcliit.raves par les blocs de 
frise. Comme nu portique ionique des Propylées, la verticale du pion 
de rond de la Crise arrteure le bandeau supérieur de l'épislyle, qui sur­
plombe de 0 m. 01 le registre inférieur (d où une différence, par cOté, 
deO m. 02). 

2. Sur les base• sculptées d'Ephèso, les sculptures, éfousant la 
forme des rats cylindriques, partaient en bas d'un relie d'environ 
O m. 075, pour ntloindro graduellemenl, il houteur des UILes, 0 m. 20 à 
O m. 25 ! dlfrt\ronce obtenue par un d6malgrissement des ronds supé­
rieur à l'amlnclssomonl de Io colonne. cr. \iV. R. Lelhaby, Journ. tfcll. 
stud., XXXV I 1 ( 1917), p. 2 sq. Au 1v• siècle (cr6alcur d'cspnco ot do 
lumière), les sculplures de Tégée vérlflcrnlonl ces principes (dèro1·­
mat.ions des U'lLes, du buste d' Alalanlo : Ch. Ougas, J. Borclirnons 
el l\f. Clemmensen, Le sancl. d' Alta Ath. p . 81, n. 1 el p. 108; Ch. 
Picard, R t11. art a11e. d mod., L ( 1926), p. 142!. Pour les frises de l'Arlé­
mision de Mogné&le, bien des • erreurs de proportions• devaient être, 
lorsqu'elles élalent en place, compensées, ou, au moins, atténuées 
(G. Mendel , Cal. aculpt. Mus. Coml., 1, p. 372). On pourrait expliquer 
aussi comme des déformations perspectives l'exogération de certains 
délails (sexo et mamelons, saillie du ne:r. cl creux cfcs pupilles) picturo­
lement lrnitès sur lu trise de Civila Albo, détails inlcrprétés Lradl­
Lionnellement comme caractères de besUollté ( L. Laurinsich, Bollt/I. 
d'arte, nov. 1927, p. 272). 

3. Les Egyrticns eux-mêm es avoiont senli la nécessité do donner 
à leur relief s léger une épaisseur nolablomonl plus rorle dnns les 
par lies supérieures desgnnds monuments. Rappelons aussi la progres­
sion du relier, associé ù l'enluminure, à Io muraiUe de Bnbylono. 

4. Sur l'art ou~usléen et son slyle • llluslonnjsle •, cr. A. de Rlddcr 
et W. Oeonnn, L art e11 Grt«, p. 307 sq. 

5 . • C'est.-à-dlre non plus dans l'exoclltude seule de leur analomio 
et de leurs ullltudes, mals dans les motlificnUons de l'elles-cl dues b la 
l umière • (Ibid., 1>· 310). 
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Compliments extra-plastiques 

L es mnsques scéniques t entaient. • une lricherie avec la 
lumière' • comme les visages pcint.s sont. une tricherie av('c 
les couleurs de la vie. Ln traduction plastique de la réalité a 
dû s 'aider, particulièrement aux époques anciennes, de quel­
ques complémenls directement pris à la nature : accessoirl'I 
réels comme vêlements ou armes•, dont. !"usage dem eura 
dans le rituel des cér6monies sacr6es. Le resLc des figures est 
couvert. d 'un enduit, protecteur coloré, la couleur ayant ét6 
toujours associée par les Grecs ù la forme cl reportant pculr 
être aussi, pour l'architecture, • aux temps où les conslruc­
t.eurs reculaient devant la difficul té de dresser un parement.' • . 

1. - Pièces de rapport 

Les sculptures archaïques préscnt.cnt maint. exemple d 'élé­
menls rapportés soit. en pierre, soit en m étal. Procédé t.out à 
fait légilime, né pcut·être d' une timidi té de lilholome (ou 
d 'une m aladresse' ), s 'il s'agit. de pièces de m t:me m atière, 

!. I bid ., p. 301. 
2. Perruque même el bijoux (W. Deonnn, D t dalt, J, I?· 121 el l &Ol 

complélolenl la parurr réelle d e lu s laLue divine pri mitive. Il éta l 
plus facile d 'en affubler le xoanon que de les repr~senler plasUque­
menl. 

3. A. Choisy, flisl. arcflil., I, p. 287. 
4. On peul songer uussi Il l'influonco des Lechniques du bois ou du 

poros. Les pièces ropporlées en marbre onl él.6 pru-UeuHèremenl d es 
parliea d6lnch~s comme boucles de cheveux, doigl ( Foui/lu dt Del-
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- témoignant d 'un goût particulier pour la polychromie, s'il 
s'agit de pierres diversement colorées1. Eo cc qui concerne 
le métal, on a recherché aussi, avec certaines commodités 
d'exécution (une lance, des rênes pouvaient i'>tre difficiles à 
représenwr plastiquem ent), l'effet de couleur : rec herche con­
forme à l'esprit de la décoration grecque, de la fri se ionique en 
particulier. Marbre ou métal, ce sont là procédés d'ajusteur, 
a-t-on dit. à propos des frises archaïques de Delphes, plut/JI que 
de slatuaire1, de bronzier plus que de marbrier , et qui repor­
wnt au temps des grands mél;allurgistes de l'Ionic8. La tech­
nique chryséléphantine représen tait, elle aussi, un perfection­
nement de la plastique polychrome, chère déjà aux Egyptiens' 
et aux Sumériens6 • Armes offensives ou défensives y pouvaient 
être véritablement en métal : armes réelles, donnant une now 
brillante, dont l'éclat plaisait à l'œil des anciens autant qu 'il 
blesse le nôtre aujourd'hui. 

L a ronde bosse et le haut relief pouva ient naturellement 
avoir recours à ces artifices plus que le bas-relief; la distance 

f llts, I V, 2, 85), verge el lesUcutes (ibid., p. 32: trésor de Mnrseill e). 
} ne s:agit te plus souv.ent. que, d'u~l'.I répi\r~t.ion antique (crâne de 
Zeus : 1b1d., p. 106; max11ta1ro d un gisant: ibid., p. 10 1; cr. p. 106, 
n. 3). 

l. Sans parler de la mosaïque, on cilerait aisément quelques réussites 

r ecques dans l'application du principe dichromc ou polychromo 
ta. plastique arcbit.ectoniquc (métopes de.t' l léru ion de Sélinonte en 

calcaire commun, a.vee nus féminins en mttrbre blanc; tond en pierre 
bleue d'Eleusis de ln fr ise en marbre blanc cle l' Erechlheion). cr. 
infra, p. 071, n. 4. 

2. Pouilles de D t /piles, IV, 2, p. 12. 
3 . L es pièces métalliques étaient serties dans te relier, parfois 

chevillées pur des clous de bronze ( ibid. , p. 77, n. 1, 78, 82, 87, e tc.). 
On a r appelé, à propos dos M ses d' Assos, qun la décoration de certni­
nes parties des édifices avait utilisé t es plaques de mêlai repoussé. 
Cl. F. KOpp, Arch. Jahrb. , Il ( 1887), p. 12 1, n. 4, e t supra, p . 208. Les 
boucliers suspendus ù l'architrave du Parthénon e t d'a utres t emples 
sont des ornernenls surajoutés de l 'extérieur, eL sans raJ)port, sembto­
t-il, nvec la protection, matérielle au moins, d e l'éd ifice. 

4. Ce1·t.nines statues égyptiennes montraient, sur une nrmature de 
bois, tes parties importantes du corps (visage, mains, pieds) fondues 
en m étal, te reste (J•\mbcs, bras, Lronc) plaqué de bronze r epoussé et 
rivé, avec des détaHs on or (jupe) ou en lapis-lazuli (coiffure) . cr. G. 
Maspero, Egypte, p. 82 (statue de Piou pi !••). 

5. De S umer jusqu'oux ta.ureaux susicns à cornes de bronze et re­
hauts d 'or. Cf., L. Oelaporte, Hisl. art (Firmin-Didot), I, p. 4o. 
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et la lumière en a utorisaient davantage l'emploi aux frises 
de plein a ir. Les registres siphniens étaient ainsi décorés de 
bijoux, d 'armes, d 'a ttributs divins, d 'objets d'équipement, 
pièces d e costume ou de parure rajustés en bronze1. L es 
détai ls du relief en m arbre et de la ronde bosse en m étal se 
combinaient parfois avec des Louches de peinture posées sur 
les parties les plus éloignées du spectateur2 . Non point que 
le relief n 'ait pu, à la rigueur, dire touL ou presque Lout3 : mais 
l'emploi , dans une œ uvre d 'art, d ·une matière plastique homo­
gène implique un scrupule moderne, que les habilleurs de 
xoana n 'auraient, pas compris. 

L es fri ses archaïques de Delphes ne furent pas les seules à 
connaitre cet emploi des pièces rapportées. Au ye siècle (sans 
parler des frontons, comme ceux d'E gine et d 'Olympie) les 
accessoires en bronze doré (armes, rênes, etc.) se trouvèrent 
normalem ent employés aux frises du Parthénon, du Sounion, 
de l'Erechtheion4, et l'importance de leur rôle s'accrut encore 
à Pergame et , plus tard, jusqu'à l'époque romaine6 : le procédé 
prit de plus en plus un sens pittoresque, apportant la variété 
d 'une note gaie dans un décor de plus en plus touffu. 

1. Bijoux d ' ol'ei Iles, bnndenu..1 couronne, ornemon Lsdodindème ( F ou il­
/es de D t/plies, IV, 2, p. 76 eL l:!5) ; pointe ou frogment d n l ance <r· 76 
eL 82), épée, poignée ou rour1·eau (p. 86 et 99), fl èche (p. 8 1 e 8 2), 
dé t ail s e t ornements d e casque d'At héna (p. 85) ou d 'Arès (p. 87), c imier 
d e Géants (p. 82 eL 9 1), couvre. joues (p. 101) ; r ônos du char de Cybèle 
(p. 78), mor s e t diverses pièces de harnachemen t des chevaux de qun­
drl~e (p. 100); LtiLes des serpents dn l'égide d'Atlléna (p. 8 6), snn fer­
moir (? p. 104), le foudre de Zeus ( p. 105), le kt rykei o11 d ' H ermès 
(p. 130) . 

2. On sait par exempl n que ln rnuo ex térieure du char de Cybèl e 
éLoit r nppnr Lée en méta l, a lnrs que l'autre rnue élait sans doute seul e­
m ent peinte (ibi d., p. 78); pour la bnlusLrade à cla ire-voie du char, l a 
combinaison des deux procédés semble due à un repentir du sculp­
t eur (mortaise bouchée par un feti t Lenon de marbre, 1. 1.). 

3. Sur les frises siphniennes ibi d ., p. 117), l es détails du harnache­
men t des chevaux étaient tont t scul ptés (sud), t.antôL p ein ts nu rap­
p or tés en métal (est ). 

4. A. Choisy, ll ist. arcllil., I, p. 296; E . Fabricius, A llle11. Mill., 
IX ( 1884), p . 345. On sa it qu'à Io Iri se d e l' Erechtbeion, les figures, 
en marbre b lanc, é ta ient scell ées dans un bandeau d e pierre d e cou­
! eur foncée. 

5 . E . Courbaud , Le bas.rel . rom ., p. 263. 
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Il . - Enluminure 

Voilà presque un siècle que la cause de l'enluminure dans 
la plastique et l'architecture grecques est entendue. L es répu­
gnances de notre « goût moderne • pour ce badigeonnage 
(venues, croit-on, d'une erreur datant do la Renaissance•) 
ont dCI s'apaiser devant les témoignages si nombreux et indis­
cutables qu'apportent los m onuments antiques. La polychro­
mie grecque ne scandalise plus, puisqu'elle est générale : appli­
quée sur le marbre lui-même, la peint.ure est une tradition 
technique et religieuse, remont.nnt. nu passé le plus vénérnble. 

Chez tous les peuples qui ont. sculpté, la st.at.ue est née 
coloréet. On pourrait, ici encore, rappeler le rôle cssent.iel de la 
peint.ure, • sœur ainée du bas-relieP •, chez les Egyptiens qui 
ont, comme la nature clle-mllme, parLout. associé' - je dirai 
plus: asscrvi5 - la couleur à la forme, ainsi que chez les Méso­
pot.amiens8 . .Mais l'universaliL6 de l'usage peut dispenser 
de recourir aux ant.écédents orientaux. Pour les Grecs, plas­
tique et peinture sont régulièrement. unies tant pour des rai-

1. \V. Deonna, DUale, I, p. 141 sq. 
2. Cf. ln longue étude, encore ullle, de Perrol eL Chipiez, VIII, 

p. i1~~équier, Hùt. ciuilisat. ~gvpt., p. 278. On saiL combien l.nrdl­
vemenL ln peinLure s'esL dét.achée des murailles, pour devenir Lableau 
do chevalet.. 

<I. A. Choisy, op. cil., 1, p. &O. On 11 délà rappelé l'ancienneté de 
leur matt.rlse dans l'emploi de l'émail, c IQ p1us <furable eL la plus écla­
t.an le des peintures• ( ibid., p. 99). Cf. C. BénédiLe, L'art tgypl., l" 46. 

6. c r. C. BénédiLe, op. cil., p. 38: • t..11 peinture, arL nuxilil\lro el 
d'un emploi presque illimité, éloiL lribuloire de l'archilecLurc, oo Io 
sculpture, de l'ébénisLerie eL do la céramique. Elle a débuLé par le 
procédé le plus simple el s'y est très généralemenL tenue : la Leinto 
ploie •· 

6. Les lelnLes plates employées pour les reliors figurés, sans souci 
de lu couleur vraie, sernicnt les mOmos quo celles des briques émnll­
lées (noir, blanc, rouge, bleu, roremenl vert). Cf. L. Delaporle, La 
Mi1opotamie, p. 370; E. PoUier, L'art hittite, Syria, II ( 1921), p. 23 
et 106 (relier des musiciens, ovec traces de couleur bleue eL rouge). 
A propos des nouvelles peintures nssyrlennes de Til-Barsib (couleurs 
employées sur Leintes plates: rouge, bleu, noir cl blanc), cr. les obser­
vations de F. Tbureau-Dangin, Svria, X 1 ( 1930), p. 113 sq. 
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sons de goûl.1 ou riluelles2 quo pour préserver des matériaux 
périssables ou masquer leurs imperfections : statues et enta­
blements ont traditionnellement continué à êl.re peints, jus­
qu 'après leur pél.rification totale. 

En ce qui concerne la frise figurée, si l'on se rallie à notre 
théorie sur ses rapports originels avec le revêtement céra­
mique peint du couronnement des édifices en bois et briques, 
on pourra voir dans l'emploi persistant de la couleur sur le 
décor pétrifié une survivance directe du coloriage des terres 
cuites archi tectoniques. Pour n e pas mentionner les autres 
éléments construct.ifs3, triglyphes bleus et m étopes à fond 
rouge brique rappelleraient , de mêm e, des antécédents m étal­
liques ou céramiques, etla dirférence fondamentale des tons 
pourrait ici évoquer la divergence des plus lointaines origines 
structurales. Dans l'héritage plus ou moins direct des décors 
émaillés ou peints des architectures préhelléniques, l'ordre 
gréco-asiatique, avec sa rech erche de l'ornement compliqué 
et brillant, devait i:tre particulièrem ent avantagé.La palette 
du décorateur du temple ionique fut plus riche que celle du 
fabricant de vases ; mais, dans ccU,c collaboration étroite du 
pinceau et du ciseau, la peinture r esta longtemps un s imple 
complément, sans valeur propre, de la plastique. Limitée aux 
teintes plates, son rôle était de détacher les figures sur le 
fond, d e faire le départ entre les d étails également lumineux, 
de souligner les contours et d 'accentuer le modelé de la forme 

J. L'Orient, pays d() vive lumière, n toujours aimé ln couleur. A 
hauteur d' en tablement, elle était particulièrement nécessaire à un 
décor seul.Pte. Comme les figures de la frise, au l.emple d'Athénv Nikê 
(celles qui sont originales), sont aujourd'hui grises et ternes sans ce 
complémenl, noyées dans l '11tmosphère êLincelanle 1 Comme, aussi 
bien, les articulations de l'arcbitecture devaient être plus claires avec 
les précisions de la couleur t 

2 . cr. les idoles barbouillées de sang ou de li e (\V. Deonna, D édale, 
I , p. 143, n. 6). 

3. Aux stades nrchaîqucs, les colonnes même ont pu êlre non pus 
seulement stuquées mais peintes on bleu ou en rouge comme les cou­
ronnements. Cf. le temple archalquo d' Apollon à Cyrène, Bull. rorr . 
hell., XLIX ( 1925), Chron., p. 479. Plus tard, ta couleur rut, semble­
t -il , ù l'exception do quelques détail s, réservée :i.ux parties hautes, où 
la tradition céramique s'était plus longtemps maintenue. 
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pour lui donner un relief en rapport avec l'éclairage el. l'éloi­
gnement du sol. La polychromie, colorant, les lumières, esLom· 
pant les ombres, puL aussi aLLénucr la violence de certains 
contrast.es. Allant plus loin, la couleur put suppléer le modelé : 
ainsi le peintre remédiait aux insuffisances du sculpteur. Pré­
cieux auxiliaire pour les arrière-pions' ou pour certains détails 
comme une moitié do lance, des élément,s de costume ou de 
harnachement2• Le danger pouvait Hre d 'encourager à ln 
médiocrité du modelé en suppléont aux faiblesses du relief, 
el. de pousser à la minutie du détail peinL1 . Mais ces risques 
étaient limiLés par l'emploi de la couleur en teint.es plat.es 
et par le caracLère conventionnel d es Lons employés. 

La polychromie architecLonique, en raison de ses origines, 
fut une enluminure plulôt qu 'une peinture. Elle no lut nulle 
part strictement imitative: les Anciens n'auraient pas goOté 
(sinon pour des buts magiques) le mimétisme étrange-Oc nos 
figures de cire. EIJe n 'est pas non plus tout à fait convention­
nelle, et ne s'est pas détachée complètement des couleurs de 
la vie•. Mais elle cherchait plulôt à plaire à l'œil par des Lou· 
chcs vives et franches qu 'à co'J>icr les tons de la nature6• 

1. Un arrière-train de cheval1 vu d0 trois-qunrls; une roue do char 
ou même un chor complel ( Foui/lu de Dtlphu, IV, 2, p. 78 el 100). 

2. Sur les frises siphniennes, un curieux exemple de collaborollon 
do la plastique el de la couleur esL donné par Io représenlalion des 
cnémides des guerriers: la jambe nue esL seulement peint.e enlie deux 
bourrelels, l'un au genou, l'outre è Io cheville ( Fouillu de Dtlpht$1 
JV, 2, p. 76, 77, 79, 80, eLc.). Le reasaul du genou, qui d 'ordinolre 
signale la présence des cnémides, exist.e oussi, dans la Ciganloma­
chie, aux iambes d' ALhéna( où Il esL tnulil e ( ibid., p. 86). Au trésor 
do Massai a, au contraire ibid., p. 53), les cnémides onL un volumo 
notable, détaillé par des Incisions. 

3. Aux rrlses siphniennes (commo sur les m étopes sicyoniennos)1 
malnl peUL détail, charmant sur un vose p einl, semble déplacé e~ 
perdu dnns l'ensemblo (ornemonLs délicats, (l'.recques parliculièremont, 
bleus ou rouges, des frises nord oL est; cr. ibid., p. 93 el 108). On on 
dlrnlt peut.-être autant des inecripllons pelnles. 

4. Par exemple le brun rouge dos choir& viriles, opposé nu blanc 
lait.eux dos nus réminins, éloit à pcln0 un0 convenlion, el l'on ne peut 
s'élonner de l'emploi quasi universel do colle distinction nalurello 
des sexes. Cf. W. Deonno, Dtdale, 11, p. 224. 

6. L 'Orlenl a représenté oussl Io couleur décorative, non r éelle. 
Cf. les arbres jaunes d 'Assour ou de Nimroud, Io pelage bleu des 
lions el des taureaux de K horsabad ou de Suse. Il rauL, il esL vrai, 
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L es couleurs dos fri ses céramiques, grecques ou italiques, 
restant dans la t.radit.ion de la décornLion égypLo-ioniennc', 
s'opposaient d 'après une gamme Lrichrome - blanc, noir, 
rouge - à laquelle s' adjoignirent de bonne heure le bleu el 
le vert.•. Sur les t.crres cuit.es éLrusques, les Lons dominanLs 
éLaient l'azur pour les fonds, le rouge pour les chairs, le blanc 
pour les vêt.cment.s cl cerlains détai ls ( les yeux), le noir pour 
la chevelure, le harnachement. des chevaux et de:! accessoires, 
le jaune, enfin, réscrv(l pluLôL aux godronb de la corniche3 • 

L orsque les fri ses de parapet. en pierre s uccédèrent. aux 
cymaises en Lcrrc c uite, clics sï nspirèrcnt. des mêm es princi­
pes de coloriage. A !'Artémision arcbaîquc d 'Ephèse, le rouge, 
le bleu et l'or sont. sig nalés sur les débris conservés de la sima 
de marbre• ; on o reconnu, entre auLres, que le fond conlinuait. 
à èLre peint. en bleu'. Sur les fri ses d 'entablement de Delphes, 
également, Il c61.é du rouge (soulignant. vivem ent. le regist.rc 
figuré tout entier et. certains dél,ai ls imporlanLs'), du jaune, 

pour ces teinles ruusscs, raire ln part des modlrlcat ions que l a cuisson, 
cl surloul la pallne du lemps onl pu apporler, avanl d'all.ribuer aux 
arlistes une aussi nrbl trolrc •transposition eslhclllque•. cr. L. Speleers, 
L u orl• del' Ade anlir. one., p. 142 . Les couleurs onl jauni: le kyanoa 
d es Crises mycéniennes s' e&L mué en verl d 'eau, comme les barbes du 
triple• Barbe-bleue• de 1' Acropole, comme le rond verdâlre dcs frises 
émoillcles d e S use. cr. R. Borrmnnn, Die K tromik in der Bauk., p. 28. 

1. Ch. Picnrd, Srulp/. cmt. , II, P· 316. 
2. H . K och, RIJm. Mill., XX)( (1915), p. 12 el 44. Les couleurs 

pouvnienL, avanL cuisson, êlre ri.xées sur une couver te blanche posëe 
eur l'argile. Le principe des r eprésenlalions cluh·cs sur rond sombre 
u éL6 ad~opLé de bonne heure (N"éandria). 

3. G. P ellegrinl , S tudi e Mater., 1 (1899- 190 L), p. 88; G. Man cini, 
Nol. &c. , 1915, p. 78. P our les personnages, l o réali sme étrusque préci­
sera l'emploi des Lons en les rapprochant des couleurs vraies : sur 
l'onlepogmtnlum du e-0/umen d e Sntricum, les yeux d'une Ulle do 
guerrier sont rigurés dans le moindre détnll par Io rorme (cil s cl sour­
cils) eL par la couleur (cornée, iris el pupille). c r. G. E. Rizz.o, Temp. 
fitt . Nun i, p. 52. 

4. Ch. P icard, Bphùc el Clarœ, p. 34, n. 2. 
5. F . N. Pryce, Col. aru/pl. Bril. J\'fu1., 1, 1, 1). GS. 
G. Le rouge morque Io sol (plinthe el bnnde de deux à trois cenlimè­

lres au bas du chnmp), el1 scion une LrndiLion qui persistera longtemps, 
l oul ce qui esl cheveux, oorbe, poils- ou crins de chevaux. Pour les 
autres déto1l_e1 cr. Ch. Picard el P. de L u Cosle-Messolièrc, Fouille• 
de Delphes, 1v, 2, p. 03, 108 sq . eL 140. 



570 COMPL.éJ.mNTS BXTllA-PLASTJQIJES 

du vert peut-être et de la dorure', - le bleu colorait encore 
le fond des registres• (pl. en couleurs). li en était de même au 
« Théseion n, dont les frises sous portique, dans les parties 
non sculptées du champ, étaient peintes en bleu; les person­
nages laissent entrevoir des vestiges d ' une t einte rouge, qui 
pouvait servir de support à des tons bruns ou jaunes pour re­
présenter les chairs ; les draperies ôtaient généralement rou­
ges (avec parfois du vert) ; les rochers où siègent les dieux 
étaient verts3. 

Le « Théseion • semble, pour le point qui nous occupe ici, le 
plus démonstratif des grands monuments du v• siècle. Tous, au 
reste, depuis les temples d'E gine ou d 'Olympie4 jusqu 'à ceux 
d 'Athéna Niké ou du Sounion 5, sans oublier le Parthénon6 , ont 
bénéficié, à des degrés divers, de J'aide de la couleur. L e bario­
lage primitif s'est discipliné progressivem ent et fixé selon un 
canon valable pour Loute la plastique archi tectonique'; il 
s'est établi, à l'époque classique, pour la polychromie monu­
mentale comme pour toutes les disciplines artistiques, un 
équilibre et une règle8. Mais, au cours des siècles suivants, la 
juste mesure n e sera plus observée, et certaines fri ses seront 
peintes « presque comme un tableau destiné à être vu à hau-

). 1 bid., p. 109. 
2. Ibid., p. 108 et 126. Cf. Th. 1-Jomolle, Fouilles de Dtlphes, IV, 1, 

pl. XXI-XXIII e t XXIV (en coul eurs). 
3. H . Koch (el E. von S tocknr), Arch. Anz., XLIII (1928), col. 718. 
4. Cf. A. Furl wangler, Aegina, pl. 61 ; C. W eickert , Typen arc/1. 

A rchil., p. 185; O. Treu, A rch. J ahrb., X ( 1895), p . 1 sq. 
5. P our la tri se ouest d ' At héna Ni ké, un trophée model6 ltgèrc­

m enl était complété par I ll pointure; aiUcurs, c'est une lance cc. BlOmcl 
Der Fries des T. der A. N . , p. 28, 29, c Lc.). Sur la frise du Sounion, 
à côté d'ornements entièrem ent rapportés en bronze (armes, r ênes) , 
on a relevé égal ement des traces cert aines de coul eur (E . Fabricius, 
Alhen. Mill., IX (1884), p. 346). 

6. L e rond de la frise était, encore ici, bleu, avec détail s de costume 
ou d' armement peints en vert, en rouge ou dorés eL pièces de rapport 
en métal. cr. A. Michaells, D er Parlhenon, p. 225 sq. 

7. c. W eickert, op. cil., p. 184. 
8. L'influence d es p rogrès techniques de l a peinture murale el de la 

décora tion céramique est certaine, bien que dirricile ~ préciser pour le 
v• siècle. Les p ersonnages se détacha.nt en Lons chauds sur un rond 
bleu noir r essortent Il la mani/>rc des figures rouges des vases. 
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teur d 'œ il1 •· Le relief romain continuera plus ou moins la 
tradition', et l 'on sait que, plus tard, la décoration sculptée 
intérieure et, extérieure de nos cathM rales ne manquera pas 
de profiler à son Lour des ressources de la peinture el de la 
dorure3• 

Un essai, assez différent, t outefois, de polychromie par 
opposition de pierres de couleur - Je seul de ce genre, semble­
tri l, qui fut tenté en Grèce pour la décoration monumentale' ­
fut fait, sur le monument ionique le p lus complexe et le plus 
délicatem ent orné d e l 'l·l ellacle : le champ des frises de l'E rech­
thcion était tout entier en calcaire bleu foncé d'Eleusis, sur 
lequel de petiLes figures en marbre blanc étaient fixées par des 
crampons m étalliques scellés au plomb. Ainsi les personnages 
~c détachaient encore sur cc même fond bleu , que nous avons 
signalé pour les frises peintes; mais ici la couleur était donnée 
par la t einte naturelle de la pierre. Ce bleu sombre, que l 'on 
voit dans toutes les fri ses ioniques form er la couleur domi­
nante des fonds de tableau, est ce seulement le bleu profond 
de l'ombre, de la mer eL du ciel d 'Orient, celui des montagnes 
lointaines eL des grands espaces sur lesquels se détachent les 
êtres et les objets ? Ou bien faudraitr il voir dans la tech nique 
employée à I'E rechtheion, au lieu d' un essai, une explication, 
une preuve nouvelle d ' anciennes fi liations. un souvenir des 
frises de kyanos oricnLalcs et mycéniennes, une tradition des 

1. G. Mendel, Cat.sculpl. Mus. Consl., I,p. 458 -·à propos de la rrtse 
de Lagina, dont 1 a complexité aurait, do plus, nécessite l'indication 
des noms des l?ersonnages, poinls sur l'architrave, comme Ch. Ougas 
l'a nolé pour 1 égée ( ibiil. p. 448). 

2. A f'orc de Titus, comme sur les fresques de l'époque, l es tons 
devaient être d'une entière oxoctitude ( E. Cour baud, Le bas-rel . 
rom., p. 125). 

3. Cf. L. Courajod, La polychromie dans la statuaire du i\4:oyen tlge 
el de la Renaissance, p. 12 sq. 

4. Cf. F. Noack, Bau1'. Alt., p. 32. - Rappelons pourumt les méto­
pes de Sélinonle (supra, p. 564, n. 1) . Mnésiclès avait déjà emploY.ê 
avec succès la piorro bleuo d'Elcusis aux Propylées (seuil du portail; 
socle étro it sous les panneoux décorés do la Pinacothèque) . cr. Ch. 
Picard, L' Acropole, l'en/rée, p. 33. La mosaîque était couramment 
employée pour l~s dallage•. 
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décorations en lapis- lazuli' ? Problème insoluble sans doul.e, 
dont. l'élude, Lout.efois, nous orient.erait. à nouveau vers ces 
origines Joint.aines, où nous avons cru reconnatLre les sources 
de la décornt,ion continue du t.emple ionic1uc, el. qui n ·ont. cessé, 
en efCet., de former à nos yeux, depuis le début de ce t.ravail 
et pour chacun de ses chapitres, un rnèmc fond de tableau. 

1. Au • temple-tombeau • do Cnossos, le plnlond était bleu, évo. 
quant la vonte céleste. CI. Y. Béquignon, Bull. corr. heU., LV (1931), 
Chron., p. 510. 
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• L'architeclurc ... el les au­
lres sciences analogues sont 
loutes connaissances accessi­
bles, disai t Socra te, i.I l'intel­
ligence l\Umaine; mais ce qu'll 
y a de plus grand on elles les 
dieux, suivant lui, se le r éser­
vent, sans en rien laisser vo ir 
à l'homme •· 

(Xénophon, M im., I, l ) 

Ce ne fut pas un d es moindres m érites du génie grec que de 
fondre en une parfait e uni té des éléments hétérogènes; ses 
racines, profondes ou lointaines, ont puisé à la fois les sucs 
indigènes et étrangers dont il a formé ses plus beaux fruits. 
Son a rchi tecture, particulièrem ent, le plus original peut-être 
des a rts de !'Hellade et celui qui tient le plus inti.mement au 
sol même, a pourtanl. subi de forl.cs et, durables influences des 
civilisations si différentes, développées antérieurem ent et ail­
leurs. En un temps où les Grecs ne comptaient pas encore, le 
Nil et. les deux fleuves asiatiques avaient, d ans leurs vallées 
fertiles, créé à leur image une archit.ecture humaine : maçonnée 
de leur limon , parée de leur végétation. Les bâtiment.s, comme 
les hommes, avaient dû se défendre contre les intempéries et 
contre les forces malfaisantes; aussi le besoin d 'une protec­
tion matérielle et magique avai t-i l mot,ivé le développement 
d 'éléments de défense, indépendants de la structure des édi­
fi ces, inutiles à leur stabilité, m ais nécessaires à leur durée : 
c'est sur ce vêlement que pouvait se fixer la décoration ; peut­
être même le décor végétal !ut-il d'abord tout ce vêtem ent.. 

A m esure que les proportions des édifices augmentèrent, 
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le revêtement de la construction en argile s'est particulière­
ment attaché aux d eux extrémilés du mur, aux socles et aux 
parapet.s; il y rut chargé de la défense contre les eaux du ciel 
et contre eelles du sol marécageux, également dangereuses. 
Son rôle de protection matérielle s'y doubla d 'une mission 
apotropaîque. L 'Egypte et la Mt'>sopotamic ont connu ainsi, 
en bordure du parapet. des terrasses, une fri se fi gurée, compo­
sée notamment. de séries d 'animaux prophylactiques : nous 
en avons signalé la tradition dans les architectures du Ier millé­
naire avant J .-C., qui purent inspirer directement l'art grec. 
Lo transmission par l'Assyrie (dont. l'art était parvenu à une 
telle distinction au moment. de la bn1tale disparition de 

inive) el par les autres i'lals, héritiers des anciennes civi li­
sations d'Elam, de Sumer CL d.Al..kad', a paru plus net.te­
mcnL reconnaissable que la survivance directe, en Crèt.e, d·une 
formule, qui reste jusqu'à présent isolée'. Pour l'Egypt.e, en 
raison de la très ancienne pétrification de son architecture, 
les murailles de ses édifices se sonl trouvées du haut en bas 
couvcrLcs de multiples zones fi gurées comme d·une tapisse­
rie continue, que domine rnrement. le décor prophylact.ique 
d'uraeus. C'est pourquoi il nous a semblé logique de recher­
cher plutôt., dans les apolropaia grecs, la descendance du lion 
mésopotamien que celle du serpent égyptien. 

De semblables nécessit és permanentes pouvaient, pour la 
const.ruction grecque primitive de briques et de bois, conduire 
à celle protcct.ion des socles et des couronnement.s, qui avait. 
alliré la décoratfon sculpt.ée en fri se. Cependant. la forme 
sotis laquelle elle a ét.é, semblc-L-il, réalisée d'abord pour l"édi-

1. Après le brillant roid hiLUIAl 1\ Lrnvcrs l'histoire de l'nnclcn 
Orient, ou nvic1\L just.emenL, somblo-L-11, uux vieilles civilisaUons du 
Uus-Euphrnto, Il lu • double sourco 6lumlto cl mésopotumlcnno • 
( E. Pollier, Journ. S av., l!l30, J>· 11 ). 

:t. P our ln Crise crétoise du Cnruv1u1sérall do Cnossos, - lndt\pen· 
dammcnl des liens généraux qui roLluchenl à l'arl orientol l'nrchl ­
lecturo minoenne - , on a retenu comme important, el peut.-êLro 
u1rnoncinleur, le .ouci de plMer 1\ l'ubrl d'une corniche saillante une 
dt!corotion purllculièreme11l déllculc (ici, Crise inliriture). Cf. 111pra, 
p. 96 aq. 
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fi ce pré-ionique milite en faveur d'une tradition des archi­
tectures orientales. C'est ainsi que l'art grec d 'Asie Mineure 
n 'a pas ignoré la frise de socle : ma is, à ce niveau, le revête­
m ent ne Larda pas ù se trouver sans objet, en raison de la pétri­
fi cation des bases d e l'édifice et de l'homogénéité nouvelle 
des élém ents inférieurs de la muraille1• Quant aux couronne­
men ts, les placages protecteurs, demeurant. nécessaires, se 
maintinrent obstinément. Les anciens revêtem ents en nattes, 
en peaux, en briques émaillées ou en m étal furent rem­
placés par un habillage de terre cuite, moulée et peinte. Cet 
encagement céramique de toute la couverture du temple 
grec donna naissance ù une abondante décoration, qui prit 
diverses formes et divers noms, et se pétrifia final ement en se 
dissociant peu à peu. Le brillant m anteau de sculptures en 
pierre, qui recouv re de manière si originale le temple classique, 
eut pour antécédents immédiats les modestes revêtements 
céramiques de la construcLion primitive. 

Des parapets de terrasse (Prinias, Naktché-Roustem) aux 
cymaises des toits à deux versants (Ephèse, sarcophage des 
• Pleureuses ») , le passage de la frise cont.inue peut être jalonné 
très précisément, grâce aux nombreux débris de plaques céra­
miques, retrouvés dans les ruines des t emples archaîques de 
l'Asie Mineure, de la Crète et de l'Halie2• L es fri ses architec­
toniques en terre cuite, clouées sur la charpente de ces petits 
M ifices, ét aient décorées par es tampage de sujet s brefs, dont 

1. Les soubassements et le péristyle lui -même a joutèrent à la 
p rotection des par ties basses du mur. 

2. Dan s la Médit.eri·o.née antique, le sens d'est en ouest d es influen­
ces artistiques (et par con séquent leur origine orientale) me pa.ratt 
une donnée inconLcslable. No us avons vu (p. 191) qu'on pouvait 
même imaginer, pour ce cas, une .t ran smission jusqu'à la Gaule méri­
dionale. L' Itnlie archaîque était • tournée presque uniquement vers 
t ri Grèce d'Asie, vers Ephèse, Milet et Sardos • (8. Pottier, Cal. vas. 
Louvre, p. 415). L'art de la Grèce propre dominera seulement au 
v• siècle, laissant en arrière l' Et ruri e, qui végète duns une lente et 
médiocre • réélaboraUon des formules du passé • ( P. Oucali, S toria 
dell'arte el r ., 1, p. 304) . 
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la répétition indélinie1 sufrirail i\ déceler l'origine oricnta1c2. 
On a essayé de montrer sous quelles influences complexes la 
fri se parlante des cymaises avait, au cours du vr• siècle avant 
.J.-C., son rôle terminé, requis elle-m êm e la protection de la 
corniche, et développé ses bas-reliefs à une place où l'ordre 
ionique régulier n 'avait connu jusque-là aucun élément 
organique semblable. Cette nouvelle frise d 'entablement, par 
laquelle le mode gréeo-asiatique complétait (à la ·dorienne 1) 
la hauteur de son ordonnance, devai~ rencontrer un succès 
particulier dans la cité dont Polygnote et ses émules couvraient 
de longues fresques les murs des portiques et de certains tem­
ples. Pour le r(1le décoratif, pour les sujets, pour la technique 
même, cette influence de la peinture murale fut déterminante. 
Non pas que le nouveau canon rot dès l' abord fixé: les divera 
essais attiques montrent, au cont,raire, les hésitations d'archi­
tectes que le lriglyphon ne satisfaisait plus. Aussi bien, la véné­
rable Crise dorique, ne rappelant son sens originel que par une 
alternance géométrique diffici le à interpréter et à régler , 
devenailrelle chaque jour davantage un élément de décora­
t ion continu. L 'entablement nouveau à fri se historiée allait. 
prendre, dans la faveur des architectes, comme la succession 
de l'ordonnance triglyphée. 

L e temple ionique, gracieux et luxuriant, s'accommoda fort 
bien de l'innovation consacrée par la capitale. Toutefois, 
ce ne fut pas à Athènes, ni même en Grèce propre, qu'elle fit 
école : réduite par sa défaite à la commune mesure, la cit,é de 
Périclès ne devait plus être, après le ve siècle, créatrice de 

1. Les sujets, parfois r epris en sens inverse, peuvent &Lre associés 
à diverses bordures ou corniches ornementales. cr. c. Mancini, Not. 
se., 1915, p. 78. 

2. Pour le rôle de Corinthe, • 1' Etat hellénique le plus rortement 
marqué de l'empreinte orientnlo • (C. Hadet, Cybébé, p. 42), cr. supra, 
p. 132 sq. La rrise parlnnte, dont les sujets se sont retrouvés sur l~s 
plaques estnmpées de l'Asie Mineure, du bassin égéen et de l' l t.alle 
(jamais en Corinthie), ne semble pas a.voir été découverte dans 
I' Isthme: la dorierme Corintbo n'o pas su ou voulu placer de pror1t les 
figures de ses cymaises. Sur la pauvreté plastique de Corinthe à 
l 'époque archnlque, cr. dernièrement W. Oeonna, D t dal•, Il, p. 123 sq. 
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temples. Tandis que la Grèce demeurait ballolt.ée entre les 
ambitions rivales jusqu 'à l"asserviss::>ment de son génie à la 
discipline romaine, Athènes inaugurait son rôle de Ville­
musée, et les monuments de son Acropole servirent désormais 
de modèles aux artistes. • L ·exubérance ionienne revint alors 
d 'Athènes en Ionie ' ., et c'est en Asie Mineure que la nouvelle 
formule tripartiLe - à côté d'un courant traditionaliste, bien 
sensible encore à Priène et ailleurs - a connu le succès défi­
nitif. Couronnant, entre épistyle et corniche, la grandiose 
claire-voie du péristyle, la fri se continue a pris une valeur 
architectonique nouvelle : constructivem ent, elle formait une 
assise sp éciale (et non plus un revHement.) ; mieux, elle deve­
nait, pour l'œ il, un étage nécessaire aux proportions de )"en­
tablement. 

L 'intérêt décoratif prendra finalem ent le pas sur les motifs 
constructifs ou religieux. Une fois adulte, le temple pouvait. 
mieux résister aux forces destructives, et il serait injuste, sous 
prétexte qu'on l' a souventexagérée2, de diminuer la part du 
génie plastique des Grecs. Pourvus par la nature de matériaux 
exceptionnels, ils furent un des rares peuples capables d 'ap­
précier la beauté d ' une surface nue. Mais ils goûtèrent non 
moins la riche variété des ornements sculptés, dont les mode­
lés atténuaient et nuançaient l 'éblouissant éclat de la lumiôre 
de leur pays3 • Une fois la fonction disparue, l'organe a survécu, 
décorativement fixé: la frise continue d 'entablement, dépour­
vue de tout sens fonctionnel, a été maintenue par les archi-

1. F. Nonck, Bauk. Alt., p. 42. 
2. Ch. Chipiez, Hist. crit. orig. el format. ordres grecs, p. 231, con­

cluait • l • qu'en général l es formes des éléments du temple n'ont 
pas été motivées par des nécessiLés constructives; 2° que les modi!ica­
tions successives d e ces éléments n'ont pas élé provoquées, dans la 
plupart des cas, par ces nécessiLés •· Pour comprendre cette thèse, qui 
dans ce raccourci, paraitrait monstrueuse sous ln plume d'un archi­
tecte, il raut observer qu'elle est anLérieure aux rouilles do I' Héra ion 
d'Olympie. 

3. Ce sont les éléments visibles de la couverture (cymaises, ché­
neaux, antéfixes, !al Lières, acrotères) qui ont reçu la décoration; les 
autres pouvaient etre en ma tériaux de prix, mais, scmble-t-il, sans 
ornemenL. 

Demuntel. 37 
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lcctes grecs comme un élément indispensable au rythme de 
l'ordonnance ionique. 

Une évolution analogue a été observée pour le rôle symbo­
lique du bandeau h isl.orié el les thèmes quïl a traités. La 
protection maU\rielle se compl~tai t il l'origine par une protec­
tion magique. Le sens bénéfique ou maléfique des représenta­
tions figurées primitives n'est pas douteux, là surtout où il 
s'agit de la sauvegarde de l'œuvre humaine. Ecarter de la 
construction les forces malfaisantes, attirer la faveur des 
esprits bienveillants : Lelle devait ètrc la double mission ini­
t iale des figures et des scènes gravées, peint.es ou sculpU\es 
sur les murailles d 'argile. Telle est encore, plus confusément 
sentie certes, la significaLion générale des thèmes de lutt.e, 
qui constituent. la majeure parlic du répertoire iconographi­
que du temple grec; tel est particulièrement le sens de la 
geste d 'Héraklès, dont les exploits furent si souvent fixés 
par les imagiers archatques. 

Les débris des mondes religieux dissociés n 'ont pas indis­
tinctement subi le sort des monstres dont les héros purgeaient. 
la terre. Une partie des vieux errements, survivant dans les 
traditions populaires, a servi à fixer les échelons inférieurs 
du panthéon naissant : pénétrant dans la mythologie par 
l'image el par le récit., elle s'y est agrégée à d 'autres éléments, 
pour aider à la form'l tion d e la nouvelle exégèse légendaire des 
th~m~s1. CJtte interprétation plus réfléchie, en rapport avec 
l'évolution gén6rale de la religion grecque, connut la Caveurdcs 
imagiers à l'aube de la période classique. Un nombre relative­
ment restreint de sujets suffit, pour la grande époque, aux 
sculpteurs des fri ses (comme aux auteurs des tragédies) : mais 
leur sens symbolique fut élargi à la mesure du génie grec . 

!. Sur • l' époque htvcntive qui commence Il lllusLrer les m ' numcnLs 
de l 'o.rL avec tes myLhcs nalsso.nLs., sans qu'on puisse discerner Lou. 
jours • si Io myLho csL déjà formé, ou s i ltt croynnce donL il notL survlL 
encore dans son voguo oL so simpliciLé -.cr. P. Domnrgne, P/aq. vol. de la 
Cr~lt arcf1., Bull. corr. ht/I. , LV ( 1931), p. 411 sq. (oL supra, p. 414 sq.). 
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Comme le palrimoinc intellectuel de l'humanité apparlenail 
olor~ quasi cntièrcmcnl aux Hellènes, l'('popêc humaine cl 
l'('popéc grecque pouvnicnl se rejoindre, pour leurs artistes, 
dons une juste conscience du réel. L 'histoire contemporaine 
donnail les prétextes il favoriser ces tendances nalionalcs, qui 
s'accordaient avec l'idéalisme inné des Grecs. S'attachan~ 

aux formes et aux sentiments éternels de l'homme, éliminant 
les vieux apolropaia, qui évoluèrent ou disparurent, les ima­
giers se laissèrent prendre à leur propre exaltalion de la vie 
et du corps humain, vigoureux et noble. Ils accentuèrent 
chaque jour davanlagc, aux dépens de la mystique primitive, 
le caractère inLclleclucl et aristocratique de leur conception 
artist,iquc. Fauves et monsLrcs, cédant la place à l'épopée 
héroTquc, s'humanisèrent pour se rapprocher de leurs domp­
teurs : les membres humains s'unirent. ou s'opposèrent aux 
membres humains dans une mêlée idéale, où triomphent 
ensemble !"amour de la forme humaine et celui du nom grec. 
La procession des Panathénées paratt clic même un cortège 
glorieux et actuel, où défilent, après le relèvement d 'Athènes, 
les héros, intelligents et beaux, d e la Cité qui a vaincu la 
Barbarie et vient en rendre gr:lces à la déesse de la Raison. 
Quel souffle portait. alors le sculpteur qui osait couronner la 
cella ent ière du PartMnon d'un seul bandeau asymétrique­
mcnl noué ! Mais l'unité de pensée, qui réglait la d écoration 
du grand temple d 'Athéna, ne devait plus se rencontrer après 
Phidias. 

L e sens religieux ou symbolicrue des Lh~mes s'affaiblit, 
après le ve siècle, au profiL de la recherche décorative, et les 
o.rtist.cs, moins sûrs d'eux, préférèrent se confier de nouveau 
aux lisières géométriques de la sym6tric. Cc n 'est pas que 
leurs personnages (au Mausolée, par exemple) ne puissent 
encore respirer cl se mouvoir à l'aise. Mais le réalisme plasti­
que du ive siécle ne pouvait. suppléer, pour la décoration des 
temples, à l'indigence ou il la défection du sentiment religieux. 
L 'i magier sïnt<·rossc aux groupements, o.ux oppositions de 
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lumière et. d 'ombre plus qu·aux pcr~onnngcs cux-ml mes, cL 
le sens des scènes est près de lui devenir indifférent. Comme Je 
d écor végétal s'élnit- avant les Crees déjà_ dégagé d «:'S 
aspects perpéluellem enl changcanls de la nnt.ure, muant les 
feuilles en palmelles et les €leurs en fleurons, de m~me les 
l ypes ·vivanls, plus ou moins Mulcorés el réduits à J'esscnliel 
(l'hoplite, le cavalier, l'Amazone, le <.:enlaure), repris sans 
conviction d 'un temple à l'autre, s'affodircnl par excès d'ab~­
traclion. La répétition originelle des lions, des archers ou d es 
scènes brèves à sens npotropaJquc est rappelée par l' aller­
nance régulière des bucranes, palèrc11 ou guirlandes : porure 
t raditionnelle, sans doute, vêtement logique de !"édifice, mais 
dont le rôle semble bien ne plus êlre qu 'ornementai. La disso­
ciation du décor el du symbole, idl'a lement. unis par les Grecs 
dans leur imager ie rclig~euse classique, rut une des ra isons de 
la décadence de la frise architeclonique. 

Cc n'est pas qu 'une tentative n 'nil ét.é fai l e pour renouveler, 
avec l' aide d es procédés de la peintur!', un genre qui se mou­
rait, corps sans âm e, dès le 1v• siècle. Après avoir él6 sup­
plantée par le relief, la peinture Hait. restfo au service d o 
la plastique m onumentale, qui o d 'abord p rofité, puis pâli 
de ses progrès el de son avance. Indépendamment de la pré­
servation matérielle qu'elle assurait, elle était nécessaire 
aux figures sculplées des Lemples, comme, ù la scène, le maqui l­
lage, en raison du recul el de l'éclairage brutal. Mais ln recher­
che de l'etret pictural devint dangrreuse, lorsque le modeleur 
voulut « donner ln couleur " par les moyens plastiques, l.nnl 
pour remplir exactcinent le champ que pour représenter les 
volumes el la perRpectivel. Les bas-reliefs. qui ont osé s'atta­
quer aux légendes complexes et à la narration hisloriq1w1 , 

1. Ces tendances se ron t jour dès la tin du , .. siècle. F. Noock, 
Zum Fr. uon G/6/b., A lhen. J\fill. , XVI 11 ( 1893), p. 305 sq., fait comme 
un reproche aux nuteurs des frises de n'l\volr pas représenté cer lolna 
détails, que donnaient leurs modèles picturaux. 

2. Un autre genre de décoration religieuse connut, plus tard, un 
peu semblable uvontun•: Je vitroil, dont la dCcadcnce date du moment 
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n"ont pas su ou pu conserver le juslc équilibre e11lre la forme et 
l"idér, si difficile à rcnconlrer qu'on s'éLonne de la longue 
réussi le ùcs im11gicrs grecs. Le relour à la technique picturale, 
en un temps où, après le~ progres étonnants de la peinture, 
il n"étail plus possible au bas-relief de se m esurer à elle sur 
son Lerrain, modifiait. singulièrement le caractère d ' une déco­
ralion de couronnement, ù laquelle les procédés sculpturaux 
ctaient nécessaires, et qui ne pouvait, en cetle place, vivre 
d ' une vie indépendante de celle du monument qui la portait,. 
Un autre genre apparaissait, annonçant le relief historique 
d es Romains, si estimable, au reste, de César aux Antonins. 
Cependant, à partir du moment où !"on construisit des colon­
nes pour placer des bas-reliefs commémoratifs et honorifiques, 
on peut dire que l'archive, à laquelle on revenait, élait près 
d 'éliminer l'art figuré, et qu"on approchait d 'une de ces épo­
ques où J"on ne sait plus ni créer, ni choisi r, ni même dessiner. 

On peut, pour Lerminer, se demander si la frise à guirlandes, 
bucranes ou trophées n'était pas, comme décorai.ion architec­
tonique, préférable à la complication des aventures d'un Télè­
phe. Ainsi posée, la quest.ion ne serait pas embarrassanle : ce 
r etour offensi f de l'esprit oriental, dès que l'art classique fai­
blissant n 'eut, plus la force d 'imposer la suprématie de la pen­
sée, a préservé l 'ordonnance ionique (et corinthienne) de plus 
menaçants avatars'. Il n 'ét,ait sans doute permis qu 'à de 
rares artisles de « faire galoper des chevau.x et. des chars à 
quinze mètres au-dessus du sol2 ». L 'époque classique avait 

où le verrier, méconnaissant • les caractères constitutifs de son art., 
ferma les renêtrns au moyen de tableaux peints sur verre, qui ne 
sonL plus des vitraux (Ch. Morice, Jntrod. aux • Catlrédra/es • de 
A. Rodin, p. XLVII sq.). 

1. On songera ici à l a frise de Lagina. 
z. E. P ottier, L'art /1illilc, l , p. 53 (Sy ria, Il ( 1921), p. 22). Les 

Egyptiens et l es Crét.ois avaient décoré de frises d'oiseaux le haut de 
certaines parois. Les pe1·sonnages des rampes d'escaliers à Persépolis 
semblaient des êtres réels, mont.a.nt silencieusement vers le palais. 
Mais, de tout temps, les lions et les autres figures apotropalques ont 
été représentés à tous les points exposés dela construction, et nota.m­
mf"nl aux î"Ouron'l cn'\c.nto; : la vraiscmb1ancc csl primée par la raison 
d'uUHlé. 
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déjà cherché clle-m(me à éviter la surprise dans les sujets 
comme dans les attitudes. Su1·l oul à celte h auteur, un décor 
d 'architecture n ' a pos à craindre de lasser en répélanl les 
mêmes voleurs d 'ombre et. de lumière. C"Hait, au contraire, 
s'écart.er de la m ewre el de la eobriété du monument grec que 
de s 'aventurer dons un réci t, compliqué : si l'tq uilibre de la 
fo1me et de l' idfo devenait impossible, mieux valait donc re­

noncer à la figure humaine. 
Mais le décor régulier d ' un mur continu, à sa place en 

bordure des t errasses ou le long des socles de l'Orient , devait.i l 
etre introduit dans une archileclure à colonnes sous Io forme 
que les Grecs lui ont donnée ? 11 semble quc:- les Msilalions du 
vo siècle cl, le fait qu'une nolablc partie des fri ses ioniques ne 
surmonte pas un porlique exLérieur prouveraient. - sinon, 
certes, l'incompalibililé du mouvt'm ent continu de la frise 
parlant.e et du rythme allerné de la colonnade- du moins les 
difficultés de leur occord, qu 'i l n 'était donné de vaincre que 
pour un temps à un peuple privilégié. En adoptant. l ' ancienne 
formule orient.ale à leur conccplion de Io couverture des édi­
fices, les Grecs surent lïncorporer dans leur plastique archilec­
lurale, el conserver la n écessai re hiérarchie des arts mojeurs. 
Cette réussite fut une créa lion; elle resta un complément 
décoralif constant do la plus grocieuse de leurs deux ordon­
nances. Si elle rut, oprès eux, parfois médiocr1m1ent interpré­
tée, c'est que, pour profiler de la leçon des Gre<'S, il faut, 
comme le recommandait aux orlistes Henri L echat1, non les 
cop ier pieuscmcnl , mais savoir s'inspirer de leur véritable 
esprit. 

1. Rev. t l. gr., 1897, Bull. arrl1., p. 342. C'esl ce que semble avoir 
compris une pléiade do BCulplours contem.Por11lns1 à qui J'npparilion 
d'une architecture nouvell e a monlrê combien li était pour eux essen­
tiel de se rapprocher d'e ll e. Cf. A. 1.urçal, Arrhilecture (1929), p. 172. 
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Les cbUl'rea renvolenl nua pegea el aux notes (n . ) . Le& mots grecs son\ 
à rordre atrhsWtlquc de leur lren&erlpllon françalee. 

Abydos : moMlc de maison rn 
orgil•, 17, n. 1. 

Achéens, 1'2'2 eq . 
Achéménides, 47, 54, C'2, 71. 
Achill e, 40C, 458. 
Acrolèru, 184, n.2, l f>S, n. I, 

193 sq., 236, n. 4, 274, n. 2, 
310, 376, n. 1, 38'2, 4i6, n. 1, 
501, n . 3, 545, n. 1. 

A~~i~~n t e, 346, 369, n. 5, 3!l7, 

Aigle, 147, l ti6, 384, n. 6, Ml, 
n. 1 ; l éonlocépbole, 373, 381, 
n.4. 

Ailes, 527 &q . 
Aison, 303, n . 4, 3!l2, n. 6. 
Ai2ani , 339, 37 1, n. 1, 437, 41!8, 

500. 
Ak-al an: cht'neou décoré de llonP, 

76, 80, 139 s<i.. 3ï 3; rriecs cé­
rnmiqucs, 140 sq., 14!l, 388, 
400, 435; r cvHemenl des murs, 
182, n. 6. 

Akhkhiy1wo, 124 , n. 7, 143, n . 8. 
Alabondn, 334, 410, n. 3. 
Alalia, 174, n. 2, 247, n. 10. 
Alalri, l~, n . 3. 
Alexandrl~, 500, n. 2. 
Alkinoos (Polols d" I, 48, n . 2, 

104 sq . 
A!-ubald, cr. Tell el Obéid . 
Amozones, 393, n. 2, 405 sq ., 

424, 508, 509, n . 2, 5 17, n.G, 
533, 541. 

Amazonomochles, 405 sq., 465, 
5 10, n. 3, 5 17, o. 4. 

Amisos (!'amsounl . 139, n. f>, 
142, n. 1, 149, n .'2. 

Amours, et. Er os. 

Amych!eF, • trône d 'Apollon ., 
310, 388, 30 1, n. 2 cl 0, 41 &. 

Animnl: port e-colonne, 223, 224, 
o. 2; porle-dlcu, 223, 224, n. I ; 
défilt's d'cnimaux, 428 sq .; 
rempli ssogt> décoratif, 526. 

Antéfixes : en Assyrie, 56; en 
Perse (?), 88, n. 4 ; en Grkc, 
501, n. 3; Il Mile t , i9, HH; Il 
M) lilènc, 148; en Ttollr, 183 
sq. , 185, 479, n. 3, 545, n. I. 

11ntepa11mw10, 187 sq., 382, n. 7, 
473, 504, n. 7. 

• Av&cµa, 442. 
Anlbologlc, '226 sq ., 513, n. 2. 
AnlhropomcrphlEme, 378 sq. 
'Av:i&rµ«, 8, n. 3. 
Anlil<>pts : rgenouiHéeF, 62; 

dre•Eéc~, 143. 
Anliphellos, i8, n. 1, 234, 256. 
A<>sle (ore ougustéen d ' ) , 346, 

n. 9. 
Aphrodisios, 226, 339, 398, 437, 

498, 499, n . 4. 
Apollon , 366, n. 3, 387, n. 6, 41)1 , 

n. 2, 455, n. 1, 456, 459. 
Apollonie de Throce(ou du Pont), 

146,n. 1, 151, 432,n. I. 
Apollonis, et. Cy>:ique. 
• Apollons• orchatques , 31, n. 3. 
Apolropaia, 38 sq., 48, n. 2, l'>O, 

72, 74', 11. 1, 80, 94, n. 5, 103, 
n. 2, 167, n. 3, 188, n. 1, 462, 
500, 502 sq., 574, 579; mos­
ques protecteurs, 379; Gorgone 
et Gorgoneion, 382, n. 7, 384, 
3S5, n . 2: héro,, 386 sq.; Héra­
kUs. H!l, n. J : t r6nEfCI rr.o. 
tien C:(CC! GllH, 512. 
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ArOk-11-Emtr, 80. 
Am, Pnci• , 354, 448 &q,, 479, n. 

3, 484 sq., 496, n. 1, 509, n. 2. 
Arc , arme 8émiLlque, 388, 406. 
Arc, de triomphe, 48, 203, 354, 

498 sq. 
Archer, 140, 388 bq.; préhlgto­

rlque, 388; assyrien, G48, n. 3; 
do Lyllos, 161: frise des Ar­
chers, 62, 71, 430, n. 4. 

Archltrav(', 241 sq.; décorée de 
cnrloucheR, 34: 11. degrés, 69; 
ou vu• 81èclt', 193, n. 4 ; dori­
que, à ln cella du Parlhénl•n, 
315 sq.: ou • Th~scion ., 316, 
n. 2, 320; uu lcmplc du Sou­
nion, 316, n. 2, 322; aslnlico­
ioniq'!e, 270; scull!lée, 205 sq., 
329; 1nscrl le, Il El eusls, 3~8; 
réduite ~n hauteur, 347 sq. 

Archllravü (c11lablcmcnt) : en 
E«yple, 35; en Mésopotamie, 
68'; ionique, 228 ~q., 330; do­
rique, 2'29, n. 1, 349, n. 6. 

Argile : en Mésopolomic, 40 s4. 
Argolide, 99 sq., HM, 133, n. 1, 

300, n. 3. 
Argos: cege d' Akrlsios, 2'll; mo­

dèle de l' lléraion, 235; fronton 
del'Hérolon, 397, n. 3. 

Arlcande, 256. 
Aristophane, 106, n. 2, 448, n. 4. 
Aristote, 10·1, n. 1. 
Arkndes, 166, n. 3. 
Armes ( frises d') , 499. 
Aralan t ach, 75, n. 6. 
Artémis, 381, n. 2, 382, n. 3, 383, 

n. 5, 39 1, n. 1, 459. 
Asie, 124, n. 2, 125, n. 2; anlé-

rieure, 40 sq., 54 sq. 
Asiné, 163, n. 2. 
Aspendos, 341, n. 1, 498. 
Assemblée! des dieux, 450 sq., 

470 sq., 535. 
• Astragall1.011tes • (groupe des), 

471, n. 4. 
Assos: figurines, 156, n. 2; tem­

ple, 319; orienl.alismes, 210, 
n. 4 ; orchilrave sculpl~e, 2();) 
sq., 534 , n. 6; métopes, 479, 
n. 3; sujels, 370, 41 7, n. r,, 466, 
468, n . 4, 506, 530; tulles d'Hé­
raklès, 148, 388 sq., 537, n. 7: 
Centaures, 400; banquet, 21. 
438 sq., 538, 11. 1; onlmaux, 
370 sq., 429. 

Athé110, 383, 300, 446, 451, n. 2, 
453, 51 1. 

Assyrien (orL) : 27, n. 4, 144, n. 1 ; 
construction, 42, n. 1, &7; rap­
port avec l'arL hillilc, '4 5, n. 5; 
émail, 58; revNcme11ls, 59 sq.; 
kiosques, 67 sq.; palmiers do ­
rés, 83, n. 3; inlluence su1· J'1LrL 
grec, 125 sq. 

Alhéna Nikê (temple d'), 290 sq., 
423, 4i>3, 471, 487, 493, 510, 
5 17, n. 2 eL 3, 521, n, 1, 527, 
531,n.3 oL7, 533, n.2,()34, n. 3, 
550, 55·1, 557, 561, 570; -. 
r eliefs du parapet, 293 sq ., 4'23, 
n. 2, 4u0, 488, 52S. 

Athènes : ropporls avec l' l onlP, 
281 sq.; rôle 11 Assos, 209 Mt·; 
en Chersonèse de Thrace, 209; 
rcmporls, 2 12 sq., 231, n. 3; 
chnpltcau archutque, 286, n. 1; 
r.-011lons archntques, 76, n. 1, 
185, n. 2, 369, 382, n. 3, 385, 
390, 393, n. 4, 446, n. 3, 452, 
471, 474 sq., r,49, n. 2, 568, n . 5; 
édHices à li Ise incurvée, 34 1, 
n. 1; Irise de la pcllle Métro­
pole, 454, n. 1, 543. Pour les 
aulroe monuments, v. à l eur 
ordre nlphobélique. 

Allantes, 268, n. 2 eL 3. 
Alrée (Trésor d ') : 65, n. 3, 99, 

n. 3. 
• ALliquo ., 204, 231, n. 3. 
Autels crétois, 10'2. 
Augure, 445. 
AuvenL (double), 236; sur Loll 

plat, 233. 
Avignon (porche romon de N.­

D. des Doms), 350, n. 7. 
Axiale (colonnode), 231. 

Baalbek, 279, n. 1, 340, 352 sq., 
498, 5 12, n. 1. 

Babylone, 41 , 48 , 63, 69, n. 2, 
75. 85, n. 3, 88, 105, 119, 126, 
429, 562, n. 3. 

Bagdnd, 89, n. 4. 
BafawnL (Portes de), 67, 85, n. r,, 

86, n. 5, 482, n. 5 . 
BanqueL, 437 sq.; - funèbre, 2 1, 

24,35,36,n.2,440. 
Bassee, cf, Phllf,"lie. 
Bassol'I\, 88, n. ~-
Oalhyklès do Magnésie, 310. 
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Bavian, 22 3, n. 6 . 
BeJsan, 75 . 
Belenkli, 273, n. 1, 5 12, n. 3 , 526, 

n. 2. 
Beh,vi , 411 , n . 2 . 
Bellfrophcn , 391. 
Béné,·ent, 341 , n. 2, 354. 
Benl-hassan , 300. 
Bitume, 5 9, 65, 66, 8 1, 11. 1, 89, 

n. 3 . 
Doghazkouy, 46, 109 , n. 2, 120, 

n . 2, 142, n. 2 . 
Bois : sta tuaire, ·2.6, n. 4 ; colonne, 

64 sq. , 6 7, 169 ; en Basse lll éso­
potamie, 82; co rrrage, 90, n. 4 : 
prot égé par Io terre cuit~ . 189; 
so traduction en pierre. 194, 
n. 2, 24 0. 

Bt.i1-16a:mpcx, 222, 11. 7, 223 sq . 
Borsippa, 85, n. 2 , 87, n. 3 . 
Boucliers : masquant des guer -

ri er s, 430, n . 5, 526, n. 2.; sus­
pendus aux archi lruves, 564 , 
Il. 3. 

Branchides (stutues des). î!3. 
Brigue : crue, en Egy pte , 18, 57 ; 

sechée au soleil , 18, n. 3 ; cuite, 
5 7 sq. 

Bronze, cr. Mêlai. 
Bruttium, 177, n. 4 , 2 48, n. 3. 
Bucranes, 73, n. 2, 348, 499 sq. 
Byblos, 62 , n. 4. 
Byzance, 119. 
Byzès, 194 sq., 266. 

Caere, 184, n. 2 . 
Calabre, 177, n. 4, 248, n. 1. 
Calligraphie, 2 4, n . 3. 
Callimaque, 133. 
Calydon, 169 sq. , 193, n. 3, 383, 

n. 7 , 434, 554 ; sanglier de Ca­
lydon, 42 9, n. 2, 436, 458, n. 3. 

Campanie, 174, 176, n. 3, 177, 
Il. 1. 

Canthvii, 188. 
Capoue, 248, n . 1, 350, 417, n. 8. 
Caprinés : affrontés, 373, n. 1 ; 

assyriens, 5 9 ; à Gordien, 372 . 
Caricature (non primitive), 377, 

n. 1. 
Carie, 12 1, 122, n. 1, 12 7, 2 15, 

n. 2; lombes rupesll'es, 254 sq. 
Carions, 123, 125, 136. 
Cartouches: à bustes, en Egypte, 

2 3, n. 3 : sur architra ve , 34. 
Car~atide, 2t>, n. 4, 262, n. 1, 

267 sq., 293 ; • ordre caria­
tide •, 267. 

Castelnau-le-Lez, cf. Sextnnlio. 
Cavali('r s, 4 65, 478, 535, 545, 

n. 4: sur chevaux gignnl.es­
ques, 162 sq ., 179, n. 1 , 431, 
n . 1; tombant do cbeval, 178, 
n. 5; masqués par bouclier, 
430, 11. :; : - du P ari h éno n, 
445 H f. ; 482 sq., 509, n. 2, 5 14, 
5 16, n. 4, 553, n. 4 . 

Coltomachie, 4!l9, 5 12 . n. 6 . 
Centnurcs, 140, n. 5, 148, 39!) sq. , 

41 8, 527, n. 1, 539; cho~sés par 
Hérukl ~~. 388, 439, n . 4 : sur los 
vases, 399, n. 3. 

Centauromachic, 140, 39!) sq., 
506, n. 2. 

Conlur ipuc, 173, n. 7. 
Céra miqu<', 26, 11 . 4 : élanoit c, 23, 

n. 1; mésopo tamienne, 40, n. l ; 
ossyricnnc, 61. Cf. aussi Vases. 

Cerfs : avec grifron s, plaque de 
Poggio Buco (Stn tonia), 374 
sq . ; chasse au cerr, 434, n. 3, 
435. 

Cervelrl, 438, n. 3. 
Chaldée, cr. Mésopotamie. 
Chapi ten u : ù volutes, 67 sq. , 84, 

129 su. ; d"onglc, '238; • éoll_en ~· 
2 42., ~60 sq. , 304; , éolo-10111-
quo • d e Lesbos, 337, n. 4 ; n éo­
tosiaUque, 330 ; corinthien, 287, 
295, 298, 337 •q. 

Char, 159, 18 1, n. 3 ; en perspec­
tive, 554 ; à roue rapportée, 
565, n. 2; attelé d'a111maux, 
38 3 ; départ en char , 415, 431, 
433; cortège sacré, 445 sq. ; 
courses de chars, 428, 432 sq. 

Cbnrites, 443. 
Chasse, 78, n. 2, 386, 434 sq., 

506, n. 3. 
Cbeminéc-lanlerneau, 233. 
Chén eaux décorés, 76 sq. , 141 , 

148, 271 ; doriques, 302 . 
Chers iphron, 19 7, n . 2. 
Chiens : rempl aça nt des fauves, 

4 8, n. 2 , 223 , n. 2; chassant 
les petils fauves , 140, 141, n. 1; 
courant sou s les cheva ux, 148, 
156, 159, 554. 

Chimère, 376, n. 2 . 
Chio: temple d() Ph~n3e, 2 63 eq. ; 

Pyrgi, 2.64. 
Chiusi, 187, 11. 3 . 
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Chrysnphn (sl~lc de), 53!>, n . 1, 
640. 

Chypre, 30, n . 5, 67, 75, n. 7, l l!l, 
124, 126, 127, n. 1, 143, 157, 
158, n. 1, 176, n. 1, 254, n. 3. 

Cilicie, 124, 126. 
Civila Alba, 186, n. •, 343 sq., 

426, 512, n. 6,533, n. 3,562, n. 2. 
Clalhri, 34, n. 2. 
Clazomènes, 260, 26•1, 369, 380, 

n. 10, 399, n. 3, <ll!l, 428, n. 2, 
457, n. 2. 

Clous de fixation (des r evilLe­
m cnls), 84/ n. 1, 87, n. 2, 91, 
n. 2, 141 , 43l n. 1, 182, n . 4 . 

Cnide, 124, n. 6, •t62. 
Cnidiens (lr~sor dolphique des), 

260 sq.; colnlhos do la Carya. 
lide, 443, n. 4. 

Cnossos, !>4, n. 4; frise du Cara­
vansérail, 97 sq., 101, 104, 183, 
n. 1, 259, 276, 574, n. 2 ; pro­
cessions, 444, n. 4; • t.emple­
Lombeau., 572, n. 1. 

Colonne, 64 sq.; crétoise, 67, n . 1; 
perse, 6!>, n. 3i prolodorique, 
300; ionique( l "l!l sq.

6
· ionique 

à arêtes v vos, 26 ; corin­
t h ienne, 298· ~ rcvôlcmcnt 
céramique, IS2, n. 4 ; à gaino 
métallique, 67, 82, 218; à ba­
ses sculplécs (rolumnoe catla­
toe), 85, 217 sq., 222 sq.: en­
gagée, 237! n. 5; en placage, 
344; humaine, 267, 268, n. 1; 
sur un :mimai, 223 sq.; nan­
quée de lions, 76, n. 1 ; c. su­
perposées, 278, n. 1 ; bases h 
deux colonnes, 278, n. 2; c. 
commémornlives, 354. 

Cotumen, 167, n. 3, 183 sq., 187, 
382, n. 7. 

Columnae caelatac, cr. Colonne. 
Conca, 417, n. 6 et 8. 
Consoles, 340 sq. 
ConstanUnople, 341, n. 2. 
Coqs,375,429, sq. 
Corfou : temple clo Io Gorgone, 

76, 11. 1, 158, n. 3, 167, 182, 
n. 5, 374, 380 sq., 396, n. 4 , 467, 
n. 1, 473 sq., 525, n. 1; temple 
de Kardnkl, 167, 2 13, 31 1, n. 6. 

Cori, 347, n. 3. 
Corinthe, 132 sq., 174, n. ! , 300, 

n . 3, 34 1, n. I , 576, n. 2; r eliefs 
d u t h~~ • • ~ . ~r·i. H~. 410. 

Corinthien, cr. Chupllenu. 

Cornes, 73, n. 2, 94, 102, 130, 
n. 2, 229, n. 2. 

Corniche : 11 gorge, en Egyplc, 
36, 6 1; ovec d isque solnlr c, 34 ; 
lyclenne, 56; nrchilrovéo 67, 
n. 7, 242, 350 (cr. Archllrav6) ; 
décorée de caractères cunéi­
formes, 68, n. 1; perse, 73; 
en Crèle, 95: hori:ionlale, 235, 
n. 2, 236, 238, 272 sq.; ram­
ponlc, 240, n. 1; son rôle pro­
t eeleur, 274, n . 3 . 

Coroné, cr. Longo. 
Cos, 335. 
Co upole, &5, 230, n. 5. 
Crénooux, 66, GI , n . 2, 62, 67, 

n. 7, 68, 71, n. 4, 89, 94, n . 4 , 
107, 240. 

CrHe: minoenne, 92 sq., 120 eq., 
136, n. 2, 144, n. 1, 276, 441: 
11rchnlque grecque, 61, n. 2, 1()6 
sq. ; bronzesdel' l da, 1&7, n. 2 ; 
rnpporla avec l' ltnlie, 171 gq. ; 
nvec le Péloponnèse, 309 sq. 

Cryplogrnf.hie : byzantine, 23, 
n. 1; c . Ecriture et Inscrlp­
llon!!'. 

Cuivre (en revêtement) : 65, 8 1, 
11. t , 82, 90, n. 5'. cr. nussi Mel· 
loi. 

Cumes, 171, 174. 
Cunélrormee, 24, n. 3. 
CyclodeR, 195 sq., 260, n. 1. 
Cyclique (composition), 392 sq., 

494. 
Cylindre, 136, 463 sq. 
C)Tènc, 459, 501, n . 3, 567, n. 3. 
Cyzique, 1&2, 1&6, 335, &261 n. 3: 

lemple d'Apollonis, 221> gq., 
457 sq., 513, n. 2, 516, n. 1. 

Danse, 442 sq. 
Daphnl, 350, n. 7. 
Défilés, 22, 23, n. 2, 428 sq., 441 

sq. , 462 sq., 529, 535. 
Deir-el-Bahari, 39, 114, n. 4. 
Delhi, 88, n. 2. 
Dt'los: colosse naxien, 31, n. 3; 

so base, 382, n. 7; • olkos des 
Naxiens . , 265, n. 3; t emple 
des Athéniens, 4 17; • aanclual· 
ro des T oureaux ., 500, n . 1; 
nutcl des cornes, 94 , n . 4 ; frise 
du • Kérn l.ôn •, 407, n. 5; Ilon a, 
37d, n. 3; pal mier de bronze, 
83: clécorn(ion religieuse, 28, 
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n. l ; fille des l onirnF, 124; 
inFcript icn, 8, n. 2. 

Drlphcs : son influence ortlsti­
que en Gr~cc, 28& eq.; temples 
primilirs, 220 sq.; temple d'A· 
potion, 212, n, 3, 2CO, n. 1, 369, 
385, n. 6, 393, n. 2, 472, n. 1, 
478, n. 2,559, n. 3; riguré rnr les 
va~es, :!03, n. 4 ; lr~-01 s delphi­
ques,260 sq.: l1 ésor • éolique., 
'242, n. 8; tr(EOr des Alhé· 
nicns, 391, 660, n. 1; au · 
lres trésors, v. h leur ordre 
alphabétique; portique des 
Athéniens, 284 sq.; LeFché, 
535, n. J ; trmplr cl'Alhéna 
Pronni~, 300, 309, n. 3, 5 15, 
n. 5;tho!cs, 302, n. 2; 3'24, n. 1, 
r•52, 11. 3; bnFeM 1'1 dl.'UX CO)On· 
nes, 278, n. 2: J\l <t11u mcnl de 
Paul-Emill.', 3f>3, 427, 492, 554, 
n. 7, 561, n. :-.; relier~ du théâ­
tre, 392: Gigant<imochles Il D., 
395, n. 6, 396, n. 5; Gaulois :) 
D., 426; dispute du ltépied, 
456. 

Demi-rosettes, 36, 90, 101 sq,, 
307, 497'. 

Dendfrah, 58, n . B, 75, n. t. 
Denticules, 69, 240, 277 sq., 33 1. 
Dessin (el écrillll'I.'), cr. Ecriture. 
, Dextéralilé •, 477, 47R, n. 1, 

479 sq., 486, n. 5. 
d•&~"'""' ~"'~""'""'· 8. Dic t ynnaion (Sti'le du), 184, n. 2, 

203, n. 4, 
Didymes, cr. Milet. 
Dionysos, 388, n. 9, 458. 
Diptères, cr. Temple. 
Disques d'orrrandu, '14, n. 2. 
Dompteur môle, 306, 387. 
Dompteuse, cr. Polnla. 
Dorique: ordre, 114 sq., 286 sq., 

299 sq.; octostyle, 167; com­
position, 467 sq.; temples en 
Asie Mineure, '206 

•Double• (égyptien), 19 sq. 
Douris, 392, n. 5. 
Dour-Sbarroukin, 86, n. 'l. 
Draperie, 527. 

Ecbatane, 87, 88, 105. 
Ecriture (el dessin) : en Egypte, 

'22 sq.; à ~usr, 23, n. 1, 463, 
n. 3: Pn MtH rn1om1.-. 24. n. 3: 
0&11~ l(o u.lcç( mtef. ~3, n. 1; 
dtlJ1S l'ml b)7liUl in, (>'161 n. 2; 

ou Moyen Oge, 24, n. 3; en 
Orlcnl et Exlrême-OrienL, 24, 
n. 3. 

Edulcoration des monstre~. 384 
sq. 

Egine, 133, n. 1, 393, 471 , n. 3, 
490, n. 5, 559, n. 3, 570. 

Eg)ple: 17 ~q.; art omciel (sa­
cré) el orl populaire (libre), 28 
sq. ; relollons avec l'Asie Mi­
neure, Io Crète el la Grèce, 30; 
ovec Chypre, 30, n. 5; slnlues 
colossales, 31, n. 3; décoration, 
32 sq. , 482, n. 1; technique du 
1·clld, 557, n. 1; polychromie, 
5G4, n. 4; •ordres•, 300, n. 3; 
colonnes, 33; piliers osirlaques, 
268; ~oubosscmenls, 33; • Iri­
se •, 32 sq.; frise de couronne­
mcnl, 38, 50; corniche fi gorge, 
5 1, 107; coupoles, 230, n. 5: 
emploi de Io brique, 57; de 
l'émnll, 68, n. B; du mélol, 
81 ~q.; lions, 74 ; influence sur 
Io Crète, 93 sq. 

El3of6pcç, 8. 
Elnm : céromique, 23, n. 1; pon· 

neoux émol ll és, 42, n. 4, 58, 63, 
n. 1 ; décor en frise, 71, n. 2; 
revNcmcnl • métalliques, BI 
sq. 

Elronle, 20!!, n. 6. 
Eleu~is, 284; frise des P etits 

Propylées, 348; légendes éleu­
sinitnnt", 4'l2, n. 1. 

Email, 48, n. 4, 52, rc. 2 el 3, 53, 
54 sq., 56, n. 5, 57 sq., 63, 69, 
95, 06, n. 1, 103, 131. 

Enkldou, 387, n. 3 el 5. 
Enkoml, 144, n. 1. 
Enluminure, 22, n. 2, '25, n. 1, 

524, 666 sq. 
Eolide, 121, 147, 196, n. 2, 207, 

439, n. 4; chnplleau éollque, 
116. 

Ephèse : snncluaire prlmillr, 
239 n. l · temples d ' Artémis, 
154: 245 Mt·• 330; frise, 197 gq., 
l!l9, n. 2, 391, 40-2, u. 1, 406, 
450, 456, 467, 569; basessculp. 
tées, 218, n. 1, 219, 222 sq., 
391, 444, 479, n. 3, 5 16, 11. 1, 
527, 562, n. 2; Ivoires, 126, n . 3; 
1·ellcrR tordlls, 350, n. 6, 498. 

Epidnuro : pro~kénion du lhéA­
lrc , '279, n. 1; templ e d'Asklé­
pios, 407, n. 3; Lcmplo d'Ar-
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lêmis, 298, n. 8; porlic1ue ro­
main (dorique architrn,·é? ), 
229, n. 1, 349, n. 6. 

Epopée~ oricntal eR. 365, n. 3; 
épopée de l' homme, 36G, 50G. 

Erech, 65, n. 1. 
Erechtheion : palmier cle bronze, 

83; tribu no des Core~, 116, 118, 
n. l , 293 ; couverture, 278, 
292; frises, 291 sq., 433, 4;;6, 
487, 516, n. 4, 53 1, 534, n. 3, 
551, 557, 565, 1>71. 

Erétrie, 235, Il. 2, 416. 
Eridou, 57, n. 3, 88, n. 2. 
Eros, 498 sq.: luttant con Ire fuu­

vcs, 205, 437 ; avec Centaures, 
404, n. 3. 

Estampage, 9 1, n. 1, 132 sq., 464 
sq. 

• ElagenperOcke ., 156. 
E tolie, 168 sq., 192, n. 1. 
Etrusques : lions, 75, 11. 7, 80, 

n. 1; frontons, 94, n. 4 (cr. 
Temple); fr ises, 21, 166 sq.; 
origines, 172 sq.; sculplurc, 
23, n. 4 , 176, n. 1; f!:randc déco­
ra lion en t.crre cuite, 342 sq.; 
polychromie, 569. 

Euphronios, 392, n. 5. 
Euripide, 8, 106, n. 2 el :l, 107, 

n. 1, 393, n. 2, 457 sq. 
Europe sur I o taureau, 415, 429, 

n. 2, 530, n. 4. 
Euslttthc, 106, n. !. 
Euyuk, 46, 93, n. 5, 140, n. 4. 

Façades ( décornlion des), 37, 311. 
Face (figure de), 29, 72, n. 3, 77, 
n.2,~2, n. 3,545,n. 4. 

FaiencG : égyptienne, 58, n. 8; 
assrrienne, 61 ; crétoise. 95. 

Faléries, 182, n. 4, 184, n. 2, 417, 
n. 8. 

Fausses-po1·Les (égyptiennes), 17, 
n. 1, 34 sq., 482, n. 6. 

F auves, 367 sq., 379. cr. aus~i 
Léopards, Lîons, Panl hères. 

Fleurons, 62, n. 4. 
Fondation (rites de), 382, n. 6, 

502, n. 2. 
Fontaines: sur les vases, 231. 
Fresques crétoises, 95 sq. 
Frise : de socle, 44 sq., 2 11 sq., 

534, n. 5; de couronnement, 
en Per~'" 71 sq. ; crétoise, 96 
sq. ; • mycénienne ., 100 sq.; 

c1·êto-111ycénienne do trigly­
phes et demi-rosettes, 307; 
dorique ,. c r. Triglyphes; étrus­
que, 166 sq. ; en terre cuite, 
130 sq. , 5G7; de cymaise, 49 
sq. , 130 sq., 270; pétrifiée, 192 
sq.: d' entablement, 258 sq.: 
sous corniche surplombante, 
272 sq. ; in lérleurc, 52 sq .. 9G 
sq., 275; lisse, 2f>2, 330: ù pro­
ril courbe, 341 ; entab:ement 
sans frise, 228 sq. 

Frontalité, 26, n. 4, 522. 
Fronton : étrusque, 185 sq., 236, 

n. 4, 343; grec, 133, 236, 274, 
n. 2, 471 sq., 524, 525, n. 1, 
526, n. 1, 559 ; archalqurs, cr. 
Athènes, etc. ; au trésor de 
Géltl, 186; des nrcs de triom­
phe, 203. 

Gaggera, 235, n. 2. 
Galates, cr. Gaulois . 
Gargouilles, 61, n. 2, 73 sq., 80, 

161, 183. 
Gn1·itsu, cr. Corfou. 
Gaule méridionale, 174, n. 1, 190, 

191, 595, n. 2. Cf. aussi Sex­
Lonlio. 

Gaulois, 397, 426, 511 , 533, n. 3. 
Gazelles arrrontêes: revêtement 

assyrien, 59. 
Géants, 395 sq., 398, 507. 
Gebel-el-Arnq (mancho d"ivoiro 

sculpté de), 17, n. 1, 386, 11. 1. 
Géla, 172, n. 1, 38'!, n. 7. 
Géométrique (art) , 23, n. 1, 61, 

108, n. 1, 50"2. 
Geste (sens du) : en Egypte, 27; 

à Délos, 28, n. 1. 
Ghieul bachi (Tryso) , 2 1, 2 16, 

n. 1, 256, 366, n. 3, 466, 493, 
517, n. 2 et 5, 530, n. 6, 534; 
gesLe des héros, 391; Cenlau­
romachie, 403; Amazonoma­
chie, 409; Leucippides, 416, 
554; cycle troyen, 420; Sept 
contte Thèbes, 457; banquets, 
440; sa cri fi ces, 450. 

Gigantomachies, 395, sq., 474 sq . , 
486, n. 4, 508, 528. 

Gilgamesh.1. 387, 389, n. 1. 
Gisants, f>~S. 533, 540. 
Gladiateurs, 437. 
r>.ucp<Vç, 2·i, n. 4. 
Go1·dion, 139, 142 sq., 149, 158, 



1 8~, n. 6, 186, 11. "1, •.?74, u. t, 
372, 435, 523, 630, M 1, n. 1. 

Corgone, 73, n. 1, 74, 11. 1, 151, 
158, n . 3, 167 sq., 188, n. J , 
380 sq., 473, 504; Artémis. 
Gorgone, 38~, n . 2, 382, n. 3; 
Gorgone-• Boube ., 381, n. 5; 
Gorçone-Niké, :JS;J · rOle dé­
fensif, 382, n. 7; édulcora lion 
du type, 383 sq. 

Gorgoneion , 169, 183, 300, 382, 
n. 7, 385,n. 2,&04,n. 6. 

Gortyne, 164, n. 1, 221, n. 3. 
Gournla, 94, n. 4. 
, Grnmmoi r e des utlll udes •• 27, 

n. 4. 
Grenier, 235, n. 2 . 
Grl fCons, 38, 376 sq., 384, n. 6; 

ù Cnossos, 376t...n. 7; '' Smyrne, 
147; à Poggio lluco (S l n.tonia), 
374 sq. ; au Oidymalon, 375, 
n. 7 , 489. 

Oriso-Laboceuo (plnquf'), h Reg. 
gio, 390. 

Cu1rlandes, 497 sq. 

llaghia Triada : sor cophoge, G7, 
n. 1, 93, n. 4, 221>, 11. 2, 433, 
441, n . 2; sphinx, ll3, n. 5: 
vose Il rel iefs, 442. 

llogios llios, 464, n. r.. 
H alebid, 42, n. 6. 
li alicornasse : Crise en nmrbre, 

3•23, n. 2. 
H oHos OérOn, 389 aq., 537. 
llarpyes, 384, n. 6; Monument 

des-, 238, n. 7, 272 sq., 276, 
418, n. 5, 443, 482, n. 6 , 536. 

Hécate, 457. 
H écntompédon, 187, 237, n. 3, 

283, 3 12, n. 1; rronLon d'H é­
rn klès, 390; Olgn11lomnchle, 
396, 474; psemlo-lrlse Ionique, 
283, 312,sq., 462, n. 9. 

Héra, 387, n. 2 eL 5, 39;,, n. 5 . 
lléraklès, 140, 145, 385 sq., 414, 

420, 458, 468, n. 6; origines 
orienlales, 387; à Assos, 148, 
370, 439, 466; nrcher, 388; 
gardien des perles, 388, 389, 
n . 1 ; lullnnL nvcc Apollon, 
456; conlre llnlio& Cér6n, 389 
sq.l 537; contre lcs Cénnl s, 393, 
n. :s; contre les Cenloures, 388, 
393; con trr les Amozoncs, 393: 
contre l'H ydro, 300; lu biche 

C:êry11ile, 391; le lion tic Né­
mée, 301 ; fronton de I' A110· 
l htost d"lltrak/MJ. 452, 471. 

Hermophr odlhl, 3!l4, n. G. 
Hermogènc 27\1, 33 1, sq. 
Hérodolc, S9, n . 2, 85, n. 2, 87 

S<(., 105, 142, n. 2, 247, n. 10. 
422, n. 1, 423, n. J. 

Héros, 385 sq., 468 sq., 500 sq. 
Hésiode, 456. 
Héléens, et. llillites. 
Hlérokonpolls, 8, n. 4. 
Hlérollsmc, en Egypte, 28, n. 'J. 
Hiéroglyphes, 23 sq, , 34, 38, n. 4. 
H iérondu cr. Milet. 
H llunl, 4S, 164, n. 1, 23 1, n. ~1. 
H?ndoue (<lécorotlon), 42. 
H ippocrnle, 106, n, 2 . 
llipponium, 382, n. 7. 
Hissorllk , cr. Troie. 
1-lis tori?.ues (bns-rclieCs), 41)3 sq., 

533, ()80 sq.; batailles-, <121 
sq., f>IO sq. 

H llUtes, 4t:>, 67, n. 6, 120, n. 4, 
125, n. r>; ropporls a vec l'nrt 
assyrien, 45, n. 5, 36&, n. & ; 
émoil, 58; lions, 73, n. 4 ; NO· 
sites, 4G, n. 1, 1'21, n. 4 . 

Hoggar, 95, 11. 3. 
llomère, 8, 103 sq., 106 sq., 109, 

22!), n. 2, 450, n.4. cr. ous~l 
l liacl• et Odyut!e. 

llorror uarui, C>25 sq. , 535, ü37, 
n. 5, MO. 

Houmbobo, 393, n. 3 . 
H ydre ( llérokl~s et I' ), 390. 
Hypèlhro : cella, 298; t emple, 

238. 

lasilikoto, 74, n . 1, &4, n. 3, 223, 
u. 6, 444, 11. 3, 482, n. 4. 

lavdn, 124 . 
Ictinos, 2!l8 490. 
Ida (rell ers de I'), 414. 
l déogromme, 25, n. 3 . 
Jdymo, 25(;. 
lliadt, 41 9, 4;;-0. 
lliouptr1/1, 420, 453, 472, 11. 2, 

&10, n. 3. 
llil'SOS (lemple de I') 289, 330, 

n . 4 , 416, 421 sq ., 550. 
Imbros, 156. 
JncrusloLlons, 65. 
l n/11/ac, 1>00. 
lnscl"ipllon : en Ëgyvte, 22 Mq., 

34; sui· les mon umcnls, 23, 
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n. 4, 24 sq.; sur les lerrcs cui­
les de Calydon, IG9; sur les 
colonnes de Cyziquo, 226, 227, 
n. 1, 513, n. 2; frises siphnicn­
ncs, 396, n. 3, 4 l 9bn. 3, 476 

11. 6
6
· décorolivcs ~ yzonco el 

en rient, 526, n. 2. 
Ioniens, 119 sc1. , 139 ; leur esprit 

• hislorlanl •, 227, 467 sq.; 
~~~orls avec l'art crétois, 442, 

Ionique: ordre, 114 sq., 238, 286, 
297 ; style, 129; mur, 130; 
temples prololonlqucs des Cy­
clades, 263 sq. 

Iphigénie, 459. 
Irak, 88, n. 2, 89, n. 4. 
l shlnr (Porte d' ), 48, 85, n. 3 . 
l soképhnlio, 534 sq. 
lsluritz, 536, n. 1. 
llolie, 170 sq.; rnr.porls nvec la 

Crète, 171 sq. C. Rome, Vell­
lrne, etc. 

Jarres décorées, GI, n. 2, 160. 
Jérusalem (T emple do) : colon­

nes de bronze, 83, n. 8, 86, 
n. 5. 

Joncs, cf. NaUes et Rosooux. 

K oineus, 490, 517. 
K&labak tépé, cr. Milet. 
Karakeuy (frise do), 199, 442. 
Kardaki, cf. Corfou. 
Karkémlsh, 4G, IGS, n. 1. 
Karnak, 23, n. 2, 31, 129, o. 3. 
Knr-Tulndti-Ninurln, 59. 
Knsr (Pnlnis du), G9, n. 2. 
Kerliou, 93, n. &. 
Kenibachi, 232. 
Kerb!\la, 89, n. 3. 
J<:horsabad, 41 , 45, n. 1, 60, 65, 

n. 5, 75, n. 2, 82, 83, o. 3, 85, 
o. 4, 88, 534, n .• 5, 568, o. 5. 

IGbyra, 437, n. 4. 
J<:ifil, 88, Il. 2. 
Kiosques {en AMyrlo) , 67, 241. 
Klsh, 44, n. 2, 89, o. 3, 429, n. 1. 
Klopedi, 155, 243. 
K o>.ooa6ç, 31, n. 3. 
Kolumdado, 155, o. 2, 243. 
Kom-Ombo, 39. 
Koaµoq>6p<><;, 8, 498. 
K6aµo;, 8, o. 3. 
Kouyoundjil<, G7, n. 7, 224, n. 1, 

534, n. 5. 

Kumbcl .{lombo phrygienne do), 
76, n. ~. 

Kynnenl, 78, n. 1, 256. 
Kyano•, 103 sq., 568, n. 5 571. 
Kydonlo, 247, n. 10. ' 
Kypsélos {corrre do), 222, 388, 

n. 4, 415, 421. 
l<ythnos, 155, n. 1. 

Labrondo, 341, n. 1. 
Laconie, 309 sq. 
Lagash,58,85,n.3. 
Logino , 334, 338, 398, 410, 45G, 

493, 5 13, n. 2, 552, n. 3, 571 , 
n. l. 

Lagùn, ZZ6. 
LnnLornenu, 233, 237. 
Lanuvium, 417, n. 8. 
Laodicée, 34 J, n. 1. 
Lapls-187.ull, 103, n. 2, 106, n. 1, 

572, n. 1. 
Lariso d·Eollde, 140, n. 5, 147 

sq., 181, 243; course de chore, 
433, n. 4, 4~~i.. Héraklès el les 
Contourea, ~. 400; banquet, 
438 sq. 

Lnrll"ier, 239, n. 3. 
LoUum, 135, 137, 174, 177, fi, 1. 
Lecco, 350J n. 1, 410, n. G, 427. 
L emnos, 11>6, 163, n. 2, 172, n. 5, 

186, n. 2.1 389, n. 1. 
Léopard, 3li01 n. 10. 
Lesbos, cr. Mytilène. 
Leucippldes, 415, 417, 418, 477 

sq., 534, n. 6. 
Limyr11, 236. 
Lindos, 172, n. 1. 
Linteau : déchargé par une Im­

poste, 37, n. Z; son rôle, 37, 
n. 3; scul,pté, 163. 

Lions : on Egypte, 38; en Assy­
rie, 62 sq., 374; 1. passants on 
Porso, 71 sq.; décora lion dos 
couronnomonls, 73 sq., 20:;; 
symélriquos, 80, n. 3; l\ Ak­
olan, 76180, l 39 sq., 37?; à Gor­
dion, 142 sq., 372; l\ xnnthos, 
370 sq. ; à Assos, 369 sq. ; li 
Corfou, cf. Corfou; à Délos, 
374, n. 3 ; :'\ ln cymaise du lr6-
sor des Slphnlens, 76 sq., 80, 
271,;, sur 1 a frise des S., 370, 
11. :.1; sur le chapiteau do ln 
CuryrHide, 370, n. 2; sur les 
tornbcuux eL sarcophages, 77 
sq.; rOlG protecteur, 371, n. 3; 



funéraire, 371; LerrassanL un 
quadrupède, 368 sq.; s'aLLa­
quant à l' homme, 385 sq. ; 
chasse a u lion, 434, n. 3. 

Liturgiques (usLensiles), sur les 
frises, 341, 499. 

Lituus, 445, 451, n. 5. 
Livndia (dev is de), 106, n. 3. 
Locres, 174, n. 2, 177, n. 4, 248, 

304, n. 1, 310, 382, n . 1, 416, 
503, n. 1. 

Longa (Coroné) : Lemplo d 'A­
pollon KorinLbios, 164, n. 1, 
311 ; plaques de frise, 311. 

Lotus, 62, n. 4, 129, n. 2. 
Louksor, 43, n. 6. 
Lurli, 186, n. 4, 342, 459. 
LuLtes, 469 sq., 506, n. 3, 508 

sq., 529; - d 'animaux, 367 
sq.; à Assos, 370 sq. ; à Gor­
dion, 372 sq.; à Xanthos, 370 
sq.; à Aizm1i, 371, n . 1; auLi•es 
frises, 371, n. l ;combats r éels, 
418 sq. ; cycle troyen,419 sq. ; 
cycle médique, 423 sq.; cycle 
gaulois, 426 sq. c r. aussi Ama­
zonomachie, Centauromachie, 
Gigantomachie, Rapt. 

Lycie : couvertures plates, 56, 
230; t ombes rupestr es, 235, 
254 sq.; tours, 238, n. 7; 
• Pteilgr!lber •, 272 sq. 

Lyciens, 124, 125. 
Lycosoura, 496, n. 2. 
Lydiens, 120 sq., 125 sq., 134, 

145 sq., 173; Irise lydienne du 
BriL. Mus., 196, n. 6. 

Lysicrat.e ( Monument choragi­
que de}, 279, n. 1, 295 sq., 389, 
n. 2, 458, 491, 5 16, n. l, 533, 
535, 552. 

LylLos, 160 sq., 276, n. 3, 46 1, 
n. 5 , 539, n. 2. 

Magique {pr otection) : préhis­
torique, 20, 23; en Egypte, 
2 1, n. 3 ; en MésopoLamio, 47. 
c r. aussi Apotropaia. 

Magnésie-du-Méandre, 151, 247, 
279, 331, 410, 49 1, 497, 500, 
n. 1, 501, n-. 3, 5 12, 5 16, n. 4, 
541, 562, n. 2. 

Maison : éL1·usque, 2 14, n. 3; 
grecque, 233, n. 3; iLo.lique, 
236, n. 3. 

Mallia, 94, n. 1. 

5\)1 

Malt.a ï, 223, n. 6. 
Mantoue ( Cri se de), 496, n. l. 
Marasà , c r. Locres. 
MaraLhon, 5 10. 
Marbre, 195 sq., 260, n. 1, 266, 

282 sq. 
Masislios, 423, n. 1. 
Masques, 500. 
Massal ia (trésor delphique de), 

242, n . 8, 260 sq., 269, 281, 
U· 3, 568, n. 2 . 

Mausolée d ' Halicarnasse, 77, n. 2, 
2 15, n. 3, 2 16, n. 1, 231, n. 
3, 250, 328 sq.,350, n. 3, 490, 
527, 531, 557, 579; Ccnl1\uroma­
chie,403; Amazonomachic, 409, 
412, n. 1, 478, n. 4, 533, u. 2, 
552; courses de chars, 433, 
480. 

Médie, 89. 
MMincl-Habou, 43, n. 6. 
Medma, 177, n. 4. 
Méduse, 73, n. 1, 79 , n. 2, 381, 

n. 3, 384, n. 4, 498. 
Megaro Hyblaea, 173, n. 7. 
Megaron, 100 sq., 164, n. 1, 165, 

n. 1. 
Meidoum, 218, n. 5 . 
Mélos, 136, 464, n. 5; • plaquette 

de Milo • L 137, n. 1, 155, n. J. 
Ménades, 11:!3, 417, 479, n. 3. 
Méonicns, 120, n. 4, 123, 125, 

n. 2 . 
Merlons, cr. Créneaux. 
Mésopotamie, 40 sq., 54 sq., 

82 sq; sa illie du relief, 557, 
n. 1. 

Mcssa, 249, n. 5, 252, 330. 
MéLagénès, 197, n. 2 . 
MéLal : en r evGtemcnL, 65 sq., 

8 1 sq., 105 sq., 208 sq., 2 19 sq.; 
gatncdccolonnes, 67, 2 19, 11. 3; 
chapiLeau corinthien, 295; 
mélaux précieux, 8 1, n. 5, 
86, n. 5, 87 sq. ; dans les cou­
ronnemenLs mésopotamiens, 
86; au pal ais d'Alkinoos, 105 
sq. ; dans Les couvertures ro­
maines, 222, n. 5; poids dans 
les couvertures, 90, n. l ; arma­
tures en mélal, 194, n. J, 220. 

MéLapo nLe, 139, n. 4, 248, n. 1, 
302, n. 2, 390. 

MéLope, 183 sq., 189, 307 sq., 
546, n. 2, 560, n. 1: ordon­
nance métopique, 467 sq., 473. 

l\1icon, 407 sq., 416, 5 17, n. 5. 
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)tilcl , 124, 1&1, 2G2; Kulabuk 
tépé, 79, 151, ·U4, n. 4, 247, 
249; Gorgone de Hiérondo, 
199, n . 2, 380· Didymalon, 
239, n . 1, 2 46, 271Î, n. 1, 338 sq ., 
498, 500, n. 1; frise de Koro­
keuy, 199, 442 4G7; édifices 
hellénlsLiques, h3, 499, n. 2, 
500, n. 1, 531, n. ~. &55, n. 2; 
Sérapeion, 34 1, n. 1. 

Milo, cf. Mélos. 
Minet-el-Beldo, 143. 
~Unialures, 24, n. 3. 
Minotaure, 141>. 
lll lshrifé ( Qulno), 45, n. 2, 56, 

n. 1, 93, n. 2. 
Milnnni , 30, 4&, n. ;-,, 93, n. 2. 
Modillons, 240, 3 48. 
Molos (frise do). 498. 
Monna ie (Invention do la), 233, 

n. 2. 
Monstres, 86, 37G sq., 399, 506; 

à organes mulllplu, 377, n. 2; 
leur représcnlalion artistique, 
377, n. 5, 472, n. 3 i,Lransfor­
més par les Creee, 3711, n. 3. 

llloules : Importés en l tulle, 178. 
Murailles uvec revêtements, 87 

sq. 
Mutules, 240, n. 2, 301, n. 2, 508, 

n. 1. 
Mutu!i, 183 sq., 187 sq. 
Mycènes : P orte Cles lionnes, 76, 

n. 1, 80, n. 3, 100, 102, 163, 
229, n. 2, 472· Lrésord'Alrée, 
65, n. 3, 99, n. â, 102, 105, n . 5; 
frises, 100 sq.; 11Lèles funérai­
res, 526. 

• Mycénien • (arl ), 100 sq., 108, 
230, n. 5. 

Myloso, 231, u. 3, 255, 341 , n. 1, 
404, n. 1. 

Myra, ISG, 234, 256, 311, n . 1. 
Mythes (fixollou des), 414, 429, 

n. 2, -155, -178, 510 sq. 
Mytilène, 148, 15:-., 243, 349, 

n. 5; cr. oussl Klopcdl, Kolum­
dado, Me~~:i. 

Nnbou, 24, n. 3. 
Nacr e (en inerustolion), 65, n. 3. 
Nojar, 89, n. 4, 
Nno~-mégaron, et . T emple. 
Naklché-~oustcm 38, 7 1. 
Nattes, 41 , n . 5, 4~, n. 6, 52, n. 2 , 

\>6, 11. 1, 57, n. 2, 62, n. 3, 73, 
n. 3, 82, 84 , n, 1. 

Nuucro l le, 30, 124, 146, n. 1, 
152 sq., 162 sq., 2 47, 262, n. 4, 
539, n. 2; piédestaux sculp­
tés ( '1), 225. 

Naxos, 195; fl trotompidon, 264. 
NéondrlaJ. 129, n. 2, 150, 165, 

n. 1, 1115, n. 1, 242, 380, 569, 
n. 2. 

Néméo( 299, n. 1, 324, n. 1. 
Néml l tmpltllo de), 180, n. 2, 

1ss. 18a. 
Néo-Bobylonle, 58, 61, 62, n. 4. 
Néréides : 416, 447, n. 2, 498, 

537, 540, n. 1; Mo nument dos 
Nér61dOf!i 2 1, 77, n. 2, 2 16, n. 1, 
249, 3211 sq., 488 sq., 493, 
505, n. 1, 530, n. 6, 553, 557 ; 
combuls, 4 12, n. 1, 423 sq., 
5 17, n. 2; chasses, 43C, bon­
quols, 439 sq.; défilés de por­
teurs d'otrrandes, 447; aocrl ­
tices, 450; frontons, 443, n. 3, 
489, n. 4, 52'>, n. 1. 

Nêsites, c f. Hittit es. 
Nicandra (ex-voto délien de), 

23. 
Nikée: Mso de Calydon, IO!l aq; 

pnropct d'Athéna Nikê, 294. 
Nimroud, 56, n. 5, 60 &q., 67, 

84, n. 2, 126, n. 3, 568, n. f>. 
Ninive, 119, 126. 
Niobé, Nlobldes, 459. 
Nippour, 64, 536, 537, n. 5. 
Notion, 499 sq. 
Nudité, 2 10, n. 3, 427, 5 13, n. 1. 
Nymphes, 417, 443. 

Obéllsqucs: inscrits, 24, 31, n. 3; 
couv111 ts d'un e h opilenu, 84, 
n. 3; h bases sculptées, 2 18, 
n. 1. 

Odysslt, 106 sq., 229, n. 2, 450, 
n. 4 . 

Œufs d'oulruche (décorés), 36!1, 
n. 5. 

Olseou, 67, n. 1, 384, n. 5. 
01 bo, 338, n. 1. 
Olympie : décoraUon du temples 

de Zeus, 37, 402, n. 2, 455, n. 1, 
4:">9, 468, n. 6, 486, n. 1, 505, 
5~>9 , n. 3, 570; Hérolon , 169, 
n. 3, 188, n. 1, 2 13, 300, n. 2; 
111:ro tèrc, 236, n. 4 ; trésor dll 
Byzunco, 429, n. 4, 526, n. 1 ; 
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de Cyrène, 429, n. 4 , 526, n. t ; 
de Géta, 91, n. 2, 186 sq., 262; 
des Mégorlens, 316, n. 5, 396, 
n. 5, 473 ; des Sieyonlcns, 
221; plaques nrelullques de 
bronze, 388, n. 4 et 7 ; Léonl ­
dalon, 278..t 295; Pbilippeion, 
237, n. 5, <:79, n. 1. 

Ollmpieion (d'Athènes). 283, n. 
o, 284, 338, n. 1. 

Ombre portée, 29, n. 2. 
Ombrie, 177.t n. 1. ·o ... .,, 102, 3u7. 
Orange (are d'). 4 11, n . 2, 496, 

n. l. 
• Oratoire de P hol nris •• 2 14. 
Orchomène, 100, 10'2. 
Ordres gr ecs : origine, 84, u, 3; 

dérinilion, J 17, 301 ; rnppoi·lij 
des deux ordres grecs, 300 . q ., 
344; ordre • corinthien ., :137 
sq.; • enriollde •, 267; • or dre 
allic1ue •. 308: • h r égu:ari t és •, 
301, 3-15 ~q.; mélange de~ or­
dre~, 4'ur ''°" vases, 30-2 sq. 

Ort hostules, 13<!, 2 13. 
OM6;, 2 12 , n. 3. 
Our ( tomhos roynl cR d' ). 18, n. 1, 

40, n. 1, 44 , n. 2, 45, n. 3, 126 ; 
voOlcs, f>5,' n. 3 el 5; revilt e­
menls (émoi! et métal ). 08 sq.; 
rrises, 75, n. 2, 4"29; • éten­
dard ., 005, n. t , 548, n. 3. 

Ouraoiens, 3!15 sq. 
Ourouk, 1)8. 

Paest um : temple da Dt' rut\l ~r. 
235, n. 2; temple • coriutl1i1•u . 
dorique '• 316, n. 6. 

P a laikastro, 1(17 sq., IGG, 167, 
11. 4 , 184 , 329, n. 6, 382, 43".!, 
n. 1, 46 1, n. ~ .. :.:w, 538 "i· 

Pal ais : orientaux, 231, n. C'>; 
• mycénien$ •, 23.'l, n. 3. 

Palatit:w, 350. 
Palmettes, 56, n. 5, 62, n. 4, 

69, n. 2, 177, 601. 
Palmier , 59, 65, n. 5, 66, 82 sq., 

147. 
Pa mphylie, 109, n. 2, 124. 
Panainos, 408, 41 6, 4SG, 11 . 1. 
Ponothénées, cr. J>a1 U1éno11. 
Ponlhères : à A~hrodisiae, 373; 

,., 1'éa11drlo, t ao, 380; ù Cor­
rou, 380, n . 10 ; frontons de 
!' Acropole, 382, 11. 3. 

Deman11el 

Pnndora, 456. 
Papyrus, 2o. 
• Paradis ., 75. 
Para pet (frise de) : en Egypte, 

38; paropel crénelé en Asie 
antérieure, 56, 61, n. 1; cr. 
P erse, 69 sq .; crétois, 94 sq., 
159 sq. Cf. ous.•i F rise. 

P ar os : Of/ion, 263, n. 1. 
Parthénon: Crise Ionique, 3 13 sq.{ 

3rn, 4 44 sq., 4o2 sq., 471, 48 
sq., 503, n. 3, 510 sq., 523, 
538 sq., 5o3 sq., 557 sq., 56-0. 
1>65, 1>70, 079; regulae avt.-ç 
gouttes de l'orchllrave, 310 sq.; 
Crise doriqu~ 308, n. 3, 403, 
469, n. J, 4 1:10 sq., 516, n. 4, 
007; fronlOM.i. 471, n. 2, 480, 
n. 4, 057: 1·•ort hénos, bnse, 
456; boucli er, 485, n. 4, 486, 
n. 4 . 

P asargnde, t ombeau de Cyrus, 
2 15, n. 2. 

P otnra, 341, n. 1. 
Pal~la, cr. Prlnla~. 
P atère, 62, n. 3, 348, 500. 
Pau"anias, 100, n. 21 172, n. 6, 

18'!, n. 1, 221, 31U, 407, n. 1 . 
Pnysago, 009, n. 1. 
Peaux : protec tion des terrasses, 

73, 229, n. 2; dans les suba­
lruclions de I 'Artémision, 73, 
n. 3 ; sur Ica snrcophoges, 79. 

P~irosc, 382, 391, n. 8. 
Peinture : survlvlu1ce d'un mos. 

que protecteur, 275; rapport 
avec le r eli ef, 408, 516, n. t , 
52'! sq., 545 sq., 566 sq., 580. 

Pélops, 455, n. 2. 
Pergome: t emple d'Athéna, 206, 

n. 1, 534 , n. 2; portique, 499, 
n. ~:grand Aulcl, 2 17, 335 aq ., 
397 sq., 426, 488-' n. 2, 49Z, 
506, 5 11, 013, n. ·~, 521, n. 1, 
5'i8, 041, {)4 ('), n. o, 554, 560, 
56n; frise de TélèJ>he, 336, 458, 
494, 516, n. 1, 030, 533, 554, 
581; T rojone11m, 340. 

P érlolyt c : Io Tollo, 6:1; en Ionie, 
228, 238, 3·i1; dorique, '.!37. 
sens, 237, n. 1 ; p l nfond, 281. 

Perse (art ), 58, 69 sq. ; P ei• a 
moderne, 85, 11. 3, 89, a. 4. 

P e rsée, 381. n. 3. 383, n. t>, 386, 
391. 

Persépolis, 47, &O, 71, 84, n. 3, 
488, n. 2. 
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P et.osiris (chapelle gréco-égyp. 
tienne de), 448, 482, n. 2. 

PteilgrAber, 6, n. 3, 272 sq. 
Phaist.os: disque, 24,n. 2; temple, 

164, n. 1. 
Phanae, cr. Chio. 
P hellos, 256. 
Phéniciens, 62, n. 4, 67, 122 sq., 

126, 127, n. 1, 143, n. 8. 
Phidias, 313 sq., 445, n. 3, 446, 

485, 488, 516, n. 4, 559, n. 3. 
Phlgalie (Bassne), 289, 298 sq., 

319, 490, 505, 5 17, n. 2, 3 e t 
5, 527, 531, n. 6 et 7, 533, 
n. 1, 557, 559; Amazonoma. 
chie, 409 ; Centauromachie, 403 
sq., 412, n. 1, &41; métopes, 
416. 

Philae, 39, 346, n. 9. 
Philoslrato, 88. 
Phocée, 149, 174, n. 1. 
Phocéens, 135, n. 2. 
Plirygioe vestes, 4, n. 1. 
Phrygie, 76, n. J, 94, n. 4 , 142, 

149, 230. 
Phrygiens, 121, 127, 137, 150, 

172, n. 6. 
Phrygium, 4. 
Pict.ogramme, 23, 24, n. 3, 25, 

45, n. 4. 
Piliers décorés, 37, 272 sq. 
Pinara, 73, n. 2, '.100, Il. 3, 256. 
Pindare, 133. 
Pii;e, 1 74, n. 1. 
Pitigliano (P<>ggio Duco), 179, 

n. 3, 374 sq., 375, n. '.I. 
Platées, 409. 
Platon, 107, n. 1. 
Plinthes, 41, 44 sq., ~16, 2 13 sq. 
Podium, 114, n. 2, 214. 
Poggio Buco, cf . Pitigliano. 
Polybe, SS. 
Polyclète, 515. 
Pol ygnote, •IOS sq., 11G, 420, 

5 10, n. 4, 535, 11. 1. 
Pompéi : simo., 80; décoration, 

304; t emple d ' Apollon, 346. 
Poncifs, 25 sq. 
Populonia, 174, n. 1. 
Porte: décoration, 36 sq., 48 s~, 

75, 203, n. 8; rcvl\t.emen ts, 80. 
Porte Majeure, rlécor ~lion de la 

bnsillque, 418. 
Porliques : emploi des colonne~ 

ionlques, 296, n. 4; Poec1le, 
l>IO, n. 3. 

Po/nia, 143, 366, n. 3, 374, 379 
sq. 

Praisos, 159 sq., 178, n. 4, 388, 
464, n. 5. 

Prédelle, 216, n. 1. 
Prélonlens, 120, n. 3; cr. Ioniens 

et Ionique. 
Prélydiens, 93, 120, n. 4, 125, 

n. 3, 126. 
Préneste (coupe de), 494, n. 6. 
Présentation (scènes de), 452 sq. 
Priène: temple d' Asklépios, 250, 

n. 3; temple d'Athéna Polios, 
250 sq.j Propylée, 341, n. 1; 
Aulel, :.:50, n. 4; Gigant.omo­
chie, 398; Amazonomachie, 
410. 

Prinlas, 36 s '!,·• 161 sq., 166, 183, 
n. 1, 186, -31, n. 1, 276, 277, 
n. 1, 389, n. 1, 430, 443, n. 3, 
464, n. 5, 538, 539, n. 2. 

Processions, 441 sq. , 462 sq., 
479, n. 3, 48 1 sq.; double pro­
cession, 482 sq., 496, n. 1. 

Prodomos : du mégaron, 101. 
Profil (disposition de) : en Egyp­

te, 29; en Perse, 72, n. 3; en 
Grèce, 463, 526, 547. 

Prophylactiques (animaux), cr. 
Apolropaia. 

Propylée, 48; emploi des colon. 
nes ioniques, 296, n. 4. 

Propylées d'Athènes, 278, n. 1, 
289, 297, n. 3, 298, n. 1, 330, 
562, n. 1, 571, n. 4. 

Prot.ocorlnlllien, 133, n. 1, 313, 
n. 4. 

Prolodorique (prédorlque) : égyp. 
lien, 35, n. 2, 114, n. 4 ; grec, 
300. 

Proloioniques (temples) des Cy­
clades, 263 sq. 

Prot.om~s, 224, n. 1, 352; de naja, 
38· de lions, 74 sq., 151, 183; 
de' griffons, 380; de bovidés, 
75, n. 2. 

Plérie, 142 . 
Ptérophor es (déesses), 381, n. 2. 
Pté1·oma, cr. Péristyle. 
Putti, cf. Eros. 
Pylône, 48, 51; Karnak, 23, n. 2. 
Pyramide (sur tombeau), 231, 

n. 3. 
Pyrgi, cr. Chio. 
Pythlos, 250, n. 1, 252, 330 sq. 
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QaLnn, cr. Mishrlté. 

Rapport (pièces de), 563 sq. 
Rapt, 413 sq. 
Ras Shamra, 124, n. 7, 126, n. 2, 

143, n. 8. 
Reggio de Colobre, 390. 
Rtgulat : architrave de la cella 

du Parthénon, 315 sq. 
Relief (progression du)i 545 sq., 

557, n. 1, 558, n. 2, 5117 sq. 
Répétition (des motifs et des 

thèmes), 71, 136, 202, 339, 
462, 513, 5 16 sq., 580. 

Rhnmnonte, 323, n. 1, 487. 
Rhegion, 174, 248, n. J. 
Rhodes, 121, 124, n. 5 et 7, 133, 

n. 1, 136, 158, n. 1, 464 , n. 5. 
Rinceaux, 62, n. 1, 498. 
Rome, 341, n. 2, 347, n. 1, 349, 

n. 41. 351; Crise céramique, 438, 
n. ~; temple de la Fortune 
vlrllls ( ?), 499, n. 4; de Ves­
pasien, 499, n. 2; d'Antonln 
et Faustine, 499, n. 4; Ara 
Pacia, 354, 448 sq., 479, n. 3, 
484 sq., 496, n. 1, 509, n. 2; 
colonne trnjane, 495, 543, n. 2; 
aurélienne, 495, n. 7; arc de 
Titus, 354, 571, n. 2; de Sep­
time Sévère, 485, 495, n. 7, 
555, n. 6; de Constantin, 494, 
495, n. 7; R. sur Io frise de 
Lagina, 457. 

Rondins, 56, n. 1, 229, n. 2, 255. 
Rosaces, rosettes, 61 sq., 85, n. 6, 

95, 101 sq., 497 sq., 501, n. 1. 
Roseaux: cabanes, 41, n. 3 et 5, 

55, n. 2 et 4 , 59, 66; couver­
ture, 49, n. 2, 51, 57, n. 2. 

Rupestres (monuments), 56, n. 2, 
76, n. 1, 150, n. 2, 235. 

Ruvo (cratère de), 178, n. 5. 

Sacrifices, 449 sq. 
Saillants (et rentrants verticaux), 

33, 50, n. 3, 56, n. 4 . 
Saint-Gilles, 80, 223, n. 6, 355. 
Saint-Rémy, 411, n. 2. 
Saktchégheuzy, 84, n. 2. 
Salente, 171. 
Salonique, • lncantada ., 341, 

n. l. 
Samos, 124, n. 5, 228, n. 1; pié­

destaux sculptés ( ?), 225; 

Oemeng~l 

sculptures orcha!ques, 225, n. 
4 , 245, n. 3; toiture à croupe, 
230, n. 2; rouilles de l'Ré­
raion, 238, n. 6, 243 sq.; 
« Sodbau ., 244, n. 5. 

Samothrace, 156, 5001 n. 1; plo­
que du Louvre, 1911, n. 6; Ca­
birion, 279, n. 1; frise des dan­
seuses, 323, n. 2, 442 sq. 

Samsoun, cr. Amisos. 
Sancluaire-t.éménos, cr. Templo. 
Saqqarah, 18, 35, n. 4, 58, n. 8, 

114, n. 4. 
Saradschick, 341, n. l. 
Sarcophages, 6, n. 2, 205, n. 1, 

303, n. 6 , 499, 512, n. 6; ly­
ciens, 203, 273, n. 1;. lydiens•, 
330, n. 4; sidoniens, 436i ro­
mains, 203, n. 1; chrétiens, 
506, n. l ; à gisants, 204; à co­
tonnes, 254, n. 1; avec lions, 
73 sq.; d'Ahlram, 73, 200, n. 4, 
217, n. 1, 254, n. 2i.. d'Alexan­
dre, 425 sq., 4 34, n. ::i, 493, 541 ; 
d'Amalhonte, 433, n. 8; des 
Amazones, 478, n. 5; d'Antl­
phellos, 78..! n. 1 ; d'Athiénau, 
75, n. 7, 4~3, n. S, 437, n,. 5, 
440, n. 5; de Bal Umore, 205, 
n. 3, 216, n. 1, 437, n. 3; de 
Beyrouth, 543, n. 2; de Bo­
marzo, 188, n. 3 ; de Clazomè­
nes, cr. s. u.; de Dereimis et 
Aischylos, 78; de Ghleulbachi, 
79, n. 2, 188, n. 4 ; d'Heghii; 
Trioda, 67, n. 1, 93, n. 4, 229, 
n. 2, 433, 441, n. 2; de Kya­
neai, 78, n. 1 ; • tycien • de 
Constantinople, 78, n. 2; de 
Mér6hi, 78, 188, n. 4 , 440; de 
Payeva, 79, 188, n. 4; des 
c Pleureuses ., 184, n. 2, 199, 
n. 2, ZOO sq., 2 16 sq., 253 sq., 
270, 447; du Satrape, 434, n. 3, 
440; de Sidamara, 204 sq., 
217, 434, n. 2, 437, 530, 551>, 
n. 4 ; de Torre-Nova, 422, n . 1; 
des Travaux d' Héraklès, 217, 
n. 2; de Vulci, 448; de Xan­
thos, 78, n. 1. 

Sardaigne, 174, n. 1. 
Sardes, 125 sq., 128, 145 sq., 233, 

''- 2; ploques céramiques, 146, 
381, n. 5, 388, 391, 429, 529; 
piédestaux sculptés, 225; 
sanctuaire primitif, 239, n. 1, 

38* 
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523; Arl.émision, 246, 330; 
frise de cavaliers~ 431, o. 1. 

S olrlcum, 184, n. 2, 185, n. 2, 
187, n. 3, 417, n. a, 5691 n. 3. 

Solyres, 384, n. 6, 400, n. :t, 414, 
4\7, 458; fri se orch3Tque de 
X on lhos, 370. 

Scherio, 107, n. 3. 
Sculplure (pelllo), 26 sq., 301. 
Séllnonle, 172, n. 1, 173, n. 7, 

345, n. 7, 468, n. 4 , 530, 547, 
n, 3, 564, n. 1, 571, n. 4; Lem. 
pic C, 235, n. 2, 382, n. 7; 
chopilcoux ioniques, 248, n. 1. 

~cndjlrli, 46, 143, 168, n. 1. 
Serpcnl, cf. Uraeus. 
Sexlanlio (Subslonlion), 190, 

191, 435 sq. 
Shordonu, 172. 
• Shorlhand • syslcrn (en Méso. 

polomie), 21, n. 4. 
Siclle, 164, n. 2, 170sq. 
Sicyone, 133, n. 1, 215 n. 1. 
Slcyonlcns (lrésor delphique de&), 

23, n. 4, 414 sq., 429, o. 2, 46$, 
n. 5, f>30, f>48. 

Sidyrno, 341, n. 1, 347, n. 1. 
Sigle : chrétien, 23, n. 1; hlllilc, 

84, n. 3. 
Silènes, 183, 384, n. 6, 400, n. 2, 

417, 479, n. 3. 
Sinéar, cf. Sumériens. 
Sinope, 142, n. 2. 
Siphnlens (lrésor delphlque des): 

lions poss:rnls des cymaises, 
76 sq., 80, 271 ; frises, 162, n. 2, 
260 sq., 415, 470 sq., 477, n. 2, 
479, 6 12, 621, n. 1, 527; tccl\. 
nique, f>49 sq., 659 sq., f>64 sq.; 
ln&eriplions, 23, n. 4, 396, n. 3; 
combat troyen~ 419; assemblée 
des dieux, 45u sq., 470, 529: 
Clgantomochle, 395, 476._ 478, 
n. 4, 532 sq., f>40, 548; • Juge­
ment de Pnris •, 431, n. 2, 
4!'.i7, 477; rapt des Lcucippl­
des, 477 sq.; fronton, 271, n. 1, 
476; Caryatides, 267, 281, n. 3; 
calelhos sculpté, 217, n. 6, 
443, n. 4. 

Siphnos, 266. 
Sl13por (slèle de), 67, 68, n. 1, 

83 sq. 
Sirènes, 384, n. 6, 602, n. 2. 
Smalt, 105, n. 5 et 6, 106, n. 1. 
Sminlheus (lemplc d'Apollon), 

426. 

Smyrne, 147, 380, o. 1. 
Sophocle, 107, n. 2, 4f>7 sq. 
Soubassement : des maslobas 

égyptiens, 43, n. 6; des. lerras­
scs perses, 71 sq.; des temples 
grecs cl romolns, 114 sq., 2 14 
sq. 

Soueida (relier do), 398, n. 8. 
Sounion (Cop) : temple d"Alhéno, 

235, n. 2, 288, 289, n. 1, 29f>, 
n. 1; de Posoldon, 319; frise, 
322, 391, 397, n. 3, 403, 565, 
670. 

So?.opolis, cf. Apollonio do Thra­
ce. 

Spalato, 34 1, n. 2. 
Sparte, 133, n. 3, 212, 464..i_n. 6; 

r apports ovec la Crète, 3w sq.: 
temple d 'Alhéna Cholklolkos, 
221, 388, 415. 

S phinx, 376, 384, n. 6; hlllite, 
376, n. 1; orrrontés, à Assos, 
371; ~ssis! 372; couchés, 372 
sq.; ailés, ;s76, n. 1. 

Statonia, 177, 374 sq. , 468, n. 3. 
Spiro.les, 526. 
Stèles, 24, n. 1, 162, n. 2i. Il nats­

kos, 203 t. funéra1res, ;s6, 203, 
n. 6, Mo, n. 1; en Egypte, 
stèles-loblonux, 24; stèles. 
façades, 33; stèles rausse­
porle, 34 sq.; stèles melsone, 
35,n.2, 

SU/t d•• Va11to11n, 7f>, n. 2, 
93, n. 4, 424, 430, n. 6, &37, 
n. 2, 648, n. 3. 

Strotos, 298, n. 8. 
:&ru>.on•V<i><LOV, 226. 
SubsLantion, cr. Sex:tanuo. 
Sumériens, 43 sq., 4f>, n. 6, 58 

sq., 64, 67, n. 1, 75, 126; revê­
temen ls mét11ll iques, 81 sq ., 
Sf>, n. 3; originalit é créatrice, 
83, 364. 

Suse, 63 sq., 71, n. 2, 8 1, n. 5l 
8f>, n. 3, 87, n. 4, 463, n. 2 e 
3, f>68, n. 5. 

Suee (Gaule clwpinel : frise de 
l'arc d'Augusle, 354, 449, 496, 
n. 1, 542. 

Sybaris, 174. 
Syracuse, 91, n. 2, 135, 167, n. 4, 

173, n. 7; ploque do l'Athé· 
naion, 382, n. 2. 

Tabernacles, 67, 84, 230, n. 5, 
231, n. 1. 
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Talamon, 186, n. 4, 342, 426, 
427, n. 1. 

Tapisserie décorntîvo, 33, 43, 
l'· 3 el 6 . 

Tarente, 191 ; frise du Musée 
Scheurleer, 3:xl, n. 1, 427, n. 2. 

Taureou, i3, n. 2; u~sullli par un 
lion, 368 sq., 38(), n. 1; ;, 
Gordion, 372; à Assos, 371 sq.; 
sur des frises tardives, 371, 
n. 1. 

Taxiorchès d'Etolie, 168, 170. 
T ébosso.t 349, n. 4. 
Tégée, z99, n. 1, 324, n. 1, 420. 

458, n. 3, 513, n. 2, 5:>2, n. 3, 
562, n. 2 , 57 1, n. 1. 

Teira, 225 sq. 
Télèphe, 458. Cf. aussi Pergame. 
Tell Ahmnr, 53, n. 3, 223, n. 6. 
Tell ol Amorno, 58, n. 8. 
Tell cl .J ehoudlch, 96, 11. l. 
Tell el ObéldL 44, 11. 2, 65, 8 1, 

n. 1, 83, 8~, Il. 3, 185, O. 2, 
2 14 , n. 4, 429, n. 1. 

·reno~ G4, m;, 82, n. 4, 85, n. 2, 
444, n. 3, 482, n. 3. 

Telmessos, 256. 
Temple : égyplien, 1?-2, 30 o.q., 

230, n. 5; sumél'len, 65; ioni­
que primitif, 229 sq. ; lloli­
quo, 164, n. 2, 177 sq., 238, 
n. &, 4i9, n. 3, 50:>, n. 3, 6 12; 
chinois, 220, n. 3; otxoç, 238, 
n. 3; noos-mégnron, 170; lrm­
ple-ce!la, 231, 23\l, n. 1, 327; 
t. Il cella !orge, 16'1; sur JlO· 
dium, 214, 243; snncluoire­
ttlmênos, 238, n. 3, 239, n. 1; 
périptère, c r. Péris tyle; di­
ptère, 238, 244 ; temple-porte, 
48; temple.façade, 239; Lem­
ple·Lombenu, 75, n. 7, 150, n. 2, 
503, n. 1, 572, o. 1; pétrilicollon 
du lcmple 103 sq. 

T éos, 331, 464 sq., 5 12. 
T épé-Moussinn, 65, n. 3. 
T ermcssos, 2 17, n. 11, 398, 450, 

n. 1, 459, n. 2. 
T errasse, 55 sq., 72, 94 sq., 

229 sq., 236; en dos d 'One, 
230. 

T erres cuiles, 26, 40, n. 1; figu­
rines de fondalion, 382, n. 6, 
502, n. 2; architectoniques, 
2, n. 1, 131 sq.,54&1_ n. 1, &67; 
conduiles d'eau, ol.i, n. &. 

Tboaos, 48, n. 2, 155 sq., 2 17, 

n. 5, 21>&, 388, 435; reliera du 
Prytanée, 443, 482, n. 6. 

Thèbes ( Egypte) : colonnes poin­
tes, 38. 

Thèbes' Grèce) : frises• mycénlen-
nt'S •, 100, 444, n. 4. 

8co~oyc:îov, ~51. 
Thermos, 168 sq., 383, n. 7. 
Thésée, 1•15, 386, 391, 40 1, 406, 

416, 422 494. 
Théseion, 611, n. 5 . 
• Thésoion ., 237, n. 4, 3 19: 

frise, 320 sq., 403, 4221 453.l 
487, 517, n. 5, 531, n. u, 55u 
sq., 5 70 i métopes, 391. 

Tholoi : ac Mycènes, 99, n. 3, 
100, 105, 11. 5, 230, n. 5; grec­
ques, 295, 3~Vl , n. 1. 

Thorikos, 295, n. 1. 
Throce, 12 1, n . 3. 
0p1yxlç, 8, I OG sq .. 307. 
0plyxo>µix, 1 OO, n. 3. 
Thugga, 350. 
Til-Bilrsib, 566, n. 6. 
Tlnos, 464, n. 5. 
Tirynlho, 100 sq., 104, 105, n. 5, 

lûG, n. 1, 134, 163, n. 2, 233, 
n. 3, 382, 444, n. 1 , 464, n. 3. 

'l'llnns, 384. 
Tlos, 39 1, n. 8. 
T oit: pl nt, cr. T errusse; il pignon, 

133, n. G, 134, 229 sq. 
Tombe-grenier, 6, n. 3; Lombe­

o bélisque, 273; lombeoux !I 
piédesloux, 328 . 

• ' l ombeou d'Absolom ., 346, 
n. 9. 

Toscane ll n, 178, 435, n. 4 . 
Tours : li élnges, 56, 87 sq.; en 

Irak, 88, n. 2; tours lyclennes, 
238, n. 7, 272 sq. 

• T o ur des Venls •, 341, n. 2, 
354, n. 1, 454, n. 1. 

Tresse, 52, n. 2, 62, n. 3, 84 , n. 1, 
91, n. 2, 177, 500; tresse-éche­
veau, 2291 n. 2; nu lemplo du 
Sounion, <122, n . 6. 

•rply:l.u.;>ov, 7 sq.; triglyphes, 
36, 99, 10-2 sq., 115 sq., 280, 
297, 305 sq., 3 46, 576; ornés 
de bucranes, 348 . 

Troie, 103, n. 4 el 5, 105, n. 5, 
120, n. 4, 121, 134, 150, 165, 
n. 1 ; combats lroyens, 419 sq. 

Trysn, cr. Ch leulbochi. 
Tuiles : d'orgenl, 88; d'argile, 

195, n. 2; de marbre, 195; 
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remplaçant lerraue, 232 sq.; 
poids, 90, n. 1. 

Tyrrhènea, 172. 

Uraeus, 38, n. 4, 39, 574. 

Vannerie, 49, n. '?. 
Vases : du Dlpylon, &48, n. 4; 

ioniens, 504, n. 7 ; corinthiens, 
547; attiques du v< 1., 408, 
552; à reliefs, 135 eq., &26, n. 1; 
imitant le métal, 208, n. 5; 
plasUques, 142, n. 1; architec­
ture figurée sur 1 es -, 66, 
n. 2, 160, 302 sq.; exploits 
d'Héroklès sur les -, 385, 
n. 5, 390, 393, n. l ; Vase 
François, 231 ; composiLlon, 
392, 468, n. 1, 472, n. 2 et 
3, 481, n. 2, 526, n. 1, &27, 
n. 2, 531, n. 1, 535, n. 2. 

Végétale (dée<>rollon) : en Egyp­
te, 33, 5 1; en Mésopot.amie, 
61, 84 sq. ; chet. les • Mycé­
niens •, 101 ; chet. les Grecs, 
f>OO, n. 3, 580. 

Véies, 456. 
VelleLri (Velllrae), 176, 178 sq., 

181, 538 sq.; banquet, 438; as­
semblée des dieux, 451. 

Venise, 119. 
Verlumnus, 451, n. 5. 
Velulonio, 342 sq. 

Vieillard de Io mer, cr. H allo• 
Géron. 

VILrnux, 24, n. 3. 
Vitruve, f!t 113 aq., 118, 180, 

n. 2 et ".1._331, 344, 500, n. 3. 
Volutes, 31T-'. Cf. auHi Chapi-

t eaux. 
Vol terra, 174, n. J. 
Voullogméni 288. 
Vot'.lte, 551 230.1. n. 5. 
Vulcl, 144, 4<11:1 . 

~Varko, 65, n. 1. 

Xonlhoa, 78, n. 1; tombe du 
Lion, 385, n. 6; frises orchor­
ques, 200, n. 3, 369 sq., 436, 
447, 530, 541, n. 2; frise dea 
Solyrea el animaux, 370, 466, 
529; frise des coqs el poulea, 
429, 467. cr. aussi Néréides 

lMonumenl des) el Harpyiea 
Tombeau des). 

X nopbon, 9. 
Xoana, 237. 

Zeus, 39&, n. 3, 397, n. 1, 4!>1, 
n. 2, 41'>4 aq., 471. 

Ziggourat, cr. Tour à étages. 
Zo-pllorus, 8, 345, 375. 
ZC:.•11, 8. 
Z<t>oor6~'• 8, 211, 4911. 
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